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LACTATE DE QUININE. 3
tout soit réduit à 6 ou 7 grammes. Si le sel est pur, la liqueur reste claire après le refroidissement ; s'il est impur, il ij forme un dépôt blanc d'acide mucique^ dont on constate les propriétés (').
La teinture d'iode développe une coloration bleue avec le lactate qui renferme de Tamidon. D'ailleurs^ en traitant ce sel par une petite quantité d'eau froide, on décèle la présence dtt sucre de lait et de Tamidon, qui sont peu ou point solubles dans ce liquide.
Le lactate de quinine est un sel blanc, cristallisé en petites aiguilles soyeuses, ou en petits mamelons radiés^ d'une saveur très-amère , solubles dans l'alcool, peu solubles dans Télher, et encore moins solubles dans Teau.
Usages. — Le lactate de quinine est employé, en médecine, comme antifébrile.
Falsifications. — On a vendu du sulfate de quinine effleuri et plus ou moins jaunâtre , sous l'étiquette de lactate de quinine pur, sel qui a une valeur double.
Celte fraude, signalée par M. Ed. Vandenbroucke, pharmacien à Bergues, peut se reconnaître de la manière suivante : on place séparément, dans deux verres do montres, 0^,10 de sulfate de quinine, et 0*^10 de lactate de quinine, additionnés de 5 grammes environ d'acide sulfurique concentré , et ou chauffe simultanément. Dès la première application de la chaleur, on voit le lactate faire effervescence et se colorer fortement en rouge, tandis que le sulfate se dissout sans coloration sensible ; la réaction est instantanée. En continuant
(') UacMe iiiucique osl blanc, pulvérulent, cristallin, et craque sous is (lent; sa saveur acidulé a quelque analogie avec celle de la crème de lartre. Il est inaltérable à Pair, insoluble dans l'alcool, préf^que iosolublti dans Teau froi^Uf. un peu plus solublo dans Teau bouil- UdIo; celte solution aqueuse rougit faiblement le lournesol. L'acide sulfurique concentré le dissuut et prend une teinte rouge -cramoisi qui bruDit par la chaleur; à chaud, Taclde nitrique le convertit en acide oiallqtie.
2 LACTATB DE FER.
Falsifications. — Lolabdanum est rarement pur ; on le falsifie souvent avec de la cendre^ de la terre ou du sable, et des résines communes auxquelles on donne la forme de tortillons.
Ce faux labdanum est gris ou noir foncé, à cassure terne, pierreuse, et offrant çà et là des. points micacés; son odeur est peu aromatique ; il craque fortement sous la dent, et brûle à peine sur les charbons. Pelletier y a trouvé jusqu'à 72 % de sable.
I.AOTATE DE FBR
Le lactate de fer est un sel blanc légèrement verdàtre, d'une saveur qui se rapproche de celle de Tencre. Il cristallise en petites aiguilles contenant 18 ^/o d'eau. Il est soluble dans ce liquide plus à chaud qu'à froid. Sa dissolution s'altère proniptement au contact de Tair ; le sel sec se conserve sans altération.
Usages. — Ce sel est employé comme médicament , sous forme de tablettes, de pastilles, ou en solution.
Falsifications. — Le lactate de fer pulvérulent (•) est quelquefois additionné àQ sulfate de protoxy de de fer desséché y de sucre de lait ou lactine (*), â'amidon.
Le sulfate de fer se reconnaît au précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique, que forme le chlorure de baryum ou le nitrate de baryte, dans la solution aqueuse du sel suspect ; en outre, celle-ci donne un précipité blanc vcrdâtre avec Tanimoniaque, tandis que le précipité est brun lorsque le lactate est pur.
S'il contient du sucre de lait, on transforme ce dernier en acide mucique, à l'aide d'un traitement par Tacide nitrique.
D'après M. Louradour, on chauffe 2 grammes du lactate suspect avec 30 grammes d'acide nitrique jusqu'à ce que le
(1) Il est plus convenable de n^acheler ce sel qu'en plaques cristal* lines.
(*) M. Pdtiêri de Doué, a trouvé dans Id commerce un prolendu lactale de fer en poudre, composé de 23 % de sulfate do protoxydo de ter et de 73 Vo ^^ sucre d<* lait.
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LAINE
Tapplication de la chaleur, le sulfalte et le lactate ne tardent pas à se colorer en brun noirâtre. {Edm. Bobiquet,)
Le tribunal correctionnel d'Alger a été saisi, il y a quelques années, d'une inculpation de fraude et de tromperie sur le poids et la qualité de la marchandise, dirigée contre les vendeurs français de laines achetées par une maison française d'Alger. Cette fraude, qui n'était qu'une imitation des fourberies que les indigènes commettent souvent dans le commerce des laines, consistait à imprégner les toisons de saôie et de ierre, dans une proportion notable. Or, cette manœuvre rend le lavage des laines impossible, et détériore leur qualité en ajoutant à leur poids.
Le sieur D..., vendeur inculpé, fut condamné à un mois de prison, 50 tr. d'amende et 500 fr. de dommages et intérêts envers les parties civiles.
En 1855, le tribunal correctionnel de Rodez a condanmé Lo... à deux ans de prison et 500 fr. d'amende, La... et R..., chacun à six mois de prison et 100 fr. d'amende pour avoir trompé divers vendeurs dans la quantité de laine vendue, et ce, par des manœuvres frauduleuses tendant à fausser l'opération du pesage de la laine. Lo... seul interjeta appel devant la cour impériale de Montpellier, qui confirma le jugement.
Ces manœuvres frauduleuses, dont plusieurs propriétaires de troupeaux des départements du midi étaient victimes, depuis quelques années, furent dévoilées au tribunal de Rodez, dans un rapport que lui adressa le vérificateur des poids et mesures de l'arrondissement
Voici quels sont les divers moyens qu'emploient ces adroits filous pour fausser le pesage, tout en se servant d'une romaine exacte :
1* Ils se servent d'un aimani qui, placé dans la poche de celui qui tient la romaine, tend, par son attraction, à en faire descendre Textréinité, et, par conséquent, à diminuer le
poids de la marchandise ; mais ce moyen ne peut être mis en . y ^ usage dans les fortes pesées. 'f^
2^ Ils placent la marchandise au crochet de droite, tandis qu'elle doit être placée à celui de gauche. Ce mode de tromperie, assez usité, produit une différence en moins, sur le poids réel, de 34 à 42 %.
3* Ils soulèvent la marchandise avec le pied^ pendant que le vendeur est occupé à surveiller les divisions de la romaine. Cette fraude permet de produire une différence de 30 à 40 %.
4® Ils attachent adroitement à la balle de marchandises un petit crochet ou hameçon muni d'une ficelle^ la soulèvent autant que faire se peut, et opèrent ainsi une diminution de poids de 30 %, terme moyen.
5** En appuyant le genou contre une balle de laine soumise au pesage, ils peuvent diminuer le poids de 10 Vo au plus. Hais cette modicité du profit^ jointe aux chances d'être découvert, fait que les fraudeurs emploient très*peu ce procédé.
I.AIT
Le lait est un liquide opaque, d'un blanc mat légèrement jaunâtre, sécrété par les glandes mammaires des mammifères femelles, vers la fin de la gestation et après la naissance du petit.
C'est un liquide émulsif, composé d'une dissolution mucilagineuse de matières azotées (caséum ou caséine, albumine) j de matière sucrée appelée sucre de lait [lactine ou lactose) ^ d'une matière coloranie jaune, d'une substance colorable en ^tige, de substances aromatiques et de selssolubles (alcalins) et insolubles (calcaires et magnésiens), en quantité variable dans beaucoup de circonstances. Cette dissolution tient suspendue une matière grasse, constituant le beurre, divisée sous forme de très-petits globules isolés et sphériques, parfaitement homogènes, transparents, brillants, à contours très-nets ( Voy. Pj-I,0g. 1).
Le lait est une sécrétion alcaline, mais qui devient acide à lair, en très-peu de temps. Cette acidité est due à la forma-
lion spontanée d'une petite quantité d'adde lactique (*). Le lait de vache^ dont nous nous occupons ici exclusivement, a une densité qui varie entre 1^029 et 1,033 [Quevenne), entre 1,028 et 1,042 ( Vemois et A, Becquerel).
Le lait a une saveur douce et légèrement sucrée, une faible odeur aromatique, qui se dissipe par la chaleur.
Si on le filtre, la matière caséeuse insoluble, et les globules de matière grasse restent sur le filtre ; il passe une dissolution claire^ qui se trouble ou se coagule par la chaleur^ suivant les proportions d'albumine qu'elle contient, et qui est ensuite précipitable par Tacide acétique ; ce dernier sépare la matière caséeuse soluble. Ce lait filtré a une densité qui ne varie pas d'une manière sensible, quelle que soit la différence que présentent les laits eux-mêmes avant la filtration ; Q% qui prouve que l'élément gras^ suspendu sous forme de globules, et séparé ici par le filtre, fait seul varier la pesanteur spécifique de ce liquide.
Soumis à rébullition, le lait de bonne qualité ne change pas d'aspect : en s'évaporant, il se recouvre de pellicules membraneuses qui se forment au fur et à mesure qu'on les enlève; on nomme frangipane celte sorte de lait solidifié. Si, après la traite, on abandonne le lait à lui-même, il se sépare bientôt en deux couches distinctes : la première est onctueuse, jaunâtre : c'est la Cfème, formée des plus gros globules de la matière butyreuse mêlée avec du lait; au-dessous est un liquide d'un blanc mat^ qui a reçu le nom de lait écrémé; il relient encore une portion assez considérable de matière butyreuse.
La densité de la crème est peu différente de celle du lait ; c'est pourquoi elle se sépare avec lenteur.
Le lait écrémé a pour densité moyenne 1,033 ; si on Tabandonnei lui-même, sous Tinfluence de la matière caséeuse agissant cooune ferment, il s'y développe des acides acétique et lactique qui se combinent à la matière caséeuse et la coa-
(') Oo rencoDire des laits de vache alcalins el «Jes laiis acides. L acidiié du lait est altribaée au s<*jour plus ou moins prolongé des vaches dans les élables; cependant t)eaucoup de ces animaux, soumis aux niènies habitudes el i la même noarritnre, ont donné, les uns du lait arMe, les aativs di lait alcalin.
gnlefit. Il s'en sépare un liquide d'un jaune clair^ d'une sa^ veur sucrée : c'est le sérum ou petit-lait.
Les acides irès-étendus, comme les acides acétique^ tartri* que, lactique^ cblorhydrique, sulfurique, etc.; coagulent le lait chauffé à 75^ environ ; la caséine est précipitée et en<tratne avec elle la matière grasse. Quelques gouttes d'à* cide suffisent souvent pour coaguler une quantité considé* Table de lait.
L'alcool, Tesprit de hois, le tanin, un grand nombre df sels coagulent aussi le lait.
Beaucoup de plantes jouissent de cette propriété, et agis^ sent ordinairement par les acides qu' elles renferment. Lf jpinguicula vulgaris aigrit le lait et le rend visqueux au point qu'on peut le tirer en fils.
Mais de tous les corps qui coagulent le lait, Ih présure, ou membrane muqueuse de Testomac [caillette) des jeunes veaux, exerce l'action la plus énergique ; 1 p. de présure coagule, en effet, 30000 p. de lait.
Uo litre de lait fournit 100 grammes de cailU ou fromage.
Les alcalis ne coagulent pas le lait ; bien plus, ils rendent au lait caillé ses propriétés premières.
Le tableau dressé à la page suivante donne les résultats danalyses du lait de vache^ obtenus par divers diimistes.
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Tan Stiptrian L Laiaclas et Bondt.
Cafléum, albumine et sels insolubles.. .
o sa
Sucre do lait
L laetine ou Close) Sels sol ubies..!
Matière sèche pour 100 de lait -.
(^ I/analyse de Beriélius a été faite sur du lait écrémé.
(*) Lait de Becbelhronn (Bas-Rbin).
(») Lail de P.iris.
(^) l^ir de Giessen (ducbé de Hesse-Dannstadt).
(•) La proportion très-faible d'albumine que renferme le lait de
Il résulte de ces analyses que 100 grammes de lait de bonne qualité renferment, en moyenne, 12^,92 ou 12»',79 (Marchand), soit 12 à li% de matières solides ; 3Vo>^^ 3 %, 6 de beurre, ou 35 à 36 grammes par litre ; 3 <^/o, 9 de caséum; 5 à6 % de sucre de lait, et 0 %, 31 de sels.
Les sels contenus dans le lait varient suivant la nature des aliments. Berzilius trouva les sels suivants pour 100 de lait :
El mil alcoolique el laciate 0^600
Chlorure de potassium 0,170
Phosphate de chaux, chaux combinée au caséum,
magnésie et traces d'oxyde de fer 0,S30
Suivant Quevenne , le lait renferme les matières salines suivantes : • .
Lactates alcalins, et souvent acide lactique libre.
Sels à base d*ammoniaque.
Phosphates de potasse et de soude.
Cbioruresde potassium et de sodium.
Phosphate de magnésie.
Phosphate et carbonate de chaux.
Fluorure de calcium.
Phosphate de fer.
Silicate de fer (?).
Soufre (?).
Alcali libre ou combiné avec les matières organiques du lait.
D'après M. Haidlen^ les sels contenus dans le lait de vache sont ceux que nous indiquons à la page suivante :
▼acbe diminue d*autaiil la quantité de sucre contenue dans ce liquide, quand on Papprécie au polarimèire. Obtenu par la coagulation lente du lait, le sérum contient, en moyenne, 0^^,367 d'albumine sur 100 grammes; par la coagulation rapide (à 30<x' ou i^Q^), cette quantité n'est plus que de 0««^,î5i (Vemois el A, Becquerel).
(*) Dans les recherches analytiques auxquelles MM. VernoisQiA, BecquêrH&ewiïki livrés sur le lait provenant de divers quartiers et hôpitaux de Paris; la quantité d'eau a varié de 8i,9 à 97,2 pour 100; le |K>ids du beurre a diminué sensiblement avec Taugmentaiion de Teau et est tombé de 6 à 1,6 pour 100; il en a été de même pour la quanlité de sucre.
('} Laits de communes de Tarrondissement du Havre.
(*) Lait de vaches nourries à la campagne.
(*) Lait du département de TAIsne.
('*) Lait des environs de Louviers (Eure).
iO LAIT*
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MM. Pfaffei Schurortz ont trouréqne 1000 p. de lail fournissaient 3.597 de cendres, qui consistaient en :
Pbusphaiede cbaqi. .
. de magnésie.
— de fer . . .
— de sonde. .
Chlorure do calcium. .
Lactate de sonde. . . .
O.O'.i •.»5 I.3M 0.1 IS
S,itT
La quantité de crème renfermée dans le lait est trèft-Tariable: nous verrons plus bas quelles sont les causes de ces ▼ariations.
Suivant les analyses de Berzéiius , la crème contient :
B^'vm; oblena (>.ir le barattage 4â
CarMriM obieaaepar la eoagnbikM dn bii de be«m(') . . Z,i Sérum on petiubil 9ifi
n résulte des analyses faites par MM. remoû et A, Becquerel^ que Tàge des vaches n*a pas d'influence sensible sur la composition de leur lait, mais que cette composition varie notablement selon les pavs où on l'étudié : que, pour être dans la vérité et pour donner des résultats précis, Tanalvste devait indiquer le pays où Ton a fait ses recherches.
Le lait des vaches pâturant dans les prairies basses, dan? lai prés et sur les pentes des coteaux, dans les plaines élevées, présente des différences minimes quant à la proportion de matières fixes, de beurre et de lactine {Peielei Labiche':
•') Luttait de beurrt eâl le bit dont oa a sepaK le bearre par l'operatioo dn barattage.
les vaches nourries à l'étable donneot un lait plus riche en lactine, mais contenant moins de beurre et de matières fixes (E. Marchand).
Le lait des vaches pleines, à fin de lait, est plus riche en matières fixes, en beurre et en lactine ; c'est Tinverse pour le lait des vaches qui ont récemment volé {Peiel et Labiche).
Les vaches qui ont passé l'hiver à Tétable donnent un lait plus pesant, plus riche en matières fixes, beurre et lactine, que celles qui ont passé Thiver au pré (^Petel et Labiche),
La composition du lait varie aux* différentes époques de la journée ; la quantité de beurre croit, du matin à midi, do 1/4 à 1/2, et même au double dans la soirée [Bœdeker).
Quant à Tinfluencc déterminée par la nature de Talimentation, c'est ceUa du régime d'été, de mai à novembre (trèfle et luzerne, mais, orge, gazon), au régime d'hiver, de novembre à mai (trèfle ou luzerne, paille d'avoine, betteraves). La densité du lait varie à peine de Tun à l'autre régime ; en hiver, Teau dimixiue; les matières fixes, le sucre de lait, le beurre augmentent; en été, le lait gagne de Teau et perd de ses parties solides (caséum, sucre et sels seulement).
Lorsque les vaches sont maintenues à .rétable pendant toute Tannée, la variété des aliments, à l'exclusion de ceux qui ont une odeur désagréable (choux, navets, poireaux , oignons), les soins relatifs à la propreté et à la tranquillité des animaux influent favorablement sur la bonne qualité du lait.
Enfin, le lait de$ vaches nourries à Paris contient plus d'eau, moins de parties solides que celui des vaches nourries à la campagne.
Usages. - Le lait est Tun des éléments les plus usuels de Talimentation; il fait la base d'une foule de produits alimentaires d'un usage général (^).
{}) On débile journellement, à Paris^ plus de 300,000 litres de lait; soit 9 mfiiîons de litres )>ar mois ou 108 millions de litres par année.
Ce lait est vendu à Paris par sept ou huit miJle déiaillaRts qui stationnent tous les matins sous les portes cochèrcs, et par un grand nombre de crémiers en boutique.
On évalue é 60,000 tonnes la quantité de lait iran<t>orlée en un an sur toute la ligne du réseau de chemins de fer français.
iM chemiA d« £er du lîord, qui est du beaucoup supérieur aux autrei»
Altérations. — Ainsi que nous Tavons déjà dit, le lait est sujet à s'altérer, soit qu'il reste exposé à Tair, soit qu'il provienne de vaches aiïectées de maladies.
L* altération spontanée du lait est favorisée par la température et Télectricité ; ainsi il s'altère plus promptement en été qulfin hiver, plus promptement aussi dans les temps d'orage, où l'atmosphère est plus chargée d'électricité. Une température de IS"* à 20** est une cause d'altération du lait ; au contraire, une température de 7® à 8® est très-favorable à sa conservation. C'est dans ce but que, après la traite, on plonge les vases à lait dans l'eau fraîche de puits ou de source.
Le lait n'est convenable à l'usage alimentaire que quelques jours après que la vache a mis bas; avant cette époque, le lait est fade, plus alcalin et légèrement purgatif; il contient plus d'albumine que de caséine, se coagule et tourne par l'ébuUition, c'est-à-dire qu'il se sépare en grumeaux, bu se caille en partie ; cette réaction se manifeste d'ailleurs toutes les fois que le lait n'est pas frais ou qu'il éprouve un commencement d'altération.
Ce lait particulier^ qui précède et qui suit le part, est impropre à la consommation ; on le désigne sous le nom de cohstrum; il ne contient généralement pas ou presque pas de sucre de lait, ce qui explique comment il se putréfle sans devenir acide. Cependant M. Afarchand a analysé un colostrum qui renfermait autant de sucre de lait que le lait ordinaire ; mais c'est là un fait qui nous parait exceptionnel.
Pour letarder Paltération (acidité) du lait, on a eu recours, d'après le conseil de (TArcet, à l'addition de 0 Vo>^^ ^^ ^' carbonate de soude (*), ou à VébuUition. Pour s'assurer que l'on a ajouté du bicarbonate de soude au lait, on traite ce liquide par son poids d*alcool à 40^^ distillé sur de la magnésie. L'alcool sépare le caséum du sérum, qui, seul, passe à travers le filtre. La liqueur filtrée, de même que le caséum, ramène au bleu le papier de tournesol rougi par un acide. Si Ton évapore le sérum, il laisse un résidu qui fait eiïerves-
lignes pour le (raDsport de ce liquide, en amène à Paris environ 75,000 litres par jour.
(*) Ce bicarbonate alcalin, saturant les acides acétique et lactique, au fur et i mesure qu'ils se forment, s'oppose à leur comMnaison avec le
cence avec les acides.- Le lait pur, traité de la même manière, ne manifeste rien de semblable. La petite quantité de bicarbonate de soude ajoutée au lait ne lui communique pas de saveur sensible, mais une proportion de ce sel dépassant 0 Vo'^0 1^ donnerait une saveur alcaline désagréable. Cette addition ne présente d^aiUeurs rien de nuisible à la santé des consommateurs.
Gay~LussQC a prouvé qu'en faisant bouillir le lait à plusieurs reprises, on pouvait le conserver pendant plusieurs jours, mais le lait bouilli est moins estimé que celui qui n'a pas subi Tébullition; il laisse monter une crème aussi riche en beurre, mais beaucoup moins volumineuse ; elle s'est seulement tassée davantage à la surface. On peut distinguer le lait bouilli soit par Todeur et le goût particulier qu'il possède, soit à l'aide de la présure. Ce dernier moyen, indiqué par Quevennej est fondé sur la différence d'action que la présure exerce sur le lait normal ou sur le lait bouilli. La présure ne coagule le lait bouilli ni aussi promptement ni aussi complètement que le lait normal placé dans les mêmes conditions. L'essai consiste à mettre une goutte de présure liquide (') dans 10 grammes de lait, et à exposer le mélange à une température de 18^ à 21*^% en opérant comparativement avec du lait pur. Si, au bout de douze heures, Téchantillon de lait pur est pris en gelée ferme, tandis que réchantillon suspect est resté liquide, on en conclura que ce dernier a bouilli ou qu'il est de mauvaise qualité et anormal; car rien ne prouve que des causes autres que l'ébullition ne puisent faire perdre au lait la propriété de se coaguler par la présure. S'il était très-
caséum, ei empêche le lail de caiUer, Un ftUUième de bicarbonate suffit pour produire cet effet (Payen).
Voici la formule d'un liquide, dit conservateur du lait, employé par les crémiers :
Eau 905 grammes.
Bicarbonate de soude.. . . 95 ~
On fait dissoudre, et on ajoute, dans les temps chauds, un décilitre de cette dissolution à 80 litres de lait.
(^) La présure liquide est de la présure macérée dans du peiit-lait aigre oo dans du vinaigre alcoolisé. Une cuillerée de présure liquide suffit pour faire cailler 15 litres de lait.
on les met en contact. Ils peuvent se multiplier et se conserver pendant longtemps dans une infusion de guimauve ; remploi du sel marin paraît obvier à Tétat particulier qui produit ces phénomènes de coloration. {F. Fuchs.)
M. Lepage^ de Gisors, a observé un lait d^un rose assez foncé, fourni par une vache qui ne paraissait atteinte d'aucune affection. Ce lait devait sa couleur à du sang qui s'y trouvait mélangé. La présence du sang dans le lait se découvre au moyen du microscope, qui permet de distinguer la couleur jaunÀtre de ses globules, leur forme aplatie en disque, leur noyau central.
Un grand nombre de substances minérales telles que le sel marin, l'iodure de potassium, etc., passent dans le lait et s'y retrouvent avec facilité.
Certains principes peuvent également passer dans le lait; ainsi l'anis lui communique son odeur ; l'absinthe, son amertume ; la gratiole, sa propriété purgative ; le tithymale, son Acreté ; etc.
MM. Péiel et Labiche ont eu à examiner un lait qui donnait une crème bleue, \jSl matière colorante ne tardait pas à pénétrer de couches en couches et à teindre d'une couleur bleu violacé la crème, le sérum et le caséum. Cette crème bleue rougissait au contact d'une solution de potasse ou de soude caustique ; mais, au bout de vingt-quatre heures, cette coloration était remplacée par une tache d'un jaune sale. L'ammoniaque, l'eau de chaux, les acides sulfurique et azotique étaient sans action sur cette matière colorante^ soluble dans l'eau. La solution filtrée était d'un beau bleu acide et rougissait par la potasse ou la soude ; l'exposition à l'air ou à une température de 50^ la décolorait, sans que la couleur reparût par le refroidissement.
Falsifications. — Le lait, passant par plusieurs mains avant d'arriver au consommateur, est souvent l'objet de fraudes dont la plus fréquente consiste à enlever une certaine proportion de crème et à ajouter de leau au lail ainsi écrémé (*) •
(') Le lait passe dans trois mains, avant d*arriver au consommateur : 1* Les fermiers qui le produisent;
9« Les marchands en gros qui ont un service établi pour le faire arriver en poste à Paris ;
(Test alors que^ pour dissimuler cette manipulation, le falsificateur introduit dans le lait des substances étrangères destinées, soit à augmenter la densité ou à relever la saveur fade
3* Les crémiers on les laitiers des raes.
Le lait qui se consomme joarneliemeat à Paris peut se diviser en trois classes ou qualités :
1« Le lait des nourrisseun^ vendu à iO centimes le litre ; il est fourni par les nourrissenrs, propriétaires de grandes vaclieriesdans Paris même, et qui le débitenl sur place aux heures de chaque traite. On p«ut le regarder comme formant la première qualité du lait consommé à Paris.
2* Le lait à 30 centimes le litres venant des environs de Paris ou des campagnes plus éloignées, à 48 ou 00 kilomèires (IS à 15 lieues). Le bit de ces grandes dislances arrive en poste dans des voilures suspendues et disposées exprés, ou par les chemins de fer. Il est fourni par des vacheries placées à peu près dans les mêmes conditions que celles de Paris, c*est-à-dire que les vaches sont nourries à Pétable et ne sortent pas ou à peine, genre de vie qui paraît plus favorable à la production dn lait, quant à sa quantité et à sa richesse, mais non quant à sa qualité. Ce lait peut être considéré comme formant la deuxième qualité du bit de Paris, qualité qui se rapproche beaucoup de la première. 3* îjd lait à SO centimes le Utre, qui n'est jamais pur, contient toujours une certaine quantité d*eau (S/iO, 8/10, i/10, quelquefois, mais raremeut, 5/10) ; de plus ce lait est privé de la moitié ou des S/8 de sa crème. C'est la qualité ordinaire qui est livrée aux consommateurs parisiens par les laitières établies momentanément tous les malins sous des portes cbarreiières, à Penlrée de quelques passages, etc. On a écrémé eu partie ce lail avant d'y mêler Peau, el Ton vend à part la crème délayée avec moitié de son volume de lait pur.
Caire ces divers prix, il y en a d^inlermédiaires qui varient plutôt bclon les marchands et les quartiers que suivant la qualité réelle du lait. Enfin, le lait vendu, par adjudication, à certains éiablissements. est fourni à un prix tellement bas qu*on ne peut pas ravoir pur.
Mais depuis Téublissement des chemins de fer, les choses se passent aatrement. L« rayon d'approvisionnement de Paris, qui ne dépassait pas autrefois 10 à 13 lieues (départements de la Seine, de Seine-et-Oise et Seine- el-Marne), embrasse maintenant plus de 80 lieues. Ainsi le lait vendu à Paris est apporté de plus de 140 kilomètres par les chemins do fer d'Orléans et du Centre, de 180 kilomètres par le chemin de fer du Nord, de plus de 80 kilomètres par le chemin de fer de Rouen, et de plus de U4 kilomètres par le chemin de fer de Lyon ; il en arrive trèspeu par le chemin de fer de TEst.
Le lail est d*abord recueilli dans les fermes et chez les cultivateurs
t>as des hommes désignés sous le nom de ramasseurs, qui le transportent
au centre de réception ; de là on le mène au chemin de fer, d'où il est
irausporié à Paris, puis distribué chez les crémiers.
La fraude sur le lait commence dans la vacherie et ne 8*arrête qu*au
on les met en contact. Ils peuvent se mul* server pendant longtemps dans une infoF' remploi du sel marin paraît obvier à V* produit ces phénomènes de coloration. (
M. Lepage, de Gisors, a observé un lai ^ fourni par une vache qui ne paraissait tion. Ce lait devait sa couleur à du s langé. La présence du sang dans le ' du microscope, qui permet de dis' de ses globules, leur forme ap' • central.
Un grand nombre de sub' sel marin, Tiodure de potasr ^ s'y retrouvent avec facilité . :
Certains principes pea\ . ainsi Tanis lui communî ' ^ tume ; la gratiole, sa r }) âereté; etc. 'ji
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M tant est qu'elles aient eu lieu, ,^ .0 connaissance (*), nous paraissent
d cause de la facilité avec laquelle on ro. En tous cas, nous indiquons plus bas permettent de les constater.
c de la farine ou de toute autre matière féculente lit ou la crème est démontrée par la teinture d'iode. lUes gouttes de celle-ci, versées dans le liquide après son aUition préalable^ lui communiquent une teinte bleue d'autant plus foncée que les substances féculentes sont en plus grande quantité. Dans le cas où la proportion d'amidon serait très-petite (*), il faudrait recourir à l'emploi du microscope avec lequel on distingue, par la teinture d'iode, les globules d'amidon des globules laiteux, les premiers prenant une belle couleur bleue intense. On pourrait aussi coaguler le lait, et bire agir la teinture d^iode sur le petit-lait refroidi.
'tunésparle iribanal correciionnel (6« Chambre) à huit jours de prisooet 50 fr. d'amende, pour avoir vendu du lail falsiiic par la dcxlrine. 0} Il y a près de vingt ans, nous avons appris qu^un laitier des environs de Paris, qui avait quatorze vaches dans ses (tables, ajoutait à chaîne (roi/f : f an seau à'eau de la eontenaoce de 16 litres; S» 500 grammes de casionad0i S* plusieurs blancs (Vœufs battus avec du lait pour fornkîr une mousse i laquelle les coDsommaluurs donnaient le nom de
0 Les nombreuses recherches entrt*prises pur les nieml)res du Con- Mil d*hvg{ëtte publique et de salubrité du dépancmeni de la Seine, ifBsi que les eipériaoccs faites à Londres, n*onl pas conlirinc ce genre de sophistication.
«(*) Od ne peat ajouter dans le lait qu*nne faible proportion de fécule, à eiiide de la propriété qu'elle possède d*épaissir considérablement les liquides dans lesquels on la fait bouilUr.
el plate que possède ce liquide étendu d'eau, soit à dissimuler la crème qui a été enlevée en donnant la consistance el Topacité convenables, soit à masquer la teinte bleul^e que prend le lait allongé d'eau (^). Parmi les premières, on a trouvé : le sucre de canne ou de fécule j la farine^ Vamidon ou la fécule (*), la dextrine ('), les infusions de matières amylacées {riz, orge,
momenl où il entre chez le coosommaieur. Elle est commise par le producteur, par le marchand en gros, par le crcmier qui venu au détail.
En 1856, nous avons examiné trois échantillons de lait fourni par des producteurs aux expéditeurs à PariS{ ces trois» éctianlillons étaient écrémés en partie el avaient été allongés de SO à 26 Vq d'eau. Nous croyons qu'un ferait cesser les fraudes venant du producteur, en exigeant de lui qu'il fermât ses bottes à Taide d'un plomb portant sa marque.
(') En lS4i, le tribunal de simple police de Rouen condamna, chacun à 10 fr. d'amende et aux frais, des marchands de lait, des deux sexes, accusés d'avoir vendu du lait allongé d'eau. L'excuse de l'un d'eux, fournisseur des hospices, consistait à établir que la mortalité des malades élaU plus grande depuis qu*ùn leur fournissait du lait sans eau.
En 1845, le tribuual de la même ville condamna à cinq jours de prison, i 10 fr. d'amende el aux frais, le sieur D..., condamné déjà pinsieurs fois pour avoir baptisé son lait ; ce qu'il faisait, disait-il, dans (^intérêt de ses pratiques.
En 1853, un fermier de Cbeptainville (Seine-et-Oise), qui avait envoyé 4 un laitier de Paris du lait mélangé de 1/3 d'eau, a été traduit dcvanl le tribunal correctionnel de Corbeil, qui le condamna à un mois de prison, 100 fr. d'amende et aux frais.
En 1853, le tribunal correctionnel de Bordeaux a condamné la femme S,,., laitière, à cinq jours de prison el 11 fr. d'amende, pour vente Je lait mélangé d'eau.
En 1854, les tribunaux correctionnels ont condamné treize fermiers à des amenden de 100 fr. et au-dessous, et un autre cultivateur k huit jours de prison, pour envoi de lait mélangé d'eau. Le lait suspecté avait élé examiné cbex les débitants de Paris, el surtout au départ el à l'arrivée des expéditions par chemin de fer.
Un sieur D..., cultivateur, traduit devant le tribunal de police correctionnelle, comme prévenu de vente de lait allongé d'eau, a été condamné à huit jours de prison, 50 fr. d'amende, et de plus, à payer au sieur P..., marchand do lait en gros, auquel il vend depuis longiempu, et qui s'était porté partie civile, la somme de 100 fr. à titre de dommages-Intérêts.
(') En 1846, un commissaire de police de Rouen, M. L..., lit répandre sur le pavé du Marché*Neuf la crème mise en vente par la femme P. D..., deGaudebec; crème que M. Girerdin avait reconnue être falsiOée à l'aide de la fécule.
(•) Bu itiOv les sleurf B... et L.«., marchanda de lait, furent con-
Ml; etc.) ; parmi les secondes, les nmiièret gommeuses {gomme ÊfûUquey gomme adragante)^ les jaunes iTcsufs, les btanes fœufÊy le caramel, la eaaonade (^), la gélatine, Yichthyoeolk, le/tif de réglisie, Vextrait brun de chicorée, la teinture de pêkle$ de souci, les carottes cuites au four.
Qaelques auteurs prétendent qu'on a employé, pour frau^ der le lait, des matières albumineuses, comme le sérum éfti mng, Aes cervelles éC animaux, notamment celles de chevaux ihattns à Montfaucon, préalablement triturées et délayées ; des émulsions de graines oléagineuses {ckènevis , amandes àntees). Ces falsifications, si tant est qu'elles aient eu lieu, ee qui n'est pas à notre connaissance (*), nous paraissent Ms*peu probables, à cause de la facilité avec laquelle on peut les reconnaître. En tous cas, nous indiquons plus bas Im moyens qui permettent de les constater.
Ueiistence de la farine ou de toute autre matière féculente dans le lait ou la crème est démontrée par la teinture d'iode. Quelques gouttes de celle-ci, versées dans le liquide après son éboUition préalable^ lui communiquent une teinte bleue d'autant plus foncée que les substances féculentes sont en plus grande quantité. Dans le cas où la proportion d'amidon serait très-petite (*), il faudrait recourir à l'emploi du microscope avec lequel on distingue, par la teinture d'iode, les globules d'amidon des globules laiteux, les premiers prenant une belle coolenr bleue intense. On pourrait aussi coaguler le lait, et faire agir la teinture d'iode sur le petit-lait refroidi.
Planés par le tribunal correciioBnel (6« Chambre) à huit jours de priwoet 50 fr. d'amende, pour avoir vendu du lait falsifié par la dextrine.
0) Il y a près de vingt ans, nous avons appris qu'un laitier des environs de Paris, qui avait quatorze vaches dans ses étables, ajoutait à chaque (roi/e : fo on seau d'eau de la conlenaDce de 16 litres; 2» 500 gramnet de cassonade; S* plusieurs blancs d*osufs battus avec du lait pour former une mousse à laquelle les consomnialeurs donnaient le nom de crème.
(^ Les nombreuses recherches entreprises par les membres du Conseil d'hvgièue publique et de salubrité du département de la Seine, Hisi que les eipériences faites à Londres, n*onl pas confirmé ce genre de sophistication.
«(*) On ne peut ajouter dans le lait qu'une faible proportion de recule, i cause de la propriété qu'elle possède d'épaissir considérablement les liquides dans lesquels on la fait bouillir.
Le lait additionné d'amidon brûle facilement sur le fond du vase dans lequel on le fait bouillir ; mais le lait non falsiûé, et éprouvant un commencement d'altération^ peut aussi présenter ce caractère. Le signe le plus simple qui fasse soupçonner, de prime abord, la présence de l'amidon, est fourni par les petits grumeaux diaphanes que l'on aperçoit sur les parois d'un vase transparent.
Les décoctions de riz, de son, etc., sont signalées indirectement^ et en raison de la fécule qu'elles introduisent dans le lait.
Les matières gommeuses donnent de la viscosité au lait ; pour les découvrit, il faut avoir recours à l'analyse du lait, par Tun des procédés indiqués plus bas. 11 ne faut pas moins de 90 grammes de gomme arabique sur un litre d'eau, pour lui donner une densité de 1,030, poids du lait normal {Que^ venue) ; or, le prix, de la gomme arabique ne permet pas de pratiquer cette fraude avec avantage.
Quand on coagule du lait pur avec un peu d'acide acétique, et que l'on verse de l'alcool dans le sérum filtré, il se forme des flocons peu abondants, très-légers, diaphanes et d'un blanc bleuÀtre. Si Ton fait la même expérience avec un lait qui renferme de la gonune arabique, le précipité est plus abondant, d'un blanc mat et opaque.
La gomme adragante (^], signalée comme ayant été ajoutée au lait pour le rendre plus mousseux par l'agitation, n'en change pas, pour ainsi dire, la densité, du moins à la dose à laquelle on peut l'employer. Un lait additionné de gomme adragante, et traité comme précédemment, fournit un précipité peu abondant, sous forme de flocons légers, qui se réunissent en longues traînées filandreuses.
La dextrine ajoutée dans le lait peut se reconnaître en précipitant le caséum par l'acide acétique, puis le sérum filtré par l'alcool, et traitant le précipité par im peu d'eau qui dissout la dextrine, dont la présence est manifestée par la teinture d'iode, avec laquelle elle prend ime teinte rouge vineux. Cette falsification a été tentée avec une solution de dex-
(>) M. Lassaigne a eu i examiner divers échantillons de lail vendu soil à Paris, soit à Airorl, et sophistiqué avec un mucilage de gomme adragante.
trine marquant 5® Baume. L'eau iodée peut senrir à la reconnaitre. Nous avons constaté, en effets que cette solution de dextrine, mêlée par moitié en volume avec du lait, donnait une couleur bku violacé foncé avec l'eau iodée ; qu'un mélange de 10 % de dextrine avec le lait donnait, par le même réactif, une couleur lie de vin; qu'un mélange de 2 ou 4 % donne une couleur lilas plus ou moins claire ; qu'un mélange de 1 */• ne se colore pas sensiblement par l'eau iodée.
M. Ck. Lamy a répété ces expériences, dans le but de sa- Toir si cette falsiûcation ne pourrait pas être décelée à l'aide de l'appareil de polarisation (saccharimètre ou polarimètre) de M. Soleil (Voy. pi. IV, fig. 24-32), d'après la rotation d droite que la dextrine communiquerait au sérum provenant d'nn lait avec lequel on Taurait mélangée. Il a pris chez H. Poinsot^ nourrisseur, du lait de première qualité, et a fait des mélanges dans la proportion de 33 % en volume, de 10 ^/oi ^ Vo 0^ 1 Vo> ^^^^ ^^6 solution de dextrine marquant ^ Baume. Ces divers laits mélangés ont été coagulés à chaud par quelques gouttes d'acide acétique, puis filtrés. Les petitslaits, essayés d'abord avec l'eau iodée, ont donné les résultats suivants :
Séram a?ec 33 % de dextrine, coloration bleu foncé.
— tOVo — — bleu violacé.
— 5®/o — — bleu violacé clair.
— 1 Vo -" — rouge jaunâtre.
Sérum sans dextrine — jaune clair.
Ces liquides, bien limpides, introduits dans des tubes d'observation de 0",20 de longueur, et placés sur le saccharimètre de M. Soleil^ ont donné les rotations suivantes : *
Relation.
Peiil-lait pur + 2lo»^ (•) (moyenne de 3 observ.)
Soloiion de dexirine à 5^ Baume. .+ 153^»*^ —
Petit-lall contenant 33 % de dexir .-f 70° m* —
l^eiii-laii — 10% — + 350,5»- —
Peiii-lait — 5% — -H «90,5»- —
Peiit-lail — l o/^^ _ ^ 2^0 »,. _
('} Rotation due au sucre de lait. D*après les expériences de M. Poggiakf 8t^ correspondent à 4Ss%i environ de sucro de lait par liire de petJUlait.
Ces expArienoes portent à croire que le saccharimètre peut aussi servir à reconnaître Taddition de la dextrine au lait.
Le sucre de canne ou de fécule {glucose)^ signalé, en premier lieu, par MM. Ratpail et Barruêl, comme agent de falsification du lait^ n'est ajouté qu'en très-faible proportion^ car 1/100 de sucre donne déjà au lait un goût sucré anormaly et 2/100 lui donnent une saveur sucrée très-prononcée. Le sucre de fécule, moins sucré, serait plus difficile à reconnaître au goût. Mais, dans les deux cas, on ajoute au lait suspecté 10 ^/« environ de levure de bière, et on expose le tout à une température de 25^ ou 30^; s'il y a eu addition de sucre de canne ou de fécule, la fermentation alcoolique s'établit au bout de deux ou trois heures , il j a un dégagement de gaz rapide et abondant. Le lait pur, au contraire, ne fermente ni aussi promptement, ni d'une manière aussi franche. Le résultat de la fermentation est encore rendu plus sensible en coagulant préalablement le lait pour opérer sur le sérum^ qui, en raison de sa limpidité, laisse mieux observer le phénomène.
Les blancs et les jaunes d'ositfs pourraient être manifastés, s'il y en avait une forte proportion, par les grumeaux et flocons^ plus ou moins abondants, fournis après l'ébullition du lait, que l'on a préalablement filtré sur un double filtre de papier serré, afin d'opérer sur le sérum normal. Mais comme des laits de très-bonne qualité contiennent de Talbumine, le caractère de coagulation par la chaleur serait insuffisant pour conclure à Taddition de substances albumineuses, à moins que le dépôt floconneux ne fût très-abondant.
. La présence de la gélatine, et celle de l'ichthyocolle, signalée par M. Morin dans du lait vendu à Rouen, pourrait être constatée par le précipité que l'infusion de noix de galle formerait avec le sérum du lait ainsi falsifié.
On reconnaît laddition des matières colorantes en faisant cailler et égoutter sur une toile le lait soupçonné ; le sérum limpide que l'on obtient renferme la matière colorante, et sa nuance jaune décèle la fraude {Payen),
La matière cérébrale, délayée en très-petite quantité dans le lait écrémé, peut y simuler la crème. L'observation microscopique, qui fait apercevoir un grand nombre de débris
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de membranes de vais^aut ^nguins^ la manièfe ddftt êe fait Tascension de la crème, Paspecide celle-ci, seniraicml àfairé soupçonner la présence de la cerrelle dans le lait. Mais le meilleur mode consiste dans Fessai chimiqtie basé snr la réaction de Tacide phospborique produit par la graisse phospborée que renferme la matière cérébrale, ou de Tacide stll* forique provenant du soufire qu'elle contient également. On traite par Tétber pur le résidu de Tévaporation k siccité du lait, ou le eoagulum sec provenant de sa coagulation par un volume de solution saturée de sel marin ; le liquide étbéré ayant été évaporé, on fait bouillir la matière grasse isolée dans de Teau aiguisée d'acide sulfurique pur. La solution, refroidie et filtrée, donne, avec les réactifs, les caractères de Pacide phospborique^ c*est-^à-dire avec le nitrate d'argent on précipité blanc, soluble dans Tacide nitrique; préci- (Hté blanc avec Feau de cbaux^ Feau de baryte, les sels de magnésie et d'ammoniaque ; ou mieux, on cbarbonne directement la matière grasse isolée par Féther, et si elle contient delliuile phosphorée, elle donne un charbon acide, qui, lavé avec quelques gouttes d'eau distillée, fournit une solution rougissant le papier bleu de tournesol^ précipitant en blanc le nitrate d'argent.
Ce procédé, dû à MM. Soubeiran et 0. Henry ^ peut être remplacé par le suivant : la matière grasse, isolée par Féther, est mêlée avec du nitrate de potasse pur, et le mélange, chauffé dans un creuset, fournit uu résidu dont la solution donne, par agitation, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans Facide nitrique.
Les émulsions de graines oléagineuses, telles que les émulsioDs de graines de chènevis, d'amandes douces, que, selon Barruei, on aurait ajoutées au lait pour simuler la crème, sans en altérer la couleur et Fopacilé, seraient facilement constatées. Disons d'abord que cette falsification est d'autant moins probable qu'elle accélérerait Faltération du lait.
Les gouttes huileuses que présenterait la crème ou les pel* licules qui se forment à la surface du lait que 1 on fait bouillir n'offriraient pas un indice certain de falsification ; en effet, Quevenne a observé qu'^ été le lait qui a éprouvé un battage par suite de son transport contient des flocons ou gru-
meaux de beurre séparés, et laisse former, quand on le chauffe, des gouttes huileuses à sa surface.
Barruel a indiqué, comme moyen de reconnaître cette falsification, le caractère qui distingue le caséum obtenu du lait pur de celui du lait mélangé d'émulsion. Ce dernier, après son expression^ mis sur du papier blanc^ abandonne, au bout d'un ou deux jours, de Thuile qui en graisse toute la surface.
Pour reconnaître Témulsion d'amandes, en particulier, il suffirait d'ajouter, à 1 ou 2 grammes de lait soupçonné, quelques centigrammes d'amygdaline en poudre fine ; au bout de quelques instants, si le lait contient de Témulsion d'amandes, il se développe une odeur d'essence d'amandes amères très-prononcée.
En résumé, nous pensons que l'addition de substances étrangères au lait n'est pas aussi fréquente que plusieurs auteurs Tout prétendu. Il faut, en effet, que cette substance étrangère, pour procurer de l'avantage aux falsificateurs, réunisse les conditions suivantes : qu'elle soit à bas prix dans le commerce, qu'elle soit insipide et inodore, qu'elle ne puisse faire tourner le lait par l'ébullition, qu'elle augmente assez fortement la densité de Peau en s'y dissolvant.
La véritable falsification du lait consiste, comme nous l'avons déjà dit, dans la soustraction d'une partie de la crème, et dans l'addition d'une plus ou moins grande quantité d'eau (*). Pour arriver è la reconnaître, on détermine ap-
(<} l/aJdilion d*eau, plus encore que la souslraciion de la crème, diminue ia qualité du lait, détériore ses principes sapides.
En 1851, Tun des voKuriers de MM. H... et L..., marchands de lait à • Paris, rm arrêté, par des agents de police, rue Marivaux, au moment où il venait d'écrémer ses pots à lait, et en avait retiré dix-huit pintes qu*il devait vendre à son proGi, et qu'il avait remplacées par de Tean.
En I85i, la 6* Chambre de |)0lice correctionnelle a condamné, par défaut, le sieur Nicolas-Fcrdin.inJ L..., marchand de laii à Paris, à six mois de prison et vingt mille francs d'amende, pour vcnle de lait falsifié. Le sieur L..., qui fait un commerce de lait trés-côn.si^iérable, s*élevant de 80 à 90,000 fr. par an, addiiiounaii ce liquide de 17 à %i% d*eau, en moyenne, et pratiquait cette fraude depuis environ six ans; mais la prévention ne put rattein<lre que pendant, les trois dernières années, celles qui précédent étant couvertes par la prcscri|)tion.
On ne Unirait pas si Ton voulait rapporter toutes les condamnations qui interviennent sur celte matière. La faisilication du lait est, à Paris
proximativcment les proportions de crème, soit à l'aide du lactomètre ou crémomètre de MM. Dinocourt et Quevenne^ soit à raide du lactoseope ou galacloscope de M. Donné; on évalue la richesse butyrique du lait à Taide du lactobutyromètre de M. Eug. Marchand^ et on prend la densité du lait avec le galoetomètre centésimal de MM. Chevallier^ 0. Henry et Dinocourt^ ou avec le lactodensimètre de Quevénne.
Le lactomètre ou crémomètre [mesure du lait, de la crème) est une éprouvette à pied de Q^^Xh de hauteur et de 0<°,038 de diamètre intérieur, divisée en 100 parties depuis le trait supérieur, qui est le 0 de Téchelle, jusqu'au fond ( Voy, pi. I, fig. 2). On y laisse reposer le lait pendant vingt-quatre heures ; par Teffet du repos^ dans un lieu frais^ la crème monte i la surface ; on note alors le nombre de centièmes qu'elle occupe; cette détermination est facilitée parla différence de nuance caractéristique de la crème, qui est toujours d'un blanc jaunÀtre. Le bon lait ne doit pas donner au-dessous de 10% de crème (*). Mais le crémomètre présente le triple in-
Mirioat^ une des plaies de l'alimentaiion. On avait lieu d'espérer que rirrèi rendu, en t855, par la Cour de cassation sur la vente du lait falsilié, assurerait une répression salutaire contre cette fraudo. Cet arrêt élevait, en effet, les pénalités en jugeant que le lait était par sa nature nue denrée essentiellement alimentaire et que le fuit de lavoir falsilié De coDsiituait plus seulement une contravention aux art. 475 et 470 du Code pénal, punissable d*une amende de 6 à 10 fr. et de trois jours au plus de prison, mais rentrait sous Tapplication de la loi du S7 mars 1851 et constituait dès lors le délit de tromperie sur la nature de la niarchandise^ délit qui emporte une peine correctionnelle de trois mois à un an de prison, et une amende qui ne peut être moindre de 50 fr. Hais les nombreux procès qui se déroulent sans cosse sur cette matière devant les tribunaux correctionnels démontrent l'étendue du mal et la persistance des marchands de lait à falsitier cet aliment. Depuis Parrèt de la Cour de cassation, un grand nombre ont été condamnés à la prison (quinze jours à six mois), à l'amende (depuis 50 fr. jusqu'à 1,000 rr.)/et à Faffiche du jugement à la porte du domicile de Tinculpé et dans la commune ou le quartier qu'il habite, à Tinscrtion par extrait dans les journaux, pour avoir vendu du tait allongé d'eau (dans des proportions qui ont varié de 14 à 50 Vo)t ou dont on avait soustrait one partie de la crème. Ainsi, chaque année, les Parisiens payent pour du lait plusieurs millions de litres de liquide empruntés aux sources ei aux rivières.
(') D'après les expériences de Que\)mne^ le lait pur du commerce, à Paris, provenant toujours du mélange de celui de plusieurs vaches, doit
conTénienW^ne fournir que des résultats apfMroximatiCi, d« ne s'appliquer qu'à du lait non bouilli et de ne donner les indications qu'au bout de vingt-quatre heures.
Le lactoscope est destiné à donner la richesse du lait en beurre. Il est basé sur Topacité que les globules de matière grasse communiquent au lait^ et sur ce fait^ qu'il faut une couche de ce liquide d'autant plus épaisse pour produire le même degré d'opacité qu'il y a moins de globules en suspension, et vice ver$â. En d'autres termes, plus le lait esl opaque et plus^ en même temps, il est riche en partie grasse ou en crème ; le plus ou moins d'opacité du lait étant en rapport avec sa qualité principale (sa richesse en crème), la mesura de cette opacité peut donc donner indirectement la mesure de la qualité butyreuse de ce liquide*
Il est donc indispeasable de mêler avec soin toutes les par-
marquer de 10^ à li* aa crémomèire; el le laii profenant d'une seule vache â%\i marquer de 7*à S(F. G)mine on le voit, b qamtHè de crème renrermét; dans le lait est esirèmeroent variable ; aussi les rensAMgnements fournis par le crémomèlre ne peuvent-ils être considérés que comme très-approiimatifs.
Parmentier, Deytux^ et, depuis, MM. Donné, Quevenne, /. Aeisf f. Marchand, OUI ol)>tru' que le lait recueilli à la Tin de la (niic est toujours plus riche on cr>me que le lait rc* ueilli au commencement. Toutefois, cetie diffcrt^nce ne s'oliscne que quand le lail a s<»Journé plus de quatre heures dans son réservoir naturel ; la proportion de beurre qui s'accumule dans la dernière portion du lait est d^auiant plus grande qae le séjour esl plus prolongé. Ce qui semblerait prouver que ta matière gras>e, cause de ces différences, se sépare dans les mamelles de la Tache comme dans un vase inerte.
Ultérieurement, M. îrommer a couclu de ses expériences que le lait provenant de vaches traites trois fois par jour était plus riche en beurre que le lail des mêmes vaches traites deux fois ; ce dernier contient un peu plus d'eau, de sels et de sucre de lait.
M. Aeûel a vu, en outre, que le lait pris au milieu de la traite se rapproche généralement davantage^ par sa comi»osition, du lail rvçu an commencement de celte même traite.
La crème pure, désignée par les crémiers sons le nom de crème doublé, n*e&t vendue qu'en même quantité ; mais ce que l'on vend sous le nom de crèin^ on de crème à café (à 60 centimes le litre) n*est ordinairement que du lail pur ou ad<litionné d*nn peu de crème véritable; quelquefois même, c'est du lail légèreuient additionné d*eau.
La crèHie à calé doit naniiier de 18 à S5 degrés au crémomèlre.
im d'imo traite ayant do prélarer l'âehaBtillon que l'on doit essayer, et ensuite d'agiter ce dernier.
L'instrument (Voy. pi. I, fig. 5 et 6) consiste en une sorte de lorgnette eompoîée de deux tubes entrant Tun dans Vautre, et munis de deux glaces parallèles, pouvant s'éloigner et se rapprocher à volonté, ou être mises en contact Tune avec Tautre. Un petit godet, destiné à recevoir le lait, est placé à la partie supérieure ; au côté opposé est adapté un manche servant à tenir Tinstrument. Uune des glaces est fixe, l'autre est montée sur un pas de vis assez fin pour qu'un tour entier corresponde à une épaisseur d'un demi-millimètre. Le tube qui se visse dans l'autre, ou l'oculaire, porte un cercle divisé en 50 parties égales constituant les degrés; chaque degré équivaut donc à 1/100 de millimètre. On verse un peu du lait à essayer dans l'espace vide laissé entre les deux glaces, on place l'instrument entre l'œil et une bougie allumée, placée à un mètre en avant ; on opère dans Pobscurité. On éloigne ou l'on rapproche les glaces, de manière à augmenter ou à diminuer l'épaisseur de la couche de lait interposée, jusqu'à ce que Topacité soit telle que l'on cesse d'apercevoir la bougie. Si le lait est pauvre en globules gras, c'est-à-dire en crème, il faut, pour cesser de voir la bougie, éloigner les glaces, c'est-à-dire augmenter l'épaisseur de la couche de lait; s'il est riche, au contraire, on est obligé de rapprocher les glaces, c'est-à-dire d'amincir la couche de liquide. L'épaisseur de la couche de lait, ou sa richesse, est indiquée par le cercle divisé de l'oculaire, auquel répond un tableau marquant la proportion de crème pour chaque division de l'instrument. Un bon lait doit marquer environ 30" au lactoscope.
Voici un tableau qui indique la richesse de divers laits,
d'après le degré qu'ils marquent au lactoscope.
^MDlilé de Defrét inari|aé« au crème, idctoscope.
Lait de vache léger 5 ^ ordinaire 5 & 10
bonne qaalHé fO à 15 1res- riche 15 à 20
cxcess. bulyr. (dern. Iraile) très- faible (prem. traile)
20 à 15 UO (ou 3 lonrs de roculuire) .
Cet instrument donne rapidement^ dans la pratique^ des indications approximatives^ comme on peut le voir, d'après l'inspection du tableau suivant» dû à M. Reiset^ et qui renferme les résultats comparatiCs fournis par l'analyse et par le lactoscope :
fitlu tec
Indications fournies par le lactoscope
100 de Uit.
pour
le lait analysé.
109 degrés.
Mais le lactoscope présente un inconvénient qui en rend Futilité assez contestable dans certains cas; c'est que presque tous les corps que Ton introduit dans le lait pour le falsifier peuvent, aussi bien que les matières grasses, communiquer au liquide une opacité trompeuse et faire passer pour riche en beurre un lait qui aurait pu être en partie écrémé. Les indications du lactoscope ne sont donc pas toujours trèscomparables entre elles ; aussi cet instrument est-il à peu près abandonné aujourd'hui.
Le galactomètre centésimal (du grec ^xXa, -foXcucToc, lait, et {A^Tpcv, mesure ; mesure du lait) est un aréomètre de forme ordinaire ( Voy, pi. I, fig. 3), dont l'échelle est divisée en deux parties; l'une, coloriée partiellement en jaune (dix degrés sont alternativement blancs et jaunes), sert à peser le lait avec sa crème ; l'autre , partiellement coloriée en bleu (dix degrés sont alternativement blancs et bleus), sert à peser
(*) fjes cinq derniers nombres ont été recueillis par un autre observateur, dont la yue était différente.
le lait écrémé. Le premier degré, en haut de Téchelle, est marqué 50 (■) ; la division est poussée jusqu'à 136, pour le lait Don écrémé^ et jusqu'à 124 pour le lait écrémé. Chaque degré, à partir de 100> en remontant jusqu'à 50, représente 1/100 de lait pur ; ainsi 70« indiquent 70/100 de lait pur, et, par conséquent, une addition de 30/100 d'eau. U en résulte que le nombre complémentaire de 100, ajouté au nombre de centièmes indiqués par le galactomètre, indique la quantité d'eau ajoutée au lait éprouvé. Au delà de 100, les degrés donnent les différentes densilés du lait pur. L'évaluation des degrés est semblable pour Téchelle du lait écrémé. Ces degrés peuvent être comparés facilement avec la densité du lait, en se rappelant que 50 de l'échelle du galactomètre corres* pond juste à 1014 du densimètre deColardeanik Ih^^ ), et que chaque dixième de l'échelle du galactomètre vaut 3 degrés du densimètre; par cqjiséquent, chaque degré du galactomètre vaut 3/10 de degré du densimètre ; ainsi, 50 correspondant à 1014, 85 correspond à 1024 ; 100 à 1029 ; c'est-àdire qu'un litre de lait, marquant 50 au galactomètre, pèse 1014 grammes ; marquant 85, il pèse 1024 grammes ; marquant 100, il pèse 1029 grammes.
Les précautions à prendre, dans les déterminations faites aYec le galactomètre, sont les mômes qu'avec les autres espèces d'aréomètres. Le galactomètre étant gradué à 15o<^ , si le lait à éprouver est à cette température, le degré trouvé est le degré réel. Si la température est inférieure ou supérieure kl5^ y on fait la correction nécessaire, en se servant des tables construites par M. Dinocourt (*), ou, à défaut de ces dernières, en se rappelant que l'on doit retrancher ou ajouter au degré trouvé autant de centièmes qu'il y a de degrés de température au-dessous ou au-dessus de 15^^. Ainsi 106^ du galactomètre, à 18oc , correspondent à 109oc à 15^^ ; 106® du galactomètre, à 12oc, correspondent à 103® à 15oc. Après avoir pris avec le galactomètre le degré du lait non écrémé, 00 évalue la quantité de crème avec le lactomètre ou cré-
(') Le zéro correspond à Peau distillée; on a supprimé les 50 premiers degrés, qui auraient allongé sans utilité la tige de Tinslrument.
(*) Instruction pour Vusage du galactomètre centésimal et du lactomètre^ par H. Dinocourt, 1846.
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momètre , puis on écréme lo lait, et on prend le degré du lait écrémé avec le galactomètre; les corrections à faire sont absolument les mêmes.
Ces trois essais successifs indiquent si le lait essayé est éerémé ou non, pur ou additionné d'eau.
En général, le lait pur, non écrémé, marque de 105^ à 115* au galactomètre.
Le lactodensimètre (mesure de la densité du lait) est aussi un aréomètre qui indique de suite la densité du lait essayé {Voy. pi. I, fig. 4). Celle de l'eau étant 1000, la densité moyenne du lait pur est 1031* ; celle du lait écrémé 1033®: c'est-à-dire qu'un litre d'eau pesant 1000 grammes, 1 litre de lait pur pèse 1031 grammes ; 1 litre de lait écrémé, 1033 grammes. Ce poids en grammes est indiqué sur la tige du lactodensimètre ; on a seulement, pour plus de facilité, sup« primé les deux chiffres de gauche (ou 10). Ainsi 35* ou 30® du lactodensimètre indiquent une densité de 1025, de 1030, ou indique qu'un litre de lait pèse 1025 grammes, 1030 grammes ; la tige de l'instrument porte une échelle de 28 divisions ; la première, marquée U (ou 1014), est à la partie supérieure, et la dernière, marquée 49 (ou 1042)^ est à la partie inférieure.
De chaque cdté de cette échelle, se trouTent placées des accolades ; celles do droite, coloriées en jaune, sont destinées aux pesées du lait non écrémé ; celles de gauche, coloriées en bleu^ aux pesées du lait écrémé. Dans chaque série d'accolades, la première indique si le lait est pur, et les suivantes s'il y a 1/10^ 2/10 d'eau ajoutée. Un dixième d'eiau ajouté à du lait pur fait tomber Tindication de 3*; la même addition à du lait écrémé ferait tomber le degré de 3 1/4. Toutes ces indications sont exprimées sur la tige du lactodensimètre, et se rapportent toutes à la température de Ib^^. Dans le cas où Ton opère à une température supérieure ou inférieure à \b^, on fait la correction qu'indiquent des tables dressées à cet effet par Quewnne (*) ; dans les cas ordinaires, on peut se dispenser de l'emploi de ces tables, il suffit alors de se rappeler que le lait augmente ou diminue de V environ au lacto-
(1) ifutructUm pour Cutage du lactodmuimètref ptr Qvevenne, 1S4S.
daonmètra, par chaque Tariation de ïfi de température.
Après avoir pesé le lait arec le lactodensimëtre^ on détermine la proportion de crème, à ]*aide du crémomètre, pour savoir si Ton a opéré si^r du lait écrémé ou non ; puis on procède à une troisième opération contrôlant en quelque sorte les deux premières, la pesée du lait écrémé. On remplit de lait une petite terrine, ou un vase de forme basse et évasée (comme uno tasse à chocolat, un pot à confitures)^ dans lequel la crème monte plus parfaitement et plus également ; après vingt-quatre heures de repos^ on enlève avec soin la crème rassemblée à la surface^ et l'on pèse le lait ainsi écrémé.
Exemple : un lait non écrémé pèse 30 à+ 15<><^ ; au crémomètre, il marque 10^ écrémé, il pèse 33 1/2 à + 15^ ; on •a conclut que le lait examiné est pur.
Un lait non écrémé pèse 29,5 à + 15**; au crémomè' tre, il marque 6® ; écrémé, il pèse 31 ; en examinant sur Téchelle de l'instrument la série d'accolades correspondant au lait écrémé, on voit que le lait contient 1/10 d'eau; dans ea cas, la troisième opération a changé en certitude le soupçon qu'inspiraient sur la qualité de ce lait les résultats des deux premières opérations.
Le degré minimum que le lait pur de Paris, pris dans le commerce, doit marquer à + 15** au lactodensimètre, est pour le lait non écrémé 30^, pour le lait écrémé 33^ 1/2. Le lait pur, provenant d'une seule vache, doit marquer au moins 29° avec sa crème, 32^ 1/2 après avoir été écrémé.
Mais les instruments basés sur la densité du lait sont en défaut tontes les fois qu'on a ajouté au lait, en même temps que l'eau, de la dextrine, du bicarbonate dé soude, de la fécule, de la farine, ou une autre substance analogue; le lactodensimètre ou galactomètre accuse alors une densité normale, sans déceler la nature des matières en solution ou en saspension dans le lait, qui contribuent elles-mêmes à cette densité (*].
(') MM. Vemois et A» Becqugrel ont fait construire, sous le nom à*hydrolac(omètrey un petit inslrumenl pour mesurer la quaniité (Peau que renrerme le peUt-lail et, par suite le lait. Mais ils ont reconnu que Ws indicatioiis Cournie» par cet aréomètre n'avalent plus de valenr lors-
Dans le but de connaître rapidement la quantité d'eau contenue dans le lait, sans être gênés par Taddition possible des »sels et de la dextrine, MM. Vemois et A. Becquerel emploient le polarimètre modifié de la manière suivante {Voy. pi. VI, fîg. 41) : l'instrument a au plus 0",30 de longueur et 0",02 de diamètre ; il se compose d'un tube creux, portant à chaque extrémité un prisme de Nicol, ou prisme biréfringent de spath d'Islande, taillé de manière qu'un seul des rayons réfractés traverse longitudinalement (*). Le faisceau de lumière, soit diffuse, soit provenant d'une lampe, arrive par le prisme antérieur ou polariseur ; le second prisme, ou analyseur y se trouve près de l'œil de l'observateur. Si Ton examine une lumière à travers les deux prismes, quand il n'y a rien dans le tube intermédiaire, et lorsque les sections principales (^) des deux prismes sont parallèles, on voit le faisceau de lumière avec son maximum d'intensité; mais si l'on tourne l'analyseur autour de l'axe du tube, le polariseur restant fixe, toute lumière cesse dès que les sections principales sont à angle droit. Un liquide placé dans le tube, et qui est sans action sur le plan de polarisation des rayons lumineux^ ne change pas les conditions de ^expérience, l'obscurité reste la même ; mais si le liquide a, au contraire^ un pouvoir rotatoire sur le plan de polarisation, la lumière se trouve rétablie, et, pour arriver de nouveau à l'obscurité, on est obligé de tourner l'analyseur d'une certaine quantité (exprimée en degrés, minutes], à droite ou à gauche, suivant la nature de la substance soumise à Texpérience : la quantité dont tourne l'analyseur est proportionnelle à la quantité de substance active placée dans le tube(»).
qiron avait iniroduU dans le lail des subslances élrangères (dextrine, bicarbonate, etc.), dans le but de masquer Taddilion de l'eau.
(1) On coupe un rhomboèdre de spath dislande par un plan perpendiculaire aux grandes diagonales des bases et passant par les sommets obtus les plus rapprochés l'un de Pautre, puis on rejoint les deux moitiés dans le même ordre avec du baume de Canada.
(*) La section principale des prismes est le plan perpendiculaire à la face antérieure et postérieure de chaque prisme, et qui contient Taxe de double réfraction.
(*) L'extinction de la seule imago yisible est plus facile à être saisie que rideotité de nuance des deux couleurs (comme dans le polarimètre
LAiT.
MH. Vemois et Becquerel ont ainsi mesuré les quantités de sacre de laif contenues dans un liquide^ quantités qui sont proportionnelles aux quantités d'eau, comme l'indique ce tableau :
KAO
V4 BAO.
Sérom coagulé uaturellement.. . .
— ^ artiflciellcmeot...
Ils ont observé, en outre, que la déviation de la dextrine est trois à quatre fois plus considérable que celle du sucre de lait ; or^ laddition de la dextrine au lait, faite dans le but de rendre à ce liquide la saveur sucrée que l'introduction de Teau lui a fait perdre, est et doit être telle que sa présence est immédiatement signalée par le polarimètre. Voici donc le procédé pratique que MM. Veniois et A, Becquerel emploient pour apprécier la falsification du lait par addition d'eau : on coagule rapidement le lait, on introduit le sérum dans le tube et on eiamine la déviation produite soit à la lumière du jour> soit à celle d'une bougie; puis, d'après la table suivante, on détermine immédiatement la quantité de sucre, et, par suite, la proportion d'eau :
Degréi.
Valear en lucrc (')•
11 grammes sur 1,000 grammes de lait.
ai M. SoUil)f qui peut ne pas être trouvée la môme par tous les obsermteurs.
(*) La valeur en sucre est un peu au-dessous de la vérité, parce qu'on >i*a pas tenu compte des aiS54 d'albumine pour 1000 que renrermu le sénim du luit pri'i^aré par coagululion rapide, el (|ui a un pouvoir rota- U»ire à gauche ; mais cette différence peut èlrc négligée sans erreur sensible. D'ailleurs ou débarrasse le sérum de son albumine, en le faisant
Par exemple, si rjinstrument accuse 3^ 1/2, on multiplia 3^ par 11 grammes, et on ajoute la valeur de la moitié, ce qui donne 33»'+ 5^,50 =38«S50 sur 1000 grammes de lait.
M. Poggiale a proposé de déterminer la richesse du lait, en dosant le sucre de lait d'après la méthode des volumes. La quantité de sucre de lait est donnée par la proportion de sel de cuivre que ce sucre a réduit. La liqueur d'épreuve^ semblable à celle qu'emploie M. Barreswil dans son procédé d'essai des sucres {Voy. art. Sucres), est faite dans les proportions suivantes :
Sulfàle de cuivre crislallisé ... 10 grammes. Bitârlrate de potasse cristallisé. . 10
Potasse causliquo 30
Eau distillée SOO
Le liquide étant filtré est limpide et d'un bleu intense ; 0aic^20 de cette liqueur correspondent à 0»%20 de petit-lait.
On prépare d'abord le petit-lait en ajoutant quelques gouttes d'acide acétique à 50 ou 60 grammes de lait, et chauffant à 40^ ou &0^, puis filtrant; on remplit de la liqueur transparente une burette dont chaque division égale 1/5 de centimètre cube. D'un autre côté, on introduit dans un petit ballon 0"™<^,20 de liqueur d'épreuve; on porte à Tébullition, pui$, avec la burette, on fait tomber le petitlait goutte à goutte dans la liqueur^ en l'agitant continuellement et en la chauffant après chaque addition de petU-lait. On continue jusqu'à ce que la teinte bleue ait iCom[détemont disparu ; il se forme un précipité jaune de protoxyde de cuivre hydraté, qui ne tarde pas à devenir rouge et se précipite au fond du ballon. L'opération terminée, on lit sur la burette la quantité de petit-lait qui a été employée, et, au moyen d'une proportion, on détermine le poids du sucre de lait contenu dans 1000 grammes de petit-lait; sachant, .d'après les expériences de M. Poggiale, que 1000 grammes de lait renferment 52"',7 de sucre de lait^ et fournissent 923 gram-
bouilljf penda^i^ une minute et le Hltraot, avant de l'examioer au polarimèire (Vernois et À, Becqunreli,
nés de {Mftit-laii, d'où 1060 grunnies de fetit-lait renferment eoriroQ Wl gramaies de eucre.
M. Pùggiale doee aussi le suere de lait, au moyeu de i^ap» pareil de polarisation (polarimètre ou sacdiarimètre^ de M. Soleil; on prépaire d'aboisd le petit-lait, on y ajoute quelques gooites d'aeétaie de plomb, qui détermine la précipitation ée Talbumine ; en filtrant^ jm a un liquide très-transparent, que l'on introduit dans un tube d'oteervation de 0*,20 de longueur, placé sur l'appareil. M. Poggiale a dressé une table, depuis 1* jusqu'à 100^^ qui fait connaître la quantité de sucre contenue dans un litre de petit^lait, d'après le nombre de degrés que Ton obtient avec le saccharimètre. Voici quelqueslas de ces diiffirea :
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A défaut de eette taMe^ la proportion suivante permet d'arnrer au même résultat 100^ : 201sr,90 \\d:x. \W est la déviation produite par un litre d'eau pure contenant en dissolution 201^r^90 de sucre de lait ; d, le nombre de degrés marqués par le saccharimètre ; x, la quantité de sucre de lait contenue dans 1000 grammes de petit-lait \ si, par exemple,
d=25®, on a : x = ~rjj = 50g<',475, c'est-à-dire que
1000 grammes de petit-lait marquant 25^ au saccharimètre, renferment 50«i',475 de sucre de lait.
D'ftprè$ les obsorvations de M. PoggiaU^ le lait vendu dans
le commerce ne marque au saccharimètre que de 19^ à 33®, ce qui fait de 388^,36 à 468^,44 de -sucre de lait par litre de petit-lait. Tout lait qui ne marque pas 20® doit être considéré conune additionné d'eau.
Le docteur Rosenthal a présenté un procédé analogue à celui de M. Poggiale ; il opère sur le lait lui-même ; sa liqueur d'essai^ alcaline, et à base de tartrate de cuivre, est composée de la manière suivante :
Sulfate de cuivre crislallisé 40 grammes.
Tartrate neutre de potasse 160 dissous dans un peu d*eau.
Lessive de soude d'une densité 1,12. . 6 à 700 centim. cub.
Le tout est étendu d^eau distillée^ de manière à obtenir 1154cenicub^4 d© dissolution.
08r,01 de lactine sufût pour réduire le cuivre contenu dans 0"»c,02 de liqueur d'épreuve.
Pour faire Tessai, on mesure 5 cent, cubes de lait, on y ajoute 0"»<^,20 d'eau^ on agite et on verse le liquide dans une burette ou lactinomètre (•) que M. Rosenthal bl rendu, plus portative que la burette ordinaire de Gay-Lussac, en faisant la petite branche mobile {Voy, pi. VII).
D'autre part, on mesure 0^^,02 de liqueur d'épreuve, que Ton étend de 0'"<^,10 d'eau, puis le mélange est introduit dans un tube où on le porte à Tébullition. On y fait tomber, goutte à goutte, le liquide de la burette, et on s'arrête au moment où la dernière goutte décolore complètement la liqueur d'épreuve; il s'est formé un précipité rouge de protoxyde de cuivre, qui reste quelquefois volumineux, longtemps suspendu, et ne se sépare complètement qu'après vingt-quatre heures : c'est un signe d'altération du lait.
Généralement, avec le lait pur, il no faut que l^em cub^2, et Iceni cub^4 ^u maximum, pour précipiter tout le cuivre de la liqueur d'épreuve ; celte quantité s'élève ordinairement jusqu'à 0'"c,02 pour le lait livré à la consommation (*).
(1) Le lactinomètre du docteur Rosenthal se trouve, à Paris, chez MM. Clech cl Déroche, fabricanls d'appareils de chimie, rue de TAucienuc-Gnuiédie, 19.
(^) La fixité de la proportion de iacline est un fait qui se remarque
L'un ou Tautre des instruments ou procédés dont nous venons de parler, ou tous concurremment, suivant les circonstances, peuvent être utilement mis à profit pour déterminer la richesse relative de plusieurs espèces de lait. Mais il n'existe pas d'instrument qui permette de reconnaître d'une manière positive la falsification du lait par l'eau.
Comme complément^ on fait entrer la dégustation au nombre des moyens d'essai (^).
MM. Chevallier et Réveil essayent le lait en déterminant 1* le sucre qu'il contient ; 2° sa densité réelle au galactomètre centésimal ; 3* la proportion de crème qu'il renferme.
Pour doser le sucre, ils emploient un procédé tout à fait analogue à celui de M. Poggiale , c'est-à-dire fondé sur l'action réductrice que le sucre de lait exprce sur les dissolutions de cuivre. Ils ont adopté comme liqueur saccharimétrique celle de Fehling, qui difiTère un peu de la liqueur du docteur Rosenthal; elle a la composition suivante :
Sulfate de cni?re par et cristallisé. ... 40 grammes.
Eau distillée 160
Soude caustique 150
Potasse caustique 100
Eau distillée 500
Tartrate neutre de potasse 160
non-seulement à Paris et dans ses environs^ mais aussi dans des localités très-distantes, comme Pesthen Hongrie, Vienno en Autriche.
(') A Bruxelles, à Anvers, des agents de police examinent au moyen de iactomêires (pèse-lait) la nature du lait, et requièrent la saisie de ce liquide altéré ou allongé d'eau.
Dans quelques villes d'Allemagne, on essaye, dit-on, le lait à Taide d'oQ instrument en fer poli ayant la forme d*un pilon; on ju^e de la pureté de ce liquide à la manière dont il humidifie Tinstrumont. Si le lait est reconnu impur ou allongé, on laisse tomber celte sorte de pilon dans le vase en terre qui renferme le liquide; justice est faite : le vase est brisé et le lait répandu sur le sol.
On doit proscrire Tinstrument en maillcchort, connu sous le nom de galactomètre selon Cadet de Vaux, et qui se trouve entre les mains d*no grand nombre de commissaires de police. C'est un instrument inexact et variable dans les résultats qu'il fournil. En outre, les appareils de ce genie^ construits en métal, sont sujets h s'user, à se boshelcr; 1% lest formé par du plomb Tondu peut se détacher, se briser ; l'inslroment est faussé; il en est de même si la soudure de la tigo à la boule vient à •*oser; le liquide s'introduit dans cette dernière et fait enfoncer
â8 LAIT.
Enfltf, eaudMIMcr, Q. S., def mainèreàobtiMîi^lt55<M ««>» de dîssohitioD à 15oc (*)
0«r,134 de sucre de lait suffîsefrt pour rédtdfe le cuivre conCcnu dai» 0<*<^,20 de liqueur âféptwtVt.
Après avoir a^té fégèr^nent te M^ à èMiyer, afin d'avfriif un liquide bien homogtoe^ on êtt lait befiilMf M granmiefl environ dans une petite capsufe* d& porcelaitte^ et on le coagule avec 3 à 4 gouttes d'acide sulfurii^ élefndH;e^ filtre*^ et on ramène le petit-lait k 15^* en plongeant dans l'eaH de puits le crémomètre qui le renferme.
On mesure dan^ wie bur^te saccbtffiméfrique( Fa^. pi. TU) 9"^,20 de Ikpicmf d'épre^Erve^ que l'oiif verso enswte dans Un petit baltow ; on mesure dans la même burette 0*^,iO d^eau^ on agitcf pour laver M btiretle, et en ajoute* cette eafu à la Kqueut d'épreove contenue dans le btAon.
Après avoir lavé la burent saccharimétriqu» avee un péiF de petit-lait, oiï y meSo» 0^,20 de» petîl-hît et «**,« d'eau; le tout est versé dans une capsule, de manière à avoir un mélange à volumes égaux d'eau et de petit-lait (*). On prend ensuite 0^^,20 de ce mélange, que Ton verse, goutte à goutte, avec la burette, dans la liqueur d'épreuve, préalablement portée à TébuUition à Taide d'une lampe à alcool. On s'arrête lorsque la liqueur a pris une belle teinte rouge brique, et qu'elle ne présente plus de coloration bleue ou violette; par un repos de quelques minutes, le précipité de protoxyde de cuivre se sépare, et le liquide surnageant est incolore ou légèrement jaunâtre. Arrivé à ce point, on lit sur la burette la quantité de petit-lait employée pour réduire les 0'nc,20 de liqueur d'épreuve, chaque division de la burette correspondant à 1 gramme de sucre de lait par litre. Par exemple, si on a versé jusqu'au
rinstrument. En général, on doil préférer les galaciomètres en verre, qui ne sont pas sujets à ces causes d'erreurs.
(I) Celte liqueur d'épreuve se conserve («ndanrdes années^ entières, sans altération, et lorsqu'elle est bien préparée sa composiiion est invariable et a toujours le même Utfe.
# (*) On éleod d'eau le petit-lait, à cause des écarts trop grands qu'une seulu goutte de liquide peut amener dans les résultats déOnitifs, et pour faire les divisions de la bureue assez espacées, afin qu'on puisse ap« préder des f /5 et des f /fO de degrés.
LAIT. 9ê
tait 42 du méltfBgé de pétit-lêdt et d'6au, c'est qvit le petithit contient 42 grammes de sucre de lait par litre de prtîtlait, ce qui eorrespond à un lait renfermant 25 % d'eau, d'après le tableau suivant, qui indique les proportions éCeAU ajoutées au lait, par la qttantité de sucre treuvée :
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La quantité de sucre contenue dans le lait étant connue^ OB eu détermine la densité avec le galactomètre^ en ayant soin de placer préalablement un thermomètre dans la rainure de réprouvette ( Foy. pi. VII ), et on ramène le degré appa- . rant au degré réel, à \h^^i au moyen de tables de correction établies pour cet usage (^). On évalue ensuite la quantité de aème avec le crémomètre.
On doit considérer comme falsifié tout lait qui donne moînd de 49 pour 1000 de sucre de lait, ou dont le petit-lait con-* dent moins de 53 pour 1000 do sucre ; qui donne au galacto^ mètre un degré réel inférieur à 100% et moins de 8 au crémomètre.
Mais lorsqu'on veut avoir un degré rigoureux de certitude, il faut avoir recours à l'analyse chimique proprement dite, qu'aucun instrument ne peut remplacer, et qui fait connaître la proportion des éléments contenus dans le lait, savoir : le beurre, la caséine, le sucre de lait et les sels solubles.
Plusieurs méthodes ont été successivement indiquées : cello de M. Peligot consiste à évaporer au bain-marie une certaine quantité de lait (un décilitre ou un demi-décilitre); lorsque le résidu cesse de perdre de son poids, on le pèse, puis on le traite par un mélange d'alcool et d'éther qui enlève toute la matière grasse ; le résidu, insoluble dans l'éther, est desséché
(<) Journal de chimie médicale, 4« série, t. II, p. 403-416.
LMostiiiclion de MM. Chevallier el Réveil, ainsi que les instruments n^ cessaires pour Taire Pessai du lait, se trouvent chez M. Saileron, fabricant d'iDstruments de précision à Paris.
et pesé, la différence des deux poids fait connaître celui du beurre (•). Ce dernier résidu est soumis à des lavages à l'eau froide qui laissent la caséine et dissolvent le sucre de lait et les sels solubles, que Ton peut séparer ensuite à Taide de Falcool, dans lequel le sucre de lait est insoluble.
Suivant la méthode de M. Lecanu, on coagule le lait par Talcool faible; le caséum, ainsi séparé, est débarrassé de toute matière grasse au moyen de Péther. La liqueur évaporée (■) fournit le sucre de lait et les sels, que l'on sépare à Taide de l'eau froide et de l'alcool. Pour doser le caséum, on peut saturer le lait de sel marin et le filtrer : la liqueur limpide, coagulée par Tacide acétique ou par l'alcool, fournit le caséum.
M. J. Haidlen a proposé^ en dernier lieu, un procédé d'analyse qui repose sur l'emploi d'une quantité convenable de sulfate de chaux pour coaguler le lait. On agite ce liquide avec 1/5 de son poids de plâtre hydraté et réduit en poudre fine, et on chauffe à 100®; le lait se coagule complètement. En évaporant à siccité au bain-marie, on obtient une masse facile à réduire en poudre fine, dont le poids donne celui des matières solides, déduction faite du poids du plâtre employé. On épuise cette masse successivement par Téther pour extraire le beurre, et par Talcool à 0,85 pour enlever le sucrede lait et les sels solubles. Le résidu insoluble renferme la caséine à l'état decaséate de chaux, et l'excès de pl&tre. En défalquant du poids de ce résidu celui du sulfate de chaux employé, on a la proportion de caséine. Par Tévaporation et la combustion du résidu d'une nouvelle portion du même lait, on obtient la somme des sels; on les sépare, au moyen de l'eau, en sels solubles et en sels insolubles.
Le lacto-butyramètre de M. Marchand, destiné à déterminer directement la richesse butyrique du lait, consiste en un tube fermé à l'une de ses extrémités, et divisé en trois capa-
0) On peut doser dircelemf ol le beurre en abandonnant la solution éthéro-alcoolique de matière grasse ii révaporation spontanée, le résidu est Tondu et séché à 100 ou 110^; son poids indique la proportion de matière grasse ou de beurre que contient le bit essayé.
(S) L'évaporatioD doit èire faite dans le vide sec, afln d'avoir un résidu tout i fait incolore {Dumas),
cités égales^ qui peuvent être chacune de 0"»c,10 ^ 0"»«15 ; la troisième ou la plus rapprochée de Touverture est divisée, pour les 3 dixièmes supérieurs, en dix parties ou centièmes, qui constituent les degrés de Tinstrument. On remplit la première capacité du laitàessayer (ordinairement 0"^^, 10), mêlé d'une goutte de soude caustique ;liquide à 36^ (lessive des savonniers), on agite et on remplit la deuxième capacité d'un volume d'éther égal à celui du lait, on agite de nouveau et on remplit la troisième capacité avecdeTalcool à 0,86ou0,90. On mélange de nouveau toute la masse liquide, et Pon plonge Finstrument fermé par un bouchon dans un bain-marie chaufTé à 43® environ; bientôt la matière grasse du lait se rassemble à la surface du liquide, en entraînant un peu d'éther^ et on lit les degrés ou divisions qu'elle occupe. Il se forme aussi, selon H. Marchand^ une combinaison à proportion constante de beurre et d'éther, qui est de 0»', 126 pour O'nCjlO de lait^ et que Ton doit ajouter à la quantité do beurre qui existe dans la dissolution éthérée surnageante.
H. J/areAofu/ a dressé une table (*) qui indique les proportions de beurre correspondant à chaque degré de Tinstrument pour tous les degrés compris de 0^ à 32^; et comme chaque degré est divisé en dix parties, la table renferme 320 résultats numériques qui suffisent, et bien au delà^ pour tous les essais.
% Si on admet comme constante la combinaison de beurre et d'éther,^ ainsi que la quantité de beurre dissoute dans la liqueur aqueuse, on peut se passer de cette table et titrer le lait à l'aide de la formule : ar=z n x 28^,33 + 12,6, dans laquelle X est le titre cherché ou la quantité de beurre contenue dans un litre de lait, n le nombre de degrés qu'il marque au lacto-butyromètre. Le coefficient 2,33 est la quantité en grammes de beurre existant dans chaque degré de l'instrument; le coefficient 12,6 est la quantité qui reste en dissolulion dans le liquide aqueux, le tout rapporté à un litre, c'està-dire en supposant que Fessai ait été fait sur un litre. Si,
(•) Le lacto-butyromètre et Vinstmction sur son emploi se trouvent, à Paris, chez M. Chevalier, opticien, Palais-Royal, 158, et chez MM. Clech ei Déroche, fabricanis d'appareils de chimie, rue de P Ancienne-Comédie, 10.
par exéiiiplef, le làft e^ataiiné donne 10* au butyfomètref^ on a : x= 10 X 2,33+ 12,6 = 35»%9 de beurre par litre : si n = 0 , on a X = 12,6; c'est-à-dire que, lorsque le lait ne marque aucuU degré à Tinstrument, il donne encore ti^fi de beurre par litre; mais un pareil lait doit être rejeté de la consommation et considéré comme falsifié.
M. Leconte isole et détermine la proportion de beun^e coirtenue dans le Uit^ en mélangeant ce liquide atec 4 parties d'acide acéticfue cristallisable, qui dissout complètement le caséum, et permet ainsi la séparation du beurre. Il se sert d'Un tube fermé à Tune de ses extrémités, de 0,02 de diamètre, et divisé en 5 parties, présentant chacune une capacité de 5 centimètres cubes; à la partie supérieure dé ce tube est soudé un autre d'un plus petit diamètre, divisé en 1/20 de centimètre cube; à la partie supérieure de ce dernier s€? trouve tm autre tube semblable au tube' ttiférîeur, mais beaUCôupr plus court, et servant d'cntoimotr porter recevoir les licfuides qui se dilatent pendant l'opératiott. Où rnët 0«*«,05 de lait dans le tub^ inférieur, on y ajoilte 6<*»^20 d'acide acétique cristallisable ) puis , après avoiy fermé l'orifice avec un disque ou uU bouchon de verre, on agite pendant quel-^' ques minutes ; la casséine se dissout peu à peu, et le beurre surnage le liquide âous forme de flacons blancs; on chauffe modérément avec une lampe à alcool pour liquéfier le beurre , qui forme à la surface une couche uniforme dont on apprécie le volume par le nombre de divisions qu'elle occupe dans le petit tube gradué. Mais la séparation' dvr beurré, et surtout la dissolution de la caséine, ne S'opèrent pas aussi nettement que Pexprime M. Lâconte.
On peut déterminer le beurre en faisant bouillir lé lait, fortement acidulé par Tacide acétique; après refroidissement, on l'agite deUt ou trois fois avec son volume d'éther, qui lui enlève le beurre.
Un procédé rapide et commode, qui détermine assez ap-* proximativement la quantité de beurre^, ôt qui en fait connaître en môme temps la qualité, consiste à battre le lait préalablement porté à Tébullition pendant cinq minutes ; on l'introduit dans une petite baratte ou dans un flacon^ on le laisse refroidir jusqu'à iO^; on bouche le flacon, et on le se-
LMff.
Mf« jWÉprà eé (fté Uhévtrt mtî tim 96pi»é; o« pfèB^ au travers é'tm Hnge; on lave le beurte, on en fait «ortif J'ean MeM que {yo^ibte paf lir ptesâion, ef cm le pdde (^).
Quecerme a ttftti extrait le bèorre par fa dessiccation de la crèiM ffùf 1er piftre. Lit athmé est placées stir tin linge fitt; le tout est étendu Ém du plftfre en poudre ovL noureflement gfft-' ché, et âprte tfngf-quatre heures de s^our^ on troute à la place de la crème un gâftéaru duf, jsrome, qu'on triture arec nft pe«f d'ead; celle-ci devient blanctie^, et le beurre, rassetttMé es ifia^^, est l^é à te manière ordhiaire.
révap^yrirtion est le meilleur moyen, en définitive, à mettre «tt pratique pouf détermhier !a proportion d'eau contenue dans le lait. II a été constaté, d'après un grand nombre d^etpé^ mnees, que 100 grammes de lait donnent 12^', 92^ de matière solide; en admettant ce chiffre, M. Césairè Reffmrâ a dresiié une table qui permet de savoir la quantité d^etftt contemxe damlOO gramme*» dé lait, d'après le poids des matières solides que doiitié Févaperationde ces 100 gfammes.
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Petop-Lait. — Le sérum normal du lait, ou petit-lait, ot)tenu naturellement, marque, en moyenne, 28 au laotodensi- Daèlre, c'est-à-dire qu'il a une densité do 1028.
(*) Ub IKre de lait de bonne qualité fournil, en moyeoQe^ 35 graminre# ^ Imiutb.
,^ ijbtetïu par la coagulation
,^ -ï>*^*^^**;|L:re. de Tacido acétique ou de
*"^ * e codfi^f ^ Taide d'une solution
' . ^ . **^ ^a S, acide 1), puis on le clarifie
" ^^^^ moyennement 26 au lactodensi-
^^ I une densité de 1026.
^ " " lif!ii*.'ïW * ^^^ couleur légèrement am-
- • '^ ^r^uge, une odeur fade; sa fluidité est
" "" \e Veau ; il marque b"^ au pèse-sirop. Agité
... -. . -' ■" "^ perle et reste mousseux pendant loug-
. . *•"' . . 1 lui-même, il s'aigrit, se trouble et con-
V '*^ jefroi^^S^* Evaporé au baiii-niario, il laisse
^.^^ ****\j jflutineux, soluble dans l'eau, faisant eiTer-
->?''*• , j^ acides, et qui, projeté sur des charbons
..v**jVj l'odeur du lait brûlé, en même temps que
****!!!!iJ*i* clarifié n'éprouve aucun changement au con-
-** ,jjes sulfurique, chlorhydrique, acétique. L'eau de
*»■ "^ potasse caustique, l'ammoniaque, le nitrate d'ar-
'****L donnent un aspect laiteux ; l'infusion de noix de
'^^t» ttonbl^f puis le précipite. Le nitrate acide de mercure
'^^0t nn abondant précipité.
* J-j^oKS. — L© petit-lait est employé dans l'économie do- ^Mjue et dans les arts. En médecine, il est ordonné, comme ^n, dans les cas d*irritation, de fièvre bilieuse ou inflani-
j^ioire («).
jU,TÉRATiONS. — Quelques personnes ont reconnu que les f0os servant à la préparation du petit-lait pouvaient influer 5iir sa pureté. Ainsi, on a observé du petit-lait qui contenait des sels de cuivre, provenant de Taclion de ce liquide sur des rases de cuivre ou de plaqué défectueux. Le cyanure jaune, une lame de for décapée, etc., feraient reconnaître cette altération.
Falsifications. — Sous le nom Aq petit-lait factice ou artificiel, on a quelquefois substitué au petit-lait une solution dans laquelle entraient du sucre de lait, quelques sels [sel ma-
{}) Quelques môdecinsonlonnciil le pctU-lait préparé avec Valun. C^^ liquide donne avec Tammoniaque un préolpilô d*alumlne, et avec li* chlorure de baryum un prt'cipité hlanc, insoluble dans Tacide nitrique.
LAQUE CARMINÉE
rin^alun^nitre) plus ou moins analogues à ceux du lait, du vinaigre pour Faciduler, et du sirop de nerprun pour la colorer.
Cette solution se reconnaît facilement en ce qu'elle n'est nullement troublée par Tinfusion de noix de galle. Le résidu de son évaporation dégage, par la chaleur, des vapeurs acides et une odeur de caramel différente de celle que présente le véritable petit-lait dans les mêmes circonstances.
Souvent aussi, ce résidu disparaît en entier par Fincinération, parce qu'on n'a fait entrer en dissolution que du sucre de lait.
Par une économie mal entendue, on a préparé le petit-lait avec Vacide sulfurique. Un pareil sérum donne, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc abondant, insoluble dans Tacide nitrique.
XiAfUB OAHMIMàll.
La laque carminée ou laque de cochenille résulte de la combinaison d'une partie do la matière animale et du principe colorant de la cochenille avec l'alumine.
Usages. — Elle est employée en peinture.
Falsifications. — On a mélangé certaines variétés de laque carminée avec des laques de bois colorants.
Les acides concentrés convertissent la majeure partie de la l^que carminée en une matière rouge poisseuse. Les laques de bois rouges ne présentent rien de semblable.
Les laques carminées et de bois colorants délayées dans une petite quantité d'eau distillée bouillante donnent des liqueurs d'un rouge vif, que le perchlorure de fer fait virer îu rouge brun sale.
Si Ton fait bouillir ces laques avec quelques cristaux d'acide oxahque, les premières reprennent leur couleur rouge primitive, tandis que les secondes passent au jaune foncé.
Si Ton a affaire à un mélange de ces doux espèces de laques, la solution, après le traitement par Tacide oxalique, prcud une teinte rouge verdàtre d'autaut moins vive que les
Le petit-lait des pharmacies est obtenu par la coagulation à chaud, soit à Taide du vinaigre, do l'acide acétique ou de la présure; soit, d'après le codex, à Taide d'une solution étendue d'acide tartrique (eau 8, acide 1), puis on le clarifle au blanc d'œuf ; il marque moyennement 26 au lactodensimètre, c'est-à-dire qu'il a une densité de 1026.
Le petit-lait des pharmacies a une couleur légèrement ambrée, une saveur butyreuse, une odeur fade; sa fluidité est moindre que celle de l'eau ; il marque 5® au pèse-sirop. Agité dans un flacon, il se perle et reste mousseux pendant longtemps; abandonné à lui-même, il s'aigrit^ se trouble et contracte une odeur de fromage. Evaporé au bain-maric, il laisse un résidu jaune, glutineux, soluble dans l'eau, faisant effervescence avec les acides, et qui, projeté sur des charbons ardents, répand l'odeur du lait brûlé^ en même temps que beaucoup de fumée.
Le petit-lait clarifié n'éprouve aucun changement au contact des acides sulfurique, chlor hydrique, acétique. L'eau de chaux, la potasse caustique, l'ammoniaque, le nitrate d'argent, lui donnent un aspect laiteux ; l'infusion de noix de galle le trouble, puis le précipite. Le nitrate acide de mercure y forme im abondant précipité.
Usages. — Le petit-lait est employé dans l'économie domestique et dans les arts. En médecine, il est ordonné, comme boisson, dans les cas d'irritation, de fièvre bilieuse ou inflammatoire (•).
Altérations. — Quelques personnes ont reconnu que les vases servant à la préparation du petit-lait pouvaient influer sur sa pureté. Ainsi, on a observé du petit-lait qui contenait des sels de cuivre , provenant de Taction de ce liquide sur des vases de cuivre ou de plaqué défectueux. Le cyanure jaune, une lame de fer décapée, etc., feraient reconnaître cette altération.
Falsifications. — Sous le nom Aq petit-lait factice on ortificielj on a quelquefois substitué au petit-lait une solution dans laquelle entraient du sucre de lait^ quelques sels [sel ma-
(*) Quelques iiK'nlecinsordonneiil le pclit-laît préparé avec Valun, Gî liquide donne avec rammonlaque un précipité d^alumine, cl avec le chlorure de baryum un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique.
LAQUE CARMINÉE
rinjobinj nitre) plus ou moins analogues à ceux du lait, du vinaigre pour l'aciduler, et du sirop de nerprun pour la colorer.
Cette solution se reconnaît facilement en ce qu'elle n'est nullement troublée par Tinfusion de noix de galle. Le résidu de son éyaporation dégage, par la chaleur, des vapeurs acides et une odeur de caramel différente de celle que présente le Téritable petit-lait dans les mêmes circonstances.
SouYent aussi, ce résidu disparaît en entier par l'incinération^ parce qu'on n'a fait entrer en dissolution que du sucre de lait.
Par une économie mal entendue, on a préparé le petit-lait avec Vacide sulfurique. Un pareil sérum donne, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc abondant, insoluble dans l'acide nitrique.
XiAfUB OAaBmràB.
La laque carminée ou laque de cochenille résulte de la combinaison d'une partie de la matière animale et du principe colorant de la cochenille avec l'alumine.
Usages. — Elle est employée en peinture.
Falsifications. — On a mélangé certaines variétés de laque carminée avec des laques de bois colorants.
Les acides concentrés convertissent la majeure partie de la laque carminée en une matière rouge poisseuse. Les laques de bois rouges ne présentent rien de semblable.
Les laques carminées et de bois colorants délayées dans iine petite quantité d'eau distillée bouillante donnent des liqueurs d'un rouge vif, que le perchlorure de fer fait virer au rouge brun sale.
Si Ton fait bouillir ces laques avec quelques cristaux d'acide oxalique, les premières reprennent leur couleur rouge primitive, tandis que les secondes passent au jaune foncé.
Si Ton a affaire à un mélange de ces deux espèces de laques, la solution, après le traitement par Tacide oxalique, prend une teinte rouge verdàtre d'autant moins vive que les
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laques de boi9 ^olQrwtts existaient en pj]^ grande qmuttité. (y. Ififort.)
La laque de garance est une combinaison de la matière colorante de la garance avec Talumine ; elle se trouve dans le commerce à Tétat rose, rouge, brun.
Sous le nom de laque de Srayme^ on rend des produits remarquables parleur éclat, leur transparence, leur solidité; il y en a des roses, des rouges, des pourpres, des brunes^ des jaunes et toutes les nuances intermédiaires.
Les plus belles laques nous vienneot de Tltalie.
Usages. — Les laques dç garance s'emploient à Teau et à rhuile, principalement pour la peinture en miniature et pour la fabrication des crayons de pastel.
Falsifications. — Les laques de gijLrance sont quelquefois falsifiées avec la laque du bois de Brésil, ou bien rehaussées avec du carmin et de la laque carminée.
Pour déceler ces mélanges, on porphyrise à sec une certaine qvcu^titédelaquç, on en jette une pincée dans un demiverre d'eau claire et chaude ; si elle est falsifiée avec une laque de Brésil, Teau reste teinte de la couleur de cette laque. Si la laque est jnélangée de carmin et de laque carminée, on jette une pincée de la laque suspecte dans uu peu d'ammQpiaque liquide ou de potasse caustique; le principe colorant de la cochepille j'este en dissolution dans ces alcalis (Watin).
n y a deux sortes de laudanum :
Le Laudanum de Sydenham ou vin d'opium compote^ vin d'opium aromatique, préparé avec Topium de Smyme, le safran, la cannelle, le girofle et le vin de Malaga;
Le laudofmm de fiousseau 01^ vin d opium par fermentation, préparé avec l'opium de Smyrne, le miel blanc, Teau tiède et la levure de t>ière fraîche.
P*â(vès M. Guibo¥rt^ le laudanum de Sydeuham doit peser 106O et marquer de 8^ à 9® ii Taréomètre de Baume ; U doit être assez foncé en coule);ur, avoir une odeur safranée^une saveur très-amère, et fournir par Tammoniaque un abondant précipité de morphinte. Il colojre la peau 'en jaune ; exposé à la liunière, il se décolore laveç le temps, sans cependant perdre beaucoup de ses propriétés médicamenteuses. 1 gramme de ce laudanum représente 02>',10 d'opium brut ou Of^r.OB d'extrail d'ofiiÎHim. 12 gouttes doivent ^ei^fermer les principes de Dr ,05 d'opium*
Le laudanum de Rous^c^oi pèse de 1046 à 1052 et marque de 6^|)i 7* à raréomètre de Q^umé. Il doit être brun foncé et peu viapeu^y avpjr u|ie odeur vireuse d'opiuo), et fournir avec raou]»pm44|v« ym magma b^ychAtre, soluUe d'abord par l'agitation, puis reparaissant par une addition d eau. 1 gramme de ce laudanum représente 0'^14 d'extrait d'opium.
n paraîtrait, d'après les recherches de M. Bihoty que le laudanum d^ Sydenham, en vieillissant, laisse déposer, outre la matière colorante du safran (polyehroïte), la majeure par- 4e d^ la narcotine qu'il C(mtient.
UsAG£S. — Le laudanum est un médicament souvent employé en médecine.
Falsifications. — On trouve souvent des laudanums mai préparés (^); par exemple, des laudanums de Sydenham, marquant de 2® à 3^ au lieu do S^ à 9^, à raréomètre de Baume, ce qui indique que le médicament n'est pas préparé avec du vin de Hàlaga ('), et qu'il ne renferme pas les proportions
0) Le laïKidnum e^ un m^icament dont \e9> propriétés varient beauc^p, parce que Topiuin en^i loyé à sa préparation est loin d'avoir loujoars U menue richesse en morphine, ei parce qu'on ne se sert pas de U même qualité de vin comnne véhicule.
A Londres, la Commission sanitaire a fait acheter du laudanum [tein- Jure alcoolique d'opium) chez vingt et un droj^uistes des plus renomnés, el pas un Mti/ échantillon n'a présenié réunies toutes les condiiM>ns ^'Mne prêparatioj» co^oforme au Codex anglais.
(^) L^ yiu.de îlal^ga^ qui serid*eicipieiu au lavuJanumde Syd^Juham, aune densité de l,02i à l,OiO et marque de i^à 50 à raréomèlre de Baume; Topium et le safran augmentent sa dcnsiic [Guibourt],
En 1852, M X..., qui avait préparé, en province, du laudanum en sQbsiiiuaDt au vin de Malaga une autre espèce de vin^ a été çoodamné
LAUDANUM
voulues d'opium et de safran. D'autres fois la fraude est pous^ sée plus loin ; le laudanum est préparé soit avec de Vopium d'Egypte ou de Constantinople, et un liquide coloré par les fleurs de carthame (carthamus tinctorius); soit avec un mélange ai eau y de sucre et A'alcooly soit avec du vin blanc ordinaire, édulcoré d'une suffisante quantité de sirop de sucre, ou avec des vins blancs du midi de la France; soit enfin avec des opiums extrêmement humides. Dans le laudanum de Rousseau, le miel doit être complètement détruit par la fermentalion, et comme il pourrait marquer le degré voulu, de 6^ à ?• (Faumé), à l'aide d'une addition de miel non fermenté ou de toute autre substance, il est indispensable d'essayer ce laudanum avec l'ammoniaque. Lorsque la fermentation est incomplète, ce laudanum peut marquer IP, IS"", et même plus, à Taréomètre de Baume.
M. Stanislas Martin a indiqué deux moyens pour reconnaître si le laudanum de Sydenham a été bien préparé. Le premier consiste à remplir du liquide suspect une fiole de forme allongée ; on en bouche l'orifice avec le pouce et on la plonge dans un verre d'eau. Si le laudanum est fait avec l'eau alcoolisée et le sucre, ou avec du vin blanc ordinaire sucré, il se fait, par le repos, une séparation entre la matière sucrée qui se précipite et l'alcool qui monte à la partie supérieure. Ce phénomène n'a pas lieu pour le laudanum préparé avec du malaga de bonne qualité.
Le second moyen consiste à faire évaporer le laudanum au bain-marie jusqu'à consistance de sirop épai», et à l'abandonner plusieurs jours à lui-même. S'il a été préparé avec de l'eau alcoolisée et du sucre ou avec du vin sucré, il se forme des cristaux de sucre candi ; tandis que le résidu de l'évaporation du laudanum préparé avec du vin de Malaga reste sous forme de magma souvent grumelé.
Le laudanum préparé avec des vins blancs du Midi non additionnés de sucre est comparé avec un autre laudanum parfaitement fait, et on voit qu'il est moins onctueux, plus limpide, moins coloré et plus fiuide que celui qui n'est pas falsifié.
à 100 francs (J'amende, à TafiScliage du jugcnieul dans la ville qui! bahite, ot à riuserlion du jiigemenl dans les journaux de la localilCs
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Un autre mode d'essai du laudanum consiste à comparer k précipité que forment 2 grammes de ce médicament dans de Peau ammoniacale, avec celui que donnent 2 grammes d'un laudanum serrant de type.
Matière organisée, qui se produit pendant la fermentation de la bière. Elle est formée de globules ou corpuscules légénment ovoïdes, de 1/100 de millimètres de diamètre. C'est ime espèce de végétal globuliforme, se développant et se reproduisant, comme par boutures^ au sein de la bière en fermentation (Voy. pi. I, fig. 7).
La levure de bonne qualité est d'un blanc jaunâtre, tirant sur le chamois; lorsqu'on la brise, elle doit se rompre nettement, sans exhaler d'odeur aigre.
La levure qui a la consistance de bouillie doit surnager dans l'eau chaude et s'y délayer parfaitement par agitation. Uq mélange composé de 1/2 litre de levure, 1/2 cuillerée de Anm, 3 à 4 grammes de sucre et une cuillerée de farine, entre promptement en fermentation.
La lie bai$$ière^ ou levure qui se dépose dans les vases où la bière a séjourné, est bien inférieure en qualité à celle que le dégagement de gaz amène à la surface ; cette mauvaise lo- Tûre est plus compacte, plus épaisse et môlée de corps étranges.
L'écume, nommée vulgairement rouffe, contient peu de fennent; les bulles de gaz qui y sont emprisonnées en augmentent considérablement le volume.
La levure ancienne se précipite au fond de Teau chaude ; ton la soumet à l'essai indiqué plus haut, on reconnaît son impuissance à provoquer la fermentation.
Usages. — La levure de bière est un ferment très-employé ^ Féconomie domestique, dans les arts, notamment dans 1^ boulangerie, où elle sert à faire lever la pâte. On s'en sert aussi en pharmacie; pour préparer, par exemple, le laudamun de Rousseau.
50 LIN D'tSLAIfDK.
FALsmcAtîoiw. —La lerûre de bière a été falsifiée avec la /ifcttfc, la craie [carbonate rfe chaux) et les farimê.
La falsification par la fécule, signalée par M. Payen {*), se reconnaît de la manière suivante : on délaye 20 grammes de levure dans un litre d'eau, on verse le tout dans un vase de forme conique et on laisse reposer pendant une demi-heure. La fécule se dépose, on lave le dépAt à plusieurs reprises avec 200 ou 300 grammes d'eau, et on laisse reposer chaque fois; lorsque Teau décantée est claire, on jette la fécule sur un filtre, on la fait bien égoutter et on en détermine le poids. La fécule est facile à reconnaître à ses caractères ordinaires : in- .solubilité dans Teau; conversion en empois par l'eau bouillante; coloration bleue au contact de Teau iodée.
Les farines sont de même reconnues par le procédé em<* ployé pour la fécule.
La levure contenant de la craie et préalablement délayée dans cinq fois son poids d'eau distillée fait, avec l'acide chlorhydrique, une effervescence d'autant plus vive que la proportion de craie est plus forte. La liqueur filtrée donne un précipité blanc d'oxalate de chaux avec l'oxalate d'ammoniaque.
XiXIV (*).— V. l6n>mi.
Le lin d'Islande étant vendu au poids et eu paquets, on a eu quelquefois recours au mouillage pour augmenter son poids. Il est alors exposé à s'échauffer.
(1) M. Paym a (rouvé 35 % ^^ Técuto Oads des écbanlilloas pfl^ sur des levures (fui devaient êire livrées aux dislUlaleurs.
M. Coste, distillateur aux Mouliaeaux, a reçu des levures qui cootenaieni environ 6T •/o de fécule.
Nous avons vu, dans «ne fabrique de levûro, des barils de fietJde dei» tiués à la falsifier.
(*) Il y a quelques années, le gouverneur de Riga donna des ordres aux agents du port, pour qu'ils procédassent désormais très -sévèrement à rinspeciion des tils de lin destinés à Texporlalion. Il invitait les négo-
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DiBs le même bai, rmtériiur dos paquets est ganii de mSkux^ de êoèle.
. Ces fraudes ont été nuisibles au commerto des lins d'b* kod» ei ont été la cattii de leur dépréciation. On leur a prétM las antres lins étrangers, eipédiés arec plus de proprelé etdeiégolarité.
L'examen attentif des paqoets et la desueeaiion sont iei mies recbflrches à faire pour s'assurer de ces fraudes.
Uliiharge ou, protoxyéh dç plomb a re(u plusieurs noms, soirant son état d'agrégation. Uoxyde provenant de la calcination du plomb à Tair est le moisicot^ pulvérulent, d'un jaune sale, facilement fusible au rouge brun, en une masse cristalline rouge&tre. Exposé à Tair, il en attire lentement Ta- Ôde carbonique.
Le protoxyde de plomb, provenant des usines où Ton coupelle les minerais de plomb argentifère, est fondu et cristallisé; il porte le nom de litharge,
La litharge est tantôt en petites écailles brillantes^ micacées, d'une couleur rougeâtre assez vive ; on l'appelle alors litharge d*or ou litharge rouge; celle qui est plus pâle, se rapprochant de la couleur du massicot, porte le nom de litharge d'argent ou litharge jaune.
Ces deux litharges possèdent la môme composition chimi- V^e [F. Leblanc)^ mais elles sont dans un état moléculaire différent.
Dans le commerce, on rencontre trois sortes de litharge : h litharge d Allemagne ou de Hambourg, la litharge de France ¥> la litharge anglaise. Cette dernière est la plus recherchée.
Le protoxyde de plomb renferme : plomb^ 92,83 ; oxygène, 7,17.
ciaols ou filaleurs frauçais, qui auraient à se plaindre de la mauvaise qualilé des envois, à lui envoyer des cchanlillons de lins mai assuriis ou 0)1 oeUoyés, avec IMndicaiion des commerçants russes dont ils aunient reçu les marchandises.
5S LiTHABGB.
UsJUHKS. — La lilharge a de nombreiises applicatioiis dans les arts ; elle entre dans la composition du onstal, elle sert à rendre llraile de lin plus siccative, etc.
En pharmacie, elle sert à faire xm grand nombre de préparations, telles que les emplAtres, les acétates de plomb, etc.
On emploie le massicot dans la confection du mastic de Dihl, dans la fabrication des poteries.
Altératioivs. — La litharge du commerce, comme celle de Hambourg, n'est pas de Foxyde de plomb pur ; elle contient souvent des oxydes de fer^ decuivrty ctantimome; de la sUieet du carbonate de pbnnà{*]; ces substances étrangères proviennent de la fabrication même de la litharge.
n est important, pour le fabricant de cristal et le pharmacien, de pouvoir connaître leur présence et en purifier la litharge. Ces oxydes métalliques peuvent en effet donner, au premier, des cristaux colorés; au second, des emplâtres grenus et colorés, un extrait de Saturne également coloré.
La litharge anglaise, préférée pour la préparation des emplâtres, et qui ne contient que peu ou point d'oxydes de fer et de cuivre, donne un emplâtre bien blanc, ayant la consistance et le liant que Ton recherche.
La litharge de Hambourg donne un emplâtre grenu coloré, dépourvu du liant et de la consistance du précédent ; les oxydes étrangers et la silice se combinent mal et restent interposés au milieu de la masse.
Pour constater la pureté de la litharge destinée à la préparation de l'emplâtre simple, le procédé le plus direct est de préparer une petite dose de ce dernier ; s'il est blanc et de bonne consistance, la litharge peut être considérée comme suffisamment pure.
Le procédé chimique consiste à traiter la litharge par Taddo nitrique étendu de sept à huit fois son poids d'eau ; OD évapore la liqueur à siccité, afin de chasser l'excès d'acide ; on reprend par l'eau ; tout se dissout, sauf la silice qui est en résidu ; on filtre la liqueur et on y verse de Tacide suUurique ou du sulfate de soude, qui précipite le plomb à l'éUt de
0) M. Berzog a consuté que la lilharge reoferine quelquefois jusqu'à M % de carbon:iie de plomb.
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sol&te ; une partie de la liqueur filtrée, traitée par un exces d'ammoniaque, donne un précipité brun jaunâtre, indiquant la présence du fer, et prend une coloration bleue, s'il existe du cuivre. Le cyanure jaune, versé dans Tautre portion de liqueur, donne un précipité de bleu de Prusse s'il existe du fer, et une coloration ou un précipité brun chocolat s'il y a du cuivre ; dans le cas de la présence simultanée de ces deux oxydes métalliques^ le précipité est d'un vert bleuâtre, mais d'une teinte très-variable, suivant leurs proportions respectives. Le cuivre peut aussi être précipité à l'état métal- Uqae, à l'aide d'une lame de fer bien décapée, que l'on plonge duis la liqueur, préalablement acidulée.
En recueillant et pesant le sulfate de plomb, on en déduit le poids de Toxyde; on pèse l'oxyde de fer après l'avoir calcillé. La couleur bleue plus ou moins foncée des liqueurs peraiet d'apprécier la quantité de cuivre.
H. Ledoyen a proposé de triturer tout simplement 2 grammes de litharge, en poudre très-fme, avec 32 grammes d'acide solfurique étendu de onze à douze fois son poids d'eau; on laisse déposer, on décante et on soumet la liqueur à l'action des réactifs. L'inconvénient de ce procédé est de donner lieu à du sulfate de plomb, dont la formation peut empêcher le contact de l'acide avec les oxydes de fer et de cuivre, surtout s'ils sont contenus en très-faible proportion dans la litharge à essayer.
Pour déceler la présence de l'antimoine dans la litharge, signalée par ^ucAner, on fait bouillir avec de l'acide nitrique une certaine quantité de litharge réduite en poudre fine, jusqu'à ce que cet acide cesse de dissoudre ; le résidu bien lavé est porté à l'ébullition, pendant quelques instants, avec de Tadde chlorhydrique faible, et dans la liqueur filtrée on diï^ un courant d'hydrogène sulfuré : la présence de l'antimoine est accusée par un précipité rouge-orangé de sulfure d'antimoine.
Pour apprécier la quantité d'acide carbonique et, par suite, celle du carbonate de plomb que renferme une litharge, le procédé de M. Herzog consiste à placer 15 grammes de la litharge à analyser dans une fiole munie d un tube à chlorure de calcium et pesée à l'avance; on y verse 30 grammes d'à-
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ctde iiitriqqe éUnoidu de son poids d'eau, pois on remet le tnbe à ohlorure destiné à la condensation de Teau qui, sans cette précaution, s'échapperait avec Tacide carbonique; quand la saturation est terminée, on pàse de nouveau : la diffé* renée de poids exprime celui de Facide carbonique dégagé, et par suite celui du oarbimate de plomb contenu dans la btharge.
FiLSiFiCATioifS« — La litharge est quelquefois falsifiée avec UB iùèh raugeâtre micacé, de la brique piUe, du sulfate de baryte.
En dissolvant un peu de cet ox jde dans Taoide nitrique ou dans l'acide acétique faible^ tout se dissout, sauf les substances étrangères qui restent en résidu; ce résidu est ensuite examiné sépar^ent, afin d'en connattre la nature.
IêVMMBMW (mtukxtn mn).
Les graines de luzerne vieilles ont été quelquefois soumises à des manipulations particulières, pour leur donner Tapparence de graines de bonne qualité.
Les graines de luaeme blanche ont été légèrement humectées et passées à la vapeur de soufre; elles étaient très-acides ; et leur eau de lavage accusait, avec Peau do baiyte et le chlorure de baryum, la présence d'une certaine quantité d'acide sulfurique, en donnant avec ces réactifs un précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique.
Les graines de luzerne rouge ont été enfermées dans de» sacs avec une petite quantité d'indigo en poudre, ou trempées dans une préparation liquide de campêche, additionnée d'un peu de couperose bleue (sulfate de cuivre), ou de vert-de-gri» (sous>acétate de cuivre).
Les graines traitées par l'indigo, frottées sur du papier blanc, lui communiquaient une couleur bleue.
Les graines traitées par le campêche étaient rouges, pa»salent au violet par les alcalis, au jaune par les acides; elles précipitaient en bleu avec le cyanure jaune.
Ces graines, ainsi travailléest ayant été semées, levèrent
diDS la |m>p<MrUoii de 5 à 10 V«> tandis que les graines de bouM qualité lèYent dax» la proportîoQ de 80 à 90 Vo (Gi^
mêntj.
LTCOVOUa.
Le lycopode est une poudre jaunâtre, impalpable, fournie pv le lycapodium clavatum^ plante cryptogame do la famille des lycopodiacées. Il est insipide, inodore, très-léger, inalténble à Tair sec ou humide; il prend feu avec la rapidité de It poudre, lorsqu'on le projette à travers une flamme. Jeté dansTeau £roide> il n'est pas mouillé par elle, et remonte im* médiatement à la surface'; dans Veau bouillante, au contraire, les granules du lycopode se laissent pénétrer et tombent bientôt au fond du liquide, tandis que l'eau acquiert une légère teinte jaun&tre et une saveur fade.
Le lycopode est un corps azoté y formé d'une matière orga* nisée parti(^ère [lycopùdine), et qui est comme imprégné d'une petite quantité de substance oléth-résineuse (Z>ucom).
Le lycopode nous vient principalement de la Suisse et de l'ÂUemagne.
Usages. — Le lycopode est employé en pharmacie pour rouler les pilules ; on s'en sert pour prévenir les excoriations qui se forment sur les diverses parties du corps des enfants oa des personnes chargées d'embonpoint. On l'emploie aussi dans la pyrotechnie.
Falsifications. — Le lycopode est souvent altéré par le tak ou craie de Briançon; la fécule; la sciure de bois; la fleur de soufre; le cRromate de plomb; les poudres de bryone et de buis; les pollens des conifères, du noyer, du typha latifolia («).
La falsification par le talc (*) se reconnaît en triturant une
(*) On a aussi falsifié le lycopode avec la chaux et le carbonate de ckoux; mais les fraudeurs ont renoncé à .l'emploi de ces substances, qai allèrent la coulcui* du lycopode.
(^ Ce mélange se fait ordinairement dans la proportion de Cà 10 %; on a iroQTé des Ijcopodes qui renfermaient jusqu'à 2â % de talc.
56 LYGOPODB.
partie de la poudre suspecte avec de Teau froide ; le lycopode surnage et le talc gagne le fond ; il peut être recueilli par décantation, lavé, séché et pesé. Le même moyen est employé pour déceler la présence de la poudre de bryone, du chromate de plomb. On a recoiurs aussi à la calcination pour reconnaître les substances minérales qui restent seules en résidu, après la destruction de la matière organique.
La présence de la fécule, signalée par M. Lebourdaiêy qui en trouva jusqu'à 30 et 40 Vo» est rendue sensible en mettant dans un linge blanc (*) 8 ou 10 grammes du lycopode suspect, de manière à en former un nouet que Ton fait bouillir^ pendant dix minutes, avec de Teau distillée, dans une capsule de porcelaine ; on le malaxe à plusieurs reprises sous l'eau bouillante. Le liquide filtré se colore, par la teinture d'iode, en bleu ou bleu noirâtre, selon la quantité de fécule qui s'y trouve : rien de pareil ne se manifeste avec le lycopode pur (Legrip).
La poudre ou sciure de bois est décelée par un tamisage au tamis de soie le plus fin ; le lycopode passe en raison de son extrême ténuité, et le bois reste sur le tamis; tel est le moyen indiqué par M. Mouchon, de Lyon, qui a, le premier, mentionné ce mélange frauduleux.
M. J. Ruspini, de Bergame, a proposé un autre procédé pour découvrir cette falsification : on applique la poudre suspecte sur le côté plat d'un microscope à lentille continue, tel que le microscope de Stanhope (*) ou celui de M. Gaudin ('); on voit que chaque molécule de la poudre est opaque et d'une forme parfaitement ronde ; on fait tomber ensuite sur cette poudre, avec la pointe d'une épingle, une goutte d'acide sulfurique; les petits granules de lycopode, qui se trouvent peu à peu en contact avec l'acide, se rompent en éclatant, il en
(<) Il raut s'assurer, par une épreuve préalable, que ce linge est exempt d*ainidon.
(*) Ce microàcope consiste en une seule lentille cylindrique, qui a une amplification de 80 diamètres ou 6i00 fols en surface [Vay, pi. I, fig. tO).
(>) (Test une petite lentille en cristal de roche ou en crown-gltis fondu, ayant un grossissement variable depuis 50 jusqu*à iOO diamètres (8500 jusqn*à 160000 fois en surface [Voy. pi. I^ fig. il).
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wii une humeur visqueuse ; le tégument qui reste et consenre encore sa forme sphérique^devient transparent. Par contre, aucun des grains de la poudre de bois^ vu au microscope, n'a la forme sphérique et n'est rendu transparent par l'action de l'acide sulfurique.
La falsification du lycopode par Ja fleur de soufre, signalée d'abord par MM. Caventou et Rappeler^ est aujourd'hui trèsrare (■) : elle se reconnaîtrait à Todeur d'acide sulfureux eihalée par le lycopode projeté sur des charbons incandescents. Ce dernier, en outre, traité par une lessive de potasse ou de soude caustique, donnerait un liquide possédant Todeur d'œufs pourris^ et qui dégagerait de l'hydrogène sulfuré au contact des acides.
L'adultération du lycopode par le pollen d'autres plantes est contestée par M. Wichmann^ d'abord à cause de la difficulté de se procurer le pollen des autres végétaux à aussi bon compte que le lycopode. En outre, ce pharmacien a constaté que s'il se rencontre dans le commerce du lycopode qui se laisse mouiller par l'eau et se précipite au fond de ce liquide, on devait attribuer cette particularité à ce que le lycopode avait été récolté avant le degré de maturité convenable. Il a reproduit, en effets cette différence en essayant par l'eau du lycopode ainsi récolté et partagé en deux portions : Tune sechée lentement à l'air, et l'autre desséchée rapidement à Tétave. Cette dernière se comportait comme le lycopode sophistiqué, tandis que la première, qui avait acquis le degré de maturité convenable pendant la dessiccation lente, offrait toutes les qualités du lycopode pur (7).
Dans tous les cas , si on a Thabitude du microscope, une observation attentive permet de distinguer les grains de pollen de certains végétaux des granules de lycopode. Ceux-ci se présentent constamment sous forme de globules hérissés de Pupilles très-marquées , tandis que les grains de pollen du typhalatifolia, par exemple, affectent une forme sphéroïdale,
(M Noasavons examiné un échantillon Je lycopode qui contenait 30% <ic fleur de soufre; sa couleur était d*un jaune plus intense que celle do Ijcopode non falsîGé. Celte fraude peut produire des effets irritants, lorsqQ*on applique le lycopode sur la peau, à cause de Vacide sulfu^ *^que retient presque toujours la fleur de soufre du commerce.
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aree des bofds arrétéft et une surfaoe complètement lûm; let grains de pollen des conifères ont la forme d*im rein (Fey. pi. I, fig. 8 et 9).
MAOXSTArII bu bismuth. — V. BiJUlO DB rABo«
WUkWMViUM BB SQUFaB. — V. S#«his.
ItAOltABIB B&ASrOKB. — V. OAwmmHLtm •■ ■«•■éM*.
BtAowâsiii oai-ouvAb.
La magnésie calcinée on oxyde de magnésium^ magnésie eaustique, est une poudre blanche, très-légère, inodore, d'une saveur un peu alcaline ; sa densité est 2, 3. Elle est infùsible au feu de forge. Exposée à l'air, elle en attire peu à peu Teau et Tacide carbonique ; c'est pourquoi il faut la conserver dans des flacons bien fermés.
Elle est très-peu soluble dans l'eau , et verdit le sirop de violettes. Peu à peu elle se combine avec Teau, et se change en hydrate. Elle se dissout sans eflervescence dans les acides étendus.
Sous le nom de magnésie anglaise, magnésie de Henry ^ on vend, dans le commerce, une magnésie très-dense^ possédant une grande cohésion, qui la rend insoluble à froid dans les acides étendus.
Usages. — La magnésie est employée en médecine comme purgative, absorbante, et contre les aigreurs d'estomac. Elle fait la base de plusieurs préparations pharmaceutiques. Délayée dans Teau^ elle sert comme antidote de Tacide arsénieux (•).
(') Il faut, dans ce cas, que la magnésie soit faiblement calcina, soumise seulement à une chaleur suffisante pour débarrasser le carbonate de son eau et de son acide carbonique ; car la magnésie fortement calcinée, telle que la magnésie de Henry ^ n'absorbe Tacide arsénieux qu'avec une extrême lenteur {Bussy),
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ALlteATioiiS. •— La magnésie proTenant d^nn carbonate iémigiQeiix peut contenir un peu de /er, dont la présence se signale par le précipité blanc jaunâtre qu'une solution acide de cette magnésie donne avec TanHnoniaque.
la magnésie préparée dans, des vases de fer acquiert une belle couleur rose ; une dissolution de cette magnésie accuse la présence du fer lorsqu'on y verse du cyanure jaune.
La magnésie est quelquefois mélangée avec de la tiKcê^ de hbmim^ de la ehaux^ du iorèonàte et du sulfate de ma-
Sd diaMdrant la magnésie dans Taoide chlorbydrique, la silice se dépose sous forme de poudre blanche insoluble ; Falomine est précipitée, puis redissoute par un excès de potasse ; la liqueur filtrée et saturée par un acide donne un piécipîlé d'alumine. La solution acide forme, avec le chlo* mre de baryum, un précipité blanc de sulfate de baryte, insoluble dans l'acide nitrique, si la magnésie contient du salfate. Si elle est incomplètement décarbonatée, elle fait eSérrescenee au contaot des acides, et dégage de Pacide car"* bonique.
La chaux provenant de la calcination d'un carbonate de DMgnésie mélangé de carbonate de chaux est décelée par le précipité jaun&tre que le bichlorure de mercure forme, dans la dissolution de la magnésie à essayer ; Toxalate d'ammoniaque y produit un précipité blanc d'oxalate de chaux. On Ftotaimplement triturer la magnésie avec un peu de sublimé corrosif; si elle contient de la chaux, la masse prend une couleur jaunâtre ; en outre, la magnésie, mélangée de chaux, s'échauffe considérablement lorsqu'on la délaye avec de Veau, ce qui n'a jamais lieu avec la magnésie pure.
Falsifications. — Souvent la magnésie est hydratée, afin <l'en augmenter le poids ; la quantité d'eau qu on fait ainsi ^sorber par la magnésie peut s'élever de 12 à 20 et môme à ^0 •/•. Cette fraude, signalée d'abord par M. E. Dubail, se
I*) Cet flab$UDCi9& étrangère^ qui rendent h m^igiésie impropre à l'osage médical, proviennent d*nn manque de soins dans la préparation <iQ cartioDate de magnésie^ et dans le choix des matières qui servent à t'obienir.
eO MANNB.
constate par la perte que la calcination au rouge fait éprouver à un poids déterminé de magnésie (10 grammes, p/ur exemple) (*).
La manne est un produit solide, d^une saveur fade, douce et sucrée, qui découle par incision ou naturellement de plusieurs espèces de frênes, et principalement des fraxinus ornus et rotundifolia (jasminées), qui croissent surtout dans la partie méridionale de Fltalie et de la Sicile.
Le commerce fournit trois espèces différentes de manne :
La manne en larmes, la plus estimée, se présente en morceaux allongés^ légers, irréguliers, rugueux, firiables, souvent convexes d'un côté et concaves de Tautre, d'un blanc légèrement jaunâtre, d'une saveur douce, sucrée, un peu fade.
La manne en sorte est en petites larmes ou fragments ag-' glutinés, adhérents à des parties molles, visqueuses^ amorphes, d'une couleur rousse, qu'on appelle marrons.
La manne grasse^ nommée aussi manne capacy, est en masses molles, poisseuses, jaunâtres ou d'un brun rougeâtre, contenant beaucoup d'impuretés, telles que des débris végétaux, de la terre, du bois^ du sable^ etc. ; elle vient de la Calabre.
D'après les analyses de M. Leuchttveiss, les mannes du commerce ont la composition suivante :
Manne an Manne en Manne
larme». sorle. grasse.
Eau 11,6 13,0 11,1
Matières insolubles 0,4 0»0 9^3
Sucre 0,1 10,8 15,0
Maonite 49,6 37,6 3i^0
Substance mucilagineuse. . . ]
Résine, acide organique. . .> 40,0 40,8 48,1
Matières azotées ]
Cendres 1,3 1,0 1,9
Usages. — La manne est employée comme purgatif doux.
(*) Une fois, dit-on, on a trouvé de la magnésie calcinée, mélangée de farine. Une portion de cette magnésie, traitée par Tacide sulfùrique
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Elle tait partie de plusieurs préparations pharmaceutiques; elle sert à l'extraction de la mannite.
FALSincATioNS. — La manne est falsifiée avec la glucose ou suert de fécule ^ avec le sucre et Vamidon (*); on Ta fabriquée de toutes pièces. Ainsi, la manne en larmes a été imitée avec on pea de manm, de la farine ^ du miel et une poudre purga^ twe; le tout était bouilli, rapproché en consistance sirupeuse, et moulé en forme de larmes ; on en a fabriqué aussi avec de la marme de qualité inférieure, de Vamidon, du sulfate de Mide et de la moscouade. On Ta imitée quelquefois avec la fmne en sorte ^ chauffée et clarifiée par le charbon.
En 1842, Minier a signalé Temploi du sucre de fécule pour la préparation d'une fausse manne, qui avait quelque ressemblance physique avec les débris de la vraie manne en larmes.
On a fabriqué de la manne en sorte avec un mélange de tneille manne^ de miel on de sirop^ de cassonade^ de farine et de substances purgatives.
On a imité la manne grasse avec un mélange de sucre et de mte/, additionné d'une petite quantité de scammonée et de résine de jalap.
Ces mannes factices sont dépourvues des cristaux que l'on observe constamment dans la vraie manne ; elles peuvent se reconnaître au goût, à Tabsence totale ou à la proportion plus faible de mannite obtenue à Taide d'un traitement par Falcool à 36^ bouillant. Ce dernier dissout aussi les résines purgatives dont la présence se manifeste par la fumée noire plus ou moins forte, produite lorsqu'on fait brûler cet alcool. En traitant ces fausses mannes par Teau froide, le miel se dissout, Pamidon se dépose ; on le fait bouillir avec de Teau, et on y verse de Peau iodée qui développe la coloration bleue, caractéristique de la fécule.
éleoda, laissa un résidu indissous ; calciuée dans un creuset^ elle donna QDe matière charbonneuse. Une autre portion prit une couleur bleue itec l'eau iodée : formée en pftte avec Peau, et malaiée, elle fournit Qae petite quantité de gluten.
(^) Celte falsification n'est pas nouvelle. En etfet, dès Tannée liS6, Qn apothicaire espagnol fui condamné à une amende de 9,000 ducats ei i la prifation des droits civiques pendant une année, pour avoir xilUéré de la manne avec du sucre et de Tamldon.
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La manne falsifiée, et quelquefois remplacée entièreoieiit par la glucose, est plus dure, et ne présente ni ia saveur, ni la cristallisation de la manne véritable; elle a une cassure grenue, une surface luisante, et craque sous la dent. Elle adhère légèrement aux doigts, possède ime odeur partidilière et une saveur de sucre caramélisé. Lersqu^on l'expose à la flamme d'une bougie, elle ne s*enflamme pas eomine le fait la manne pure, mais elle devient noire> et il en tombe des gouttelettes qui se solidifient promptement. Elle attire forte* ment Thumidité de Tair et donne une solution aqueuse très« claire, tandis que la solution de la manne en larmes a une teinte blanch&tre. En outre, la solution aqueuse de cette fausse manne précipite en blanc par Toxalate d'ammoniaque et par le chlorure de baryum, et accuse de cette manière la présence du sulfate de chaux, dont le sucre de fécule retient toujours une certaine proportion.
MA88XOOT. — V. XaTiuuuiB.
ttJUBTXO. — V, RàtiwB ujkanc,
MÉOBOAOAir.
Racine du convolvulus meckoacanf Elle nous arrive d'une province du Mexique, d'où elle tire son nom, et se trouve coupée en rouelles assez grosses ou en morceaux allongés, blancs et mondés de leur écorce.
Elle est inodore, farineuse à l'intérieur, d'une saymir légèrement âere.
Usages. — On l'emploie quelquefois en poudre, oomme purgative.
l^hUSXBiÇhJvms, — On falsifie quelquefois cette racine avec celle de bryone, qui est moins blanche, d'une odeur désagréable, d'une saveur amère, acre et môme caustique.
MBIiUTB BU &OSfl8 ROVaSS.
Le mellite de roses rouges, ou miel rasât ^ est un sirop préparé avec les pétales secs de roses rouges ou roses de Provins, du miel blanc et de Veau bouillante.
n à une odeor ««nblàble à celle des roees qui entiwt dans SI Composition.
lisiOES. -^ n ost usitÀ en médecine comme astringent; on rmaploie BQfloat «ona forme de gargarisme.
FiuufiCAVtmfft. — Le miel rosat est qaelqaefm préparé ifwde l'êaii de rOMv eoferé» ^tificieUement^ au lieu de Tétre i?ae l'inABBion de roses ronges. Cette fraude se reconnaît Don-seulement à l'odeur du mellite, mais encore en ce que l« ssii 4e perotyde de fer n^affectent pas sa couleur, tandis qos le contraire a lieu pour le mellite préparé suivant le Codex ; ce oiellite^ en outre, n'est pas altéré par le carbonate de potasse, qui modifie, au contraire, fortement le mollit^ préparé avec des matières colorantes.
atfi&ODHB.
Le mercure est le seul métal qui soit liquide à la tempfra^ tore ordinaire ; il est d'un blanc d'argent, à surface polie, possède on éclat très- vif ; de là son nom vulgaire de vif-argent. Le mercure se solidifie à — 40^; sa densité est de 13,53 à 13,61. n bout à 360^, puis se volatilise. La densité de sa vapeur est 6,976 (Dumas).
On connaît des gisements de mercure en Portugal, en Toscane, en Autriche, en Espagne, au Mexique, au Pérou, dans la Californie et en Chine; mais jusqu'en 1850 tout le mercore consommé a été tiré seulement de l'Espagne et de l'Au- Iriche. Les mines d'Almaden, en Andalousie, bien qu'exploi* tées depuis l'antiquité, sont les plus riches du monde entier; celles d*Idria, en Autriche^ sont exploitées depuis le quinaème siècle.
En 1850, on a découvert en Californie, à 27 kilomètres de San-Francisco, un riche gisement de mercure, qu'on a àp^ V^léNouvelle-Almaden: il a donné, en 1855, près de 1 OOO 000 de kilogrammes de mercure; on en a exporto en 1856 plus de 1 500 000 kilogrammes. Déjà le mercure californien est fort employé dans les mines d'argent du Mexique, du Pérou etduChiU.
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UsAffis. — Le mercure est très-employé en médecme : il fait la base d'un grand nombre de préparations pharmaceutiques; il est d'un usage très-général contre les maladies syphilitiques. Dans les arts, il sert à Textraction de Targent, à rétamage des glaces, à la confection de beaucoup d'appareils de physique, tels que baromètres, thermomètres, manomètres, etc. En chimie, il est d'un emploi très-fréquent pour recueillir et opérer sur les gaz solubles dans Teau.
Altérations. — Le mercure est quelquefois sali par des corps étrangers qui ne s'y trouvent qu'à l'état de suspension ; pour Ten débarrasser, il suffit de le passer au travers d'une peau de chamois.
S'il est sali par des matières grasses, on le met en contact, pendant quelques heures, avec une solution faible de potasse ou de soude caustique ; puis on le lave avec de l'eau, que l'on enlève en promenant à la surface du bain métallique quelques doubles de papier Joseph.
Falsifications. — Le mercure du commerce contient souvent des métaux étrangers avec lesquels il s'allie facilement, tels que lephmbyVétairif lezincy le bismuth. Le mercure perd alors son aspect brillant, il se recouvre d'une pellicule mince, terne et grisfttre, est plus adhérent au verre et aux doigts, et laisse à la surface des corps avec lesquels on le met en contact une couche mince métallique, noirâtre. Il fait la queue^ c'est-à-dire qu'au lieu de couler en gouttelettes rondes, chaque goutte de métal s'allonge en arrière en forme de poire, et se couvre d'une pellicule qui, après avoir été enlevée, se reforme avec rapidité. Ces caractères physiques ne suffisent pas, car ils sont reproduits par le mercure pur, mais humide, ou qui a subi à l'air un commencement d'oxydation, et par le mercure qu'on a laissé, pendant quelques instants, au contact des matières grasses. Le procédé ordinaire consiste à distiller avec précaution une quantité déterminée de mercure dans une cornue de verre, ou mieux de fer, au col de laquelle on adapte un nouet de linge plongeant dans l'eau (*). Les mé-
(') On peut opérer ceUe distillation dans une de ces bouteilles en fer épais qui ont servi à contenir et ù transporter le mercure. On la munit alors d'un tube de fer flleié entrant à vis dans Fembouebure taraudée
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taox étrangers restent dans la cornue. Le mercure distillé est agité, pendant deux ou trois jours, avec de l'eau acidulée par 1/20 d'acide nitrique^ puis il est séché.
Mais on ne l'obtient pas toujours ainsi parfaitement pur, car certains amalgames, comme^ceux de zinc, de bismuth, sont on peu volatils et peuvent passer à la distillation. 11 faut alors recourir à d'autres moyens de purification.
Soirant le procédé de Berzélius, on agite fortement, et à plusieurs reprises, le mercure chauffé à 40^, avec une solutioQ assez concentrée de nitrate acide de mercure. En quelques jours, les métaux étrangers sont oxydés et dissous; on décante la dissolution et on lave le mercure avec de Teau distillée, on le fait sécher, et on le passe dans un entonnoir à douille mince, afin de le débarrasser d'une petite quantité d'oxyde et de sous-nitrate non dissous, qui se trouvent à sa surface.
Le procédé de M. Millon consiste à agiter 100 p. de mercure avec 5 p. d'acide nitrique étendu du double de son volume d'eau, pour enlever d'abord peu à peu les métaux qui sont plus oxydables que le mercure ; on décante et on lave, puis on dissout le mercure à chaud dans Tacide nitrique pur, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que 1/10 du poids du mercure primitif, qui retient les métaux moins oxydables que lo mercure pouvait contenir. On évapore la dissolution àsicciié, on chauffe le sel sec jusqu'à ce qu'il ne reste plus que de Toxyde rouge, dont on extrait le mercui*e par la distillation : co dernier renfermant de Toxygène ne tarde pas à se recouvrir d'oxyde, dont on se débarrasse par une forte agitation du mé- ^ avec un peu d'acide sulfurique.
Pour séparer Tétain du mercure, M. Vackenroder a conseillé de traiter ce dernier à une douce chaleur par un mélange d'acide chlorhydrique et d'acide sulfureux ; on agite fréquemment jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'hydrogène sulfuré, on élève la température à 80^ pendant une couple d heures, puis on lave le mercure.
Le procédé proposé par M. UleXy de Hambourg, pour la
'^ U bouteille : uo peu de plaire gàcbé, qu'on eu^ai^c en vissant le inbe, reod la jonctiOQ hermétique.
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purification du mercure, consiste dans remploi du perchlorure de fer : la solution de oe sel possède la propriété de pénétrer dans la masse du mercure, de diriser le métal à Finfini, et, par conséquent^ de pouvoir être mise en contact avec lui sur tous les points. Les métaux étrangers sont attaqués par le chlorure plus facilement que le mercure, et se dissolvent dans le liquide^ ou se séparent sous forme de poudre. L'opération s'effectue de la manière suivante : on broie pendant dix minutes, dans un mortier de porcelaine, 1000 p. de mercure avec 15 p. d'une solution de perchlorure de fer, d'une densité de 1,48, étendue de 15 p. d'eau; on lave avec de l'eau, on décante le liquide et on sèche le mercure à une douce chaleur ; il reste une poussière grise retenant encore du mercure, que l'on peut convertir en calomel; en la négligeant, on ne perd que 4 7o ^^ mercure environ. L'opération est répétée une seconde fois, si le mercure renferme plus de 1 ^Iq de métaux étrangers.
Le meilleur moyen d'avoir du mercure très-pur consiste à distiller dans une cornue de grès^ ou mieux dans une cornue de fer, un mélange de i p. de cinabre avec 1 p. de limaille de fer ou de chaux vive.
MBROURB DOUX.— V. Chlobubc (PbAto-) dc HCBcimB.
Le miel est produit dans nos contrées (^) par Tabeille {apis mellifica) (»), insecte de Tordre des hyménoptères, famille des mellifères, genre des apiaircs sociales.
(•) En France, on ne relire encore des 1 500 000 ruches qui 8*7 trouvent, que 7 millions de l^ilogrammes de miel, cl 1 500 000 kilogrammes de cire, représentant ensemble une valeur de 15 millions de francs. Ce sont les départements les plus pauvres (Morbihan, Landes, Gorrèie) qui possèdent le plus grand nombre de ruches.
(*) Les observations de Hûbêr, de Genève^ ont appris que l'espèce d*S« beille influe sur la nature mémo du miel. Ainsi c'est b Vapiê foickUa qu'on rapporte les miels estimés de Narbonne et du Gâtinais, et de quelques autres contrées, soit de rilalie, soit de TOrieni, de l'Egypte, et même de rAbyssinie. Celte espèce d*al)eille préfère les fleurs des laMôes odorantes aux fleurs composées.
MIEL
On connaît plusieurs qualités do miel dans le commerce :
Le miel de Narbonne, de la vallée de Chamouny, est blanc, grena, odoriférant; son goût est aromatique.
Le miel du GâtinaiSy que Ton substitue quelquefois au précédent, a les mêmes caractères^ mais il est moins aromatkliie.
Le miel de Bretagne est d'un jaune plus ou moins rouge; son odeur est forte^ son goût particulier ; il est de médiocre et parfois de très-mauvaise qualité.
Ùy a encore le miel de Bayonne (*).
Dans toutes ces sortes, le meilleur et le plus pur est le miel vierge on de/>9*emt^er^oti/^men/, recueilli par un simple égouttage des rayons.
Le miel, d'après les recherches de M. Soubeiran, est un mélange, en proportions très variables, de glucose ou sucre .•«
solide (*) cristallisable^ de sucre qui dévie vers la droite les rayons de la lumière polarisée et qui est intcrvertible par les acides, et de suci*e liquide incristallisable, déviant à gauche la lunière polarisée, et se détruisant facilement sous Tinïnence des alcalis P); il contient, en outre, un peu de mannûe, un ou plusieurs acides organiques j des principes aromatiques et colorants qui ont une grande influence sur sa qualité, des substances grasses et des principes azotés. La cristallisation du miel s'opère avec une expansion telle
que les vases où elle s'opère seraient brisés, si on no leur
laissait les moyens de se dilater librement. L'intervention de
l'air est indispensable à cette cristallisation. Usages. — Le miel est employé dans l'économie domes-
%ue; on Tutilise dans la confection de pains d'épices spé-
<^iaax, offrant un arôme qui rappelle celui du miel. 11 serlà
préparer les hydromels, les liqueurs de Dantzick, le maras-
(') U couleur des miels de diverses cunlrées parati dépendre suriout ^ princt|>es colorants des plantes.
n Les miels, suivant leur consistance et la température h laquelle on opère, fournissent de 20 à 30 % ^^ glucose par la pression.
(1 Lki miels du commerce récomment récollés renferment dos proportions variables de sucre de canne, qui existe exclusivement dans la Nrtie liquide. Ce sucre disparaît avec le temps, sous Pinfluence du ferment naturel contenu dans ces produits (Dubnmfaut).
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quin et autres liqueurs de table. On s^en est servi avec avantage pour remplacer les autres matières sucrées dans la fabrication de la bière.
En pharmacie^ il sert comme émollient^ laxatif et rafraîchissant : on s en sert pour édulcorer certaines tisanes, et pour préparer les mellites ou sirops dans lesquels le sucre est remplacé par le miel.
Altérations. — Souvent les miels, surtout ceux qui sont obtenus par la chaleur ou par la pression des gâteaux, contiennent un peu de cire, ou sont mêlés de couvains^ de débris (Tinsectes, restés dans les cellules céreuses, et exprimés en même temps que le miel. Ces matières rendent les miels susceptibles de fermenter et de devenir écumeux. Parfois ils ont contracté une coloration plus foncée et une saveur désagréable. Ces miels doivent être rejetés de remploi pharmaceutique.
La cire se laisse apercevoir lorsqu'on dissout une petite quantité de ce miel dans de .Peau distillée.
On peut épurer les miels en les mélangeant avec 4 ou 5 y^ de charbon animal, et en les battant avec de Teau et quelques blancs d'oeuf, pour les clarifier; on les fait ensuite passer sur des filtres qui contiennent un mélange de charbon animal et do charbon végétal en grains, afin de les décolorer et de leur ôter le mauvais goût (*).
Falsifications. — Le miel est falsifié avec Vamidon, la pulpe de châiaigneSf la farine de haricots^ ou d'autras fannes crues ou torréfiées; avec du sable, de la gomme adragante, du sijvp de dextrine, et surtout avec du sirop de fécule ou glucose (•).
(') Nous devons ajouter que divers miels du Midi de l'Europe otTront une (|U.'ililé plus ou moins en! vi-anto, soit que celle-ci n'sulipd'un coinniencement tic formenl:iiion ah ooli(|iie, soit (|iiVlii; di>|uMtd(^ dos pro<pi'iciésexciiunles el aroniuiiqiies dcà vogélaux (|iii les t\iiiinis>enL
£nllu, il y a des miels vénéneux ; on sail : 1° (|uc Tourneforl tii Auguste Saint Uilaire oui («hscrvé qun lus miels rêiollés p:ii les abeilles sur (ies apocyn^Sf sur Vasalea pouiica (planle qui croît sur les montagnos a\oi^inant Trébizonde, el sur les bords méridionaux de la mer Noire), sur le rhododendrum ponticum, sont vénéneux ; 2» que M, Seringe a vu, en Suisse, du miel recueilli sur les lleurs \\"aconiium napellus et poniicum produire des effels dangereux sur les pâtres de ce pays.
;>; Nous avons vu du miel préparé avec du sirop de fécule, ù la con-
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L'amidon, la farine de haricots, le sable, la gomme, servent à donner de la densité au miel altéré et à augmenter son Tolame. Ces fraudes se reconnaissent par la chaleur, sous rinfluence de laquelle le miel sophistiqué prend une trèsgrande consistance, s'épaissit beaucoup, tandis que, lorsqu'il est pur, il se liquéfie ; puis, si on le traite par Teau froide, celle-d dissout les substances solubles, et laisse pour résidu les corps étrangers, tels que le sable, qui se précipite, Tamidon, qui bleuit au contact de l'eau iodée.
Quant à la présence du sirop de fécule ou du sirop de dextrine, on la reconnaît d'abord par un examen attentif des caractères physiques du miel à essayer, tels que la consistance, la demi-transparence, la saveur, Todeur, etc.
Comme presque toujours le sirop de fécule employé à cette fraude a été préparé par l'intermédiaire de Tacide sulfurique, que l'on sature par la craie, il retient un peu de sulfate de chaux, dont la présence décèle le miel ainsi fraudé; Tessai se borne donc à rechercher si le miel, dissous dans Tcau distillée (*}, se trouble par Toxalate d'ammoniaque, et surtout par le chlorure de baryum ou le nitrate de barjrte (').
Mion duquel nulle abeille n'avait travaillé, il était devenu solide dans leltaril,de façon que ré{»!ciei\qni l'avait acheté pour du miel de bonne qualité, ni; savait que faire d'un produit que ses caractères exiéricurs rendaient invendable.
U sieur H..., épicier à Paris, vendit à des négociants en drojçueric une forie partie de miel qu'il avait achetée du sieur V..., fabricant de cire jaune. Ce miel ayant élé reconnu comme mélangé de sucre de fécale, les sieurs H... et V... furent traduits, en 1846, devant le tribunal ^'e police correctionnelle (6« chambre), qui les condamna chacun à un "^isde prison, solidairement aux dépens, et ordonna la confiscation du miel saisi.
ta falslGcation ou miel par le sirop de dextrine a été signalée par ^- Stanislas Martin,
(') Il est bien entendu qu'on doît'exclusivcmcnl employer IVau disnilée dans toutes les réactions, et que quand nous indiquons Peau comme dissolvant, c'est de Veau distillée qu'il s'agit.
(') D'après les expériences de MM. Haberl et Guibourt, les différenis ''^ielssont exempts de sels calcaires; toutefois, il ne faudrait pas les fil- ^rerau papier, à moins que celui-ci n'eftlélé préalablement bien lavé à ''acide chlorbydrique. M. Guibourt a, eu effet, observé que l'aclion disvivante du nilol sur les sels calcaires élaii telle, qu'il suflit de HHrer "Q<2 solution du miel le plus pur à travers le meilleur papier àtillre non
M. Louaigm a eu à examiner, en 1844, une livraiflon de 35 kilogrammes de prétendu miel de Bretagne, de qualité in* férieure, qui n'était que du sirop de fécule solidifié en masse grenue. Ce produit, renfermé dans un petit baril de la contenance de ceux dans lesquels on expédie le miel dit de Bretagne, avait la oonsiatance du miel commun solidifié, un aspect grenu et cristallin. Son odeur était celle d'un sirop trop cuit et un peu caramélisé. Sa saveur, d'abord faiblement sucrée, devenait ensuite un peu acre et amère ; il avait une grande tendance à se durcir par son expositiou à Tair sec, à 16°. Pélayé dans deux ou trois fois son volume d'eau froide^ il a abandonné une matière grenue, qui, après avoir été pressée entre plusieurs doubles de papier Joseph^ était blanchAtre, composée de petits mamelons cristallins. Une même quantité de ces cristaux et du sucre incristallisable de miel a été dissoute dans la plus petite quantité possible d'eau, et une goutte de ces deux solutions a été placée sur une même lame de verre : par son exposition à Fair sec à 20®, le sucre de miel n'a pas tardé à cristalliser en petits mamelons blancs, tandis que le sucre de fécule a pris, au bout du même temps, la forme d'une masse visqueuse et grenue (*].
Le minium est un oxyde de plomb intermédiaire, composé de protoxyde et de bioxyde de plomb ou oxyde puce ; c'est un pbmbate de plomb (Dumas), 11 est en poudre d'un beau rouge vif, insipide, inodore. Sa densité est de 8,940. L'acide nitrique détruit le minium en s'emparant du protoxyde et mettant le bioxyde en liberté.
lavé, pour que la liqaeur accuse aussilôl des traces de chaux par Toxalale d'ammoniaque.
(*) On a aussi v^ndu du miel blanc du Nord ou de POuost pour du miel du Midi^ qui est plus estimé. Cette fraude se commet en coulant le miel de qualité inférieure sur du romarin^ afin de lui donner le parfum qui caractérise {e miel du Midi : elle peut être déceléo par la présence (les débris dç romarin qui se trouveut quelquefois dans ce miel falsIGé.
Le minhim se distiiigue par les dénommationa de minium à wi, deux. Irais... feux, mûrdJE^ qu^il a subi ee nombre de fois raction de la chaleur.
LaTariété la plus pure de minium est la mine orange ou mine ongkdsej que Ton obtient en soumettant la cérusé à nne ealcination prolongée au oontaot de Tair. Elle conserve toojoiirs une teinte orangée plus vive que celle du minium, teinte que l'on attribue généralement à une ténuité plus grande de sa poussière cristalline. Mais cette différence dq ton dans la nuance n'implique pas une variation sensible dans la composition de ces deux produits. La mine orange renferme du carbonate de plomb^ perceptible au microscope.
Pour titrer le minium et le purifier, on le traite par Tacide nitrique, qui le convertit en protoxyde et en oxyde puce. Plus la proportion de ce. dernier est considérable, plus le mimom est pur. Cet oxyde puce étant recueilli, lavé avec soin, pois calciné, donne du minium pur. Le minium et la mine orange se purifient aussi par macération dans une solution d'aeétate neutre de plomb, ou de potasse caustique pure et non carbonatée ; on achève les lavages avec de Teau bouillie, à peine aiguisée d'acide acétique, et on dessèche dans le vide.
Les miniums purs du commerce sont essentiellement composés de : protoxyde de plomb, 65,1 ; bioxyde de plomb, 34,9. Ils renferment ordinairement de 40 à 50 7o ^® massicot ou protoxyde de plomb, non combiné et visible au microscope j; le plus pur en retient 5 à 6 "^/^ {Dumas) (•).
Usages. — Le minium est employé dans la cristallerie, dans la fabrication des émaux, dans la poterie ; il sert (prin* cipalement la mine orange) à colorer les papiers de tenture ; à fabriquer le strass, le flint-glass; à colorer les cires molles 61 à cacheter; il sert dans les peintures à Thuile et à la préparation de quelques mastics. 11 entre dans la composition de certains apprêts pour les cuirs vernis.
En pharmacie, il entre dans certaines pommades ou emplâtres; par exemple, dans l'emplâtre de Nuremberg.
Altérations. — Le minium renferme très-souvent du fttivre, dont la présence est nuisible quand on remploie dans
(*) Le ubleau suivant indique la composition de différents miniums
la fabrication des cristaux ou des émaux, auxquels ce métal donne une teinte bleu-verdfttre. Le modo d'essai, dans les arts, consiste à placer dans un moufle un mélange de minium (3 p.) et de sable (1 p.); on forme un silicate de plomb qui a une teinte verte, si le minium renferme du cuivre. Dans les laboratoires, on traite le minium par Tacide nitrique étendu, qui dissout le protoxyde de plomb et le cuivre, s'il y en a dans le minium. La liqueur filtrée, pour séparer Toxyde puce, et traitée par un petit excès d'ammoniaque, donne un précipité de protoxyde de plomb, et le liquide surnageant est coloré en bleu, dont l'intensité est proportionnelle à la quantité de cuivre. On peut encore traiter la solution nitrique par l'acide sulfurique, ou par un sulfate soluble qui précipite le plomb : le cuivre reste à l'état de sel dans la liqueur; on évapore à siccité, et le résidu est repris par Teau distillée. On filtre, et, dans le liquide filtré, on verse de l'ammoniaque en léger excès.
Si Pon veut se rendre compte, d'une manière relative^ des quantités de cuivre contenues dans plusieurs miniums, mais sans recourir au dosage de ce métal, il suffit de faire macérer 100 grammes de chaque minium dans 200 grammes d'eau
du commerce, d'après los analyses de M. Dumas en 1839, et celles de M. Jacquelain en 1850.
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ammoDiacale'(180 grammes d'eau et 20 grammes d'ammoniaque pure) ; on agite qudques instants, puis au bout d'une heure on filtre, on neutralise les liqueurs par Tacide acétique et on y verse du cyanure jaune à très-faible dose : le volume du précipité permet d'apprécier le degré de pureté de chaque échantillon (Jacquelain).
On juge aussi, par comparaison, de Tabsence ou de la présence du cuivre dans le minium, en plaçant dans le moufle d'un foomeau de coupelle une petite plaque de porcelaine biscuit recouverte d'une certaine quantité (2 ou 3 grammes) de minium ; celui-ci, par l'application do la chaleur, forme un vernis sur la plaque^ et on en compare la couleur, après le refroidissement, avec celle d'un édiantillon type : ce vernis est -j^ jaune clair ou jaune verdâtre, vert plus ou moins foncé, suivant que le minium ne contient pas ou contient une plus ou moins forte proportion de cuivre. Cet essai est surtout utile lorsqu'on emploie le minium dans la poterie.
Falsifications. — Souvent le minium est falsifié avec des matières terreuses rouges (poudre de briques, ocre rouge), avec du cokoiar, du sulfate de baryte. Cette fraude se reconnaît à laide d'un traitement par une solution d'acétate de plomb neutre, qui s'empare du protoxyde, et qui, si le minium est pur, ne doit laisser pour résidu que do l'oxyde puce.
Un autre moyen, qui nous semble préférable, consiste à traiter le minium par l'acide chlorhydrique concentré; celui-ci dissout le plomb, le fer, le cuivre, et laisse indissous la brique et le sulfate de baryte; la solution est évaporée à siccité, et on traite le résidu par l'alcool ou par Téther additionné de 1/100 d'alcool à 40^, pour dissoudre les chlorures de fer et de cuivre.
En traitant le minium par l'acide nitrique étendu d'eau, auquel on ajoute un peu d'alcool, l'oxyde puce, d'abord formé, se transforme en protoxyde et se dissout ; les matières insolubles dans l'acide nitrique (brique, sulfate de baryte) restent en dépôt; on en opère facilement la séparation par le flltre. "i'
On décèlerait aussi les falsifications du minium à l'aide de l'essai par voie sèche, indiqué plus haut : les ocres et le colcotar donnent un vernis brun ou brun rougeâtre ; le sulfate <le baryte empêche totalement la formation de ce vernis, à
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moins quUl ne soit dsas une proportion inférieure ^ 3 ^/« (Ch. Lamy), On reconnaît d'ailleurfl facilement, par voie humide, la présence de ce sel.
En France, l'unité monétaire est le franc y composé de 9 p. d'argent pur allié avec 1 p. de cuivre^ le tout pesant 5 grammes. L'alliage est dit au titre de neuf dixièmes de fin ou de 900 millièmes.
Il existe trois espèces de monnaies : 1<> les monnaies d'or de 100 fr., de 50 fr., de 40 fr., de 20 fr., de 10 fr. et de 5 fr. (*) ; ï"* les monnaies d'argent de 5 fr., de 2 fr., de 1 fr., de 1/2 fr. ou 50 c, de 1/4 de fr. ou 26 c. (•), et de 1/5 de fr. ou 20 c. (*) ; 3^ les monnaies de cuivre de 1 décime ou 10 centimes, do 5 centimes, de 2 centimes et de 1 centime (^).
Nous ne nous occuperons ici que des monnaies d*or et d*argent, qui seules sont sujettes à des altérations graves, et dont l'imitation plus ou moins exacte a de tout temps exercé Phabileté des faux monnayeurs.
(*) Un décret impérial dulS décembre lS5i a prescrit quMI ne sérail plus fabriqué de pièces d*or de 40 fr. (qui ne sont pas décimale.*^); mais qu'indépendamment des pièces d*or de SO fr., 10 fr. et 6 fr., il ea serait frappé à l^avçnir de la valeur de 100 fr. et de 60 fr. La première fabrlcalipn des pièces de 100 fr. date du 27 mars 1855; et celle des pièces de 50 fr. du U juin 1S55.
La fabrication des pièces d*or de 10 fr., au diamètre de 17 millimètres, a été autorisée par le décret du 8 mai 1848] celle des pièces d*or de 5 fr.» au diamètre de U millimètres, par un décret du 18 Janvier 1854.
(*) Les pièces d'argent de 25 centimes, qui n'étaient pas décimales, ont été retirées de la circulation et converties en monnaies nouvelles, en vertu du décret du 80 avril 1852. Le cours forcé de ces pièces a oessé le 1«' octobre 1858.
D'après la loi du 10 juillet 1845, les pièces anciennes de 1 fr. M c, et de 75 centimes, créées par les lois du 28 juillet et du 18 août 1791, ont cessé d'avoir cours légal le 31 août 1846.
(*) La fabrication des pièces d'argent de 80 centimes a été autorisée par le décret du 8 mai 1848.
n Notre monnaie de ouivre, iipparf%i(e «eus le rapport de Tarl^ avait
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Les monnaies d* or et d'argent sont, au titre mathématique, de 900 millièmes, c'esi-à-dire qu'elles contiennent 9 dixièmes de métal pur et 1 dixième d'alliage; avec une tolérance, pour Ter, de i millièmes par gramme, soit en dessus, soit en dessous, et une tolérance, pour Targent, de 3 millièmes par gramme, en dessus ou en dessous du titre exact (^).
Ces monnaies ont, en outre^ un poids, un diamètre ou module déterminés, qui sont indiqués dans le tableau que nous donnons à la page suivante ('j :
Fiocon?cnieDt d*ëtre de toutes sortes de diamètre, poids, type et alliage. Une loi en date du 19 avril 1859, promulguée le 6 mai suivant, n a ordonné la refonte et le remplacement, pour une valeur égale à celle retirée de la circulation, par une monnaie de bronze composée -^t dfi 9$ p. de coi?re, 4 p. d'étain et 1 p. de zinc.
Les pièces de 10 centimes en billon créées par la loi du 15 septembre Iter, ont ee«sé d*avoir cours légal et forcé à la tto do décembre t8i5, . cooformément à la loi du 10 juillet 1845. '
Les anciennes pièces de 10 centimes [un décime)^ de 5 eontimes et de 1 centime, créées par les luis des 8 brumaire an V (94 octobre 1796), etS9 pluviôse an VU (17 février 1799), ont cessé d'avoir cours légal et lorcé, conformément au décret impérial du IS mars 1856, savoir : les pièces de 1 son et de l sous, et les pièces de 5 centimes et de 10 centimes, à la tête de liberté, le 1" octobre 1856 ; les piècus do 1 llard et de9 liards, et les piècos de t centime à U tète de liberté, le !•' juillet
(*] Depuis le 1«' janvier 1850^ la tolérance du titre pour les pièces d'argent est fixée, par le décret du 92 mal 18i9, également à 8 millièmes en dessus ou en dessous du titre exact.
D'un autre côté, pour les pièces de 5 fr. frappées depuis l'an III jusqu'à Tan X de la première république, la tolérance était^de 14 millièmes, <f eo dessus et 7 en dessous.
i') Le poids et le diamètre des pièces d'argent ayant été établis en nombres ronds, elles peuvent servir de poids et de mesures de longueur (>^uel8. Ainsi 40 pièces de 5 fr. font le kilogramme; 20 pièces de 1 fr. et ^pièces de S fr. donnent exactement le mètre, si les Iciires de la légeiKiesur tranche sont gravées en creux ; cette mesure est moins exacte avec les pièces de 9 fr. et de 1 fr. frappées depuis 1830, et qui sont cannelées sur tranche.
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La pesanteur spécifique dos monnaies, celle de Feau étant 1, varie, pour les pièces d'or, de 17,222 à 17,595; et, pour les pièces d'argent, de 10,257 à 10,306.
La vérification do ces données, jointe aux caractères physiques (couleur, odeur, son, toucher, dureté), doit faire l'objet des premières recherches du chimiste chargé d'examiner si des monnaies sont vraies ou fausses.
Monnaies d'or. — Les fausses monnaies d'or peuvent être distinguées en deux espèces ; 1** celles qui contiennent moins d'or et plus d'alliage que la loi ne le permet; 2® celles qui se composent presque entièrement d'un métal étranger , sur fequel on a appliqué une feuille (for,
(■) La proportion entre Tor et l'argent ou le rapport de la valeur de 1 kilogr. de monnaie d'or à celle de 1 kilo^T. de monnaie d'argent, qui est dans notre système monélairo de 15,5 à 1, n*a pas permis de donner aux pièces d'or un poids en nombres ronds; muis 155 pièces de 20 fr. équivalent à 1 kilogr.
{*) Les pièces de 10 fr. en or, du petit module de 17 millimètres, ont été démonétisées par un décret impérial du 7 avril 1855; elles ont cessé d*avoir cours, pour leur valeur nominale, le 15 octobre 1S55, et on les a remplacées par des pièces au module de 19 millimèlros, dont la pre* mière fabrication date du i juin 1855.
(*) Les pièces de 5 fr. en or, du diamètre de li millimètres, ont été démonétisées, en exécution du décret du 7 avril 1855, et remplacées par des pièces du diamètre do 17 millimètres, dont la première fabrication date du 30 octobre 1855.
L'examen des fautes monnaies de la première espèce se réduit à la déiermînation de leur titre^ en procédant successÎTement à Yinqnartation, à la çoupellation et au départ] ces diverses opérations exigent^ de la part de l'opérateur, des comiaissances pratiques spéciales qui constituent l'art de Tessajeor : nous nous bornerons ici à les mentionner (*).
Les fausses monnaies de la deuxième espèce sont principalement les pièces d'or fourrées (^) d'argent ou de platine. Il résulte de la différence de prix de ces trois métaux (^), que
(') Eo 1846, à Berlin, un avis émaué de la direction de la monnaie aooooça qu^en faisant procéder à la fonte de vingt mille pièces d*or èlnogères (principalement françaises et anglaises), on avait trouvé nn délicii notable dans leur poids. On constata que ces monnaies avaient éie (ilougées dans une dissolution qui les rongeait très-lentement, de Buoière à détacher de toutes les parties de leur surface une égale quotité de matière. Les individus qui avaient pratiqué celte opératioo De retiraient les pièces de la dissolution que lorsque I s*en était dé* taché de 10 à 15%d*or environ, après quoi ils remettaient en circulalioDces monnaies, qui ne présentaient à l'œil aucune altération. Par suite de cette découverte, cent cinquante personnes, la plupart ouvriers bijoutiers et orfèvres, furent mises en état d'arrestation.
En 1857, on a constaté à Laon, à la recette générale, ({uc des pièces d'or do 20 fr. avaient été diminuées de |)oids à l'aide d'muagenl chimique qui leur avait enlevé à chacune 0«^50, soit une valeur de 1 fr. MccQi. On peut reconnaître ces fausses pièces à leur aspect un peu rugueux au toucher.
(') C'est-à-dire qu'à Taide d'instruments spéciaux on retire une portion intérieure du métal précieux que l'on remplace par un métal étranger [quelquefois le plomb).
À L;on. à Lons-le-Sauluier, en 1856, on a signalé Tapparition de pièces «l'or é vidées. Pour les reconnaître, il faut examiner attentivement tout le pourtour de la pièce où est gravé l'exergue; on remarqtie alors que l'une des faces qui a d'abord été enlevée en une feuille très-mince, *lln d'extraire l'or à riniérieur, et qui a été ensuite rajustée avec beaucoup d'adressf, n'est cependant pas parraitement adhérente à la pièce ^3&s toutes ses parties, de telle façon qu'avec la lame d'un couteau que loQ introduit dans ces intervalles, il est facile de soulever la feuille t^'orei de reconnaître la fraude.
U même année, une pièce d*or de 40 fr. présentée chez un des prinopaux changeurs de Marseille n'avait en or que les deux faces, excessivement minces, et le cordon, qui avaient été adroitement sciés sur "ûc autre pièce de bon aloi et soudés sur un métal de nullj valeur.
(') Le gramme «l'or fln vaut 3 fr. ii; le gramme d'argent On, 0 fr. 22; ellegramuie de platine pur, 1 fr.; sauf les variations des cours.
jn.
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les faussaires iroarent de Tavantage à fabriquer dos pièces d'argent ou de platine dorées. Tantôt les pièces sont doublées , c'est-à-dire que les deux surfaces (effigie et revers) et 1q cordon d'une bonne pièce d'or sont sciés et reportés à l'aide de soudures sur un flan (disque de même diamètre et de même épaisseur) de platine (*) ou d'un alliage composé de fer, d'argent et de platine, d'une pesanteur à peu près équivalente au poids légal de la pièce. Tantôt c'est un flan de platine préalablement recouvert d'une feuille d'or^ puis soumis à Taction du balancier.
L'examen de la coupe de la pièce réputée fausse est le premier moyen à employer pour reconnaître la fraude ; on s'aperçoit bientôt que la surface seule est en or, et l'on détermine aisément, par l'acide nitrique ou l'eau régale, si le métal étranger est de l'argent ou du platine. Si, pour diminuer la densité de celui-ci, on l'avait d'abord allié avec un peu d'argent-, on reconnaîtrait ce mélange ternaire en traitant, à Taide d'une douce chaleur, 1/2 gramme de la pièce par 28^,5 d'eau régale (1 p. d'acide nitrique, 3 p. d'acide chlorhydrique et 1 p. d'eau distillée) : l'argent se précipite finalement à l'état de chlorure d'argent. Dans le cas contraire, la dissolution est complète, et, s'il y a du platine, elle est d'un rouge foncé, presque pourpre, au lieu d'être d'un jaune verdâtre. La dissolution, rapprochée et débarrassée de son excès d'acide, est filtrée pour séparer le chlorure d'argent, puis mélangée avec du sulfate do protoxyde de fer pulvérisé,
(') Ce procédé fut employé à Birmingham pour faire de fausses pièces de 40 fr. Il s*esl fabriqué duns celle ville, Tune des plus manufacturières de TADglelerre, une grande quaniilé de fausses monnaies, imitées non-seulement do celles du pays, mais encore do beaucoup de pays éirangers. Cette quautiié a éié leiie que le gouvernement dépensa annuellement 175,000 fr. pour soutenir les procès auiquels ces fausses pièces donnaient lieu. {Chaudet.)
Il y a quelques années, ie gouvernement anglais a été mis sur la vole d*une fabrication de faux souverains, à Birmingham. La découverie eut lieu dans une adminisiration publique. Des soupçons s'éiant élevés sur une pièce ofTerie, elle fut brisée, et Ton s'aperçut que le centre était entièrement composé de mêlai inférieur, entouré d*or pur. Ces souverains avaient une valeur de 16 shillings ; ils avaient donc perdu 1/5 de leur valeur légale, qui est de M shillings.
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jtttqn'k cessation de trouble ; l'or, irès-dirisé, se dépose ; on le recueille sur un filtre» on le lare avec do Teau acidulée par Tacide chlorhydrique, puis avec de Teau chaude, et on le caldne jusqu'au rouge cerise^ afin de lui donner la couleur de For mat. La dissolution restante est rapprochée par réfaporation et traitée par une solution concentrée de chlorhydrate d'ammoniaque ; le précipité jaune de chlorure double ammoniacal est lavé, séché et ealoiné jusqu'au rouge^ pour en retirer Téponge de platine (*)•
Si des pièces d'argent avaient été dorées^ leur apparence pourrait en imposer d'abord ; mais le poids ne laisserait plus aucim doufe. Il est d'ailleurs un signe physique qu'il peut être très-utile d'invoquer en pareil cas : 1 effigie des pièces d'argent est loujour8> pour un même règne, tournée en sens inverse do celle des pièces d'or. Ainsi les pièces d'argent de Napoléon P' et de Louis-Philippe ont la face tournée à droite» celles d'or l'ont à gauche $ les pièces d'argent de Louis XYIII, de Charles X, delà République de 1848 et de Napoléon III, ont la face tournée à gauche; les pièces d'or l'ont à droite.
MoNUÂiES d'aroent.— Les fausses monnaies d'argent peu« rent également être distinguées en deux espèces : 1« celhi pi contiennent moim d'argent et plus de cuivre ; %"" celles qui umt formées de métaux autres que Forgent.
Les fausses monnaies de la première espèce sont soumises à des essais par voie sèche (ooupellaUon) ou par voie humide (*). Celles de la deuxième espèce, qui sont de beaucoup
(*) Bo opérant dis cette manière, M. Lassaigne, en 1835, a reconnn qoedâ faux doubles tout», au inilléstmii do 1788, qui lui avaient étére- Bis |)ar un cbang<:ur du Palais-Ro>al, étaient formés de :
PIttiûC. iir,aoo
Or 4 ,050
Argent 0 ,200
Poids de la pièce. . 15BSi50
Le poids de ces faux louis était un peu plus fort que celui du double louii ordintiro, qui e8ll5fr,250. Ils paraissaient avoir été fabriqués avec Qoe laoïii de plaiine plaquée d'or sur les doui faces, puis frap|)ée. U. Lastaigne fut porté 4 croire que la petite quanliié d'argon! contenue (lias ces pièces y avait été introduite pour souder Por au platine.
(*) Voy. l'Art de TEssayeur, Chaudet, Paris, 1835.
les plus fréquentes et les plus nombreuses, sont fabriquées principalement avec les métaux et alliages suivants :
l^ Etatn sQ\û ;
2° Etain et antimoine;
3"" Etain et bismuth ;
4° Etain et plomb ;
5" Etain et zinc;
6® Etain, antimoine et plomb ;
1^ Plomb seul;
8* Plomb et antimoine (*) ;
9* Plomb et zinc ;
lÙ* Etain, plomb^ antimoine et zinc.
Dans quelques circonstances, on a fabriqué un alliage de 9 p. de cuivre et 1 p. d'argent^ sur lequel on a appliqué une feuille d'argent : ces dernières pièces sont très-faciles à reconnaître par la coupe^ qui est d'un jaune orangé.
On a aussi altéré des pièces de 5 fr. par les procédés employés pour altérer les pièces d'or :
l'» par le fourrage , opération qui consiste à retirer une portion intérieure de Targent, pour y substituer du plomb ou de l'étain (^). Cette altération se reconnaît au son et en examinant avec soin le cordon, où se trouve toujours un point noir à l'endroit par lequel la pièce a été remplie ;
2° les deux surfaces ont été sciées et reportées sur un flan^ sur lequel on les fait adhérer. Cette fraude se traduit à un œil exercé par la présence de petites boursouflures provenant de l'adhérence, presque toujours imparfaite, des surfaces rapportées, qui sont minces comme des feuilles de papier.
L'épreuve des caractères physiques offre un premier moyen de reconnaissance, qui ne donne, il est vrai, que des présomptions sur l'existence de la fraude. S*il s'agit de déterminer la nature de l'alliage, on a recours à l'analyse chimique.
Les fausses pièces ont ordinairement le diamètre des bonnes. Le poids peut servir à faire reconnaître une pièce fausse.
(*) Oq irouve aussi, dans ces alliages, des proportions minimes de cuivre el de /er, qui proviennent plutôt accidentellement des autres métaux allios que d'une introduction volontaire.
(*j En 1855, il a circulé à Bruxelles de fausses pièces de 5 fr. au millésime de 1811, dont l'intérieur était habilement vidé et rempli d*ctaio.
Lorsqu'elle a été fabriquée avec des métaux moins denses que TaTgent, le manque de poids devient une preuve évidente de fausseté. Mais, de ce qu^une pièce possède le poids légale il ne faut pourtant pas en conclure qu'elle est bonne ; car on pourrait arriver à obtenir le poids des bonnes pièces, en combinant des métaux de densité différente dans des proportions convenables (^).
La densité des pièces est aussi un caractère à invoquer (*).
Ia couleur grise, terne de la pièce, le son mat qu'on obtient lorsqu'on la jette sur le carreau, ou quand, après Ta* voir placée en équilibre sur l'extrémité de l'index , on la trappe avec un autre corps métallique ; V odeur métallique qu'elle exhale quand on la frotte entre les doigts^ la teinte qu'elle imprime à ceux-ci; enfin son toucher gras, peuvent serrir d'indices quand elle ne renferme que de l'étain, du plonib, du zinc ou quelque alliage de ces métaux.
('} Les deusiiés des métaux employés dans l<is tris sont les suivies r
Platine laminé ai,0«
Platine 91,53
Or forgé 19,36
Or fondu 19,26
Merciirt! 13,55
Plomb fondu 11,35
Argent laminé 10,53
Argent fondu . 10,47
Bismuth 9,82
Cuivre laminé ou forgé. . . . 8,95
Cuivre fondu 8,85
Nickel forgé 8,67
Nickel fondu 8,28
Fer 7,79
Elain 7,î9
Fer fondu 7,20
Zinc 7,19
Antimoine 6^72
(') £u 18 U, nous avons eu à examiner avec M. Lassaigne des pièces JattSittile 5 fr., 2 fr. et 1 fr., à l'effigie de Louis-Fhilipi)e, et aux mil- ^'ii&esde t8i1 et de 18iJ : elles ronlenaicnl de Vélain,i\cVantimoiue, <^u pfamb, du cuiwre et des traces de fer. La den^ilé moyenne dfs ftosscR pièces de 5 fr. éUil 7,293. La pièce de 5 fr. pesait 19*^,5; celle deifr, 7r,5; celle de 1 fr., i grammes.
Les pièces odorantes, prirées de son, ou sourdes, grasses an toucher, sont généralement beaucoup plus ductiles que les bonnes pièces : elles peuvent se laisser légèrement entamer par les dents. Mais si la pièce contient du bismuth, du cuivre ou du zinc, et surtout de TanUmolne, elle acquiert une certaine dureté, et par suite un peu de sonorité. Ajoutons que si une pièce sonore peut être fausse, une bonne pièce peut être sourde ; il suffit d'une petite gerçure, d'une couche mince de métal isolée, d'une légère oxydation de Talliage.
Il résulte de ce qui précède que les caractères physiques servent par leur manifestation plutôt de contrôle à Tanaljrse chimique que de moyen direct pour conclure à la fausseté d'une pièce de monnaie (*).
Les procédés d'analyse employés pour reconnaître les différents alliages ci-dessus mentionnés sont les suivants :
Pour distinguer l'argent pur de l'argent faux, M. Runge a indiqué la couleur pourpre caractéristique que prend une pièce d'argent plongée dans une dissolution composée de 32 p. d'eau, de 3 p. de chromate de potasse et de 4 p. d'acide sulfurique ; la coloration est d'autant plus vive et plus intense que l'argent est plus pur ; elle s'afifaibUt et disparaît môme, suivant la proportion de l'alliage. Pour faire l'essai, on entame les pièces, surtout sur la couronne, afin d'atteindre le noyau et d'éviter l'erreur dans laquelle on tomberait en opérant, par exemple, sur des pièces qui ne seraient recouvertes d'argent qu'à la superficie.
{}) Vers la lin Ue 1853, un asst^z grand nombre Je pièces fausses de 5rr. furent mises en circulation à Vnlenciennes et au\ environs. Ces pièces, parfaitement imitées, avaient la couleur et le son de Pargent, et portaient différents millésimes; elles étaient composées d'un alliage tic plomb et de iinc, argenté par les procédés électro-chimiques. Une petite taclie noire sur le côté où était posée la pièce au moment de Pargeniure.el décelant le métal dont elle éiail composée, fut le seul indice qui pût, sans une inspection minutieuse, faire reconnaître la fraude.
En 1S55^ il a circulé à Paris des pièces fausses de 50 centimt^s i Tef- Ugie de Tempereur et au millésime de lS5i. Ces pièces ne présentaient pas de différence notable dans le poids; leur sou était seulement moins argentin. Elles se composaient de plomb revêtu, à Taide de la gal?anoplastie, d'une couche mince d*argent, qui se boursouflait et s*enlevait en écailles par la lorsion.|
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ViennoDi ensuite les caractères chimiques ordinaires des métam entrant dans la composition de l'alliage , et ceux qu'ils présentent, d'après les observations de Chaudei, lorsqu'on les soumet à la coupellation, qu'ils soient seuls ou alliés entre eux.
Etam. — Une pièce en étain pur est d'un blanc légèrement bleu ; frottée entre les doigts, elle exhale l'odeur particulière à ce métal ; par la coupcllation, elle fournit un oxyde très-blanc. Traitée par l'acide nitrique pur à 22® Baume et bouillant, elle donne de l'acide stannique. La liqueur nitrique n'est troublée par le sulfate de soude, ou colorée en bleu par l'ammoniaque, qu^autant que Tétain renfermerait un peu de plomb ou de cuivre. L'acide stannique, ou Tétain^ donne arec l'acide chlorhydrique^ ou l'eau régale, une dissolution présentant tous les caractères des persels d'étain : précipité blanc avec les alcalis, précipité jaune avec l'acide sulfhydri(pe.
Étain ei antimoine. — Cet alliage est blanc, brillant et un peu sonore ; il donne, par la coupellation, un oxyde plus ou moins gris, parsemé de blanc. L'acide nitrique transforme les deux métaux qui le composent en acides stannique et aotimonieux, insolubles, sous forme de poudre blanchâtre ; la présence de l'antimoine peut y 6tre décelée lorsqu'on en introduit une partie dans im flacon, avec du zinc, de l'eau et de l'acide sulfurique : il se dégage un gaz qui, en brûlant, dépose sur la porcelaine de largos taches noirâtres d'antimoine métallique. Le plomb et le cuivre qui se rencontrent parfois unis à l'étain et à l'antimoine restent en dissolution dans racide nitrique. On sépare l'étain de l'antimoine au moyen du procédé de Gmj-Lussac. L'alliage d'étain et d'antimoine, chaufTé avecTacido chlorhydrique concentré et bouillant, additionné d'un peu d'acide nitrique, se dissout complètement ; si dans la dissolution étendue d'eau on plonge une lame d'étain, l'antimoine se précipite en flocons noirs qui sont recueillis, lavés à lacide chlorhydrique très-faible, puis à l'eau bouillante, desséchés à 120<^ et pesés. Si l'alliage renferme aussi du cuivre et du plomb, ces métaux se précipitent avec l'antimoine, c[ui est traité par l'acide nitrique bouillant : le cuivre et le plomb sont dissous, et l'antimoine, transformé en acide
antimonieux, se sépare sous forme de poudre blanche inso? lubie ; son poids fait connaître par suite celui de rantimoine. La liqueur nitrique traitée par Tacide sulfurique ou par un sulfate alcalin laisse précipiter le plomb à l'état de sulfate insoluble ; du poids de ce précipité^ lavé et séché, on déduit celui du plomb. La liqueur surnageante, traitée par Tacide sulfhydrique, donne un précipité de sulfure de cuivre qui, recueilli, lavé et traité par Tacide nitrique, est transformé en sulfate dont on précipite le cuivre à Tétat d'hydrate de bioxyde, à Taide de la potasse ; du poids de cet oxyde recueilli sur un filtre, séché et lavé, on déduit celui du cuivre. Élain et bismuth. — Il fournit sous le moufle un oxyde gris jaunâtre. Traité par Tacide nitrique, il donne un précipité d'acide stannique et une solution de nitrate de bismuth qui, débarrassée de l'excès d'acide par l'évaporation, précipite en blanc par l'addition de l'eau ; en noir, par l'hydrogène sulfuré ; en blanc, par l'ammoniaque, la potasse ; en blanc, par le carbonate d'ammoniaque ; ce dernier précipité, recueilli, lavé et chauffé au rouge, donne de l'oxyde de bismuth, d'où l'on déduit le poids du métal.
Etain et plomb, — Cet alliage est entièrement soluble dans l'acide chlorhydrique. Traité par l'acide nitrique, il se dissout en partie et donne un précipité blanc d'acide stannique qm, lavé, séché et calciné avec du charbon, fournit un bouton métallique dont la dissolution chlorhydrique présente toutes les réactions des sels d'étain. La liqueur nitrique précipite en blanc par l'acide sulfurique ou un sulfate alcalin ; en jaune, par l'iodure de potassium, le chromate de potasse ; eu noir, par l'hydrogène sulfuré. L'alliage de plomb et d'étain soumis à la coupellation donne un oxyde blanc môle de couleur de rouille et d'un peu de jaune.
Etain et zinc. — Cet alliage est d'un blanc un peu bleuâtre ; passé à la coupelle, il s'enflamme plus ou moins sous le moufle, donne un oxyde verdâtre au sortir du fourneau, et devient blanc par le refroidissement. Traité par Tacide nitrique bouillant, il fournit un précipité d'acide stannique qu'on peut doser, comme on l'a déjà dit plus haut, et une solution de nitrate de zinc, donnant par l'ammoniaque ou la potasse un précipité blanc soluble dans un excès de réactif ; avec l'hy-
drogène sulfuré, un précipité blanc ; avec le cyanure jaune, un précipité blanc ; avec le cyanure rouge, un précipité jaune orangé; avec les carbonates alcalins, un précipité de carbonate de zinc qui, lavé, recueilli et calciné, est transformé en oxyde, du poids duquel on déduit facilement celui du zinc métallique.
Étain^ antimoine et plomb. — Soumis à la coupelle, cet alliage donne un oxyde mêlé de gris noir&tre, de blanc et de jaune. Traité par Tacide nitrique, il donne une solution plombique, dans laquelle on distingue facilement la pressée de ce métal, à Taide des réactifis appropriés. On a un précipité d'acide stannique et antimouieux, dont on opère la séparation par le procédé de Gay-Lussac, indiqué plus haut.
Phmb, — Une pièce en plomb est grise, sans sonorité ; elle tache les doigts ; sa tranche, d'un gris bleuâtre, se ternit facilement à Pair. Soumise à la coupellation, elle produit un oxyde jaunâtre entièrement absorbé par la coupelle. Elle se dissout entièrement dans Tacide nitrique ; la solution donne tontes les réactions caractéristiques du plomb.
Plcmb et antimoine. — Cet alliage donne avec Tacide nitrique une dissolution présentant les caractères du plomb, et nn précipité d'acide antimonieux qui, chauffé avec un peu de flux noir, fournit un bouton métallique^ sur lequel on constate facilement les caractères de Tantimoine. Soumis à la coupellation^ cet alliage donne un oxyde jaun&tre entièrement absorbé par la coupelle, tandis que Tantimoine est complètement vaporisé.
Plomb et zinc, — Cet alliage donne avec Tacide nitrique ime dissolution dont on sépare le plomb par Tacide sulfuri- <IQe ou par un sulfate soluble ; le précipité de sulfate de plomb est recueilli sur un filtre ; la liqueur filtrée contient le ïinc, que Ton précipite par le carbonate de soude ou de potasse : ou bien Ton fait passer dans la dissolution nitrique de Talliage un courant de gaz hydrogène sulfuré qui précipite seulement le plomb. On filtre pour séparer le sulfure de plomb ; on chauffe la liqueur afin de chasser Texcès de gaz snlfhydrique, et on précipite le zinc comme à l'ordinaire, Étain, plomb, antimoine et zinc. — Traité par l'acide ni-
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(rique> cet alliage donne une dissolution qui contient le plomb et le zinc, et que Ton sépare comme nous venons de Tindiquer dans le paragraphe précédent. On a^ en outre, un précipité d'acide stannique et antimonieux, dont on opère la se* paration par le procédé de Gay-Lussac.
Enfin, le packfung (ou packfong), connu aussi sous les noms d'argentan^ de cuivre blanc (TAlkmagne, de maUkchort, est un alliage presque aussi blanc que Targent, et composé de cuivre y de nickel ^ de zinc et souvent d'étain et de fer. Traité par Tacide nitrique, on obtient un précipité d'acide stannique et une solution de cuivre, de nickel, de zinc et de fer. Si Ton fait passer un courant d'hydrogène sulfuré dans la liqueur, le cuivre seul est précipité à Tétat de sulfure et se dose à Tétat de bioxyde, ainsi que nous l'avons dit plus haut. Le fer, s'il y en a, ramené au maximum d'oxydation, est précipité par l'ammoniaque et dosé à l'état de sesquioxyde. Restent le nickel et le zinc, qu'on précipite, l'un et l'autre, à l'état de carbonate, à l'aide d'un carbonate alcalin. Le précipité est dissous dans un excès d'acide acétique, et l'on fait passer dans la dissolution un courant d'hydrogène sulfuré qui précipite le zinc à l'état de sulfure, tandis que le nickel reste en dissolution. Le précipité de sulfure de zinc est recueilli, lavé et dissous dans l'acide nitrique ; à l'aide du carbonate de potasse ou de' soude, il est précipité à l'état de carbonate et dosé à l'état d'oxyde.
Quant à l'acétate de nickel, il est précipité par la potasse caustique en excès, et chauffé au rouge. Le poids du protoxyde de nickel ainsi obtenu fait connaître celui du nickel.
MORPHINB.
La morphine, découverte en 1816 par Sertuemer^ est l'un des alcaloïdes de l'opium. Elle cristallise, soit en prismes rectangulaires terminés par un biseau, soit en octaèdres. Ces «ristaux sont blancs, brillants, inodores, inaltérables à l'air ; leur saveur est amère et persistante ; ils contiennent 2 équival. ou 5 ^/o>73 d'eau, qu'ils perdent à 120^ ; ils deviennent opa-
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ques et fondeot k une température plus élevée en un liquide jaane.
La morphine est insoluble dans Teau froide et très-peu soinble dans l'éther. L'eau bouillante en dissout 1/92 de son poids. Elle est soluble dans 40 p. d'alcool anhydre froid et dans 30 p. d'alcool ordinaire bouillant ; elle se dissout dans ^te^ les huiles grasses et volatiles. Les dissolutions de morphine V^ ramènent au bleu le papier de tournesol rougi, verdissent le sirop de violettes et rougissent le papier de curcuma.
La morphine est soluble dans la soude ou la potasse caustique, et un peu soluble dans l'ammoniaque ; elle se dissout. 4f^ dans Tacide nitrique, qui la colore en rouge de sang.
Projetée dans une dissolution concentrée et peu acide d'un sd de peroxyde de fer, elle se colore en bleu foncé. Elle dé*compose Tacide iodique ; l'iode, mis à nu^ colore l'empois en bleu.
La morphine renferme : carbone^ 72,2 ; hydrogène, 6,3 ; mte, 4,9 ; oxygène, 16,7.
Usages. — Les sels de morphine fout la base de quelques préparations pharmaceutiques (sirops d'acétate, de chlorhydrate, de sulfate de morphine).
Falsifications. — La morphine contient quelquefois du pimpkate de chaux (*)> de la matière colorante de r opium ^ de lamrcodne, soit que cette dernière substance qui l'accompagnait dans Topium en ait été incomplètement séparée, soit qu'on Yy ait frauduleusement mélangée (■).
La matière colorante se reconnaît à la couleur moins blanche de la morphine.
U narcotine est déceléo et séparée de la morphine par plusieurs moyens : soit par l'éther, qui dissout à froid la narcotine et ne dissout pas la morphine (Robiquet) ; soit par l'acide acétique faible, qui dissout à froid la morphine, sans attaquer sensiblement la narcotine [Pelletier) ; soit par une
(') On a livn^ au commerce de la morphine qui renfermail 30 Vo de P*><»|>haie (le chaui. {Ulex.)
Ci 11 y a quel({ues années, on a trouvé 17 o/^ de narcoline dans de h ■opphine provenant d'AHomagne, et jusqu'à 50 % de ce même alcacoUe dans de ta morphine qui arrivait d'Angleterre.
MOULBS
solution de potasse à 20<» Baume, qui dissout la morphine à Texclusion de la narcotine (Liebig).
La narcotine^ en outre, n'est pas colorée en rouge par Tacide nitrique ; elle est sans action sur l'acide iodique et les sels de peroxyde de fer.
Dans le cas où des alcalis fixes^ des sels minéraux, auraient été mélangés à la morphine, Tincinération les laisserait pour résidu. .
MOUXiBS.
De même que Thuttre, la moule ordinaire [mytilus edulis) est un mollusque acéphale testacé , de la famille des my tîlacés.
Il y a de nombreuses espèces de moules, divisées en deux grandes classes : 1° moules de mer ; 2° moules deau douce. Celles de nos marchés appartiennent à la première catégorie.
Les accidents causés par les moules ont été, comme pour leshuttres, attribués à des causes très-diverses; toutefois, on a reconnu qu'ils sont plus nombreux lorsque les moules sont mangées à Fépoque du frai, ou bien lorsqu'elles sont trop avancées (*).
On y a trouvé aussi des composés cuivreux^ provenant de la même cause que celle qui en imprègne les huîtres i}). La pré-
(*) Pour enlevor aux moules leurs qualités malfaisantes, il est indispensable de les plonger pendant cinq à six heures au moins ^ians Tcau douce, renouvelée à diverses reprises; alors elles se dégorgent el rejettent toutes les matières dont elles peuvent èire souillùes. Il esl prudent, en outre, d'ajouter à leur assaisonnement un filet de vinaigre. (Eug. Marchand.)
Les accidents causés par les moule.^ se produisent, en général, au commencement de la saison, surtout lorsque la durée prolonge la reproduction des astéries dont le frai vénéneux est absorbé par les moules. {Marchand. )
(*) Dans ces derniers temps, Téquipage lout entier d*un navire staiflbnnant dans les docks Victoria à Harilepool, a failli périr empoisonné pour avoir mangé des moules détachées du quai où elles se coUeDieD abondance, dans le voisinage de vaisseaux à coque de cuivre. Un bomme
sencede ces composés se constate par les procédés indiqués à Tarticle Huîtres.
Le musc est une matière sécrétée dans une sorte de poche 00 bourse située en avant du prépuce d'une espèce de che- TTOtain (maschtu moschi férus), de Tordre des ruminants, qui;^ vit au Tonquin, au Bengale, dans le Tibet, la Daourie et la^^ Tartarie.
C'est une substance solide^ onctueuse, granuleuse, d'un brun jaunâtre terne, d'une saveur acre, légèrement amère, (Tone odeur très-forte et extrêmement difîusible. Soumis à Faction de la chaleur, le musc fond, s'enflamme, et ne laisse que fort peu de charbon ; la potasse, la chaux en font dégager de Tammoniaque. Il ne donne que A k 6 % de cendres grises.
D'après l'analyse de MM. Guibourt et BUmdeaUj le musc contient :
Extrait i^r Véther .-graisse ; cholestérine; acides gras saturés par Pamrooniaque; huile volatile 13,00
Extrait alcoolique : cholestérine ; acides gras saturés par raniittoniaque ; huile volatile; r.hloiures de puiasfeiuni, de sodium, de calcium; sel ammoniac; acide indéterminé, combiné avec les mêmes bases. . . . 6,00
Extrait aqueux : les chlorures précèdent; ; acide indéterminé ; gélatine ; matière charbonnée^ soluble dans l'eau «9,00
Extrait par Caminoniaque : albumine; phosphate de chaux tMO
Tissu fibreux ; carbonate et phosphate de chaux ; poils et sable V^
Ammoniaque, volatilisée penJanl la dessiccation. . . 0,3i
Eau 46.93
Suivant une analyse plus récente de MM. Geiger et Rei"
do bord fut paralysé des extrémités supérieuros ei inférieures. Grftce m soins api>ortes par les hommes de Tari, Pequipage Tut mis hors de <bDger, mais aprê.s avoir subi une rude épreuve.
mann^ les parties constituantes du musc seraient las sui< vantes :
Graisse non saponiQée 1,1
Cholestérine^ contenaot de la graisse non saponiliée. . i^O
Résine amèrc parliculière 5,0
Extrait alcoolique; acide lactique libre et sels 7,5
Extrait aqueux, sels sol ubies dans Teau S6,5
Résidu sableux insoluble 0,4
Eau et ammoniaque dégagée do Tacide lactique. . . . 45,5
Dans le commerce, on connaît trois sortes principales de musc.
Le muêc de ia Chine ou mu»€ Tonquin^ le plus estimé, est en vessies, ou poches rondes cachetées, enveloppées de papier de soie ; leur grosseur est variable , elles sont plates d'un côté, presque toujours dépourvues de poils; et, de l'autre, convexes et garnies de poils fauves, assez longs, convergeant vers le centre. Le musc Tonquin est brun foncé, visqueux, grumeleux au toucher ; il possède une odeur fofte et persistante, un peu ammoniacale, qui devient agréable en s'afîaiblissant.
Le musc du Bengale est en vessies, généralement moins bien fermées que les précédentes; elles sont souvent recousues, humides ; le poil qui en recouvre la peau est moins long, touffu et mêlé. Son odeur est moins fine que celle du musc Tonquin.
Le musc de Russie ou de Sibérie, de Tartarie, nommé aussi musc Kahardin, est en vessies plates, sèches, allongées, et ayant de 25 à 55 millimètres de diamètre; recouvertes, à la partie supérieure, de poil ras d'un gris blanchâtre ; Taspect de la partie inférieure est d'un gris sale. Le musc que ces vessies contiennent est compacte, moins foncé en couleur que le musc Tonquin, d'une consistance comme fibreuse ; son odeur est peu pénétrante^ moins agréable, et se dissipe facilement.
^On doit conserver le musc bien sec.
Usages. — Le musc est employé dans la parfumerie. En médecine, on l'emploie sous forme de pilules , de potions.
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C'est un médicament très-énergique, excitant, dont on fait surtout usage pour combattre les maladies nerveuses, dans les fîèyres typhoïdes, le tétanos, les convulsions, la coquelache, lliystérie, etc.
FALSincATiONS. — Le phx ^ès»élevé de cette substance, ainsi que Textréme diflusibilité de son odeur, Tont fait souvent adultérer, soit en introduisant dans les poches des corps pesants, comme le plomba le fer y soit en y remplaçant une |K)rtion do la matière extraite par du sang desséché, de ia^ chair musculaire ('), des membranes, de la gélatine, de la colle de peau d'âne (% des poils, de la fiente d'oiseaux, do la cire, de FoêphaUe, du benjoin, du styrax^ du sable, du tabae et d'autres substances analogues (^).
On carbonise d'abord une petite quantité de musc, et on examine k la loupe si ce charbon renferme du plomb trèsdifisé, fondu en petits globules, ou de la limaille de fer ; ou mieux, on incinère, on traite par Tacide nitrique, puis la solution est essayée par les réactifs propres à indiquer la présence des sels de fer et de plomb (ammoniaque, cyanure jaune, iodure de potassium, sulfate de soude, etc.). Le musc mêlé d'asphalte a une cassure luisante. Les autres sophistications sont moins faciles à reconnaître ; on ne peut y parvenir que par un examen attentif des poches moschifères, et par une vérification de quelques caraclères chimiques propres au musc non falsifié. Il faut donc eiaminer si les poches n'ont point été ouvertes pour TintroducUon des matières étrangères, et si elles n'ont point été r^ttsues ou collées ; si le poil n'est pas collé à l'aide d un
(M M. Hulmêr, de Wit/enhauscn, a trouvé de ta chair musculaire sédiéedaunoe pocbe de musc, provcnani d'une maison de commerce ^tteien reoom. Il remarqua dans celle poche un Ul brun, du OB^.Oi de loDgaeur.quI avait prol>ablemenl servi à enûler les morceaux de chair.
(*) Celle falsiGcallon a été reconnue par M. Guibourt : une partie de ^ peau des poches de musc avail été dédoublée^ el dans la cavité for- "^ par ce dédoublement on avait introduit la colle de peau d*&ne.
n Ed l$i7, la Cour royale de Douai annula un contrat de vente d'une oiste naufragée, publiqueroenl adjugée eu douane, moyennant 3,000 fïr., portant l'indication de musc, el necoiiienantque des peaux ou espèces ^^ larcbcmius inodores, qui n'avaient du Uiusc que le nom porlc sur la caisse.
mucilage. On fait facilement tomber ces poils par un lavage à l'eau tiède, afm d'observer la couture ou le recollage des poches.
Toutes les poches sur lesquelles on remarque des traces de couture sont fausses ; elles doivent porter deux petites ouvertures, quelquefois très-contractées. On doit apercevoir dans Tintérieur de ces poches une grande quantité de petits grains arrondis ; il faut encore qu'on n'y découvre pas de parties fibreuses, à l'aide du microscope.
Quand on traverse les poches de musc avec une forte épingle, celle-ci retient un parfum plus ou moins prononcé, qui, avec le goût et l'aspect, sont des caractères ordinairement employés en parfumerie pour l'essai de cette substance. Ainsi, on épuise une petite quantité de la matière par l'alcool à 40* ; on filtre la solution et on en évapore 2 à 3 gouttes sur le dos de la main. Au bout de quelques instants, l'alcool se dissipe, et l'odeur du musc se développe alors avec d'autant plus de force, qu'il est de qualité supérieure.
L^eau bouillante dissout les 3/4 de son poids de musc quand il est de bonne quaUté. Cette dissolution est décolorée par l'acide nitrique, précipitée par l'acétate de plomb et l'infusion de noix de gaUe.
Enfin, on reconnaît la présence de la résine, de la cire, du tabac dans le musc, par l'odeur exhalée lorsqu'on le traverse avec un fer rouge.
M. Martiny («) à décrit les caractères suivants offerts par des poches de musc artificiel, introduites dans le commerce : « Ces poches avaient à peu près la grosseur et la forme d'une « noix, mais elles étaient légèrement aplaties; à Fintérieur, « elles étaient couvertes de poils très-fins, à l'exception d'une « petite place nue à la surface aplatie. Les poils avaient de « 0»,022 à 0">,033 de long ; ils étaient très-fins, doux, d'un « blanc gris&tre à la racine et d'un gris brun&tre à l'extrémité. « Ils étaient régulièrement couchés dans le môme sens et cou- « vraient uniformément la convexité de la poche ; ils étaient « également coupés à l'extrémité supérieure ; le poil était « aussi lisse et cassant que celui du musc officinal ; mais il
(*) ACÀR, Traité dn fàUificationSy Anvers, 18(8.
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c n'eD avait pas la courbure ondulée. Près de la surface plaie, c la peau avait plusieurs plis, dont Tintérieur était également t couvert de poils. Ces poches n'avaient pas l'ouverture or- « dinaire des poches du musc, et ne portaient pas les restes t da pénis. La poche ayant été tenue, pendant une nuit, en- « veloppée dans une étoffe mouillée^ s'est ramollie ; les plis t qui se trouvaient près de la surface plate s'ouvrirent et laist sèrent voir Tintérieur. La peau avait environ 0",002 d'é- « paisseur^ le derme était transparent et ne présentait aucune , t trace de décomposition ; cependant les poils tombaient avec t facilité. »
M. Martiny pense que celte peau avait été prise sur l'un des animaux du genre moschus, qu'on trouve dans les Indes orientales {moschus javanicus^ kanckil, meminna^ pygmm) , et qui sont dépourvus de poches à musc.
L mtérieur des poches était rempli d'une matière végétale solide, d'un brun clair, ayant une odeur faible et une forte saveur astringente ; elle n'était soluble ni dans l'eau, ni dans l'éther; mais elle se dissolvait en partie dans l'alcool et dans lacide chlorhydrique. La solution alcoolique, d'un brun clair, devenait noire par l'addition du perchlorure de fer ; une solution de potasse caustique dissolvait ce faux musc et donnait une liqueur dont la coloration en rouge brunâtre foncé était détruite par une addition d'acide nitrique.
MU80ABB
la muscade ou noix muscade est le fruit du muscadier (^}pn%t%ca moschata officinalis), arbre de la famille des myris- ^cées, originaire des lies de Banda et d'Amboine, dans l'ar- <^hipel indien ; qui croît aux lies Moluques, aux îles de France et de Bourbon.
U muscade proprement dite est une amande onctueuse, à Surface ridée, blanche extérieurement, jaunâtre et marbrée de rouge à Pintérieur. Elle est facile à couper ; son odeur est forte et aromatique, sa saveur chaude et acre. Elle est recouverte d'une coque brune, dure, peu épaisse, recouverte à son lour d'une membrane fibreuse, odorante, d'un rouge écarlate,
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qui devient jaune et dure en vieillissant ; c'est Farille, connue dans le commerce sous le nom de macis. £n dessus de cette peau est un brou charnu et filandreiu.
La noix muscade est pyriforme, marquée d'un sillon longitudinal ; elle ressemble à une pèche-brugnon de grosseur moyenne. Dans le commerce, on distingue les muscades par leur forme et par le nom du pays d'où elles proviennent.
Les muscades des Moluques, qui sont les plus estimées , se divisent en muscades mâles ou sauvages, grosses et longues, légères, peu odorantes et se piquant avec facilité, pea employées; et en muscades femelles ou cultivées^ rondes , d'une grosseur variable, mais n'excédant jamais celle d'une petite noix ; elles sont recouvertes d'une poussière grise.
Les muscades de Vîle de France sont longues ou rondes, légères.
Il y a aussi la muscade en coque (non mondée); mais on la trouve moins fréquemment dans le commerce, les muscades étant généralement vendues dépouillées de leur macîs.
La muscade contient : myristincy oléine^ huile volaiile, acide indéterminé, fécule, gomme.
Usages. — On l'emploie dans l'économie domestique comme aromate et comme condiment, et, en médecine, comme excitant très-énergique.
Falsifications. — Los muscades sont quelquefois mêlées de noix piquées, rongées par des insectes et devenues friables ; les piqûres sont alors bouchées avec une espèce de mastic forme de farine, d'huile et de poudre de muscade. Cette pâle a môme servi à fabriquer de toutes pièces des fausses muscades, inodores et insipides. Des industriels de Marseille en ont fait avec du son, de ïargile et des débris de muscade. Ces muscades, misas en contact avec l'eau, se délayaient dans ce liquide (»).
Les muscades piquées sont également insipides et presque inodores ; parfois elles ont une odeur de moisi, lorsqu'elles ont été mal conservées.
( ) Il y a quelques aniu'cs, un navire anglais est arrivé de Canton avec une cargaison de noix muscades en bois blanc, parfaitement imliées. {Jobard, de Brnx elles.)
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Quant à la fraude qui consiste à Tendre des muscades épuitéespar takool et par la distiUalùm^ ou mélangées avec des fruité étrangère analogues^ elle est reconnue par la cassure, Todeur^ la saveur.
La mjrrrhe est une gomme-résine qui découle du habamoiendron myrrha, arhre de la famille des térébinthacées, qui croit en Arabie, en Abyssinie, dans la Nubie.
Il y a deux sortes de myrrhe : la myrrhe en larmes et la myrrhe en sorte*
La myrrhe en larmes se présente en larmes pesantes, d'un Folume très-variable, rouge&tres, irrégulières, comme efflorescentes à leur surface, grasses au toucher, demi-transparentes,^ fragiles, à cassure vitreuse, brillante et offrant quel- ({Qes stries blanchâtres. Elle a une saveur acre et résineuse, une odeur faible, aromatique, et répand une odeur balsamiqoe lorsqu'on Texpose à la chaleur ; elles ne fond pas et brûle avec une flamme claire 6t brillante ; elle est peu soluble dans l'alcool. Densité 1,12 à 1,18 {Ruickoldt).
La myrrhe en sorte contient de la myrrhe commune, beaucoup de menus et do poussière, souvent du bdellium, de la gomme et des marrons,
La myrrhe contient, d'après l'analyse de Brandes: huile ^latile très-fluide; résine insipide; résine molle; gomme: (idragantine ; sels minéraux.
Ultérieurement, M. Ruickoldt a trouvé à la myrrhe la composition suivante : huile essontiell*. ou myrrhol^ 2,18; ré^ w ou myrî'hine, 44,76; gomme, 40,82; eau, 1,47; carbomtesde chaux et de magnésie 3,65 ; impuretés 3,86 ; plus, des traces de sulfate de chaux et de peroxyde de fer.
Usages. — La myrrhe est employée, à Tintérieur, comme tonique et excitant \ on s'en sert aussi pour faire des fumigations excitantes. Elle entre dans un grand nombre do prépantioDs officinales, telles que la thériaque, l'élixir de Garas, etc.
FALsincATioNS. — On a falsifié la myrrhe avec diverses
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sortes de bdelUum (myrrhe de l'Inde, bdellium opaque), avec la gomme du pays y la gomme arabique y et diverses autres gommes ou résines^ qu'on a fait infuser préalablement dans de la teinture de myrrhe (*).
La myrrhe de r/nde^ qui n'est qu'une espèce de bdellium, se distingue de la véritable myrrhe par sa couleur rouge noir&tre; elle est peu transparente sur les bords, se ramollit par la chaleur de la main, est peu odorante; elle a une cassure inégale, résineuse, molle et collante par places; sa saveur est très-amère et térébinthacée. Quelques gouttes d'acide nitrique, versées dans une solution alcoolique de cette matière, donnent un précipité jaunâtre; le même acide forme, dans la teinture de myrrhe, un précipité rose, passant au rouge et finalement à la couleur lie de vin (Bonastre).
Le bdellium opaque est cireux, d'une saveur amère, un peu gommeuse, nullement acre à la gorge.
La gomme se distingue par sa ductilité sous la dent, son insolubilité dans l'alcool, par l'odeur empyreumatique et nullement balsamique qu'elle répand lorsqu'on l'expose à la chaleur. En outre, sa poudre est d'une couleur beaucoup plus pâle que celle de la bonne myrrhe.
Pour reconnaître si la myrrhe est pure ou altérée par le mélange d'autres gommes-résines, M. Giovanni Rigkini a proposé le moyen suivant: on réduit en poudre très-fine 4 grammes de myrrhe et une égale quantité de chlorhydrate d'ammoniaque très-pur, puis on mélange les deux poudres par la trituration, et on y ajoute peu à peu 60 à 100 grammes d'eau. Si le mélange se dissout promptement dans ce liquide, c'est un indice assuré que la myrrhe ne contient point de substances étrangères.
(1) En 1840, Planche a signalé une falsiQcaiion de la myrrhe par une subslaiicc «rune saveur très-amère (myrrhcudé), qui conlient un corps pariiculicr^ incolore, d*uno saveur aussi Irès-amère et ressemblant à la Romme arabique (myrrhcft^né)\ il est soluble dans Teau. l'alcool, rétber et Tessence de térèlienthine, insoluble dans les huiles gias>es.
En 1847, M. Hartung-Schwarzkopf a reçn une partie de myrrhe qui contenait 6 % environ de gomme du Ca|)> à laquelle on avait donné Todcur et la saveur de myrrhe, en rbumeclant à plusieurs reprises avec la teinture de cette gomme-résine.
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Le naphte ou bitume naphte^ huile de naphte, est un bitume 00 carbure d'hydrogène liquide, que Ton rencontre dans les . formations récentes (ne/>/tint>nne^) de plusieurs localités. L'espèce la plus pure existe, en grande quantité, en Perso, sur la côte nord-est de la mer Caspienne, à Baku; on la rencontre dans des marnes argileuses, et on peut la recueillir en creusant des puits de 10 mètres de profondeur.
Oa en a recueilli à Carthagène, dans TÂmérique méridionale. On en trouve aussi en Europe^ dans les duchés de Panne, de Modène et de Plaisance, où Thuile sort avec Teaa du sein de la terre. On rencontre aussi du naphte en Grèce, en Bavière, dans les envifbns de Neufch&tel, près de Travers, dans les départements de TÂin et du Bas-Rhin.
Oo réserve le nom de naphte à Tespèce la plus pure, et on appelle pétrole ou huile de pétrole (oleum petrœ, huile de pierre) celle qui est plus ou moins souillée de matières étrangères.
L'huile de naphte est incolore ou légèrement jaunâtre, d'une odeur pénétrante particulière; sa densité est 0,758 à 19*. Distillée avec l'eau, elle laisse un faible résidu; elle bout à 85^,5.
L'huile de pétrole est d'un rouge brunâtre, d'une densité de 0,83 à 0,88 (*). Elle n est pas si fluide que l'huile de naphte, et quand on la distille avec de l'eau, elle laisse une grande <{nantité d'une substance brunâtre, molle et visqueuse, comme le bitume. Quand on distille le naphte sans eau, il s'en résinifîe toujours une certaine quantité.
Us huiles de pétrole et de naphte contiennent les mêmes principes, mais en proportions différentes. Le naphte renferme une huile bouillant à 95®, une autre
(') Le pétrole de Perse boul à liOoc. (Hess, de Saint-Pétersbourg.) T. 11. • 7
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bouillant à 112<^, et uno troisième bouillant seulement à 313^ (Unnerdorben).
Le naphte se vaporise à Tair, il est inflammable et brûle avec une flamme fuligineuse très-éclairante. Il est insoluble dans l'eau, miscible en toutes proportions avec l'alcool, Téther, les huiles fixes et volatiles.
Usages. — Le naphte est employé pour l'éclairage dans certaines localités. Dans les laboratoires de chimie, on se sert du naphte rectifié pour conserver le potassium, le sodium et d'autres métaux très-oxydables, comme le manganèse m^ tallique.
Falsifications.— On a mêlé lenaphte avec des huiles dequalité inférieure^ des huiks grasses, de Vessence de térébenthine.
Le naphte pur ne se dissout pas dans Talcool rectifié \ il y surnage.
L'acide sulfurique et Tacide nitrique sont sans action sur le naphte rectifié; il n'en est plus de même lorsqu'il a été falsifié par l'essence de térébenthine. Celle-ci est colorée en brun par chacun de ces deux acides ; leur mélange l'enflamme (*). De môme l'iodure de potassium n'a aucune action sur le naphte pur; mais pour peu qu'il renferme d'essence de térébenthine^ il communique au naphte une couleur jaune et même jaune orangé.
M. Bolley a proposé le procédé suivant pour reconnaître ce mélange. Il fait passer un courant de gaz acide chlorhydrique sec dans le naphte suspect préalablement entouré d'un mélange réfrigérant, et après une heure de dégagement de gaz , s'il contient de l'essence de térébenthine, il se forme un camphre artificiel^ signe caractéristique de sa présence.
En 1844, on a présenté à la douane de Liverpool neuf tonneaux d'un liquide portant le nom de naphte, et qui, examiné par le docteur î/re, fut reconnu pour être de ïalcool mêlé
(1) L'acide nitrique chauffé avec Tessonce de Icrébenlhiue donne nne résine .particulière soluble dans I*ammoniaque et un acide cristnilisable {acide téréhique de M. Broméis, acide térébUique de M. Habourdin.)
L'acide sulfurique concentré fait éprouver à l'essence de térébenthine une altération moléculaire qui la transforme en deux corps liquides, isomères, ayant la même composition qu'elle : le térébèneeX le eohphènt. (DwilU.)
NBRPRUN. Ub
fidde pyroligneuXf dans la proportion de 91 7o« ^tte prétttidae huile de naphte, rectifiée par de nombreuses distillations, puis traitée par l'acide sulfurique, fournit un éther tris-beau et presque aussi abondant que si Ton eût agi sur de Talcool ; on obtint aussi une petite quantité de gaz éthéré ligneuK (éther méthyKque, hydrate de méthylène). Au bout de peu de temps, le résidu devint noir, bouillonna et fut rejeté bon dn vaisseau qui le contenait.
H6*I0M» — V* Mt9mmcm tm nsm D'saASfs».
Les baies ou fruits du nerprun (r/iamnus caihartictis)^ appelé aussi épine de cerf, hourguépine^ sont de la grosseur d'un pois et d'une couleur rouge foncé noirâtre, et même noire à lev maturité; leur saveur est amëre et sucrée ; ils sont quel- (jnefois comprimés par suite du trop de rapprochement qui résulte de leur grand nombre. Ces fruits contiennent 4 graines, rarement moins : lorsque Ton comprime une de ces baies entre les doigts, il en sort un suc pulpeux, d'une couleur pourpre noirâtre, qui devient verte en se desséchant ; sa saveur est unère, nauséeuse. Les graines, de forme ovalo et de la gros- «wr d'une forte semence d'anis, sont d'un brun noirâtre ; elles sont aplaties d'un c6té, bossuées de Tautre, et se terminent en pointe.
Le soc des baies de nerprun contient : rhamnine (matière colorante) ; acide acétique ; mucilage, de nature particulière ; ^^f^; matière azotée.
Usages. — Les baies de nerprun sont employées en médecine comme purgatives, sous forme d'extrait, de sirop, etc. La matière colorante est utilisée dans les arts : le vert de ^îe, ou vert végétal^ employé dans la peinture à l'eau et pour la fabrication des pastels, est préparé avec le suc de nerprun et l'eau de chaux ou Talun de potasse.
Falsifications. — Les baies de nerprun sont mélangées ou même quelquefois totalement remplacées par des prunelles^ ^^ haies de troène, pejt celles de la bourdaine (rhamnus fran-
NERPRUN
La substitution des prunelles au nerprun peut avoir des inconvénients plus ou moins graves, car ces fruits étant astringents, il en résulte qu'ils donnent un sirop astringent, tandis que le sirop de nerprun est purgatif. Heureusement, cette tromperie est assez facile à décider, car les prunelles ne contiennent qu'un petit noyau^ tandis que les baies de nerprun en ont quatre.
La pulpe de troène est sèche, dépourvue de suc, tandis que celle de nerprun est juteuse et succulente.
M. Molyn, qui a signalé la vente des baies de bourdaine pour celles de nerprun, a donné les caractères suivants pour les reconnaître : elles ont la grosseur d'un pois, sont noires à répoque de leur maturité ; lorsqu'on en comprime une entre les doigts, il en sort un suc pulpeux, d'une couleur pourpre noirâtre, et qui, par la dessiccation, ne verdit pas autant que le suc de nerprun ; sa saveur est douceâtre et styptique. Dans ce suc flottent deux semences, très-rarement davantage, d'un blanc jaunâtre, de forme ronde, aplatie, et de la grosseur d'une lentille.
Le suc de nerprun a été falsifié par 65 à 70 ^/o de suc de sureau hièble (sambucus ebulus). Pour découvrir cette fraude, M. Billoty pharmacien à Besançon, a soumis comparativement à l'action des réactifs ci-dessus indiqués le suc de nerprun pur, le suc de sureau hièble, et le suc de nerprun fraudé. Voici les réactions qu'il a observées :
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Le SUC pur de nerprun, étendu d'eau, présente une belle coloration bleu violet ; le suc de sureau hièble, étendu d une mâffle quantité d'eau , donne une couleur d'un beau rouge Tiolet.
HZTRATB B'AROBIffT.
Le nitrate ou azotate ^argent, appelé autrefois nitre lunaire j mire fT argent , cristaux de lune, caustique lunaire, cristallise facilement en lames minces rectangulaires^ transparentes, incolores et nacrées, ou en rhombes aplatis, solubles dans leur poids d^eau fîroide , bien plus solubles dans Teau bouillante, solubles dans Falcool bouillant ; mais la majeure partie du sel se précipite par le refroidissement de la liqueur alcoolique.
Une solution aqueuse concentrée laisse volatiliser un peu de sel d'argent par TébuUition.
Ce nitrate cristallisé est adde; il rougit fortement le tournesol; sa saveur est amère, ftcre, caustique et métallique; il s'altère et noircit à la lumière (*) ; il est facilement décomposé par le contact des corps combustibles : mis en présence du soufre, du charbon, du phosphore, il détone par le choc. Humide ou en solution, il blanchit d'abord la peau, et lui fait prendre rapidement une teinte d'un violet noirâtre, qui ne disparaît qu'avec Tépidermo, ou par Tapplication, sur la partie affectée, d'iodure de potassium en solution ou à Tétat solide; il se forme alors un iodure d'argent irréductible paT la lumière, et dont la teinte jaunâtre se confond avec celle des tissus.
Le nitrate d'argent fond sans se décomposer, et forme, en se refroidissant, une matière opaque, fibreuse et jaunâtre, à wssure cristalline rayonnée, qui, moulée en cylindres dans des lingotières do cuivre ou de fer légèrement échauffées, constitue la pierre infernale des pharmaciens ; c'est le nitrate d'argent pur et neutre^ qui n'a perdu par la fusion que le peu
(^) U penlse décolorer à rombre, sous certaines conditions. {Coulier.)
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d'eau et d'acide en excès que le nitrate cristallisé retient interposés.
La pierre infernale est ordinairement noire : cette coloration a été attribuée par les uns à la présence d'une certaine quantité d'oxyde de cuivre contenue dans l'argent ; par d'autres, à la réduction d'une partie de l'argent, soit par le fer des lingotières» soit par les corps gras (suif, huile), dont on enduit ordinairement la surface de ces dernières ; enfin, le plus grand nombre voient dans cette coloration l'effet immédiat de l'action réductrice de la lumière. Il est probable que ce phénomène de coloration résulte de l'effet combiné de la lumière et des matières organiques.
Les cylindres de pierre infernale sont enfermés dans des flacons avec des graines de lin ou de la semence de psylliumi destinées à empêcher qu'ils ne se brisent par le choc (^}.
Usages. — Le nitrate d'argenl est employé en médecine» soit à l'intérieur, à l'état cristallisé; soit à l'extérieur» à Tétat de pierre infernale, comme caustique et cathétérique, pour ronger les chairs baveuses et d'autres excroissances ; on l'a aussi employé, à des doses très-faibles, comme antiépileptique. Ce sel, en solution, est d'un usage fréquent dans les laboratoires, comme réactif de l'acide chlorhydrique, du chlore, des chlorures, des phosphates. £n solution^ dans la proportion de 9 ^/q, il sert à teindre les cheveux sous les noms d'eau de Chine ou d'Egypte ; on l'emploie avec avantage pour composer des encres à marquer le linge. £n solution aqueuse plus ou moins étendue d'eau, M. Velpeau l'a employé dans le traitement de Tophthalmie chronique ; M. Bretonneau^ de Tours, dans le traitement du croup.
Altérations. -— Lorsque le nitrate d'argent a été préparé
(*) (36S graines fonl éprouver une décomposition au nitrate, et se couvrent d*nn enduit d*argent métallique et même de nitrate cTargent; aussi ne doit-on pas se servir ultérieurement de ia graine de lin qui a séjourné dans des flacons avec la pierre infernale; elle peut donner lieu à des accidents. Nous en avons des exemples.
La pierre infernale s'altère lorsqu'elle a été conservée dans do la graine de lin mal séchée. M. Eymaei, pharmacien militaire belge, a observé que ces graines humides avaient décomposé 10 % de nitrate d'argent. La surface des cylindres était devenue rugueuse^et le nitrate n'était plus complètement soluble dans l'eau.
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atec de Targiênl non entièrement privé de cuivre^ i\ donne un sel cristallisé dont la solution aqueuse est verte ou blenàtrei si la proportion de nitrate de cuivre est assez forte* Dans tous les cas, celte solution^ colorée ou incolore, donne, avec le ^anore jaune, le précipité on la coloration bmn chocolat caractéristique des sels de cuivre^ atténuée cependant par le cyanure d'argent blanc qui se précipite simultanément et lui donne une teinte rose fleurs de pécher ; Tammoniaque y produit uAo belle coloration bleue.
Le nitrate d'argent cristallisé^ préparé avec de Targent allié de cuivre, peut être obtenu très-pur et incolore, à l'aide de phiflieurs cristallisations; le nitrate de cuivre, beaucoup plus soluble, reste dans les eaui^mèree, ou bien on concasse légèrement les cristaux de nitrate, et on les lessive sur un entonnoir avec de l'acide nitrique k 3&® B^, afin de dissoudre le nitrate de enivre de préférence à celui d'argent ; on achève la pnrificaticm de ce dernier par une dissolution et une cristal-" Ibation dans Feau ; ou bien encore, par la fusion ignée^ on décompose le nitrate de cuivre sans altérer le nitrate d'ar* geot, puis on traite par l'eau distillée. La liqueur, débarrassée par le filtre du bioxyde de cuivre formé, est soumise à la cris* iillisation.
La pierre infernale préparée avec du nitrate d'argent cuivreux renferme ce dernier métal en partie à Tétat do bioxyde, et a une teinte d'un vert bleuâlro, si la proportion en est assez forte. La solution aqueuse de cette pierre infernale donne, ^▼ee l'ammoniaque et avec le cyanure jaune, les réactions ctrlctéristiques des sels de cuivre ; elle laisse un résidu qui, séparé par filtration (^) ou mieux par décantation^ et traité par l'wide nitrique^ donne, avec les réactifs précédents, les mômes fêtions que la solution aqueuse ; une lame de fer décapée, plongée dans le liquide^ détermine la précipitati(m de cuivre métallique.
FALsiFiciLiiONS. — Le nitrate d'argent cristallisé est rare-
(*) U filiralioQ doit être faite avec des papiers à lllire lavés, non sus-» «Ptilrfes de produire avec les réactifs des précipités qu'on pourrait à ^ attribuer au liquide filtré. C'est ainsi qu'une dissolution de cyanure i*'*^, versé dans de l*eau |>assée à travers le papier gris, y produit une ^^nr bleu verdiUlre très- prononcée.
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ment falsifié; il n'en est pas de même de la pierre infernale.
La frande la plus fréquente consiste à introduire du nitraie de potasse dans le nitrate d'argent, au moment de le couler dans la lingotière; on le sophistique aussi avec la plombagine^ le peroxyde de manganèse^ V ardoise pilée^ Feau, les nitrates de plomb et de zinc(^).
La première falsification, très-importante à constater pour le pharmacien, en raison du prix élevé de la pierre infernale, et de la perte d'énergie que cette fraude lui fait éprouver, est décelée en versant dans la solution aqueuse de la pierre suspecte de l'acide chlorhydrique faible ou une solution de chlorhydrate d'ammoniaque qu'il faut éviter de mettre en excès (>]; on filtre, pour séparer le chlorure d'argent formé, et on évapore à siccité. Le nitrate ou le chlorhydrate d'ammoniaque ou l'excès d'acide chlorhydrique disparaît sous Pinfiuence de la chaleur, et^ par le refroidissement, on obtient pour résidu le nitrate de potasse ajouté, dont on peut facilement vérifier les réactions caractéristiques. Le nitrate d'argent pur, dans les mêmes circonstances, ne laisse aucun résidu. Le poids de ce dernier représente le sel frauduleusement ajouté^ et, comme contre-épreuve, le poids du chlorure d'argent lavé et séché avec soin fait connaître celui du nitrate, sachant que 100 p. de nitrate d'argent pur doivent fournir 84 p. ^ 3 de chlorure d'argent.
Si l'on dissout dans l'eau distillée le nitrate d'argent contonant de la plombagine, du peroxyde do manganèse, de Tardoise piléO; ces corps se précipitent, à cause de leur insolubilité, au fond du verre dans lequel on fait l'expérience.
Le plomb se reconnaît par les chlorures alcalins, qui forment un précipité blanc de chlorure d'argent et de chlorure de plomb. Par un excès d'ammoniaque, le chlorure d'argent
0) Un pharmacien de Giessen (Hesse-Darmsfadl) a irouvé de la pierre infernale falsifiée, qui conlenaii 1 p. de nitrate de plornb et d'oxyde de xinc pour a p. de nitrate d'argeit.
n II ne faut pas employer ici le chlorure de sodium ou de potassium comme liquide précipitant. En etfel, l'excès de ce chlorure alcalin et le nitrate de soude résultant de la double décomposition des deux sels resteraient pour résidu, alors même que le nitrate d'argent serait pur.
NITRATE DE POTASSE
seul est dissous. A l'aide de rébullition dans Teau, on ne dissout, au contraire, que le chlorure de plomb.
Pour déceler la présence du nitrate de zinc, on ajoute à la solution aqueuse de pierre infernale une solution de chlorure de sodium, jusqu^à ce qu'il ne se forme plus de précipité de chlorure d^argent ; on filtre la liqueur et on y ajoute la quantité d'ammoniaque strictement nécessaire pour précipiter Poxyde de zinc, que l'on recueille sur un filtre.
Enfin, la présence de l'eau dans la pierre infernale est constatée par sa fragilité, son absence de cristallisation radiée, par sa cassure humide et mouillant le papier non collé.
VITRATB (foof-) BB BISMUTH.— V. Blaiic db vabd. VITBATB BB POTA88B.
Ce sely connu aussi sous les noms de salpêtre, niirey sel de m/re, nùre prismatique , azotate de potasse, cristallise en prismes à six pans, terminés par des sommets dièdres, présentant ordinairement dans Tintérieur des cavités longitudinales; il est blanc, inaltérable à Tair, d'une saveur fraîche, piquante et légèrement amère. Sa densité est 1^93 ; en gros cristaux, il a pour densité 2,109 (Grasst). Il est très-soluble dans l'eau, très-peu soluble dansTalcool ordinaire, et tout à fait insoluble dans l'alcool pur. Projeté sur des charbons ardents, il en active la combustion et fuse. Il entre en fusion vers 350^ ; fondu et refroidi, il se présente sous forme de masse blanche, opaque, dure, à cassure rayonnée, facile à réduire en poudre, et est connu en pharmacie sous le nom de cristal minéral, ^l de prunelle (de pruna, braise, charbons aHumés).
Le nitrate de potasse dégage des vapeurs épaisses, sous 'influence de l'acide sulfurique; ces vapeurs attaquent le <^ivre, bleuissent le papier de gaïac humecté.
Usages. — Le nitrate de potasse entre dans la composition <le la poudre (•); il est employé à la préparation de l'acide
(') Plosieurs millions de kilogrammes de salpêtre sont annuellement employés à cette fabrication.
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nitrique. En médecine, on remploie, comme diurétique et tempérant, en boissons, en pilules, etc.
ÀLTiRATioNS. -^ Le nitrate de potasse peut contenir des chlorures (de sodium, de potassium), desêulfateSf du niirate de chaux et des niatièrei terreuses (*). Quelquefois aussi il peut contenir du cuivre^ de Yiode (*).
Les chlorures se reconnaissent au précipité caiUeboUé» soluble dans Pammoniaque, insoluble dans Taeide nitrique, formé parle nitrate d'argent; les sulfates, au précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique, formé par le chlorure de barryum ; les sels de chaux, au précipité blanc formé par l'osa* late d'ammoniaque.
Le cuivre est décelé par le précipité brun marron que donne le cyanure jaune.
Quant à Tiode, on s'assure de sa présence par les moyens indiqués à l'article Nitrate de soude ( Vby. p. 111).
On a aussi prétendu que certains salpêtres renformaient de Varsenic, quoique beaucoup de chimistes, ainsi que nous, n^en aient jamais rencontré ; nous allons indiquer la manière fort simple de s'en assurer. On décompose, par l'acide sulfurique, le nitrate dissous dans un peu d'eau, puis la liqueur (sulfate de potasse) qui en résulte est introduite dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc ; si le nitrate contient de Tarse* nie, il donne des taches et un anneau sur lesquels on constate chimiquement la présence de Tarsenic.
L'essai des salpêtres, qui a été l'objet des recherches des plus célèbres chimistes [Guyton^MorveaUy Baumé^ RiffauU^ Lavoisier, Berthollet, Fourcroy, Vauquelm^ (TArcet pèr»* PelUtier, Gay-Lussac), consiste d'abord à rechercher la quantité d'eau qu'ils contiennent, par la perte qu'éprouYeni lOÔ
(M M. Magonty a rencontré des nitrates de potasse renrermant 1 %, 5 à 8^,5 de sel marin.
On expédie au^si dans des sacs des boules de terre argileuse en qniO'* tité notable. Leur (i^rossenr varie de celte d*a»6 noisette à celle d*Qiie oois. En disaoifant dans Teau hoo ficiiie qtuiMilé de ce niirale, tout le sel se dissout ; les matières terreuses, s'il y (*n a, restent en dépôt.
(*) La présence de Tiode dans le nitrate du potasse, constatée par M. Barreswil, s'explique facilement, le salpôtre se préparant aujourd'hui par double décomposition, k Taide du chlorure de potassium ou même du carbonate de potasse et du nitrate de soude.
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grammes de eê sel, «près ane dessieeation «n baln^marid.
Oo dissout ensuite dans Feau 10 grammes de salpêtre brut, non desséehé; la dissolution est filtrée» et le filtre lavé et seéé docmey par son augmentation de poids^ celui des matières étrangères. Dans lé liquide filtré, on verse, au moyen d'une burette graduée en centimètres cubes, une solution filtrée de nitrate de baryte, obtenue en dissolvant 6kc,488 de ce sel dans 1000 grammes d'eau distillée ; elle est telle que chaque centimètre cube représente exactement 09^,01 de sulfate de potasse. La liqueur étant de nouveau filtrée, ut le filtre bien lavé, on verse une solution titrée de nitrate d'argent (formée (ie23i',08 de ce sel dissous dans 1000 grammes d'eau distilléa), telle que chaque centimètre cube représente Of^,01 d« chlorure de potassium (^).
Dans les raffineries do salpêtre du gouvernement^ on essaye le nitrate de potasse d'après le procédé de RiffauU^ qui con« able à traiter un poids connu de ce sel (400 gr.), à deui OQ trois reprises, par 7»*,S0 d'une solution titrée de nitrii par, qpx possède la propriété de dissoudre les chlorures mé* lagés au nitrate, sans agir sur ce sel (*)« Le résida inso- Ittble est recueilli sur un filtre, puis séché. La différence entre 9(m poids et celui du salpêtre brut indique la proportion de matières étrangères. Il faut ajouter 2 7o à la perte éprouvée, pour le nitre qui se précipite pendant l'opération, de la solution saturée. Le salpêtre, ainsi débarrassé du chlorure, est eosnite dissous dans l'eau distillée, afin de le séparer des matières insolubles (terre ou sable) qu'il peut contenir. Le poids de ce résidu, retranché du poids précédent, fait conniltre celui du nitrate pur contenu dans l'échantillon soumis i l'essai.
Gay-Lussac a proposé une méthode particulière, qui con- Âste à faire un mélange exact de 10 p. de sel à essayer avec
i p. de charbon lavé et 40 p. de sel marin réduit en poudrer
1^) Od pealy poar chacun de ces deai essais, former une Hqoetir dé- «w« doni chaque ceniiniètre cube représente 0»^001 de sulfate ou de chlorure de potassium.
C) Ce procédé olTre IMnconvénient de ne pas permettre d'apprécier si ïeBilrate k essayer eontienl du nitrate de soude^ car ce dernier est ett'loTéconme les amres sels par l*eaa Mlurée.
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fine, et à chauffer ce mélange au rouge cerise dans un creuset de platine. Le nitrate do potasse est seul décomposé et transformé en carbonate, dont on détermine la quantité par la saturation avec un acide titré. Soit p la quantité trouvée de carbonate de potasse, x la quantité cherchée de nitrate correspondante, on pose :
865 étant Téquivalent du carbonate de potasse , et 1265 celui du nitrate.
M. Gossart^ commissaire des poudres à Lille^ a cherché à doser Tacide nitrique contenu dans le salpêtre, en mettant à profit Taction oxydante que cet acide exerce sur les protosels de fer. Il mêle le salpêtre avec deTacide sulfurique, et le décompose par une dissolution titrée de sulfate de protoxyde de fer. L'opération est terminée lorsque , après avoir porté le mélange à Tébullition, on n'y reconnaît plus, à Taide d^une dissolution bien étendue de cyanure rouge^ la moindre trace de fer au minimum.
La liqueur normale de salpêtre contient 10 'grammes de ce sel, raffiné, bien sec, par demi-litre. Il en faut 0"®,25 pour peroxyder 0°*<',20 de la dissolution de sulfate de protoxyde.
Soit N le nombre de divisions de sulfate de protoxyde de fer nécessaire pour saturer complètement 0^^,2b de la dissolution de 10 grammes de salpêtre raffiné, dans un demilitre d'eau; N'ie nombre de divisions nécessaire pour saturer complètement 0>n<',25 d'uâe dissolution, dans un demi-litre d'eau, de 10 grammes de salpêtre à essayer ; le titre de ce der-
nier sera expnmé par— .
M. Pelouze a proposé un autre mode d'essai du salpêtre et des divers nitrates , lequel consiste à rechercher la quantité de ce sel nécessaire pour porter au maximum d'oxydation un poids connu de fer dissous dans un excès d'acide chlorhydrique.
M. Pelouze a reconnu que 2 grammes de fils de clavecin dissous, à l'abri de l'air, dans 80 à 100 grammes d'acide chlorhydrique, exigent, en moyenne, l8»*,216 de salpêtre pur
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pour se conyertir en perchlomre. On pèse donc l8f,216 de salpêtre à titrer, on fait dissoudre d'autre part 2 grammes de Cls de clavecin dans 80 à 100 grammes d'acide chlorhydrique concentré^ et, après le mélange et l'ébullition des deux liquides, on achève de peroxyderlefer avec une solution titrée de caméléon minéral (*). Le terme de cette suroxydation est indiqué par la teinte rose que prend la liqueur lorsqu'on y ajoute la plus petite quantité de caméléon. La pureté du nitrate essayé est directement proportionnelle à la quantité de caméléon que Ton emploie.
Si, par exemple, on a opéré sur 2 grammes de fer et lBr,216 desalpétre impur, et que la dissolution de caméléon minéral (*) indique que 08>',200 de fer n'ont pas été peroxydes, il enrésulte que 2 grammes moins 0Kr,200 ou Ibi',800 de fer ont été portés au maximum : si le sel avait été pur, les 2 grammes de fer auraient été entièrement perchlorurés, d'où la proportion :
x=: 1,0944; il y avait donc dans 18^,216 de salpêtre impur, lgr,0944 ou 90 % 8 de nitrate de potasse pur. Le salpêtre essayé est donc au titre de 90,8.
Ce procédé exige que les nitrates à essayer ne contiennent
(>} On sait, d*après les expériences de M. Marguei'iite^ que le caméléon minéral, ou bypermanjjanale de potasse en solution^ possède la proprièlc de suroxyder, pour ainsi dire, instanianémeni, à la lempéralure ordinaire, une dissolution de prolosel de fer. M. Bussy a aussi employé cette substance pour doser Tacidc arsénieux, qu'elle fait passer ioslantanément à Tétat d'acide arsénique. M. Astley Price l'a adopté, dans le même bul^ pour essayer, par sa méthode, les manganèses du commerce.
(*) La dissolution du caméléon est titrée de telle sorte qu'il en faut 0*«,50 i>our peroxyder 1 granmie de fer. Par conséquent, pour |)eroxyder O'^SOO de fer, il faudra 0^0,10 de cette solution.
On prépare le caméléon minéral en maintenant pendant quelque temps au rouge sombre, dans un creuset de terre, un mélange de 3 p. de potasse à la chaux^ 2 p. de bioxyde de manganèse et l p. de chlorate de potasse, l-a masse, d'un vert foncé, est pulvérisée, mêlée avec 3 à i fois son (>oids d'eau, et traitée par Tacide nitrique faible, qu'on ajoute peu à peu, jusqu'à ce que la liqueur ait pris une couleur pourpre. Oo la tilire sur de l'amiante ou sur du verre pilé, et on la conserve dans UQ flacon bouché à l'émeri.
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aucune matière étengère (organique ou autre, pouTant m paroxyder) susceptible d'agir sur le caméléon.
'. Le nitrate ou azotate de soude , ou nitre cubique, nitre rkomboidal, nitre quadrangulaire, salpêtre des mers du Sud^ est blanc, cristallisé en prismes rhomboïdaux^ transparents, d'une saveur acre et fraîche^ déliquescents, très-solubles dans Teau; sa densité est 8,760 (Filhol). Il fuse sur les charbons, comme le nitrate de potasse.
Le commerce fournit deux sortes de nitrate de soude : le naturel et l'artificiel.
Il en existe des bancs considérables dans rAmérique du Sud (Chili, Pérou, etc.). Il contient 96 V^, 698 (Leeanu), 94»/^, 291 {Hofstetter) de nitrate pur.
Suivant M. Hofstetter, le nitrate de soude naturel du Pérou renferme :
Niiralc de soude 9M91
Chlorure de sodium 1,090
Eau 1,998
Sulfate de pousse 0,S39
Niirale de potasse 0,496
Nitrate de magnésie 0,858
Résidu et eau 0,303
Usages. — Le nitrate de soude sert, dans les arts, à la fabrication de l'acide nitrique, du salpêtre et de l'acide sulfurique. Ses usages tendent à s'accroître à cause de son prix inférieur à celui du nitrate de potasse, et de la plus grande quantité d'acide nitrique qu'il fournit (*).
Altérations. — D'après l'analyse que nous venons de citer, on voit que le nitrate de soude peut renfermer des chlorures et sulfates à même base, du chlorure de calcium^ du sul-
(*) Dans les fabriques, 100 de nitrate do potasse donnant lOOd'aeide nitrique à a8^ tandis que 100 de nitrate de soude produisent 115 d*acide au même degré.
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fate de chaux^ des nitraiei et sulfata de potasHy du nitrate de magnésie. Il en résulte que si la solution aqueuse de nitrate de soude précipite par le chlorure de baryum ou par le nitrate de baryte (^), elle contient des sulfates. Les chlorures sont décelé» par le précipité qu'y forme le nitrate d'argent ; la chaux , par Toxalate d'ammoniaque ; la magnésie, par le phosphate de soude ammoniacal; la potasse, parle chlorure de platine.
M. Lembert a constaté la présence de Viode à l'état d'iodore^ et surtout d'iodate de soude^ dans le nitrate de soude naturel (^); la présence de ce corps est décelée en pilant et U?ant le nitrate avec l'eau distillée; le liquide filtré et légèrement amidonné^ additionné d'acide sulfureux, puis d'acide solforique, acquiert la coloration bleue caractéristique.
Ou bien, on ajoute au nitrate un peu d'acide nitrique pur : le tout est introduit ôaûs un ballon muni d'un tube abducteur. On chauffe ; les vapeurs qui se dégagent sont reçues dans un petit tube-éprouvette renfermant de Tempois trèsdair, fait avec de l'amidon bien lavé à Peau froide.
Pour débarrasser complètement d'iode le nitrate de soude, il suffit de verser dessus 5 ®/o de son poids d'acide nitrique ordinaire (exempt d'iode) et d'évaporer à siccité [Barreswil),
Le nitrate de soude peut aussi contenir de Varsenic, En le décomposant par l'acide sulfurique, et introduisant le liquide dans un appareil de Marsh, fonctionnant à blanc, on ob-
n On peut se servir de liqueurs liiréei»; ainsi, en dissolvanl 10^^,631 de Diiralc de liaryle dans 1 kilog. d*eau distillée, on a un liquide dont chaque centimètre cube représente Cf'jOt de sulfate de soude crislaliisé;î7iM19 de nitrate d'ar^^ent dissous dans 1 litre d*eau distillée l^récipiteDt tout le chlore du chlorure de sodium.
Oo peut aussi employer le mode d'essai indiqué par M. Pelouze. (V.
^ri.fClTBATB DE POTASSE.)
(*) M. V. Parisot a rencontré des nitrates de soude ronfermant 5 à ••'a et même *0% <^e sels de varech, qui y introduisent des iodures.
Noos avons examiné les premiers échantillons de nitrate de soude <^^pédiésà Paris, et prisa Tadministrotiou des douanes; ils ne contenaient pas d*iode.
Depuis, MM. E. Barrud et Jacquelain ont constaté dans le nilre cu- ^oe du Pérou et du Chili la présence de quantités considérables dHode, à l'état d'iodate, dont le. minimum serait de 3 à 5 %> et le o^aimum de 8 à 10 %.
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tient, s'il y a de l'arseDic, des taches et un anneau sur lesquels on s'assure de la présence de ce corps.
Les bassines de cuivre servant à la préparation du nitrate artiûciel peuvent y introduire un peu de ce métal. Sa présence est constatée par l'ammoniaque, le cyanure jaune.
fff OXR AfffXBIAXi. — V. Obabbo* amimal. MOXR D'BNG&AZS on STOm »B BAFFXMBaSi.
Le noir ou résidu de raffinerie est une masse noire^ bleuâtre, dense, légèrement odorante. Il provient du noir d'os (neuf ou revivifié) employé, conjointement avec le sang, pour clarifier le sucre brut dans les raffineries*. On emploie, pour 100 p. de sucre brut, 3 à 4 p. de noir en poudre, et on ajoute deux litres de sang à 8° de l'aréomètre.
La boue de noir résultant de l'opération même de la clarification est lavée à l'aide d'un courant de vapeur, pour enlever le sirop qu'elle retient en vertu de sa porosité, puis on la jette sur un filtre, et si elle n'a plus de saveur sucrée, on la soumet à la presse.
Jusqu'en 1820, l'industrie ne tirait aucun parti de cette matière, qui encombrait les environs des villes (Marseille^ Nantes, le Havre, Paris, etc.) où se trouvent des raffineries de sucre.
A peu près à la môme époque, M. Payen, à Paris, M. F\ Favre à Nantes, reconnurent, par l'expérience, que ce résidu pouvait être employé avantageusement comme engrais.
A la suite d'essais répétés, à Nantes, par MM. Rissel et JoUin, et confirmés, à Paris, sous les auspices de MM. Santerre et Mallet, les monceaux de noir dont les raffineurs ne savaient que faire furent bientôt accapajrés par la spéculation, et, à partir de 1825, le noir de raffinerie fut employé comme un engrais très-puissant^ principalement dans les départements de l'ouest (*).
(') L'emploi du noir de raffinerie prilmème une lelle extension, que la produclion devint insuffisante. Aussi d*babi les manufacturiers ont-ils chercbé à fabriquer un engrais semblable ou du moins fort analogue [Noirs ammaUsés),
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Déterré des fosses où il élait accumulé, le noir de raffino^ rie, expédié sur les divers marchés français, fut d'abord vendu 2 francs Phectolitre; et son prix, s'élevant progressivement, atteignit enfin le chiffre de 12 et 14 francs, auquel le noir pur est encore vendu aujourd'hui.
La quantité de cette substance, extraite de provenances diverses, et consommée annuellement en France, peut être éralaée à 13 millions de kilogrammes, ou 126 315 hectolitres (*).
Les chiffres suivants expriment les quantités de résidus de raffinerie expédiés, en France^ de 1839 à 1845; par les sources de production les plus importantes :
Looéet.
RoBsie.
Aotricbe.
Villes btntéit.
3 609 533 kil
483 370 kil.
Dans les noirs envoyés par les villes hanséatiques, les résidus de rafBnerie de la Prusse figurent pour une notable proportion, car ils sont en majeure partie expédiés en transit par Hambourg et la Hollande.
Nantes et quelques villes de la Normandie, Gaen notamment, sont les entrepôts les plus importants oii sont dirigés les résidus de raffinerie (>).
Indépendamment de leur provenance et de leur composite) Le poids moyen de rbectolitre de noir résidu de raflBnerie, hn-
mide^ esl de 95 kilogrammes.
(') Voici les quantités de noir importées à Nantes, dans une période
^ sept années.
BDéet.
Proven. étrange
^res.
Proven. françaises.
Total.
11428 927 kil.
5 643 057 kil.
iHil
mt
lSi3
18io
114 NOIR D'ENORA».
tien chimique, les noirs résidus de raffinerie peuvent être classés, d'une manière générale, en trois catégories bien distinctes : les noir$ gros grain, les noirs grain, les noirs fins.
Les noirs gros grain se présentent presque toujours en fragments irréguliers, d'un volume quelquefois égal à celui d'une petite aveline. Leur couleur est terne. Ils contiennent fort peu de matière organique, et proviennent généralement des fabriques de Russie et de l'Amérique iu Nord.
Les noirs grain^ les plus usités dans la raffinerie, sont sécs, rngueuï comme le sable, et très-noirs (*). La presque totalité de cette sorte de noir arrivant à Nantes est vendue et consommée en Bretagne, en Normandie et dans le département de la Mayenne. Les noirs grain ont une grande densité : l'hectolitre pèse de 95 à 100 kilogrammes. Ils conviennent particulièrement pour les céréales.
Les noirs fins provenant de la clarification sont chargés^ par conséquent, des principes coagulables du sang et d'une minime quantité de sucre, que le lavage le plus parfait ne saurait enlever au noir animal. Ils ont une texture plus ou moins ténue, favorable à leur absorption par les plantes^ et qui les fait préférer par les agriculteurs.
Outre cette classification, les résidus de raffinerie ont été classés de la manière suivante, d'après leur composition respective, par MM. Moride et Bobierre, qui ont publié, dans ces derniers temps^ des recherches très-étendues sur les engrais (3), et auxquels nous avons emprunté presque toute la matière de cet article.
Ils distinguent les noirs de Nantes, de Marseille, de Bordeaux^ de Hambourg, de Russie, du nord de la France, de Paris et d'Orléans, de Trieste, de Venise, d'Espagne, d^ Amérique (très-rares en France); enfin, les noirs anglais.
Les noirs de Nantes sont généralement fins et d'une belle couleur légèrement bleuâtre: ils sont toujours bien lavés et
(>) La Suède, quelques Tilles des bonis du Rhin, les raffineries du nord de la France, colles de la Russie, expédient dans Tuuest de la France des noirs lins, qui sont connus dans le commerce sous le uom {générique de noirs de Russie.
(^) Ed. Moride et Ad. Bobierre, Technologie des engrais de Vowst de la France, 1819, Paris et Nantes.
NOIR D'BflGRAIS. 115
pauvres en matière sacrée, peu humides, laissant apercevoir des byssus blanchâtres.
Les noirs de Marseille sont remarquables par leur odeur de beurre pourri ; ils sont d'un noir mat, fins et homogènes, faciles à diviser dans la main. On les emploie souvent pour la culture du sarrasin.
Les noirs de Bordeaux ont une belle apparence et sont sou- Tent additionnés de matières étrangères ; ils ont quelquefois une couleur ardoisée et une odeur de lie de vin, indice presque certain de leur falsification. On les emploie particulièrement dans la fabrication des noirs factices ; ils sont mélangés a?ec des matières animales et avec des tourbes.
Sous le nom de noirs de Hambourg y on désigne les noirs de raffinerie, non-seulement de Hambourg, mais de Prusse^ d'Amsterdam, de Copenhague, de Stockholm, de Cologne, de StettÎD) d« Guttemberg et de quelques autres localités. Ils ont une texture lAche et se présentent sous forme de mottes moiflies à l'intérieur. On les falsifie presque toujours. Ils pèsent de 85 à 95 kilogrammes Thectolitre.
Les noirs de Russie (Riga et Saint-Pétersbourg} pèsent de 103 à 105 kilogrammes Thectolitre ; ils sont moins azotés que les noirs français.
Les noirs du nord de la France (Lille, Valenciennes, Dunkerque) èont fins, secs, foncés en couleur, peu azotés. Ils fermentent très-peu, en raison de la très-petite quantité de sang qu'ils renferment^ et n'agissent que lentement sur la végétation.
Les noirs de Paris et d'Orléans sont intermédiaires à ceux de Bordeaux et du nord de la France.
Les noirs anglais expédiés, pour la plupart, de Londres (*), sont d'un brun rougeàtre; ils pèsent de 80 à 85 kilogrammes l'hectolitre. Ils ont fréquemment une odeur très-prononcée de matière fécale et sont d'une consistance terreuse ; ils ne contiennent, le plus souvent, que la moitié ou le tiers de leur poids de noir do raffinerie, et sont mélangés de résidus de brasseries^ de féculeries, de matières fécales.
^) Le port de Nantes reçoit, en moyenne, 80 000 hedioliires de ces aoin anglais.
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Voici, d'après les analyses de HM. Moride aVBobierre, la composition moyenne des divers noiis que nous venons de citer :
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Ces divers noirs contiennent des quantités T&riablès d'eau : ainsi les noirs de Marseille en contiennent 30 à 35 ^\^ ; ceux de Nantes, pris i la sortie du Qltre, 36 %; ceux de Hambourg, 21 o/o.
Le phosphate de chaux est l'élément qui donne au noir animal cette puissance fertilisante qui te fait rechercher, comme engrais, par le cultivateur.
En général, on oedonne le nom de notrtfeni^raû proprement dit qu'aux substances renfermant 60 à 80 *>/(, de phosphate de cbaui ; rarement, certains noirs de Nantes n'en contiennent cependant que 45 à 55 7o ; cette diminution de phosphate tient à la grande quantité de sang employé jl la clarification (Bobierre).
Falsifications. — La fraude s'est introduite aussi dans le commerce des noirs de raffinerie. On a cherché à augmenter d'une manière illicite leur poids et leur volume au moyas do
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charbon de bois^ de la tourbe, du charbon de tourbe j de la hmlb, da carbonate de chaux noirci^ des schistes, des schistes argileux oa phyttades^ des scories de forge, du terreau, de la terre glaise carAonûfc, delà /«rre dis; Landes, du sa6^, de la brique pilée (^j» du noir végétal provenant des fabriques de pmssiate.
Le procédé employé par MH. Moride et Bobierre pour constater ces sophistications consiste à observer les phénomènes qne présente la combustion du noir résidu par le chlorate de
(*) Eo 1835, le tribunal a condamné le sieur B...^ à Nantes» à trois ■ob de prison, comme coupable d'avoir trompé les acheteurs sur là uture du noir qu^l leur vendait. Ce noir, résidu des raffineries, fut nooona contenir M à 58 % de tourbe, craie et sable.
En 18iS, le tribunal correctionnel a condamné le sieur R..., raffineur, i huit mois de prison et 3 000 fr. d'amende, plus trois ans de contninte par corps; et le sieur G... ^ négociant, à quatre mois de prison, iMO fr. d'amende et trois ans de contrainte par corps, pour avoir vmda h cent cioquante-un cultivateurs 3,000 hectolitres d*un produit dit «otr aethnal qui. examiné par des experts, fut reconnu urètre qu*un «éhuige de matières inertes, telles quep^rex, sable, charbon pulvérisé, Kories et grenailles de fer. Ce prétendu noir ne contenait que i Vo^o phosphate de chaux.
Les noirs de Marseille sont irés-souvenl falsifiés avec des Ugnites et an cendres de fourneaux.
Les noirs dits de HamlK)urg sont presque toujours falsifiés avec du taUefin, avec des résidus de distillerie, de colza, de graine de lin; avec da ton, des tourbes. On mélange à chaud cl on soumet ensuite à Taclion de la presse.
Les noirs de Russie sont généralement fraudés au moyen du charbon iebois.
Les noirs de Paris et d'Orléans sont souvent falsifiés avec du calcaire, du «oèto, de la brique pil^, de la houille-, il en est qui contiennent des Of broyés y des matières fécales, du sang et du charbon; d'autres renferment des résidus de la fabrication du bleu de Prusse.
Le 31 décembre 1856, le tribunal de police correctionnelle de Dijon a condamné à quatre mois de prison, 200 fr. d'amende, 1 000 fr. de dommages et intérêts, et un an de contrainte par corps, le sieur B...^ nfOneur de sucre, juge sortant du trii)unal de commerce, membre de la Chambre de commerce et censeur de la succursale de la Banque de France, à Dijon, pour avoir livré à plusieurs agriculteurs du noir auimal ne contenant que 10 à 12 % de phosphate de chaux, d'après les analyses de M. Paul Thénard eii\e l'expert M. D'Ambly, et qui était mélangé avec du noir provenant d'une fabrique de prussiate, noir qui ne contient pas de phosphate de chaux.
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potasse, phénomènes qui varient suivant la nature de la matière brûlée.
Une certaine quantité du noir à essayer est desséchée à une faible chaleur, puis triturée et mélangée avec du chlorate de potasse pulvérisé ( 1 gramme de noir pour 5 grammes de chlorate). On chauffe le tout dans un creuset de platine ou de fer, incliné fortement, de manière que les parties supérieures entrent les premières en fusion.
D'après MM. Moride et Bobierre^ le noir a été falsifié avec :
Le charbon de bois, si la combustion s'effectue violemment en donnant lieu à beaucoup de fumée, et à une projection de la matière au dehors du creuset. La cendre est noire^ incomplètement soluble dans l'eau acidulée, et laisse apparaître le carbone qu'elle retient et qui va bientôt nager à la surface de la solution.
Le charbon de tourbe^ si la combustion, présentant les ca« ractères précédents, laisse un culot salin, granulé, rougefttre, donnant un résidu sablonneux après *son lavage avec Facide chlorhydrique(*).
La houille, si, la fumée étant abondante, il y a production, à la surface de la matière en fusion, de petits sphéroïdes rouges provenant de la matière incandescente ; il y a toujours flamme et projection de matière ; les cendres sont trèsnoires, et donnent, après le lavage acide, un résidu de scories noires.
Le schiste, si la fumée est très*lente et sans scintillement; on a un culot salin, rouge, noirâtre, difficile à détacher du creuset (^).
Les scories de forge, si la combustion est très-difficile et sans scintillement ; le culot obtenu est gris, quelquefois rongea tre, parsemé de points noirs; traité par un acide, il donne lieu à un dépôt où Ton peut apercevoir la scorie à la loupe et même à Tœil nu.
La tourbe, si la combustion est très-violente, avec projec-
(^) La présence du charboa de tourbe diminue uolablemcnl la densilc du noir.
(*) Le noir mélangé avec des schistes est d'une densité considérable, û\\n aspect raat, d'une lexlure compacte. Il Ucl)C fortement les doigts.
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tjoQ hors du creuset et dégagement manifeste d'odeur de tourbe. Le culot salin est mamelonné, rougeàtre, d^un aspect terreux, soluble dans Teau acidulée, en laissant un dépôt sablonneux considérable.
Le carbonate de chaux noirci^ si la combustion est lente, ayec un faible scintillement ; si la fusion est difficile, le résidu est mamelonné, noir&tre, soluble presque en entier dans ra-* cide chlorhydrique étendu. Les cendres sont blanches; pro* jetées dans Teau lorsqu'elles ont été chauffées au rouge, elles font entendre un bruit semblable à celui que produit Timmersion d'un fer rouge dans Feau froide (^).
Le terreau^ la terre de maraii^ la terre arable, la terre de$ Lmdes^ si la combustion est faible. On obtient un culot d'un rouge noirâtre, laissant, après le traitement acide, un abondant précipité terreux (*).
Les Calsifications du noir de raffinerie par le sable et la brique pilée sont trop grossières pour échapper à Tœil d'un observateur attentif. Il n'en est pas de même de l'addition au noir , de terres argileuses mêlées de substances organiques, puis calcinées ; elle ne pourraH se reconnaître que par one analyse quantitative.
De tout ce que nous venons de dire il résulte que le noir de raffinerie non adultéré brûle par le chlorate de potasse avec un léger scintillement^ en donnant une fumée plus ou moins épaisse ; il fournit une cendre blanche, presque entièrement soluble dans les acides.
Le carbone et l'azote étant en quelque sorte la base de tous les engrais, plus ils en renferment, plus ils sont propres à produire une belle végétation.
Dans le noir résidu de raffinerie, le principal agent nutritif de la végétation est le sang (matière azotée) qu'ils contiennent et qui, mélangé au charbon, se décompose assez lentement pour permettre d'absorber et de s'assimiler les produits de sa fermentation. Le charbon , en effets a la propriété de
(^) Ce mélange de noir cl de chaux carbonalée esl doux au loucher, il noircit racilenicnl les doigls; raddition d'un acide y détermine une ciierYescence plus tumultueuse que de coutume.
('] Ces dernières faisiûcations sont faciles à déceler par rinspection i la loupe.
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retarder la putréfaction et d'absorber les gaz qu'elle développe. Il faut aussi tenir compte dos composants minéraux qui peuvent, suivant les sols et les cultures , augmenter la valeiur de Pengrais.
Ainsi, dans le noir de raffinerie, les principes fertilisants les plus précieux sont Fazote et le phosphate de chaux. Sa valeur commerciale est donc fixée quand on a évalué sa richesse en azote, et dosé les sels calcaires (phosphate et carbonate de chaux) qu'il renferme.
On forme d'abord un échantillon commun, c'est-à-dire qu'on prend du noir dans plusieurs points de la masse^ près de la surface, à la partie inférieure, au milieu, on mélange et on en extrait 10 à 15 grammes dont on détermine la quantité d'eau. On en incinère 1 ou 2 grammes pour déterminer la proportion de matière minérale ; puis on procède au dosage de l'azote, pour lequel on pourra employer l'un des procédés déjà indiqués à l'article Guano (t. P', p. 527 et 528), notamment celui de M. Peligot^ qui donne rapidement des résultats exacts et qui est d'une pratique fort simple.
On prend un tube en fer, bouché à Tune de ses extrémités (4), de 0-,60 de longueur et de 0«,010 à 0«,012de diamètre intérieur. A ce tube est adapté un bouchon dans lequel s'engage un petit tube courbé qui plonge dans un flacon de lavage ou dans un tube à boules ( Voy, pi. II; fig. 12), contenant On^c.lO de liqueur sulfurique normale. Celle-ci est composée de 1 litre d'eau et 61*%250 d'acide sulfurique bouilli; 0»»«,10 saturent 2»%12 d'ammoniaque et correspondent à 1»%7 5 d'azote.
On pèse exactement 1 gramme de l'engrais desséché dont on veut évaluer la richesse en azote. On le môle peu à peu avec de la chaux sodée dans un mortier de porcelaine sec et chaud (^). Ce mélange est introduit dans le tube, au moyen d'une feuille de cuivre pliée. Préalablement le fond de ce tube a été garni avec quelques grammes d'acide oxalique, qui, par sa décomposition ignée^ doit, à la fin de l'opération,
(^) Les tubes en fer creux de M. GaudUlot conviennent parfaîtemeot pour cet usage.
(*) La chaux sodée s^obtient soit en calcinant de l*hydrate de soude concassé ou de la cbanx en poudre, et pulvérisant le tout à chaud,
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iwlayer les gaz contenas daos Tappareil. On rince parfaitement le mortier avec de la chaux sodée, légèrement chauffée, on achève de remplir le tube avec cette substance, puis on ajoute, dans la partie antérieure, quelques fragments de Terre pilé, destinés à former obstacle aux projections résultant d'une combustion trop prompte de la matière. Le tobe est placé sur une grille horizontale, le bouchon de liège qui y relie le tube courbé du flacon de lavage est protégé contre Faction de la chaleur par une éponge mouillée, disposée en anneau autour de la partie antérieure du tube. On chauffe d'avant en arrière, en ayant soin de maintenir au rouge sombre la chaux sodée. L'ammoniaque se dégage, mêlée de carbure d'hydrogène et de matières empyreumatiques. La décomposition est terminée lorsque le gaz ne se dégage plus malgré Félévation de température. L'appareil démonté, on procède au titrage de la liqueur sulfurique normale, opération qui a déjà été faite avant la combustion. La différence d'intensité acidimétrique est en raison inverse de l'ammoniaque absorbée, et, par conséquent, de la quantité d'azote contenue dans l'engrais.
Ce titrage s'effectue à l'aide d'une solution de saccharatede chaux (*), contenue dans une burette graduée en centimètres cubes et 1/10 de centimètres cubes. On sature la liqueur normale acide, étendue de quatre à cinq fois son volume, et colorée en rouge par quelques gouttes de teinture de tournesol , qui indique le point de saturation par son virement au bleu^ au moment où l'alcali prédomine. Connaissant, par im essai préalable , la quantité de saccharate de chaux qui sature 0^,10 de Tacide normal titré neuf^ on en soustrait celle qu'on trouve pour Pacide qui a reçu l'ammoniaque de la substance azotée, et on a, par une simple proportion, le volume de l'acide qui a été satiuré par l'ammoniaque de Peugrais.
soit eo éteignant de la chaax avec une lessive de soude caustique, caldoaot le tout et le réduisant en poudre.
La chaux sodée se conserve, pour l*usago, dans un flacon bouché à i'émert.
(') Cette liqueur s'obtient en triturant de la chaux dans une solution ctaude de sucre, et filtrant.
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Supposons, par exemple, que On^<:,10 de la liqueur normale sulfurique saturés avant ropération^ ayant absorbé 81 d»^,5 de saccharate, 0™<^,10 de la même liqueur^ après la combui* tion de 1 gramme d^engraifi desséché^ exigent 60 divisions pour leur point de saturation, la diiîérence sera 21,5; on pose : 81,5 : 10^- cjb. : ; 21,5 : x; x étant le nombre de centimètres cubes d acide correspondant à Fammoniaque ab"
10 X 21 5 sorbée, d*o{i x = — ^. ^ ' =:2ccub.^64 . mais comme
O^ne^lO d'acide normal correspondent à 0>Sl75 d'azote^ on
pose la proportion :
10« cub. : 0«»',n5 :: 2c.cub.^64 : x
L'engrais renferme donc 46 millièmes d'azote (^).
Pour être fixé sur la valeur commerciale du noir de raffi-^ nerie comme engrais, il faut encore doser son phosphate A% chaux. MM. Monde et BobieiTe ont indiqué, à cet effet, le procédé pkosphatométHque suivant :
On dessèche le noir à 100^ et on en pèse 1 gramme, que Ton incinère dans un creuset de platine. On ajoute à la cendre une petite quantité de carbonate d'ammoniaque pour carbonater la chaux que la calcination aurait pu rendre caustique, et on pèse le résidu. La diiïérence de poids trouvé indique le charbon et la matière organique.
La cendre obtenue est jetée sur un filtre et lavée à Feaa bouillante, pour enlever les sels soluhles. Lorsque Teau de lavage ne précipite plus par le chlorure de baryum, on calcine, dans un creuset de platine, le filtre et la cendre larée qu'il renferme, on pèse le résidu^ en déduisant toutefois le poids de la cendre du filtre^ qui a dû être déterminé d'avance. La différence entre le poids trouvé et celui de la cendre, avant
(^) Voioi, d'aprëi MM. Boussingault et Payent le tilre de Taxote et les équivalents de plusieurs engrais dont la \aleur se rapproche de celle du noir résidu; le type est le fumier de ferme qui contient, à TéUt normal, 40/0 d'azote, et sec 19%,5; il en faut 10 000 kilogrammes pour la fumure d*un hectare, ce qui repréiente 40 kilogrammes d*aEOte; par conséquent, un engrais quelconque a, à poids égal, une valeur d'au-
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la lavage, donne la quantité de sels solubles dans Peau, quantité qui dépasse rarement 1 ou 2 Vo du noir de raffinerie.
La matière, étant ainsi débarrassée des sels solubles, est dissoute à une faible chaleur dans un peu d*acide nitrique pur. Cette dissolution renferme le phosphate de chaux, le carbonate de chaux, Talumine, Toxydo de fer et la magnésie, plus un peu de silice, que l'on néglige ici, mais qui pourrait ttre dosée à Faide d'une simple filtration.
La liqueur acide est saturée par Tammoniaque pure, versée goutte à goutte et agitée. On s'arrête lorsque le précipité, pi se redissout d'abord , devient insoluble. La liqueur est légèrement acide; on y ajoute quelques gouttes d'acide nitrique, pour redissoudre, autant que possible, le phosphate en suspension.
On dose ensuite le phosphate de chaux à Taide d une solution normale d'acétate neutre de plomb (V que l'on verse
lui plus grande qu'il en faut une quanlité moindre pour représenter M kilogrammes d'azote; cette quantité est dite VéquivaUnt de Tengrals.
ENGRAIS
IVoir animalité
-• (des campa près Paris), . . .
— (dii engrais notlandais).. . .
Herbes marines animatisées
fttmûu de bleu de Prusse (mêlé de sang). .
lio|rin||lai9 (MOf. chaui, aute)
Hoir animalisé des r;:ITïnerics
— (exponà de Paris)
Soirs d*os (fabrique de Pautei)
Kxrréments de mouton
Puloe de l>eUerave8 (séchées à l'air)
Paille de froment (partie supérieure)
— de leniiHes
Ge&èt (liges el feuilles)
Fbcos saccharious (séché à Tair)
feiiUes de chêne (automne)
— de hôire. « . • •
Soie de houille
- de bols
AZOTS POUR 1000
dans l'entrais
normal [e'«ti-a-dlré
areo
•on humidité
babitoellej.
fia
dans rentrais sec.
ou
Juaatllè 'entrais normal pour la fumure
d'an bectare.
(') Le phosphate de plomt) qui se forme dans celte circonstance est, suivant MM. jl/ortde et Bobierre, un mélange de sesquipiiosphaie cl d*uue
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dans le phosphate dissous, jusqu'à ce que l'iodure de potassium indique un excès d'oxyde de plomb au sein du mélange, préalablement alcoolisé. La liqueur plombique normale est introduite dans une burette graduée en 100 parties ou degrés égaux à 0™c,50, pouvant saturer 1 gramme de phosphate de chaux des os; d'où chaque degré ou 1/2 centimètre cube représente 0««',01 de phosphate. On verse alors cette liqueur normale dans la solution de phosphate, en agitant vivement après chaque nouvelle addition ; le phosphate de plomb se précipite rapidement , on laisse déposer, et pour s'assurer qu'il y a ou qu'il n'y a pas un excès d'oxyde de plomb dans la liqueur, on mouille l'extrémité d'un agitateur à la surface du liquide supérieur, et Ton porte la goutte obtenue sur une lame de verre, à la surface de laquelle ont été préalablement déposées quelques gouttes d'iodure de potassium, servant ici de touchau. La présence ou l'absence de coloration jaune verdâtre indique si l'opération est ou non terminée. Une première coloration jaune, due à la solubilité d'un peu de phosphate de plomb dans l'acide en excès qui provient de la décomposition du phosphate de chaux, est un signe que la saturation touche à sa fin.
On additionne alors le liquide des 2/3 de son volume d'alcool, de manière à annihiler la puissance faiblement dissolvante de l'acide en excès, puis on continue de verser en agitant, jusqu'à ce que l'on ait obtenu la coloration jaune verdâtre. Arrivé à ce terme, le degré lu sur la biurette donne le titre, en phosphate de chaux, du noir animal ou de l'engrais analysé.
Si une analyse complète est nécessaire, on filtre la liqueur pour séparer le phosphate de plomb ; celle-ci retient la chaux, Talumine, la magnésie et l'oxyde de fer, plus un excès d'a-
miniroe quanlilé de biphospbate ; il conlieDt 20 % d'acide phosphoriqae et 80% cl*oxyde de plomb que représentent 136,26 d*acéiate de plomb pur. 100 p. de ce phosphate de plomb correspondent à 43,85 de phosphate de chaux des os (Ph 0*,SCaO, d'après M. Raewsky], Il en résulte qu*ll faut 3!0,7i d'acéute de plomb cristallisé pur pour saturer l'acide de 100 p. de phosphate de chaux, ou 3sr,107 pour 1 gramme. Là solution aqueuse de ces 3^,107 d*acétate constitue 0b«.50 de liqueur normale, dont un liire contient, par conséquent, 68sr,U d*acéute de plomb.
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cétate de plomb^ que Ton enlève en faisant passer un courant d'hydrogène sulfcuré dans le liquide préalablement aiguisé de quelques gouttes diacide nitrique. On jette sur un filtre qui retient le sulfure de plomb formé, et, de la liqueur filtrée, Ton précipite, à Taide d'un excès d'ammoniaque, Talumine etToxyde de fer. Nouvelle filtration, puis précipitation de la chaux par Foxalate d'ammoniaque. L'oxalate de chaux lavé, séché et calciné^ est pesé à Tétat de carbonate; du poids de ce dernier on déduit en même temps, au moyen d'une simple proportion, la quantité de chaux qui doit être reportée avec l'acide phosphorique : sachant que 96,42 de carbonate de diaux représentent, par leur oxyde, 100 de phosphate de chaux.
Ce dosage du carbonate de chaux peut ôtre contrôlé par le moyen suivant, dû à MH. Moiide et Bobierre : on place 1 gramme de l'engrais pulvérisé dans un petit ballon au col duquel s'adaptent deux tubes, dont l'un, très-effilé à sa partie inférieure, et bouché avec un morceau de cire à sa partie supérieure, reçoit une quantité quelconque d'acide nitrique pur; l'autre est rempli de chlorure de calcium fondu, retenu par un tampon de coton cardé : on pèse ce petit appareil {Voy. pi. II, fig. 13), puis on enlève le petit bouchon de cire de temps en temps , de manière à graduer l'écoulement de Facide nitrique, et, par conséquent, le dégagement de Tacide carbonique; la décomposition du carbonate s'opère dans le ballon, l'acide carbonique se dégage, passe sur le chlorure de calcium en lui abandonnant son humidité et s'échappe dans l'atmosphère. Lorsqu'aucune effervescence ne se manifeste dans le ballon, malgré un excès d'acide, on chaufTc le mélange jusqu'à l'ébullition, de manière à chasser la totalité du gaz qui aurait pu rester interposé dans le liquide, et on pèse de nouveau le tout ; la différence do poids donne la quantité d'acide carbonique, d'après laquelle, au moyen du calcul, on apprécie facilement la quantité de carbonate do chaux (•).
0) Dans Taiialyse d*engrais composés el fortement azolé.<, tels que ^^ noirs anglais t la dessiccation opérée au moyen de la chaleur peut ^«terminer la voialilisation d'ammoniaque, et pur suite donner un rcwllai très-inexact. MM. Moride el Bobierre ont icmédie à celte cause
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On pourrait encore employer, pour le dosage du phosphate de chaux, le procédé indiqué par M. Raewsky^ celui de E. Cotiereau, ou celui de M. Leconte.
H. Raewsky convertit le phosphate en sel soluhle dana Facide acétique et y ajoute de Tacétate de peroxyde de fer« Le phosphate de fer ainsi formé, bien lavé, est dissous dans Tacide chlorhydrique; le sel de fer est réduit par le auliite de Soude, puis le fer est dosé, en le convertissant en peroxyde, à Taide d^une dissolution titrée de caméléon minéral. On détermine la quantité de fer par un simple calcul» et^ par miite, on connaît la proportion diacide phosphorique (*)<
Le mode d'analyse proposé par E. Cottereau est basé :
1° Sur la propriété que possèdent les dissolutions aqueuses de potasse et de soude ou leurs carbonates, de transformer les phosphates insolubles en phosphate de potasse ou de soude solubles à la température de Tébullition, tout en oonrertissaut lés bases en carbonates insolubles ;
2® Sur la propriété dont jouit le nitrate d'argent de précipiter les phosphates de potasse ou de soude, en formant un phosphate d*argent (*), qui se dépose de plus en plus facilement, si on laisse s'éclaircir le liquide surnageant au fur et à mesure que la précipitation devient plus complète, particularité qui permet de saisir le moment où la réaction est terminée.
Voici comment l'auteur recommande d'opérer :
On dissout, dans de Tacide nitrique pur, un poids comiu du ou des phosphates à analyser, puis on sature la dissolution acide au moyen du carbonate de soude, qui laisse précipiter
d'erreur en appelant, à Taide d*un flacon d*appél, l*afr, desséché p^r son passage sur du chlorure de calcium^ à travers an tube chauffé au bainitaarie« qui renrernie la substance à dessécher. Ce courant dessiccatear passe ensuite à travers une solution normale gulfurique (comme dans le procédé Peligot pour le dosage de Tazote) qui retient en totalité Tarnmoniaque entraînée. La dessiccation terminée, on titre Tacide au moyen du saccbarale de chaux, et on a la quantité d'azote qu'il faut ajouter au résultat obtenu dans le dosage déOnitif de Tengrais.
(^) M. Raewsky s*est assuré que, dans ce phosphate de fer, le rapport de Toxygène de la base est k celui de Taclde :: 3 : 5.
(*) L'a composition de ce phosphate d'argent est représentée par la formule t PhO*,i Ag O.
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tons les phosphates insolubles à l'état gélatineux ; on reçoit ces derniers sur un filtre, et on les lave à l'eau distillée : de cette manière on a diminué la cohésion des phosphates, et on les a rendus aptes à être transformés en phosphates solubles. Cette <K>nversion s'etécute en faisant bouillir, pendant vingt minutes environ, les phosphates gélatineux avec quatre fois leur poids de carbonate de soude pur, par exemple^ et huit à dix fois leur poids d'eau distillée ; on filtre, afin de séparer les carbonates insolubles formés, du phosphate de soude so« loble et de l'excès de carbonate de soude employé, on lave le filtre avec de l'eau distillée bouillante ; cette filtration et ce lavage s'opèrent avec une grande rapidité. On traite ensuite les liqueurs filtrées, réunies aux eaux do lavage et bouillantes (*), par de l'acide nitrique pur, qui détruit l'excès de carbonate de soude ; et lorsque le liquide possède une réaction neutre aux papiers réactifs, on le divise en deux parties égales, qu^on introduit séparément dans deux matras d'essayeur ; on ajoute alors successivement à ces portions de liquide (•), centimètre cube par centimètre cube, une liqueur normale de nitrate d'argent, contenant 408^,57 de sel d'argent par htre, et représentant par conséquent 08^01 d'acide phosphorique par centimètre cube; après chaque addition de centimètre cnbe, on agite, et l'on s'arrête lorsque le liquide, abandonné à lui-même pendant deux ou trois minutes, s'éclaircit parfaitement; phénomène qui n'a lieu, ainsi qu'il a déjà été dit, que lorsque la saturation est complète. Il est très-facile d'observer le moment où le liquide est éclairci, parce que le col du matras d'essai, qui est très-étroit, simplifie cette manipulation. Chaque centimètre cube de liqueur titrée qu'on a été obligé d'employer représente 0«^01 d'acide phosphorique.
S'agit-il ici de doser l'acide phosphorique qui. se trouve à
(>) Il font faire bouillir, aGii de dégager loulTacide carbonique provenant de la déconnposition du carbonate de soude par Tacide nilrique. Bn effet, si le liquide retenail un peu de ce gaz en dissoloUon, une eertiine quantité de nitrate d*argent formerait un précipité de carbo- Date d^argent, et Toq commettrait une erreur dans le dosage de Tacide pbospborique.
O L*opération se faisant deux fois, le second résultat vient contrôler le premier.
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rétat de phosphate insoluble mélangé avec des carbonates, des sulfates et des chlorures, comme cela arrive presque toujours pour les cendres des noirs dont nous parlons ici? On commence ordinairement par rechercher la quantité de sels solubles qui existent dans ces cendres ; les chlorures se trouvent de la sorte éliminés en môme temps que les sulfates solubles, et il n'y a pas à craindre qu'il se forme ultérieurement de chlorure d'argent lors de la précipitation de Tacide phosphorique.
Les carbonates sont détruits pendant le traitement par Tacide nitrique et transformés en nitrates solubles, qui se trouvent séparés des phosphates gélatineux, au moyen des eaux de lavage, mais qui, du reste, ne généraient en rien la précipitation.
Quant aux sulfates insolubles dans Teau, s'ils ne se sont pas dissous par Facide nitrique, ils se retrouvent dans le précipité de phosphates gélatineux, puis ils sont arrêtés sur le filtre lors de la séparation des carbonates insolubles du phosphate de soude.
Lorsqu'il se trouve des mélanges de phosphates insolubfts et de phosphates solubles^ ces derniers passent avec les parties solubles, et l'on peut toujours, au moyen d'un sel de chaux soluble, par exemple, les faire passer à l'état de phosphate insoluble, sans toucher aux chlorures, puis déterminer la quantité d'acide phosphorique qu'ils renferment.
Les silicates, qui accompagnent souvent les phosphates, ne nuisent en rien au succès de l'opération.
Les arséniates seuls, dont Tacide arriverait, ainsi que l'acide phosphorique, à l'état de sel de soude, dans la liqueur soumise à l'action du nitrate d'argent, et y occasionnerait également un précipité, pourraient amener quelques erreurs dans l'analyse ; mais ces sels se rencontrent rarement, et d'ailleurs on pourrait, au moyen de la liqueur titrée, rechercher l'arsenic dans le précipité formé.
Le moyen de dosage de l'acide phosphorique, proposé par M. Lecontty est basé sur l'insolubilité complète du phosphate d'urane et sur la facilité avec laquelle ce sel se précipite. On fait une solution de nitrate d'urane dont chaque centimètre cube précipite 08^001 d'acide phosphorique; on la vorse^ à
IKMX DE GALLE. 1 29
Taide d'une burette graduée, dans 0^,50 d'une dissolution de phosphate soluble à analyser (en poids déterminé) introduite dans un petit ballon ; on continue à verser le nitrate jusqu*à ce que la liqueur, surnageant le précipité, soit limpide, en ayant soin toutefois de faire bouillir, pendant quelques secondes, après chaque addition de liqueur normale.
Les noix de galle ou gaUe$ sont des excroissances arrondies^ produites sur les feuilles de diverses espèces de chêne par la piqûre d'un insecte, espèce de cynips (diplokpis galiœ tinctoriœ), de Tordre des hyménoptères.
Le Levant,ritalie, TEspagne, la France, fournissent des noix de galle.
Dans le commerce, on en connaît six sortes : les galks d'A- /ep, de Morée, de Smymey les galks Marmonnes, les galles ihirie^ les galles de France légères.
Les galles d'Alep, qui sont les plus estimées, ont de 0,01 à 0,02 de diamètre ; elles sont garnies d'aspérités pointues, qui leur ont valu le nom de galles épineuses; elles se subdivisent en : galles noires, galles vertes, galles blanches et galles (n sorte.
Les galles noires, l'espèce la plus estimée dans le commerce, sont d'un noir grisâtre, recouvertes d'une efflorescence blanchâtre, plus petites, plus épineuses, plus pesantes et moins piquées que les autres, d'une substance compacte et résineuse. Leur intérieur est d'un jaune sale au milieu de la noix et blanc vers la surface. Au centre, on trouve une canté plus ou moins grande, qui semble tapissée d'une membrane rougeàtre. Elles ont été récoltées avant la sortie de l'insecte.
Les galles vertes sont d'un vert jaunâtre; elles sont couvertes également d'une efflorescence blanchâtre; elles sont moins épineuses, plus grosses, plus piquées et plus légères <iuele3 précédentes.
Les galles blanches sont d'un blanc verdâtre et quelque-
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fois d'un jaune rougefttre. Ce sont les plus grosses, les plus légères, les plus piquées, et généralement les plus ridées.
Les galles en sorte forment un mélange, en proportion variable, des trois sortes précédentes; elles contiennent en outre des calices de glands brisés ou entiers, des grabeaui, de la poussière et quelques galles légères.
Les plus belles et les meilleures galles d'Alep viennent de Mossoul.
Les galles de Morée sont très-petites, peu régulières, d'un nuance brune ou rougeâtre.
Les galles de Smyrne se subdivisent en quatre sortes, comme les galles d'Alep, mais elles sont moins pesantes, moins épineuses.
Les galles Marmonnes^ qui arrivent du Levant, par Mar« seille, sont ordinairement hérissées d'aspérités et de pointes peu saillantes ; elles offrent à leur centre une espèce de germe.
Les galles d'Istrie sont petites, légères, de couleur jaune pftle; elles prennent une couleur jaune, rouge et brune, en vieillissant; non épineuses, mais présentant des rides pro* fondes et multipliées; facilement cassantes. Au centrer se trouve la cavité où logeait Tinsecle.
Les galles de France, dites légèreté sont sous forme de boules parfaitement rondes, très-légères, unies à la surface, sans aspérités ni proéminences. Elles sont d'un jaune p&le ou couleur de bois ; quelques-unes sont noirâtres et difîorme». Presque toutes elles sont percées, faciles à briser, offrent un intérieur compacte, d'une texture fine, d'un jaune fauve, plus foncé qu'à la surface. Au centre est la cavité où séjournait rinsecte.
La noix do galle est composée, d'après M. Guiàourty de : tannin (acide tannique ou quercitannique, colorant en bleu les persels de fer), 65 ; acide gallique, 2; acide eliagique, acide lutéogaliique (principe colorant jaune), i ; chlorophylle et huile volatile, 0,7; matière ex tî^active brune , 2,5; gomme^ 2,5; «midon, 2; ligneux, 10,5; sucre liquide, albumine, sulfate de potasse, chlorure de potassium, gallate de potasse et de chaux, oxalate et phosphate de chaux, 1,3; eau, .11,5.
Berzélius admet, en outre, un peu d'acide pectique combiné au tannin.
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Une décoction de 1 p. de noix de galle dans 10 p. d'eau a une couleur jaune rougeàtre, une saveur astringente et amère. Les acides y forment un précipité; les alcalis, un précipité soluble dans un excès; la chaux y développe une couleur brune ; les sels d'alumine y produisent un précipité jaune brunâtre ; les sels de protoxyde de fer, un précipité se formant par le contïact de Tair; les sels de peroxyde de fer, un précipité bleu foncé ; les protosels et les persels d'étain, un précipité jaun&tre ; les sels de plomb, un précipité blanc sale ; les sels de cuivre, un précipité brun; les protosels et les persels de mercure, un précipité jaune.
Usages. — La noix de galle est astringente à un assez haut degr^ ; en médecine, on remploie contre les diarrhées ; en infusion aqueuse, comme gargarisme pour arrêter les salivations provenant d'un traitement mercuriel; en teinture composée, en injection, contre les hémorrhagies passives, les gonorrhées, les leucorrhées, les blennorrhées; elle fait la base de là pommade anti/iémorrhoïdale de Gullen. Dans les arts, elle seri à la préparation de Tencre ; on remploie dans la teinture en noir. — La noix de galle sert en place de tannin, comme contre-poison des alcalis organiques^ des préparations d'opium, etc.
Falsifications. — Les noix de galle sont fraudées quelquefois dans le commerce, tantôt en mélangeant des gailes de qualité inférieure à d'autres de bonne qualité, tantôt en vendant pour galles d'Alep des galles piquées dont les trous ont été bouchés avec de la cire, ou des galles légères que Ton a colorées artificiellement, en les arrosant avec une solution do lulfate de fer (vitriol vert).
Si Ion fait bouillir avec de l'eau ces galles sophistiquées, la cire servant à boucher les piqûres entre en fusion, se détache et laisse paraître les trous. L'eau, en outre, dissout le sulfate de fer, appréciable par les réactifs appropriés (chlorure de baryum, cyanure jaune).
Une fraude que nous devons signaler, quoique nous pensions qu elle ne s'est pas renouvelée, a consisté dans la vente, pour noix de galle, de terre glaise façonnée et colorée (comme cela se pratique pour les galles vieillies et blanchies) avec nue solution de sulfate de fer.
NOIX DE GALLE
Ces fausses galles ont une cassure qui ne ressemble en rien à celle des véritables. Placées dans Teau, elles se dilatent; bouillies avec ce liquide, celui-ci donne des réactions caractéristiques du sulfate de fer avec le cyanure jaune, l'ammoniaque, le chlorure de baryum.
Le meilleur moyen de reconnaître la bonté d'une noix de galle ast de rechercher sa richesse en tannin. On pulvérise grossièrement un échantillon moyen sur lequel on prélève 100 grammes que l'on traite par Téther, dans Pappareil à déplacement de Robiquet, modifié par M. Payen(Voy, pi. II, fig. 14 et 15, et pi. VI, fig. 42 et 43). On épuise par ce véhicule. Le récipient contient deux couches : l'une dense, un peu brmiâtre, oléagineuse ; Vautre, très-fluide, verdâtre, que l'on décante. La couche dense est évaporée à siccité. La masse restante est du tannin pur, dont on détermine le poids.
La noix de galle d'Alep, de bonne qualité, donne 38 à 45 % de tannin.
Un autre mode d'essai consiste dans remploi du tannomètre de M. Pédroni Ois. Cet instrument, ainsi que son nom Tindique, a pour but de mesurer la quantité de tannin contenue dans une substance quelconque. Il est fondé sur la propriété que possèdent les sels solubles d'antimoine de former, avec le tannin, un précipité de tannate insoluble, sans se combiner avec lesautres substances (matières colorantes, gommes, etc.).
La liqueur d'épreuve se forme en dissolvant l8'^,402 d'émétique dans 1 litre d'eau distillée. Cette liqueur sature exactement 2 grammes de tannin.
On pèse exactement 2 grammes prélevés sur un échantillon de la substance dont on veut apprécier la richesse en tannin ; on les traite à chaud, à plusieurs reprises, par 200 grammes d'eau distillée. Ces liqueurs étant réunies et refroidies^ on complète le volume d'un litre, et on verse dans un vase à précipitation (semblable à celui du chloromètro ou de l'alcalimètre) 0"'*',50 de ce liquide. On verse ensuite goutte à goutte la liqueur d'épreuve contenue dans une burette ordinaire, ou tannomètre, jaugeant 0°'^,50 et divisée en 100 parties ou degrés. On arrive ainsi à une saturation complète, qui se manifeste à l'absence de trouble dans le liquide tannifère, lorsqu'on y verse une goutte de solution normale d'émétique.
NOIX VOMIQUE
Parvenu à ce point, on lit sur la burette le degré auquel s'est arrêté le liquide d'épreuve, et comme chaque degré représente 0,01 de tannin, le nombre de ces degrés lus sur la burette indique la quantité pour 100 de tannin renfermée dans la substance que l'on essaye.
Si, par exemple, on trouve que le degré est le quarantième, cela signifie que la substance contient 40 7o ^^ tannin ; et ainsi de suite.
«OUC VOnXQUB.
La noix vomiquo est la semence du strychnos nux vomica (strycbnées), arbre qui croît dans les Indes orientales, dans nie de Ceylan, etc. Elle est ronde, aplatie comme un bouton, inodore, grise et veloutée à l'extérieur ; à Tintérieur, elle est cornée, blanchâtre, d'une saveur acre et très-amère. Elle exerce une action énergique sur la moelle épinière.
La noix vomique, soumise à l'action de la chaleur, se ramollit et laisse dégager des vapeurs alcalines, même avant d'arriver à lOOoc (Norbert Gillé).
D'après les analyses de Braconnot, de MM. Pelletier et CaventoUy la noix vomique contient : igasurate de strychnine, igasvrate de ôrucine, cire , huile concrète, matière colorante jaune, gomme, amidon, bassorine.
L-SAGES. — La noix vomique est employée, en médecine, sous forme de teinture alcoolique, d'extrait, de poudre contre la paralysie et, dans d'autres cas, contre TafTaiblissement du système nerveux.
Altérations. — La poudre de noix vomique du commerce renferme quelquefois] usqu'à 22 Vo d'eau. Elle doit être grise, bien sèche. Mais il no faut pas qu'elle ait été séchéetrop fortement; elle éprouve alors un commencement de torréfaction: sa poudre, au lieu d'ôtre grise, est de couleur fauve ; en outre, la proportion d'alcaloïdes se trouve quelquefois notablement diminuée par suite de cette altération qu'il est important de constater, la noix vomique étant un médicament très-énergique.
PALsmcATiONS. — La poudre de noix vomique a été fal-
OIGNONS BRULES
siâée par la farine de graine de lin , par la poudre de bois dé gaïac (•).
Dans le premier cas, quand on examine attentivement la poudre de noix vomique, on y obserre des fragments d'épisperme ou enveloppe de graine de lin.
La noix vomique, soit entière, soit pulvérisée, qui se colore fortement en rouge par Tacide nitrique concentré, peut être considérée comme contenant beaucoup de strychnine, et on peut juger de la quantité plus ou moins considérable de cet alcaloïde par la coloration rouge plus ou moins forte ; toutetefois, lorsque Texpérience se fait sur la semonce entière, il convient de mettre Tacide en contact avec Tamande.
oioHonrs brûlés.
Les oignons brûlés sont des tranches de ces bulbes qui ont subi un commencement de carbonisation et qui sont destinées à donner de la couleur au bouillon. Ils forment une branche assez considérable d'industrie ; il y a, dans Paris et les environs, des fabriques spéciales où Ton prépare ce condiment.
Quelquefois le prix élevé de ces oignons a donné lieu à la substitution suivante : on prépare des rouelles avec la carotte^ le navet, la betterave-, ces rouelles sont brûlées comme on le fait pourToignon, et le produit préparé est livré au commerce sous le nom d'oignons brûlés, dont il présente tout à fait Taspect {Caventou et Lecanu),
On peut reconnaître cette substitution par l'examen attentif de la texture de la substance, et mieux encore par Texamen du produit, après Tavoir fait bouillir dans Teau.
(») Ceuc fraude ftil signalée, eu 185!, par M. Alfred-Swayne Taylor, qui irouva 35% de iioudre de bois de gaïac dans de la poudre de uoii vomique.
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OHOtmra JSOYFTtAO.
L'oDgaeDt œgyptiac ou mellite d^ acétate de cuivre^ oxymel- Kte de cuivre^ est préparé avec le miel (14 p.), le vinaigre (7 p.), et le sous-acétate de cuivre ou verdet pulvérisé (5 p.)- Il doit avoir une belle couleur rouge, une odeur d'acide acétique, une consistance un peu moins forte que celle du miel, et se dissoudre dans Tacide nitrique en ne laissant que quelques flocons.
Usages. — Ce médicament est toujours réservé pour l'usage externe ; il est employé comme détersif. On s'en sert surtout dans la médecine vétérinaire.
FALSincATiONS. — Différents corps solides, tels que la brique, les oxydes de fer, les poudres végétales, sont parfois mêlés par fraude à Tonguent œgyptiac. Pour s'en assurer , on fait dissoudre cet onguent dans un excès d'acide nitrique, et on étend d'eau la solution; la brique et les poudres végétales se déposent ; l'oxyde de fer est précipité en versant dans la liqueur un excès d'ammoniaque liquide.
Quelquefois il se dépose, en même temps, de la solution acide, une poudre blanche de sulfate de chaux, dont on additionne souvent le sous-acétate de cuivre ou verdet du commerce (Norbert Gille),
ONOUBNT OXTRIlff.
L'onguent citrin, ou pommade citrine, pommade de nitrate (k mercure, est préparé avec l'huile d'olive (16 p.), Taxonge (16 p.), le mercure (2 p.) et l'acide nitrique à 32^ (3 p.). Cet onguent a une couleur jaune citrin.
Il est employé contre les maladies de la peau.
On lui substitue quelquefois la pommade ou onguent nitripn {pommade oxygénée), qui a une couleur analogue, mais <iui ne contient pas de mercure.
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Pour reconnaître cette substitution, on frotte une pièce d'argent ou de cuivre décapé avec Tonguent suspecté : si rien ne se manifeste , c'est qu'il ne contient pas de mercure ; si l'argent est noirci ou le cuivre blanchi, on a affaire à de Tonguent citrin.
On pourrait encore traiter à chaud par Teau distillée, aiguisée d'acide nitrique, filtrer la solution et y rechercher le mercure à l'aide des réactifs convenables (alcalis, eau de chaux, lame de cuivre, etc.).
Une goutte d'ammoniaque liquide forme une tache noire sur l'onguent citrin ; rien de semblable ne se produit avec la pommade oxygénée.
Voici un procédé simple, exact, et d'une exécution rapide, dû à M. Ad. Bobierrey qui permet de déceler la présence du mercure dans 0»'",1 d'onguent citrin [May et), préparation dans laquelle il n'entre que 5 à 6 % de ce métal. Ce procédé est fondé sur l'influence réductrice de l'essence de citron, en présence d'un sel oxygéné de mercure. L'onguent à essayer est fondu à une douce chaleur, dans une petite capsule, pois on instille dans la masse une petite proportion d'essence de citron, et on agile. L'onguent devient gris; on le traite, pendant qu'il est encore fondu, par trois fois son volume d'éther, à deux ou trois reprises différentes , afin d'enlever le corps gras ; et le mercure, révivifié au fond delà capsule, peut être dissous dans l'acide nitrique et soumis aux réactions analytiques.
ONouBxrrs mbrcurzbxjei.
L'onguent ou pommade mercurielle double, onguent napolitain,esi un mélange, à parties égales, d'axonge et de mercure.
V onguent gris, ou onguent mercuriel simple esi nu mélange de 1 p. de mercure pour 7 p. d'axonge, ou de 1 p. d'onguent napolitain et 3 p. d'axonge.
On se sert de l'onguent gris en frictions pour détruift la vermine et d'autres insectes parasites. L'onguent napolitain sert comme résolutif et comme antisyphilitique puissant.
OHGUBIITS MERCURIELS. 1 37
Par un motif de fraude, on ne met pas quelquefois dans la pommade mercurielle la dose de mercure prescrite; on supplée à l'absence de ce métal par Taddition de substances telles que la plombagine , Y ardoise pilée, V oxyde de manganèse^ le charbon ; enfin, on a fait de Ponguent mercuriel sans mercure {^).
On prend un poids donné d'onguent à essayer : on le traite à plusieurs reprises, dans un petit ballon, par l'éther bouillant. Ce véhicule dissout les corps gras, et le mercure reste au fond avec les matières étrangères, s'il en existe ; on sépare celles-ci et on pèse le mercure.
100 p. d'onguent mercuriel doivent contenir 50 p. de mercure.
S'il se présente quelque difficulté pour la séparation des matières étrangères^ on introduit le tout dans une petite cornue et on distille ; le mercure passe seul.
Un autre moyen plus prompt consiste à chauffer au rouge, dans une cuiller de fer, un peu de l'onguent gris à essayer : l'axonge brûle, le mercure se volatilise, et les matières étrangères, s'il en existe, forment le résidu.
On doit suspecter tout onguent mercuriel qui ne s'enfonce pas, soit, d'après M. Soubeiran, dans un mélange refroidi fait avec 4 p. d'acide sulfurique à 66^ et 1 p. d'eau en poids; soit, d'après M. Guibourt, dans Tacide sulfurique à ôC* Baume (mélange de 68 p. d'acide à 66° et de 32 p. d'eau). On peut encore peser comparativement, dans un petit bocal, de 1 onguent pur et de l'onguent suspect (*). Cet essai, bien exécuté, sufGt, dans la plupart des cas, pour constater si un onguent mercuriel contient bien la quantité voulue de mercure; car Tonguent falsifié a un poids spécifique moindre que celui de l'onguent pur.
Pour l'essai de l'onguent gris, l'eau suffit. Il s'enfonce dans ce liquide, s'il contient la dose de mercure prescrite par le
(*) En 1842, un pharmacien droguiste de Paris a été condamné à 500 fr. d*amcnde par le tribunal de police corrcciionnelle pour vente de médicamenis falsiOés, parmi lesquels se iroiivaii de Ponguent mercuriel composé avec de la graisse et ûu noir de fumée!
(*) Préalablement on fait fondre l'onguent puur rinlrodiiire dans le bocal.
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Codex ; dans le cas contraire, il surnage, s'il ne contient pas d'air interposé.
L'emplâtre de Vigo^ coloré en jaune verdâtre, et qui est un emplâtre mercuriel mêlé de cire jaune, de térébenthine, de styrai liquide qui lui communique son odeur balsamique, et de plusieurs gommes-résines, doit s'enfoncer dans l'acide sulfurique à 43^ Baume, ou d'une densité 1,426^ s'il contient I^ quantité prescrite de mercure {Guibourt),
OMOUBVT vonnufiuM»
L'onguent populéum, ou onguent de peuplier, pommade de peuplier, employé comme calmant et adoucissant, se prépare avec Taxonge, les bourgeons de peuplier, les feuilles vertes de pavot, de belladone, de jusquiame, de morelle. Il ressemble assez, par son odeur agréable, au baume noir du Pérou ; il a une belle couleur verte.
On lui substitue quelquefois do Taxonge simplement additionnée dun peu de baume du Pérou, afin de lui donner i'odeur et l'apparence du véritable onguent (').
Une des altérations graves que Ton a fait subir à cet onguent consiste à le colorer artificiellement avec de Yoxyde de cwiVrç (vert-de-gris), avec un mélange de curcuma et A^ indigo pulvérisés.
En chauffant fortement l'onguent suspect dans un creuset rouge, on a un petit résidu qui, traité par l'acide nitrique étendu, donne une liqueur bleuâtre présentant avec les réactifs appropriés (cyanure jaune, ammoniaque, etc.) tous les caractères des sels de cuivre.
Une portion d'onguent mis en macération dans Peau communique à ce liquide une coloration verte, si celle de l'on-
(') En aoAl 1850, doux pharmaciens de Paris ont comparu devant le tribunal de police correctionnelle pour débit de substances mal préparées (farine de lin falsiOée, pommade roercurlelle, laudanum, baume du commandeur, ibériaque, onguent populéum), de kermè4i contenant de Toxyde de fer, et de sulfate de soude vendu pour sulfate de magnésie. Ces deux pharmaciens ont été condamnés Tuu à 100 fr., Taulre à 50 fr. d^amende, et chacun d'eux aux dépens.
guent populénm est due à des substances étrangères (curcama, indigo). Ou bien on traite la pommade par Téther : Pindigo et le corcuma se déposent ; le contact d'une petite qaantité d'alcali rougit le curcuma et accuse ainsi sa présence.
OMllHa
L'opium est le suc épaissi des capsules du pavot blanc (/>apaver somniferum, papavéracées), plante herbacée qui croit surtout en Orient,dansrAnatolie, TEgypte, la Perse, rinde(0«
Dans le commerco européen , on distingue trois espèces principales d'opium : Vopium de Smyme ou de Syrie, ï opium de Constantinople ou de Turquie, Vopium d'Egypte ou (f Alexandrie.
L'opium de Smjme est en masses d'un noir rouge&tre, plus ou moins considérables, molles et souvent déformées, aplaties, dont la surface est recouverte de nombreuses semences de rumex. Ces masses ont une texture uniforme, une consistance variable ; elles sont enveloppées dans des feuilles de pavot, de tabac ou de rumex. A l'air, cet opium noircit, devient dur et cassant; il a une cassure lisse, une odeur forte et vireuse^ une saveur amère, acre et nauséeuse. C'est la sorte la plus estimée.
L'opium de Constantinople (*) est tantôt en pains assez vo-
(1) On a (ait depuis longtemps des essais sur la culture de Topium indigèue, destine à remplaciT Topium exoti(|iiP. Des expériences ont été tentées à plusieurs reprises; nous citerons celles de Dubuc, de Rouen, de Loiseleur^Deslonchamps, Pelletier , Petit, Aubergier, en France; de Hennelj John Young, en Angleterre. L^opium français donnait, en moyenne, 10 Vo ^^ morphine.
On a fait aussi des essais en Algérie, en Sicile^ dons le royaume de Ifaple^. BanafouSf de Turin^ a expérimente sur une culture de pavots qui lui ont fourni un opium contenant 7% de morphine. Cet opium indigène avait une saveur amère| et non l'odeur vireuse de Topium exotique. Bonafous a remarqué que les ca()sules du pavot, incisées lrans\ersalement, donnent une quantité de suc double de celle que l'on obtient par incision longitudinale.
(*) M. Morson a donné la description d'une nouvelle espèce d*opium inlroduite, Jl y a quelques années, sur le marché de Londres, et qui
lumineux, aplatis, enveloppés de larges feuilles de pavot, dont la nervure semble partager le pain en deux, le plus souvent assez durs et même cassants; tantôt il est en petits pains assez réguliers, d'une forme lenticulaire, de 0",054 à 0",067 de diamètre, toujours recouverts d'une feuille de pavot. Il a une odeur faible et est plus mucilagineux que Topium de Smyrne ; il noircit et se dessèche à Tair, et se ramollit dans la main.
Uopiura d'Egypte, le moins estimé de ces trois sortes, est en petits pains orbiculaires, aplatis, larges de 0'",071 environ, réguliers, très-propres à Tintérieur, et ne conservant que des vestiges des feuilles qui les ont enveloppés. Il est d'une couleur brun foncé, analogue à celle de Taloès hépatique ; son odeur est moins vireuse que celle des sortes précédentes, et un peu moisie. Il a une surface luisante, un peu poisseuse sous les doigts. Il se ramollit à l'air.
Il faudrait ajouter à ces espèces ï opium de Vlnde (du Bengale, de Bénarès ou Kasi), dont M. Ludewig a donné la description suivante : en pains tout à fait ronds, du poids de 1125 à 1500 grammes ; secs, assez durs, cédant toutefois légèrement à l'impression du doigt. Ils sont d'un brun noir, ont la consistance d une masse pilulaire ferme ; ils sont couverts partiellement, à l'extérieur, d'une légère couche de moisissure blanc jaunâtre. Leur odeur est forte et pénétrante ; leur saveur plus amère que celle de l'opium ordinaire. La masse parait tout à fait pure, prend feu et brûle avec une flamme claire. Si l'on coupe ces pains par le milieu, on aperçoit une enveloppe, de l'épaisseur du doigt, de feuilles de pavot agglutinées , dans laquelle l'opium se trouve tout à fait libre, comme le noyau d'une noix ; il est facile à en retirer et n'adhère nulle part (*J.
L'opium contient : morphine, codéiney narcotine, narcéine^
avait, en apparence, tous les caractères de ropium de Constanlinople. Cet opium, très-panvre en morphine, renfermait 33 *lo d'une matière formée de cire et d'uue substance analogue au caoutchouc. Il était impossible d'en obtenir une décoction aqueuse liminde. M. Morson pense que cet opium provient du suc fourni par les tètes de pavots fortement pressées, ou d^ofi mélange de ce suc avec celui que Ton obtient par incision.
(') Celte sorte d'opium parait èirc celle que Pou emploie de préfé-
théiaine ou paramorphiney fseudomorphine^ papavérine^ méconinCy acide brun extractify acide méconiquey résine, huile grasse, bassorine, gomme ^ caoutchouc, ligneux ^ principe vireux volatilj albumine végétale.
Les divers opiums du commerce contiennent des proportions fort différentes de morphine ; ainsi :
500 gr. d'opium de Smyrne donaent S8 à 30 gr. de morphine, soil 6 % SOOgr. deCuDslanl. Uàl6 soil3<>/«
SOOgr. d'Egypte lOàlS soU2o/o(>).
Suivant le docteur Thomson , Y opium de PInde contient trois fois moins de morphine que celui de Smyrne.
rence en Chine el dans rarcblpel indien. Elle conlienl une base pariiculière {porphyroxine de M. Merk),
(^) M. Giiibourt a relire 5fr^8 de morphine de 100 grammes d'opium deSmjrue ; 3^,01 de 100 grammes d'opium de Cousianlinoplo, el is^sa^ de 100 grammes d'opium d'Egypte. Suivanl quelques auleurs, cesquan- Ulés pourraient s'élever à 6 % pour le premier^ à 4 ^/q pour le deuxième , el à 6 % pour le troisième.
M. de Vry a déterminé la quantité de morphine contenue dans vingt el QDo sortes d'opium de bonne qualité, au moins en apparence, et prorenanlde différentes sources; celle proportion a varié depuis 0%,09 jusqu'à 9%»*; ^^^ î»o''le ne renfermait que des iraces de morphine.
Qoaire échantillons d'opium de Smyrne, pris dans des maisons différentes, nous ont donné les résultais suivants :
Opium de Smyrne A iVVO de morphine.
id. B 47o,«9 •<*•
W. C 3%,75 id,
•d. C 30/0.50 id.
M. Bussy a trouvé dans deux échantillons d'opium de Smyrne 4 %,50 et 3%,92 de morphine. M. le docleur MouchadSi vu de l'opium de rrnde fournir 10 %,5 de morphine; un autre opium, destiné aux Chinois, n'en conlenaii que 1 %,5 à 2%.
Les opiums recollés en Algérie par M. Hardy, en 1843 el 18U, contenaient 5 «/o,Oi el 4 Vo,84 de morphine.
L'opium récollé dans le même pays, en 1844, par M. Simon, renfermait 3VoJOet 3Vo.82 de morphine. Celui de 1843 était accusé en fournir it%; M. Payenii'y en a trouvé que 10Vo»75.
A Clermont-Ferrand, M. Aubergier, qui parallavoir résolu le problème de la production de l'opium indigène, a obtenu, en 18U, du Topiuin de fiavot blanc; celoi de la première recolle contenait 8«lo,70 de morphine ; celui de la deuxième récolle, lo/o.52. Le pavot pourpre, cullivé la mémo anoée, lui avait fourni de l'opium contenant 10 «/• de morphine. En 1845.
La proporlion d'eau, Irès-Yariable dans les opiums du commerce, est importante à connaître ; l'état de sécheresse ou d'humidité d'un opium peut changer la nature des médicaments dont il fait la base.
11 obtenait, d'ane première récolle de pavots blancs, de l'opiam conlenanl 6%:S3 <Je morpliine; celui de la deiiiièmc récolle en conienalt S'/n-Mî^eliiide 11 troisième 3%,8T.
Ed ISiC, 13. Ai^iergier a encori: obtenu do Topium dn paTot pourpre; celui de la premii-ri: ri>colie a fouroi tO%,3T de morphine ; celui île I* (Icuxlènu-, ll"/o,s3-
Daug la même auai'O, le pavot nilleite de la première récolte lai a roiirni (le l'opium ï IT %,83 de morpbiae; celui de la deuiiëme,
à 1 tVm'B.
La rii'liciise de l'opium en mrirphine varli- donc suivani l'espèce de P.-1V01 culIlTi'e. le lieu et Tépoque de la rfcolle, le mode il'eitractlon ■liie l'on a fn\x\ ^otir se le ))rociirer.
Il l'ésnUe cepundanldusrechurcboârhlmliiuesde M. Blltx sur l'opiam d'Errnrt, comparé avec l'opiuiii du l'O rie ni, qu'urne même espèce de pavoi, le pavot ù semencrs bleues, récolté près d'Erfnn, a fourni des opiums différenis dans iloii anni'cs ditTi^rcnics, comme te consiate le tableau dis n'snliats obtenus par ce cliimisle :
UI'IUU
OPICU
OPIOM oaisaTJti..
ihr"'ii>i'>>
— EpI«1,
TS
i,ts
Ammonlsiiue, liulIcCMen-
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En fS-M, M. Craudvalaconslniéqiierolralt de pavot indiftène, préparé dans le vide, cimlient 15 Vo de morplilne. 0•^S5 de cet étirait équivalent à 0l^i5 d%)pium eioiii|ue.
Dans des essais de culture du papaver, Taita, en IS&t, i Stinte-HaH»-
Sur six échantilloni d^opium de Smyrne, pris à la même époque dans diverses maisons, et que nous ayons desséchés,
Le t^ contenait a5%,5 d'eau.
Le «• 35Vo
Le 3* 40O/»,»
Le 4« W/o,«5
Le 5« 4^/«,ft
Le 6« 53Vo
L'opium de bonne nature, mélangé avec Teau froide, doit Complètement se diviser, son principe extractif se dissoudre, el la partie résinoïde se séparer. La liqueur, d'abord trouble, doit s'éclaircir promptement par le repos, en prenant une couleur brune plus ou moins foncée, suivant la quantité de matière extractive que contient Topium, et en tenant compte toutefois de la quantité d'eau employée. La solution filtrée, acide au papier de tournesol, doit donner : avec les sels de peroxyde de fer, une coloration très-prononcée en rouge vineux (méconate de fer); avec le chlorure de calcium, un abondant précipité blanc sale, formé de méconate de chaux; avec l'ammoniaque instillée goutte à goutte, un précipité grenu, abondant, de morphine brute, mélangée de résine, de narcotine, et d'une petite quantité de méconate de chaux. La liqueur qui surnage le précipité de méconate et de sulfate de chaux, étant filtrée et évaporée, doit se prendre en une masse cristalline, grenue, de chlorhydrate do morphine ; de plus, la solution aqueuse d'opium se môle à l'alcool, sans produire de dépôt.
Tels sont les caractères dont la constatation, sur un échantillon donné d'opium, constitue le mode d'essai proposé par Berthemot.
Usages. — L'opium entier est peu usité en médecine, mais il fait la base de nombreuses préparations ou médicaments énergiques employés journellement dans la pratique médi-
aui-Hines (Vosges), H. OrllUb a obtenu un opium qui a donné 9 % de morphine.
M. Roux, de Brcsl, a trouvé 10 Vo de morphine el des qnanlilés nolaUes de narcotinc dans un opium qui provenait de pavots cultivés dans le Finistère. ^
cale. Ainsi il sert, sous forme d'eau distillée, d'extrait, de sirop, de teinture, de tablettes, de vin, etc.
L'opium de Smyrne doit être employé spécialement pour l'extraction de la morphine et pour les préparations pharmaceutiques. L'opium d'Egypte sert de préférence à celui de Smyrne pour l'emploi en nature (*).
Falsifications. — L'opium, ayant une valeur intrinsèque assez considérable, a été de tout temps l'objet ,des recherches des falsificateurs, dans le but d'y mêler des substances étrangères, dont ils dissimulent le mieux possible la présence p).
Ce produit a été adultéré , en le couvrant de substances végétales y {ormani quelquefois une couche de 0",006 à0",007 d'épaisseur. On l'a falsifié avec les extraits de chélidoine, de laitue vireuse, de réglisse {?) ; avec le cachou ^ les huilés de sésame ou de /m, la gomme arabique et la gomme adragante, avec le sable y la bouse de vache, la terre, le plomb et la fécule (*).
La falsification a été encore poussée plus loin : il a été vendu dans le commerce, à Paris : 1<» de l'opium contenant l'un 20 7o> l'autre 41 V© de son poids de feuilles de pa-
('] LMmportaiion de l'opium dans le Royaume-Uni va, loutes les années, en augmentant. C'csi surtout dans les cantons manufacturiers qu'on en fait un usage immodéré, et Ton accuse quelques Sociétés de tempérance de remplacer Teau-de-vie et le genièvre par Topium.
En 1848, il a été importé 96 835 livres (anglaises) d*opium, dont 31 SOi livres ont été consommées en Angleterre, le reste a servi au commerce d'exportation. En 1849, il en a été importé 196 246 livres, et consommé 41 771. Ce qui fuit, dans une seule année, une augmentation de 100 411 livres pour Timportation, et de 10 467 livres pour la consommation. En 1850,1a consommation a été 42 324 livres, ei, en 1851, de 50 368 livres.
(*) La falsilication de Popiuin n'est pas nouvelle. Schéele a fait connaître que les Mahrates, en préparant Topium, y ajoutent 1/3 et jusqu'à moilié de son poids ô'huUe de Un ou de graine de sésame; il dit que leâTleintures préparées avec cet opium sont troubles, et qu'elles ne peu • vent être employées.
(^) M. Merck a signalé un opium falsiûé avec le suc de réglisse : il présentait à l'extérieur les caractères d'un bon opium. Il était reconnaissable à son odeur, à sa saveur, à la couleur rouge bruu foncé^ presque opaque, de sa dissolution dans l'alcool faible.
(^) M. Nestler, M. Pédroni ûis ont examiné des échantillons d'opium qui contenaient une quantité notable de fécule.
vot hachées (^) ; S** un produit imitant Topium (^)y et qui
n Ce prodnil, Uré de Loodres» avait élé expédié de Hambourg. Le bit a été signalé par M. Merck, qui ne put extraire de cet opium que 1% de morphine; par M. NêiUer^ en 1844, et, en 1849, par M. Jourdan, pbnnacien à Sainte-Marie-du-Mont (Manche).
n En 1838^ SO à 60 kilogrammes d*opium falsiûé furent livrés k la pharmacie centrale des hôpitaux de Paris ; nous fûmes chargé, ayec M. Guibourtf de faire opérer la saisie de cet opium chez trois droguistes «pii en pofifiédaient chacun une caisse. L*un de ces négociants était déjà es instance devant le tribunal de commerce pour faire annuler la vente de la caisse d^opium falsifié qui lui avait été livrée.
MM. GauUier de ClaUbry^ OUhier d'Angers elLaharraque furent nommés experts par le tribunal, pour examiner cet opium, qui avait la plus Sraode ressemblance avec celui de Smjrne. Il était en pains semiorhicalaires, recouverts de feuilles; sa consistance était molle, sa coulear noirâtre, son odeur faible. Avec Peau, il donnait un liquide ressemblant assez à une émulsion. L*ammoniaque ne précipitait ni sa solution aqaenie ui sa solution alcoolique. Cet opium présentait dans sa tranche des lames innsparentes^ agglutinées.
L'antorité crut devoir prévenir le commerce, la pharmacie et le pulAic, en faisant paraître dans le Moniteur la note suivante :
c Ona cherché à Introduire, dans le commerce de. la pharmacie, un « opiam qui avait été dépouillé, par des opérations chimiques, de la > morphine, qui est, comme^on sait, le principe auquel cette substance t doit ses propriétés médicinales.
t On a reconnu que cet opium fSilsifié, dont les caractères apparents
< pourraient tromper même des yeux exercés^ avait été envoyé d*An-
• gleierre en France^ particulièrement par la voie du Havre.
t ^administration ne saurait trop engager les droguistes et les phar-
< isaciens à se prémunir contre un genre de fraude qui pourrait en-
< traîner de graves inconvénients, puisqu*il aurait pour résultat de « substituer une substance inerte à Tun des médicaments les plus éuert giques que la médecine emploie.
ff L'administration ne négligera aucun des moyens que la loi a mis à
• sa disposition pour empêcher que les produits altérés soient répandus
• dans le commerce; mais les pharmaciens et les droguistes ont un in-
■ térêt direct à s*assurer eux-mêmes, par des essais^ de la qualité de
■ Topium qu*il8 peuvent être dans le cas d'acheter. »
Les conclusions du rapport de MM. OlUvier d'Angers ^ Labarraque, ei GtatUier de Claubry, furent les suivantes :
« 1* Tous les échantillons d*opium sur lesquels nous avons opéré ont fl été falsifiés;
« S* La proportion de morphine que renferme le plus pur d'entre eux fl est tellement inférieure à celle que fournissent les opiums du com- « merce, même ceux de qualité inférieure, qu'ils ne pourraient être € employés que pour Textraction de cette base, et jamais pour la pré- « paration de médicaments; les faits observés prouvent que ces opiums
pour 500 grammes n'a fourni que 0(^,6 de morphine;
a ont déjà ô\é irallés, et même que Ton a extrait une grande partie de a la narcoline qu'ils contenaient.
«30 Les écliantillonsproveDantdes saisies faites cbezlllf.V...,D..., P..., « et à la Pharmacie centrale, de Topium fourni par ces derniers, offrent a les caractères de marcs d'opfum d*Égypte^ qui ont été emp&tés afcc « un eitraft, peut-être même avec celui que procureraient les eaux « mères provenant de la préparation de la morphine; plusieurs ne sont « pas eniièrement épuisés d*a1calis végétaux; peut-être renferment-ils « une portion d'opium naturel, que Ton y a mélangé pour leur donner a plus facilement Tapparence du véritable opium; et ceci paraîtrait « d*autant plus probable, que çà et là on rencontre^ dans les échantii- « Ions, des portions qni présentent^ d'une manière beaucoup plos mar- « quée, les caractères des véritables opiums.
a 40 Les échantillons saisis au Havre sont beaucoup plos Impurs; ils « sont formés de marcs d'opium d'Egypte, et peut-être d*ane certaine a quantité d'opium naturel^ mêlés d'une substance inerte, en poudre a grossière, et d'un extrait qui paraftêtre d*une nature analogue h celai « qui empale lès précédents.
a 5* Aucun de ces opiums ne peut être employé pour la prépantloo a de produits pharmaceutiques dont Topium fait la base.
a 6« La proportion de morphine que renferment les échantillons les «I moins épuisés ne permettrait pas même de les faire servir à la pré- (( paration de cet alcaloïde, puisque, pour le plus riche, la quantité de a morphine n'équivaut qu'au sixième de celle que fournit récbanllllon <i d*opium d'Egypte, examiné comparativement, et qui déjà offrirait peu f( d'avantages pour les fabricants qui le traiteraient.
« 70 Les altérations qu'on fait subir à un médicament sont d^autant a plus dangereuses, que ce dernier, dans son état naturel, jouit de prott priétés plus actives, que ses effets sont plus constants et plus énera gi(|ues : tel est Topium. Or, il est des maladies fort graves, dont la « gnéMson ne peut être obtenue sans l'emploi de ce moyen tbérapeu- « tique. Les malades sont voués le pins ordinairement à une mort cer- « taine si Popium n'est pas administré pour arrêter les progrès du mal. <f Nous citerons ici le tétanos, et surtout le délire nerveux, qni com- « piiquent as>cz souvent les fractures des membres, et qu'on voit quel- A quefois apparaître enriémiquement dans les hôpitaux. Il est évident 0 (|u'en administrant de l'opium dénaturé comme celui que nous avons a analysé, la maladie, loin d'être arrêtée dans sa marche par un médiu cament aussi inerte^ s'aggravera rapidement^ et le médecin verra suc- « oomber dos malades qui eussent été sauvés s'ils russent pris du bon Y opium dans les proporiions prescrites. L'altération que nous avons a constatée dans te médicament saisi l'a donc tellement dénaturé, qu'elle <t a transformé une substance éminemment active et douée d^une effia cacité incontestable en une matière sans action, dont la prescription a pourrait avoir les plus déplorables résultats.
enfin, 3* on faux opium ^ qui ne conlenait pas d'alcaloïde (*).
M. Landerer tient d'un Arménien, fabricant d'opium, que Ton falsifie cette substance en la mélangeant, à Tétat mou et irais, avec du raisin bien écrasé et débarrassé des pépins; il paraîtrait mâme qu'il ne vient pas de POriont un seul pain d'opium sans avoir subi cette adultération.
Une autre fraude, qu'on dit aussi être générale, consiste à mêler Topium à une quantité assez considérable de salep en poudre^ dans le but de le durcir, de lui donner plus de poids et de hâter sa dessiccation. M. Landerer observa cette adultération en préparant du vin d'opium aromatique : après quelques heures de macération, la teinture prit un aspect gluant ou mucilagineux, et il devint impossible de la faire sortir du flacon qui la contenait.
Une autre falsification consiste à piler dans un mortier Tépiderme de la capsule et celui des tiges du pavot avec du blanc fctuf, et à incorporer ce mélange^ en certaines proportions,
dans l'opium.
H. Batkay de Prague, a donné la description d'un opium
fabriqué de toutes pièces sans la moindre trace de morphine
ni d'acide méconique, et ne contenant pas même une parcelle
d'opium.
« 8* Noas ne pouvons doDC qae conclure à la destruction de toutes
> les variétés saisies ; mais comme la fraude^ en s'exerçant sur im mô- « dicament dont les pruprlélos roéilicales sont si imporlanles^ avait, c Qous nt* dirons pas atteint la perfcclion; mais ui)ienii <les produits « dont les caraclères extérieurs claient dans le cas de lr<^'mpef h«\-iu- « coup de porrounes qui se livrent au commerce de cette substance, R oou> |»ensons qu'il serait utile de faire prélever des èclianlilions ijni « seraient dé|K)séi» dans les collections des écoles de pharmacie et des
> (ourtitirs de commerce, aUn de procurer à tous ceux ({u'iiiiére^se celte « question les moyens de reconiiutlre celle coupable fraude. »
(1) En INiC, M. de Sniedt, pharmacien .'i Borgerhoit, reçut un opium doDl le> caractères apparents étaient ceux de Topiuuido bonne qualité, Quis dans lequel il ne put constater la présence de la morpliinc. Coupe par morceaux, cet opi'iui présoiiiait des tuclie^ dues à une substance seniMable à de la pA'.e de jujubes coupée en tranches; les morceaux u'avaienl qu*nn faible goût d'opiimi, et s\'itta(>h-jieul aux dents lorsqu'on les soiintetlaii à la mastication ; traités par l'eau, ils se gondafcnt coiume 1« rail la gomme de Bassora, et formaient une esp(>ce de mutiiage qui cuipécbait la iiltralion. Essayé par les divers réaclils. ce faux opium o*a donné aucun des caractères (pii dislingueni le véritable.
Il se composait de morceaux semblables à ceux de l'opium de Smyrue, et était couvert de fleurs de rumex, sans être enveloppé de feuilles ; il était brillant comme Topium d'Egypte, mais d'une couleur plus foncée. L'action de Tair le rendait presque inodore et le durcissait. Il ne se ramollissait pas par la chaleur de la main ; il craquait sous la dent comme du sable et avait une légère amertume ; sa cassure était brillante et parsemée de plusieurs points clairs, comme la résine caragne. Exposé à la flamme, il se carbonisait sans se fondre^ en répandant une odeur d'encens; cette même odeur se faisait sentir lorsqu'on le triturait ou qu'on le faisait dissoudre. Il ne développait point d'électricité par le frottement, et se réduisait facilement en une poudre brunâtre et sèche, tandis que le véritable opium devient plus ou moins onctueux sous le pilon. Sa solution aqueuse froide moussait fortementcomme une solution gommeuse, et était sans action sur le tournesol ; il en était de même de la solution chaude, qui était de couleur brune par réflexion et rougeâtro par transmission. L'alcool la précipitait abondamment; évaporée, elle donnait de la gomme qui se réduisait en cendres ; pendant la combustion du résidu résineux, celui-ci se boursouflait, brûlait avec une flamme fuligineuse et une odeur de résine, et laissait un charbo&qui, pendant son incinération, répandait une odeur désagréable, semblable à celle de la gélatine.
L'analyse de ce prétendu opium donna les résultats suivants:
Matières Insolubles dans Peau el dans Talcool, composées de substances combustibles contenant du carboue, de Ta-
zoie. \ 7 \%&
Matières incouibuslibles (sable, traces de Ter, de
chaux, de plumb) 18
Malien s insolubles dans IVau. gomme 64
Matières solubles dans Tacide, résine 9
Perle a
fOO
En 1848, M. Legrip reçut d'une maison de Paris de Topium en pains de diverses formes et grosseurs, du poids de 50 à 100 grammes. Ces pains avaient été roulés dans des débris de rumex, feuilles et sommités, et étaient recouverts
(Time feuille de pavot. Leur odeur forte et nauséeuse rappelait assez, celle de l'opium de bonne qualité ; leur tranche offrait un aspect terne, grumeleux et gris jaunfttre ; il était trèsglutineux au toucher ; sa sayeur^ un peu ftcre et amère, était, i un faible degré, celle du bon opium.
Employé è la préparation d'un œnolé, il fut évaporé à la Tapeur et réduit à Tétat d'extrait, brun clair, d'une saveur «mire, à la fois acerbe et piquante ; Todeur qu'il répandit pendant Tévaporation fut bien, au commencement, celle du pavot, mais bientôt ce ne fat plus que celle d'une marmelade de fruits acerbes (poires ou prunes sauvages) qui aurait été exposée à un trop grand feu. La couche supérieure de l'extrait refroidi était brune et de consistance pilulaire ; la couche infâieure, d'une couleur jaunfttre, était sèche, presque pul- ▼érulente, et exhalait une odeur mixte de poires et de raves coites. Ces deux parties de l'extrait attiraient également un peu l'humidité de Tair, sans que pour cela la partie inférieure oessAt d'être grenue. Cet extrait, jeté sur des charbons ardents, fondait, se gonflait, et répandait, en brûlant, une odeur qcd rappelait en même temps celle du pain et du sucre brûlés. M. Legrip dit avoir constaté dans le faux opium la présence de Vmulme et de la fungine, et il conclut de ses expériences (pie c'était un mélange de résidus d'opium de Constantinople, épuisé avec un décocté de plantes ou racines cuites, telles que àe&tubercuksiT hélianthe ou de dahlia, des bulbes de colchique, delà racine d'année, ou bien quelques espèces de champignons. En 1851 , M. E. Barruel, chargé d'analyser des opiums qui étaient à l'entrepôt de Marseille, leur trouva les caractères suirants : Ils ne contenaient pas de morphine. Certains morceaux étaient durs et secs comme de la croûte de pain de seigle de mauvaise qualité; ils étaient légers et se réduisaient en poudre sous les doigts ; ils n'avaient presque pas d'odeur vireuse. Quelques-uns de ces morceaux étaient recouverts d'une moi^ure bleufttre, comme cela arrive pour le marc d'opium mal séché ; d'autres avaient une consistance molle, presque poisseuse, s'écrasaient sous le couteau et n'avaient que faiblement l'odeur vireuse.
U résulte de tout ce que nous venons de dire qu'à l'aide ^'un examen attentif et comparatif, on peut, dans beaucoup
ëe cas, distinguer un faux opium du véritable. Ajoutons que Topium falsifié par la fécule a une cassure grumeleuse; traité successivement par Teau froide et par l'alcool, il laisse pour résidu une poussière grisâtre abondante, qui, chauffée avec Teau et additionnée d'iode, donne la coloration bleue caractéristique, et une gelée analogue à celle du lichen d'Islande ou de Tempois (*).
Comme c'est principalement à la morphine que Ton attribue l'action thérapeutique de Topium, la détermination de la quantité de cet alcaloïde doit former la base du mode d'«ssai
(^) En 1S53, quatre caisses d^oplum furent expédiées par le sieur] commissionnaire en marchandises, au sieur G..., commissionnaire en marcliandisfls, à Paris.
La qualité de cet opium ayant éié tqspectée, las quatre caisaes furent soumises à Texamen d'un cliimiste expert. Il résulta de ses recherches que Topium mis en vente renfermait une proportion considérable de fécule, ajoutée frauduleusement dans le but d'en augmenter le poids. Cet opium était en pains orbiculaires aplatis^ de 0^,05 à 0",0i de dia« métré en moyenne, dont le poids variait de 30 à §5 grammes. Quelques morceaux^ par suite de leur mollesse, avaient changé de forme, et présentaient celle du cube; d'autres, irès-bumides, conieoaient beaucoup d*eau^ se ployaient, s'étiraient avec une grande facilité. Leur Intérieur n*éiait pas iiomogéne, ce qui porta à penser que l'opium était formé de deux sub^aDca^ de consistance différente, mêlées d'une manière inégale. Dans le centre de Tun des pains d'opium, on trouva n^ème un de ces clous à grosse tête, dits caboche, des fragments de bois, etc. Plusieurs pains étaient altérés et présentaient des moisissures noires, )>lanches et Jaunes.
Nous avons été chargé aussi d'essayer ces opiums; et, pour déterminer leur richesse eu morphine, nous avons employé les divers procodéa propo^és, en agissant toujours comparativement à des opiums de bonne qualité. La proportion de morphine varia de 4 à 5Vo' Ces opiums étaient donc de qualité inférieure, ils contenaient une trop faible proportion d'alcaloïdes, et étaient mélangés, allongés de fécule; ils formèrent M«ec l'eau distillée un déeoctum qui prit une couleur bleue avep Tuao iodée.
En raison de ces faits, les sieurs G... et M... furent cités devant le tribunal corrcciionnel, qui condamna le sieur C... ù un mois de prison et 50 fr. d'amende; et le sieur M..,, par défaut, à six mois de prison et 50 fr. d'amende. Bn outre, le tribunal ordonna la conUscalioa des quatre caisses saisies. Sur l'appel du sieqr G..., la Cour rendit us arrêt qui le renvoya purement et simplement des poursuites, sans amende ni dépens, en inârmant le jugement qui l'avait condamné à l 'amende et âi la prison.
des opiums. Outre celui de Berthemotj que nous avons indiqué ci-dessuSy plusieurs autres ont été proposés.
Le procédé indiqué par M. Thihoumery consiste à diviser Topium [1 kilogr.) à Taide d'un couteau à racines, à le traiter & quatre reprises par 500 grammes d'eau bouillante employée en infusion. On filtre les infusés, on les évapore en consistance d'extrait, on délaye le produit dans un litre d*eau froide, et on complète Tépuisement du résidu par de petites quantités d'eau également froide, jusqu'à ce que celle-ci ne se colore pins ; on réunit les liqueurs, on les concentre à 1 0<> Baume, et on les précipite bouillantes par un léger excès d'ammoniaque ; on laisse refroidir, et on jette sur un filtre qu'on lave à l'eau froide, puis à l'alcool à 18^; on sèche au bain-marie, et on dissout dans l'alcool à 36^. La solution est portée à l'ébullition avec un peu de charbon animal en poudre^ puis filtrée et mise à cristalliser ; enfin on épuise le charbon de toute la morphine qu'il a retenue. On opère de m6me pour les liqueurs ammoniacales. Les alcools de lavage et les eaux mères de la oiorphine sont à leur tour évaporés à siccité, le résidu est traité par l'eau aiguisée d*acide chlorhydrique ; la solution acide qui en résulte est précipitée par l'ammoniaque, et ainsi de soite. La somme des produits que l'on obtient pour résultat final représente la proportion de morphine contenue dans l'opium soumis à l'essai ; les traces de narcotine qui l'accompagnent peuvent être négligées.
Par le procédé d'essai de MM. Payen et Couerhe, on pèse 25 grammes d'opium divisé en tranches très-minces, puis on les laisse macérer dans 150 grammes d'eau pure; après vingtquatre heures de contact, on triture dans un mortier^ jusqu'à ce que la matière hydratée soit en bouillie claire ; puis on décante sur un filtre les parties les plus divisées que le liquide tient en suspension; on ajoute de Tcau au résidu, qu'on tritore de nouveau, et qu'on décante sur le même filtre ; on lave avec de l'eau distillée, jusqu'à ce que le liquide passe incolore ; on ajoute à la solution filtrée un excès do chaux bien hydratée (*). On porte le mélange à l'ébuUition pendant cinq
(*) Pour hydrater eomplétcment la chaux, on verse sur 1 partie de chaux Tive 10 parties d'eau distillée bouillante : en quelques instants Pextinction est parfaite, même lorsqu'on agit sur une petite quantité.
minutes environ ; on filtre et on acidulé la solution filtrée avec de Tacide chlorhydrique qui sature la chaux et s'unit à la morphine. On précipite la morphine par l'ammoniaque, dont on chasse l'excès par FébuUition. On recueille la morphine sur un filtre, on la lave avec de Teau alcoolisée, puis on la fait dissoudre avec de Talcool à 33^ bouillant ; elle cristallise par refroidissement : il suffit alors de la laver à l'éther, pour éliminer la narcotine; on la fait dessécher, et on en évalue le poids.
M. Merck prescrit, pour l'essai de l'opium, d'en faire bouillir 16 grammes avec 250 grammes d'alcool ordinaire, de filtrer, et de reprendre le résidu par 125 grammes de nouvel alcool. On évapore les extraits à siccité, après avoir ajouté une petite quantité de carbonate de soude ; on délaye la masse dans Teau froide, puis on la décante dans une éprouvette à pied; on lave le résidu avec un peu d'eau, et on le laisse en contact pendant une heure avec 30 grammes d'alcool froid à 0,85 (alcopm. centésimal); puis on porte sur un filtre, on lave avec de l'alcool, on sèche le précipité, et on le dissout dans 16 gram* mes de vinaigre distillé et étendu de son poids d'eau. Cette solution est filtrée, puis précipitée par un léger excès d'ammoniaque; au bout de douze heures, la morphine précipitée est recueillie sur un filtre, séchée et pesée.
M. Guilliermond a proposé la méthode suivante pour remplacer celles que nous venons d'indiquer. On prend 15 grammes d'opium, après l'avoir coupé sur différents points. On le délaye dans un mortier avec 60 grammes d'alcool à 0,71, et on le reçoit sur un linge pour enséparer la teinture : on exprime le marc, on le reprend avec 40 grammes de nouvel alcool au même degré, et on réunit les teintures dans un flacon à large ouverture, dans lequel on a eu soin de peser 4 grammes d'ammoniaque. Douze heures après, la morphine s'est éliminée d*elle-môme, accompagnée d'une quantité plus ou moins grande denarcotine; la morphine tapisse les parois intérieures du récipient de cristaux colorés, assez gros et d'un toucher graveleux ; la narcotine se trouve cristallisée en petites aiguilles nacrées, blanches et fort légères. On lave les cristaux sur un filtre ou sur un linge avec de l'eau distillée, afin de les débarrasser du méconate d'ammoniaque qu'ils renferment;
poison sépare la narcotine de la morphine par la décantation dans Teaa, qui n'enlève que la narcotine , plus légère ( ■ ).
Depnisy H. Fordos a proposé un autre mode de doser la morphine dans Topium. Après avoir épuisé Topium (15 grammes) par Peau (0"»«,60) comme MM. Payen et Couerbe l'ont indiqué {Voy. p. 151), M. Fordos prend un tiers de la liqaeur filtrée pour déterminer la quantité d'ammoniaque nécessaire à la précipitation de la morphine; on ajoute Tammoniaque goutte à goutte, àTaide d'une burette graduée^ et Ton s'arrête au moment où la liqueur présente une légère odeur ammoniacale. On note la quantité d'ammoniaque absorbée. On opère le dosage de la morphine sur les deux autres tiers de la liqueur, qui représentent 10 grammes d'opium. On y ajoute leur volume d'alcool à 85^ et une quantité d'ammoniaque un peu plus du double de celle qu'a exigée le premier essai. La liqueur est agitée et abandonnée à elle-même dans un flacon bien bouché, afin d'empêcher le développement de la matière colorante qui se produit dans une dissolution d'opium exposée à Tair et d'empêcher la volatilisation de Tammoniaque, qui se faisant incessamment au contact de Tair^ serait remplacée par la morphine qui rentrerait en dissolution. Il se dépose bientôt dans le flacon bouché des cristaux de narcotine en aiguilles fines peu colorées et des cristaux de morphine plus volumineux et plus colorés. Au bout de deux ou
(1) U. Malhê a modifié ce mode de séparation, el il préfère recourir à l'emploi de cinq on sï\ lavages avec 4 é 5 grammes d'élber. Ce lavage, pratiqué par trituration sur les cristaux préalablement pulvérisés, met en liberté la morphine, quMl faut ensuite sécber et peser.
M. de Vry a proposé aussi de modifier de la manière suivante le procédé de M. GuiUiermond : le mélange do morphine et de narcotine obt«ia de la précipitation des teintures alcooliques par Tammoniaque est bvé, cltanffô avec de Fean purp additionnée d'un léger excès de sulfate de enivre. La morphine décompose ce sel en acide sulfurique, qui secoAbine avec elle, et en sulfate de cuivre tribasique, insoluble, tandisque la narcotine est sans action sur le sulfate de cuivre. On a donc Qoe solution de sulfate de morphine contenant un petit excès de sulfate de cuivre, tandis que la narcotine reste indissoute avec le souswlfatc métallique. La liqueur liltrée est traitée par l'hydrogène sulfuré qui sépare le cuivre, et la morphine est pn'clpitée par Tammoniaque.
Solvant M. de rry, le procédé de M. GuiUiermondy ainsi moditié, t»cut servir à préparer la morphine pure.
Irois Jours, on agite le flacon et on laisse de nouveau reposer pendant quelques heures. On recueille alors les cristaux sur un petit filtre et on les lave avec 0n»«,15 ou 0«««,80 d'alcool très-faible, à 0,40 ou 0,45, afin d'entratner les eaux mères et la matière colorante qui souille les cristaux. On laisse sécher sur Tentonnoir même, puis on versu sur le filtre de 0^,10 à 0«ne,15 d'éther sulfurique pur et, en deux ou trois fois, de 0""c,l0 à 0»°,16 de chloroforme (*). Ce dernier dissout instantanément la narcotine sans toucher à la morphine. On lave le filtre avec 0"»«,4B d'éther pour enlever les dernières traces de chloroforme et de narcotine $ on fait sécher le filtre et on pèse les cristaux de morphine comme moyen de contrôle; il est bon de s'assurer que ces cristaux sont entièrement solubles dans une dissolution de potasse caustique.
Il serait à désirer que tous les pharmaciens titrassent, par l'un ou l'autre de ces procédés (^), Topium qu'ils achètent : ils pourraient offrir aux médecins des médicaments moins variables dans leurs effets; ils concourraient à détruire des fraudes, qui cesseraient alors d'être profitables à leurs auteurs, et qui sont parfois si préjudiciables aux intérêts de la médecine.
n serait C/Onvenable que l'opium choisi ou de brnine qualité,^çresmi par le Codex, renfermât 10 ^Jq de morphine^ et que tout opium qui n'en contiendrait pas cette quantité ne pût être employé pour la préparation des médicaments, mais seulement pour obtenir la morphine ou les sels de morphfne.
En outre^ nous pensons que des mesures devraient être prises :
!• Pour que l'opium, dit opium choisi, proscrit par le Codex fût l'opium de Smyrne exclusivement;
(1) L*élher a ici pour effet de faciliter Taction du chloroforme et de permettre d'en employer une moindre quantité, car Ton pourrait très' bien, avec le chloroforme seul, débarrasser la morphine de toute la narcotine.
(*) Le procédé de M. GuiUiermond nous parait le meilleur de tous ceux qui ont été proposés jusqu'ici, pour déterminer dans Popium la proportion de morphine.
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2" Pour que les préparations pharmaceutîqaes opiacées ne passent être préparées qu'avec cet opium ;
3<^ Pour que nul opium, excepté celui que l'on emploie pour Teitraction de ses alcaloïdes, ne pût être vendu sans avoir été titré (*) ;
4<* Pour la détermination de la quantité moyenne d'eau que dmt renfermer l'opium employé en pharmacie, de manière que, lorsqu^un opium est très-humide, on soit forcé d'en employer une plus grande quantité en raison de son humidité ; qoe, s'il est trop sec, au contraire, la quantité à employer soit diminaée.
OPOPAirAJC(«}.
L'opopanax est une gomme-résine fournie par Vopopanax chironium ou pastinaca opoponax (ombellifères], qui crott en Asie, dans Tancienne Grèce, en Sicile, en Italie et en Pro- Fence. On l'obtient par incision et par expression.
n est sous forme de larmes irrégulières, anguleuses, opaques, fragiles, légères , dont les plus grosses ont le volume d^me noisette ; d'une belle couleur rougeâtre à l'extérieur, d'un jaune marbré de rouge à l'intérieur ; d'une saveur nauséabonde, acre et persistante ; d'une odeur aromatique forte, semblable à celle de la myrrhe.
Sa densité est 1,622. Il prend facilement feu et brûle avec flamme. Il forme avec l'eau une émulsion qui rougit le tournesol, et qui laisse bientôt déposer la résine. L'alcool le dissout partiellement en un liquide rouge.
L'opopanax nous arrive de la Syrie, de l'Inde, par Marseille.
D'après l'analyse de Pelletier , cette gomme-résine contient:
Résine, fusible à 50^,42; gommej 33,4; ligneux^ 9,8; ami-- 4m, 4,2 ; malate acide de chaux ^ 2,8 ; matière extractive, 1,6; cire, 0,3; huile volatile et perte, 5,9 ; caoutchouc, traces.
Usages. — L'opopanax est employé, à Textérieur, comme
(M Le Ulrage de Topium est déjà exigé par radniinislralion des h6piUui.
(*) Celte gomme-résiDe est parfois désignée sous le nom iVvpoponax, opopofiox, opoponacum.
OR
résolutif, et à rintérieur comme tonique et excitant. H entre dans la composition de la thériaque et de quelques autres médicaments officinaux.
Falsifications. — L'opopanax est quelquefois mélangé avec des gammes-résines ou des résines de qualité inférieure, avec du galipot.
Ce dernier mélange peut se reconnaître à Todeur de térébenthine, dégagée par Tintroduction, dans la masse suspectée, d'une tige de fer rougie au feu.
Quant aux autres mélanges^ on ne peut les distinguer que par Texamen attentif des caractères physiques propres à Topopanax pur.
Uor, métal de couleur Jaune, à éclat trës-vif, est peu dur ; c'est de tous les métaux le plus malléable, le plus ductile et le plus facile à laminer. Sa densité varie de 19,40 à 19,65, selon qu'il a été recuit ou écroui. Il est moins fusible que l'argent et le cuivre, fond à 32° du pyromètre de Wedgwood ou 1097<^ du thermomètre à air. L'or n'est attaqué par l'oxygène à aucune température. Les acides sont sans action sur lui. Le chlore le dissout en présence de l'eau ; l'eau régale le dissout aussi avec facilité.
La plupart des métaux s'unissent à l'or et lui font perdre sa malléabilité.
Dans le commerce, l'or est vendu en barres ou lingots, en fils, en poudre, en feuilles.
Usages. — L'or allié au cuivre ou à l'argent sert à faire la monnaie, la bijouterie de luxe, les objets d'ornement^ de prix, etc. £n médecine, la poudre d'or est employée contre les maladies scrofuleuses ou vénériennes.
Falsifications. — Pour reconnaître le degré de pureté de Tor, on le soumet ordinairement aux essais par la voie sèche.
L'or, en poudre^ en feuilles, est quelquefois allié d'argent ou de cuivre.
On reconnaît l'alliage en dissolvant le métal dans l'eau régale : s'il y a du cuivre, il est décelé par la couleur bleue que
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l'ammoniaqae fait naître au sein de la liqueur, ou bien il recouvre une lame de fer décapée, qu'on y a plongée. S'il y a de Fargent, il est précipité à Tétat de chlorure insoluble, tandis que For seul est dissous par Teau régale.
n y a peu de temps, on a découvert, en Ânglelerre, que Tor au titre de 12 carats et au-dessous élait allié avec du zmCf au lieu de Pétre avec une quantité déterminée d'argent. Ter ainsi allié a servi à fabriquer un nombre considérable de bijoux.
On reconnaît le zinc en dissolvant le métal dans l'eau régale ; on fait passer dans le chlorure acide formé un courant dliydrogène sulfuré qui précipite Tor. On filtre, et Ton précipite la liqueur filtrée par un carbonate alcalin. Du poids du carbonate de zinc, lavé, séché et calciné, il est facile de détemiiner celui du zinc.
O&OAMHTTB.
Uorcanette est la racine de Vanchusa tinctoria (borraginées), que Ton cultive en France, dans la Provence et dans le Languedoc (*). Elle est sous la forme de petits brins plus oa moins gros, de la grosseur du doigt, d'une couleur brun n)ugeâtre, insipides, inodores.
Elle ne cède pas sensiblement à Peau de matière colorante (espèce de résine appelée orcanettine^ ac. anchusique, anchutme); elle la cède à Talcool, et lui communique une belle couleur rouge. La solution alcoolique d'anchusine, mêlée à Teau bouillante, passe au violet et vire au bleu par la concentration.
L'anchusine est d'un rouge violacé ; elle est soluble dans l'élher, les huiles grasses et essentielles, dans l'acide acétique. £lle donne, avec Tacide sulfurique, une dissolution d'un n)uge améthyste, précipitabl^par Teau.
[^) Oolre Vanehuta tinctoria^ on coufond, sous le nom &orcaneUe, ï'*cfcyja virgitUca^ le Uthotpermum tinctotiumf Vonosma echioides, l'e- ^«m rubrum, végélaux dont la racine fournil une malière colorante ^e, analogue à rorcanelte.
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Les alcalis en excès la dissolvent en prenant une belle oouleur bleue. Les terres alcalines donnent^ avec ce principe, des combinaisons bleues (anchusates). Toutes les dissolutions métalliques'précipitent Tanchusine de ses combinaisons avec les bases alcalines, savoir : les protosels d'étain en violet ; les persels d'étain en rouge cramoisi ; les persels de mercure en rose couleur de chair.
Usages. — En pharmacie, on emploie Toreanette à eo-* lorer on rouge la pommade pour les lèvres, et, en général» les huiles et les graisses. On s'en sert principalement dans la parfumerie. Dans la teinture, on en fait des laques d'un bleu violacé et d'un beau violet foncé, avec les sels d'alumine et les persels de fer.
Altëkàtions. — L'orcanette est souvent mêlée avec la racine du grémildes teinturiers, la racine de bug loue {anchuna italica), la racine de Vonosma echioides, etc.
Tous ces mélanges peuvent se reconnaître en ce que ces racines ne colorent pas les huiles on rouge, comme Torcanette, et en ce qu'elles n'ont pas sa forme.
O&BXULB BB JUBAS.
L'oreille de judas (exidia auricuht judce on peziza auricula) est un champignon qui se trouve habituellement l'hiver au pied des troncs d'arbres, et surtout des vieux sureaux. Il est flexible, souple, et présente un point central par lequel il était fixé. Sa forme rappelle assez bien une espèce de coupe ondulée ou de pavillon de roreille. Sa surface supérieure est très-lisse ; la surface inférieure est tomentcuse, veloutée, veinée surtout vers les bords et d'une couleur cendrée olivâtre.
Vëaùëb. — Dans certaines localités, l'oreille do judas est un remède populaire contre les faydropisies et les inflammations de la gorge. On en boit- la détîoction, et le marc est appliqué en cataplasmes sur le point douloureux.
Falsifications. — Les véritable» pézizes, oreilles de judas, sont rares dans le commerce de la droguerie. Suivant iM . Unibranche f on vend, sous ce nom, divers champignons ou
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Uchens {lanaliêfu$hUaUif umbitmria gkibra)t trà^^sommuns sar les rochers à Fontainebleau et à Nejaaours* Le hr$aUa eal un lichen grisfttre qui a le thalle granulé en dessus, couveri de pustules noires et fibrilleuses^ ptrofondément réticulé, lacoueox et Cwave en dessous* Vumbidcaria est gris noirâtre» lisse des deux côtés*
n y a des oreilles de judas qui sont mélangées aree le poiyporus versicolor et plusieurs tbéléphores, tels que le thelephora reflexa. Le polyporus a une texture coriace, rigide ; sa surface supérieure est zonée, multicolore, avec quelques lignes concentriques poilues; sa surface inférieure est cou- Terte do petits tubes très^courts^ adhérents à la chair. Le ikelephora a sa surface inférieure velue, papilleuse^ un port et une consistance analogues à ceux du polypore.
<is çAXMTméB.
Les os calciBés, <mpkotphaêi de chaux de$ oi, sont Uyrés au eommeree sous forme de trochisques Manos, insipides, ino^ dores, à peu près complètement insolubles dans Teau, facile^' ment solubles dans les liqueurs acides.
Ce phosphate basique de chaux est associé^ dans les os, à m peu de phosphate de magnésie, à un peu de carbonate de ehaux et d'oxyde de fer.
Usages. — £n pharmacie, les os calcinés entrent dans la préparation de la décoction blanche de Sydenham. Dans les arts, on en fait des coupelles pour les essais d'or et d'argent; on les fait entrer dans la composition d'un verre opalin. Ils serrent è la fabrication du phosphore, après avoir été préala<- Uement convertis en phosphate acide.
Falsifications. — M. Duval a eu à examiner un échantiN Ion d'os calcinés remplacés en totalité par une poudre blanche, très-ténue, qui n'était autre que du sulfate de chaux. Elle ne produisait pas d'effervescence au contact des acides, qui ne la dissolvaient point.
Calcinée avec le charbon, elle fournit une masse qui, délayée avec un peu d'eau et traitée par un acide, laissa dégager beaucoup d'hydrogène sulfuré.
OUTREMER FACTICE
Bouillie avec de Peau distillée, le liquide filtré donna, avec le chlorure de barjrum^ un précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique.
Bouillie pendant quelque temps avec une solution de carbonate de soude, elle fut convertie en carbonate.de chaux insoluble et en sulfate de soude soiuble, sels faciles à reconnaître.
OUT&BMBR FAOTXOB.
Cette belle couleur bleue, dont le mode de fabrication a été découvert presque en même temps, en 1827, par M. Guimet en France, et par Gmelin en Allemagne, a pris son origine dans un travail analytique exécuté, en 1814, par Vauquelin, sur une matière bleue que Tassaert avait trouvée en faisant démolir la sole d'tm four à soude de la fabrique de Saint- Gobain.
Vauquelin reconnut que ce produit coloré avait une composition semblable à celle du lapis lazulion lazulite, c'est-à-dire que c'était un silicate d'alumine et de soude sulfurée (M.
La fabrication de Toutremer artificiel s'est peu à peu naturalisée en France, gr&ce aux efforts incessants de la Société d'encouragement; c'est ainsi que MM. Ferrand^ Bobiquet^ Persoz^ Courtialy Brunner, Ztiber, etc., ont fabriqué ou fabriquent de l'outremer.
L'outremer factice est inaltérable à l'air, insoluble dans l'eau^ l'alcool, l'éther^ les huiles grasses et volatiles ; les acides le décomposent immédiatement ; soumis à Paction d'une haute température, il fond et donne un verre incolore ou tràspeu coloré. Si la calcination a lieu au contact de l'air, sa teinte passe au vert.
(') Sa compoiitioD, d*après Clément-Désormes, est la suivante :
Silice 35,8
Alumine 34,8
Soude aa,a
Soufre 3,!
Carbonate de chaux 3,1
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Voici la composition de plusieurs outremers factices :
OCTRUER (Cuimet),
Silice
Alomine.
Chaox
Fer
Sodium
Soade
Potasse
Soufre
Addesulfurique....
Oxygène, cotnnie perte
Cblore
Macnésie ei acide phosphorique. ....
OaCroMT d'Allenagae
{Varreti' irapp).
ai, 47
0,ii
traces.
iroccs.
Ontreaer toine.
[Brunner).
2,25 (oxyde).
Usages. — L'outremer est employé dans la peinture à lliule et à Faquarelle; pour Tazurage du papier, des tissus, <les l)ougies, du savon, de l'amidon, du sucre ; dans Timpression sur étoffes et sur papier (^) .
Falsifications. — L'outremer artificiel a été falsifié par les ^dres bleues (carbonate de cuivre) (^) et par V amidon (*).
La première sophistication serait décelée par l'ammoniaque. Au contact de cet alcali, l'outremer pur ne se colore point; s'il contient des cendres bleues, il prend au contraire une coloration bleue très-sensible, et d'autant plus foncée ^ue la proportion du composé cuivreux ajouté est plus forte.
La falsification par la fécule se reconnaît en traitant l'ou- ^mer par l'eau chaude ; on a une solution aqueuse qui
n Avant la découverledc M. Gut/ne/,routremer nalurci valait 200rr. ^31 grammes; aussi Thénard avait-ilindiqiié, pour suppléer celte ^uleur, le bleu qui porte son nom. Aujourd'hui, on pcul avoir de Tou- ^mcr faciice au prix de 6 fr. le kilogramme , au lieu de 3,000 fr. ¥'\\ se vendait autrefois.
R M. Hàbert a eu à examiner un échantillon d'outremer factice, doslioê à colorier des bonbons, qui contenait 40 ^Iq do cendrt's bleues.
0 11 y a quelques années, un fabricant nous remit un échantillon '*'<Hilïemer, qui contenait 7 % de fécule.
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prend, au contact de Teaii iôd'^e, la colbiralibli bleue caractéristique des matières amylacées.
M. Barresivil essaye comparativement Toutremer, et, en général, les poudres colorées, comme l'azur, par le procédé suivant : on placé, dans deux mortiers, deux pesées de sulfate de baryte (V), do 20 grammes chacune, puis on tare, dans deux petites capsules, Os»*, 50 à 1 gramme de chacun des deux échantillons d'outremer dont on désire comparer les teintes. Avec une partie de l'un d'eux, on compose, dans le mortier, avec les 20 grammes de sulfate de baryte, une certaine teinte bleu clair, et, avec une certaine quantité du second échantillon, on compose une teinte aussi rapprochée que possible de la précédente ; on porte ensuite les deux capsules dans la balance ; la perte de poids de lune et de l'autre donne, par comparaison, la valeur des outremers : s'il a fallu, par exemple, deux ou trois fois plus d'un échantillon que de l'autre pour produire la môme teinte, c'est que le rendement est deux ou trois fois moindre.
Pour essayer l'outremer du commerce, M. le docteur Bemheim verse dans des tubes contenant l'outremer un mélange d'acide sulfurique (60 grammes) et d'eau (600 gran^mes) , jusqu'à ce que la couleur bleue soit devenue rouge, et Ton apprécie la valeur relative des échantillons par la quantité d'acide qu'il a été nécessaire d'employer.
OZAX.ATB ACXDB DB POTASSB. — V. Sn D'otBius. dZTttm tt'ÀNtXMOmB.
Le protoxyde d'antimoine, connu autrefois sous le nom de fleurs argentines ou neige d'antimoine, est cristallisé en aiguilles longues, aplaties, et d'un brillant nacré, ou en poudre blanche, amorphe. On le désigne alors, d'après son mode de préparation, sous le nom d'oxyde d'antimoine par précipitation. Il est insipide, inodore, sans action sur la teinture de
(t) Ce sulfaie do barylo doit éire préparé arlificiellemeut dans des !!• qucurs forleuieut acides, puis lavé avec soin èi bien desséché.
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tournesol, insoluble dans Teaa et fusible à la chaleur fôàge sans décomposition.
Usages. — Cet oxyde est quelquefois employé, en tnédedne, coomie émétiqueetsudoriGque; il sert à la préparation de l'émétique; on remploie aussi en peinture.
Falsifications. — L'oxyde d'antimoine a été falsiGé avec k carbonate de chaux (craie ou blanc d'Espagne) (\), avec le tulfate et le phosphate de chaux.
Tacide nitrique étendu, versé sur Toxyde mêlé de carbonate de chaux, donne lieu à une forte effervescence due à Fadde du cartyonate mis en liberté. La dissolution acide, étendue d'eau, précipite en blanc par Toxalate d'ammoniaque. Si Toxyde est mêlé de sulfate ou de phosphate de chaux, le Bquide provenant du traitement par l'acide nitrique donne, dans le p^einier cas, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans Tàcide nitrique ; dans le second, un précipité blanc, gélatineux avec Tammoniaque.
On a vendu quelquefois, en pharmacie, V acide ont imonieux pour l'oxyde d'antimoine. Cette fraiidb se reconnaît au moyen <le l'acide chlorhydrique, qui dissout l'oxyde et laisse pour ^du Tacide antimonieux.
DB DB OAXtOXUn. ^ V. Obaox.
OXTBB8 DB Mr.
Parmi les oxydes de fer, deux sont employés on pharmacie, ce sont V oxyde 7ioiV et le peroxyde.
L'oxyde de for noir, appelé aussi deutoxyde de fer, éthiopfi Martini, mfran de ma7*8 de Lémei'yy oxyde ferroso-frrrffjiiie, wi une combinaison de protoxyde et de peroxyde. Il est d'un noir pur, opaque, sans saveur, attirablc à l'aimant; fondu avec le borax, il donne un verre coloré en vert-bouteille ; il ferme, avec Tacide chlorhydrique concentré, une dissolution jaune verdàtre, qui précipite en brun, par Tammoniaquo, la potasse et la soude. Ce précipité, mis en contact avec un excès
(') M. W. Hoâgsun a anulysé un oxyde d'aiilimoinc du comuioroc qui r^oferniaii 30 % <^e carlionaïc de chaux.
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de chlore en solution, passe au jaune rouille, et se transforme en hydrate de peroxyde.
Le peroxyde de fer, connu sous les noms A'oxyde f'ouge de fer^ trito ou sesqui-^xyde de fer^ coicothar, safran de mars astringent, rouge d Angleterre, terre douce de vitriol, oxyde ferrique, se présente sous la forme d'une poudre rouge plus ou moins foncée, dont la couleur varie (^) suivant l'état d'agrégation et le mode de préparation ; il est insipide, Inodore, non attirable à Taimant; la chaleur seule ne peut le décomposer. Il donne, avec Tacide chlorhydrique, une dissolution d'un beau jaune orangé; la soude^ la potasse^ Fammonîaque y produisent un précipité couleur de rouille ; Tinfusion de noix de galle y détermine un précipité noir bleuâtre, intense, pourvu que la solution ne soit pas trop acide. Il est complètement insoluble dans Feau, Talcool, Féther et les huiles.
Usages. — L'oxyde de fer noir est employé comme toni- .que, emménagogue et anthelminthiquo. Il fait la base des pilules de fer de Swediaur; il s'administre en tablettes.
L'oxyde rouge est employé en peinture, pour polir les glaces et les métaux; en médecine, on s'en sert comme astringent, tonique et emménagogue.
Altérations. — L'oxyde noir, ou éthiops, peut être mêlé de peroxyde de fer.
L'éthiops, mêlé de peroxyde, est moins attirable à l'aimant; sa couleur vire plus ou moins au brun rouss&tre; sa dissolution dans Tacide chlorhydrique est jaune safrané.
Ou a livré quelquefois, dans le commerce, de l'oxyde de fer contenant de Y oxyde de cuivre; rien n'est plus facile que d'en constater la présence.
L'oxyde de fer traité par un acide, puis par l'ammoniaque en excès, donne un précipité d'oxyde de fer, et s'il contient du cuivre, la liqueur surnageante est d'un beau bleu céleste. Falsifications. — Le peroxyde de fer a été quelquefois fraudé avec la brique pilée. Pour le reconnaître, on en dissout un poids déterminé dans l'acide chlorhydrique. Si l'oxyde est pur, la dissolution est complète ; si, au contraire, il est mêlé de brique en poudre, celle-ci reste en résidu : son poids, comparé au poids total, indique la proportion du mélange.
\}) CuUe couleur vire quelquefois au violet.
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OXTDB DB MA6WB8IUM. — V. aiA««étiB cAMJOtmÈm, OJCTDB (m) US WÊAMQAUAbB.
Cet oxyde, appelé aussi magnésie noire^ bioxyde de manga* ïïète^ est tràs-abondamment répandu dans la nature, tantôt en masses amorphes, ternes, fibreuses ou compactes, tantôt en aiguilles prismatiques, fines et rayonnantes. Il est d'un gris noir métalloïde; il est firiable, insipide, inodore. Sa densité est 4,48 (Boullay) -, il tache les doigts en noir. A l'aide de la chaleur^ l'acide chlorhydrique donne du chlore avec cet oxyde (*). Chauffé au rouge, il se décompose, dégage une partie de son oxygène^ et se convertit en sesquioxyde. Il est fosible au chalumeau, et donne avec le borax un verre de couleur améthyste.
Le peroxyde de manganèse est formé de : manganèse, 69,7; oxygène, 30,3.
Dans le commerce, on distingue plusieurs variétés de manganèse : le manganèse d Allemagne, le manganèse de la Roma- "Àrte, près Mâcon, le manganèse de la Dordogne, les mangames du Cher, de la Bourgogne.
Le manganèse d'Allemagne est généralement en cristaux soyeux.
Le manganèse de la Romanèche est d'un gris plus ou moins noirâtre, d'un aspect terreux; il est compacte, friable.
Le manganèse de la Dordogne est en rognons ou nodules, d'aspect lithoïde, gris bleu&tre.
Ces différentes sortes de manganèse appartiennent aux espèces minérales appelées pyrolusite, acerdèse (Beudant) ou ^umganite (Brongniart), et psilomélane ou manganèse oxydéidrylifere. Cotte dernière espèce est en dépôt très-considé- Rdble à la Romanèche, près Mâcon (Saône-et-Loire).
Usages. — L'oxyde de manganèse est employé dans les
(*) Ce caractère peut servir à le dislinguer du sulfure d'antimoine^ avec lequel il offre qaelquc ressemblance par sa forme cristalline, sa eoulcur, son aspect. Le sulfure d*anlimoine est facilement fusible au cfaalameau; traité par l'acide chlorhydrique, il donne lieu à un dégage- Dieol d'bvdrogène sulfuré.
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arts, principalement à la fabrication du chlore et des hypochlorites. Il sert aussi dans la cristallerie, la verrerie et la
poterie.
Altékations. — Il résulte des origines diverses de l'oxyde de manganèse, qu'il n'est jamais pur dans le commerce. Il est * le plus souvent mélangé ou combiné avec de Voxyde c(e fer y de la baryte y de Y argile, de la silice, du quartz, du carbonate de chaux, de la chaucç fluatée, etc.; aussi, vu ses visages, il est essentiel de poi^voir essayer cet oxyde sous le rapport de la quantité de chlore qu'il peut fournir, et qui çst -elle-même proportionnelle à la quantité de bioxyde de manganèse pur qu'il renferme. On a proposé plusieurs moyens pour arriver à ce but.
Le procédé de Gay-Lussac, le plus généralement employé, n'est qu'une application du procédé chlorométrique. Il consiste à faire bouillir Toxyde avec de l'acide chlorhydrique, et à mesurer le volume du chlore dégagé et recueilli dans une solution alcaline.
On emploie i^^,% d'oxyde réduit en poudre fine, poids reconnu suffisant pour donner, avec un excès d'acide chlorhydrique, 1 litre de chlore sec à 0», et la pression de 0",76, ou 100'' chlorométriques. Ces Sk'jOS d'oxyde à essayer sont introduits dans un petit ballon, et Ton verse dessus 25 centimètres cubes d'acide chlorhydrique, exempt d'acide sulfureux, ou son équivalent en poids. On adapte au ballon un bouchon portant un tube, dont l'extrémité, un peu courbe, s'engage dans une solution alcaline faible (potasse, soude, ou lait de chaux), que contient un matras à long col. (Fby. pi. II,
fig. 16.)
Le ballon est chauiïé avec quelques charbons ; le chlore alors se dégage graduellement, et chasse Tair qui vient se réunir à la partie supérieure du matras ; on laisse sortir cet air à deux ou trois reprises, en redressant l'appareil, puis on agite pour favoriser l'absorption du gaz. L'opéralion est continuée jusqu'à ce que tout le chlore soit dégagé, ce que l'on reconnaît à l'échaufTement du tube éducteur par le passage de la vapeur d'eau qui pousse les dernières traces du chlore dans le matras. Le tube , jusque-là froid ou tiède, acquiert une température de 100°; c'est alors qu on arrête l'opération.
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La solution alcaline est additionnée d'une quantité d'eau nécessaire pour compléter un litre ; puis on détermine sa richesse en chlore par un des procédés chlorométriques déjà indiqués {Voy. t. I, p. 584). Plus le volume de chlore contenu dans la liqueur à Tétat d'hypochlorite alcalin est considérable, plus Péchantillon d'oxyde essayé a de valeur.
n faut un second essai pour connaître la quantité d'acide chlorhydrique nécessaire au traitement de Toxyde, dont la yaleur dépend aussi de la quantité d'acide qu'il exige pour être entièrement décomposé, quantité qui varie avec les différentes espèces de manganèse. On conçoit, en effet, qu'un oiyde de manganèse qui contient des carbonates, de la baryte, deToxyde de fer, exigera une plus forte proportion d'acide chlorhydrique que celui qui n'en contient que peu ou point Ces matières étrangères saturent l'acide en pure perte, et occasionnent, en outre, un dégagement d'acide carbonique qoi forme, avec l'alcali, un carbonate indécomposable par le chlore. Il est donc essentiel de connaître la quantité d'acide nécessaire relativement à celle du chlore. Pour dissoudre 3^,98 de bioxyde de manganèse, et produire 1 litre de chlore, il faut une quantité d'acide chlorhydrique équivalente à 176® acidimétriques, que représentent 100® chlorométriques. Pour apprécier la quantité d'acide exigée par un échantillon de manganèse, on en traite donc S^'^jQS par 25 centimètres cubes d acide, représentant 250° acidimétriques ; on en recueille le chlore, et Ton constate, par une saturation au carbonate de sonde (jusqu'à ce que le précipité de carbonate do manganèse cesse de pouvoir se redissoudre ) ce qui reste d'acide libre ; ajonlant ces deux quantités, on voit ce qui manque pour égaler les 250® employés, et co déficit indique ce que le nianganèse emploie d'acide, en pure perte.
168 OXYDE (per) de manganèse.
Le tableau suivant donne quelques résultats d'essais de ce genre :
MANGANÈSE BMPLOTB,
Pur. crislallisé
D*AlleinagD6 , première qualiu^
DtiCrelnickt près Sa rrebruck
D* Angleterre
De la Romanèche (Sa6ne-et-Loire)..
De Calvéron (Aude).
De Bourgogne
Du Cher
De la Mayenne...
DEGRËS nélriqoei.
lÛQo
Oi
ACIDE CHLORHYDRIQUB.
TOTAL
BHPLOTB,
25 e. vAm
On peut encore apprécier la qualité d'un manganèse en le faisant bouillir avec de l'acide sulfurique concentré, et mesurant le volume d'oxygène qui se dégage ; 25 grammes de cet acide, réagissant à chaud sur 38'^,98 de peroxyde, donnent 1/2 litre d'oxygène à 0® et 0°,76 de pression.
Un autre procédé consiste à mêler Téchantillon d'oxyde à essayer avec de l'acide oxalique ou un oxalate et un excès d'acide sulfurique : il se forme du sulfate de protoxyde de manganèse^ et il se dégage de l'acide carbonique. Pour chaque équivalent de bioxyde, on obtient deux équivalents d'acide carbonique.
On prend un poids d'oxyde tel que, s'il était parfaitement pur, il dégageât juste 100 p. d'acide carbonique. Ce poids a été trouvé par le calcul égal à 0k%98989; mais, comme la quantité d'acide carbonique correspondante qu'on aurait à peser serait trop petite, on a pris un multiple de ce nombre, ou 2,97z=3x 0,989.
L'appareil dont on se sert se compose de deux ballons (Voy. pi. III, fig. 19) réunis par un tube à double courbure : l'un de ces ballons contient 75 grammes, et l'autre GOgram-
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mes d'eau ; celui-ci est rempli à moitié d'acide sulfurique concentré; chacun d'eux est muni d'un bouchon percé de deux trous, par Fun desquels passe un tube droit : le tube du premier ballon plonge dans le liquide; celui du second se termine à peu de distance du bouchon. Le premier tube est fermé par un petit tampon de cire molle.
Dans le premier ballon, on introduit 2^,97 d'oxyde de manganèse, réduit en poudre aussi fine que possible, et mêlé a?ec 2 p. i/2 d'oxalatede potasse neutre (*), ou i p. d'oxalate de soude neutre ; on verse ensuite sur le mélange assez d'eau pour que le ballon soit rempli jusqu'au tiers ; on ferme l'appareil et on le pèse. On aspire un peu d'air parle deuxième tube droit, et de l'acide sulfurique passe dans le premier ballon. Aussitôt commence le dégagement d'acide carbonique ; quand il est lent, le contenu de la première fiole se colore en rouge îif. Dès que le dégagement du gaz se ralentit, on fait arriver une nouvelle quantité d'acide sulfurique, et l'on continue de même jusqu'à ce que tout le manganèse soit décomposé ; on soolèye alors le petit tampon de cire, on aspire au bout du lobe, et l'on fait traverser l'appareil par un courant d'air lent jusqu'à ce qu'il n'y reste plus d'acide carbonique. On laisse refroidir l'appareil et on le pèse; la perle qu'il a éprouvée représente le poids de l'acide carbonique dégagé. Ce dernier, divisé par 3, représente la quantité de bioxyde contenu dans le manganèse essayé.
Quand les manganèses contiennent des carbonates terreux, on commence par les traiter , dans le petit ballon, par l'acide sulfurique très-étendu ; dès que le dégagement du gaz a cessé, on chauffe doucement le ballon pour en chasser tout Tacide carbonique. Cela fait, on remplit avec environ 3 grammes d'acide oxalique du commerce réduit en poudre un petit tube qu'on suspend par un fil au-dessus de la liqueur contenue dans le premier ballon. On pèse l'appareil tout entier, puis on laisse tomber le petit tube dans le ballon, d'où se dégage aussitôt l'acide carbonique produit par la décomposition du bioxyde de manganèse ; Topération s'achève du reste comme précédemment.
0) Cet OKalate s'obtient en saturant le sel d*oseille oniinaire par du carbonate de potasse, puis évaporant et faisant cri5talii.HT.
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M. Levol a proposé un autre procédé d'essai des naanganèses, basé sur les faits suivants :
Un équivalent de bioxyde de manganèse produit avec Tacide chlorhydrique une quantité de chlore suffisante pour convertir deux équivalents dq pfotochlorure de fer en un équivalent de perchlorure.
On pèse, d'un côté, 3p^98 de manganèse à essayer, et, de l'autre, 4K^858 (\e fer en fils fins. Cett^ quantité de fer, réduitp à l'état de protochlorure, exigerait, pour passer à l'état de percblqrure, tout le chlore qui se dégagerait en traitant les 38f,98 de manganèse par l'acide chlorhydriaue, l'oxyde étant supposé complètement pur.
On dissout le fer dans 80 à 100 grammes d'acjde chlorhydrique pur et concentré ; puis on introduit dans la dissolution ces 3k%S!8 <\e manganèse à essayer (M ; on ferme le ballon qui la contient avec un bouchon portant un long tube à entonnoir, dont l'extrémité inférieure est effilée; on chauffe le mélange jusqu'à l'ébullilion, pendant quelques minutes^ on le retire di* feu, on suspend au bouchon, dans Tintérieur cju ballon, une bandelette de papier de tournesol rouge. Le fer ne se trpuve alors à l'état de perchlorure qu'en proportion du chlore q^ii a été produit par le bioxyde de manganèse.
Pour déterminer la proportion restante du protochlorure de fer, on verse dans le ballon, goutte à goutte, au moyen d'une burette graduée, une solution titrée de chlorate de potasse pur (l8»',829 de se| pour 100 centimètres cubes d'eau), jusqu'au moment où la décoloration du papier de tournesol se manifeste, ce qui indique que le chlore est en léger excès. A ce point, tout le fer est à l'état de perchlorure ; on lit sur la burette combien on a employé de solution de chlorate ; et puisque 100 centimètres cubes de cette solution donnent 3^% 170 de chlore, un calcul de proportion fait connaître com-
(0 Pour éviter toute perte de manganèse, on faii passer Toxyde du plateau de la balance dans un entonnoir de verre à bec long et un peu large, sur lequel on a d*avance enroulé un petit carré de papier fort, dont les bords inférieurs sont réunis par torsion : on en fait autant sur la partie opposée, après IMntrod notion de l'oxyde. On a ainsi une espèce de petite cartouche, contenant la dose exacte de manganèse qu'il est facile d'introduire dans le ballon.
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bien de chlore a fourni le nombre de centimètres cubes qui a été employé; on défalque cette quantité de chlore de celle qui a été produite par Toxyde pur^ et on a la valeur du manganèse soumis à Fessai.
La méthode de M. Astley Price^ pour déterminer la valeur commerciale des mapganèses, est basée sur la conversion de l'acide arsénieux en acide arséniquo, au moyen du chlore, et sur la môme transformation opérée par une dissolution de permanganate de potasse (caméléon minéral).
L'échantillon de manganèse à examiner est dissous dans une solution chlorhydrique normale d'acide arsénieux, et la portion de ce dernier, sur lequel le chlore n'a pas réagi, est dosée au moyen d'une liqueur titrée de permanganate de potasse.
La solution normale d*acide arsénieux se prépare en dissolrant dans la potasse 113(('',53 diacide arsénieux (ce qui correspond à 100 grammes de peroxyde de manganèse pur), et ajoutant ensuite de Tacide chlorhydrique, de manière à compléter un litre de ce liquide.
Pour obtenir la solution titrée de permanganate, on prend 50 centimètres cubes, par exemple , de la liqueur arsénieuse (ce qui correspond à 5 grammes de peroxyde de mangaoèse], et Ton détermine le nombre de centimètres cubes nécessaire pour transformer T acide arsénieux en acide arsénique.
Pour titrer un manganèse, on en met 10 grammes, par exemple, dans un petit ballon, on y ajoute 100 centimètres cubes de la liqueur arsénieuse , et Ton adapte au ballon un lube à boules (*) plein d'une solution de potasse caustique. On chauffe légèrement, jusqu'à dissolution complète. On laisse refroidir, on décante dans un grand ballon le contenu du petit et celui du tube ;\ boules, puis on étend d'eau. La quantité d'acide arsénieux non oxydé est déterminée au moyen de la solution titrée de permanganate. Cette quantité
H Ce tube à boules est semblable à celui (premploienl MM. Varren- ^rappel WUlô^ns leur appareil à dosorPazole en poids [Voy. 1. 1, pi. V, 8g. Î3).
t^ potasse est destinée, dans ce procédé de lilraye, à absorber le cklonife (i*arsenîc qui peut se dégager.
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déduite du nombre de grammes employé donne la valeur de l'échantillon de manganèse (^).
Ce procédé de titrage est rapide et exact.
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Cet oxyde, désigné aussi sous les noms de précipité rougCy précipité per se, de deutoxyde, à!oxyde rouge de mercure^ oxyde mercuriquej protoxyde de mercure de M. Begnault^ est d'un beau rouge orangé, en masse d'un aspect cristallin et micacé ; réduit en poudre, il prend une couleur jaune rougeâtre; à Tétat d'hydrate, il est jaune: il a une saveur acre, désagréable; Teau en dissout une petite quantité. Exposé à la lumière, il se décompose superficiellement au bout d'un certain temps et prend une teinte noirâtre. Il est décomposé en oxygène et en mercure par une chaleur inférieure au rouge.
Usages. — On s'en sert en médecine, à l'extérieur, comme d'un léger cathérétique, et pour le pansement des ulcères vénériens ; à petite dose, il est fréquemment employé contre les ophthalmies chroniques. Il fait partie de Vonguent brun^ de la pommade de régent, de la ^yommade de Lyon, et de plusieurs autres pommades ophthalmiques.
A LTÉRATIONS. — Le bioxydc de mercure mal préparé, calciné incomplètement, peut retenir une petite quantité de nitrate de mercure non décomposé. On le reconnaît aux vapeurs nitreuses qu'il dégage lorsqu'on le soumet à l'action de la chaleur. Ces vapeurs rutilantes d'acide hyponitrique font passer au rouge une bande de papier de tournesol humide placée à la partie supérieure du tube.
Pour l'en priver entièrement, il suffit de le chauffer jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus que de Toxygène pur, et qu'on observe dans la masse quelques globules mercuriels.
On peut aussi placer dans un petit tube fermé à la lampe
(1) Il est Décessaire que la potasse et Tacide chlorhydrique employés soient exempts d'acide sulfureux, diacide nitrique et de tout autre agent rédacteur ou oxydant.
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on mélange, légèrement humecté, de bioxyde et de limaille de fer ou de cuivre ; on yerse ensuite dessus quelques gouttes d*acide sulfurique concentré : si l'oxyde contient du nitrate, Tadde nitrique^ éliminé par l'acide sulfurique, réagit sur le fer ou le cuivre, et produit des vapeurs rutilantes qui rougissent le papier bleu de tournesol, bleuissent le papier de gaïac humecté.
Falsifications. — L'oxyde rouge de mercure en poudre (^) est quelquefois mélangé frauduleusement avec du minium, de la mme orange, avec de la brique pilée, avec du coieotharj Vfecdes poudres végétales de couleur rouge. En chauffant au rouge dans une cornue ou dans un creuset l'oxyde suspect, fl se décompose, et finalement il ne reste plus pour résidu que les substances étrangères ; seulement^ dans le cas où il se trouve du minium ou de la mine orange, on a du protoxyde de plomb, par suite d'une désoxygénation partielle.
Le résidu traité par l'acide nitrique laisse un précipité rouge si c'est de la brique, une poudre de couleur puce si c'est du ndnium ou de la mine orange ; on a une dissolution jaune rouge&tre si Ton a affaire à du peroxyde de fer.
Lorsque l'on met ime petite quantité de bioxyde de mercure dans un tube de verre fermé par un bout et que Ton chauffe graduellement, l'oxyde de plomb, la brique ou le peroxyde de fer se retrouvent, après rexpérience, au fond du tube; les substances végétales, s'il en existe, se reconnaissent à un dégagement d'acide carbonique (^j, à une odeur particuhère et à la coloration du tube en brun.
On peut d'ailleurs les séparer facilement, à cause de la plus grande densité de l'oxyde rouge. En versant sur ce dernier une certaine quantité d'eau et agitant fortement, il se précipite au fond, et les matières végétales surnagent ; on décante rapidement le liquide qui entraîne celles-ci, et il sufût de répéter plusieurs fois cette manipulation pour en débarrasser l'oxyde complètement.
(') L'oiyde en morceaux ne peut êlre que difBcilement adultère ; ce n'esique sous cette forme qu'il faut se le procurer.
P) La présence «le cet acide est rendue sensible en faisant passer les Rttdans une solution de chlorure de calcium.
OXYDE DR ZINC
OXTDB B'OR.
Cet oxyde, appelé aussi acide aurique^ peroxyde d'or y a une couleur variable suivant le mode de préparation dont on s'est servi ; elle varie de l'olive foncé au jaune serin et au brun ocracé. Il se décompose à 245"; il est insoluble dans Teau ; il se combine aux alcalis, mais ne se combine pas aux acides. La lumière le réduit avec une grande facilité, aussi faut-il le conserver dans des flacons couverts de papier noir et à l'abri de la lumière. Il donne avec Teau régale une dissolution d'un beau jaune.
UsAGiîs. — Il est employé en médecine ; on Ta recommandé contre les maladies scrofuleuses. On en fait de^ tablettes ou des pilules.
Falsifications. — L'oxyde d'or est quelquefois adultéré par les oxydes de cuivre ou de fer. En le traitant par l'acide nitrique ou sulfurique, les deux acides ne Tatlaquent point et dissolvent seulement les oxydes étrangers, qu'il est facile de reconnaître à l'aide des réactifs appropriés.
OZTOfiS DE PXiOlilB. — V. IiiTBAmoiB, MÎiiîuit. OXTDB DB Zmc'
Connu des anciens sous les diiïérènts noms de pomphoïix, nihiî album, tâna philosophica, fleurs de zinc, cel oxydé est blanc, très-léger et floconneux lorsqu'il a été préparé par sublimation. Il est insipide, inodore, insoluble dans i'èâii, soluble dans les acides, fixe, indécomposable par la chaleur. Ses dissolutions incolores ne sont pas précipitées par la noix de galle ni par l'acide siilflij'driqd'e, pour peu qu'elles soient acides, à moins que le sel (tel que racétàte) ne soit formé par un acide organique.
Usages. —L'oxyde de zinc est employé en médecine comme antispasmodique, pour combattre les affections nerveuses ; il entre dans la composition de plusieurs pommades autiophthalmiques.
ol^E DE 2tl<C. 1/5
Depuis quelques années on l'emploie dans les krts, éotis le nom dé blanc de zinc (*), comrhe succédané de la céruse dans ses différentes applications, particulièrement dans la peinture et dans la préparation des coideurs('].
Altérations. — L'oxyde de zinc peut être altéré par la présence d'une certaine quantité d'oxyde de fer, surtout lorsqu'on Pobtient par voie humide.
En dissolvant un peu d'oxydé danà l'acide nitrique ou sdlfunque, et versant dans la solution un excès d'ammohiaquo, l'oxyde de zînc, d'abord précipité, est redlssoUs, et il né reste que le précipité de peroxyde de fer.
FALSincATiONs. — L'oxyde de zinc peut Otro mêlé de car' honate (') et de sulfate àe zinc, de carbonate de chaux ^ d'amidwiou de farine, de sulfate de baryte (*), de sulfate de chaux.
(') On a aiissi appelé quelquefois Uanc de zinc le carbonate «io ce métal.
(*) L'idée d^employer Toxyde de zinc dans la peiniure remonte à 1780. Dés cette époque, Courtois, chimiste manufacturier de Dijon, présenta du blanc de zinc à rAcadémie de coite ville. En t783, Guyton-Morveau poUia, dans les Mémoires de celte Académie, une disscrtaiion sur le Itiaiic de zinc el sur les expériences auxquelles il soumit cetli; matière ainsi que plusieurs autres oxydes et préparations blanches. Conté s'occupa aussi de la peinture au zinc.
Eq Xl^yAtkinson, t'abric.int decouleursà Harrington, prî^s Liverpôol, l^t une patente pour Tapplicalion du blanc do zinc comme succédané du lilanc do |>lomb. Vers 1808, il fut fabriqué en grand dans rétablis- ^ioeni de MoUerat. Depuis cette époque, la peinture au blanc de zinc n'avyji pas eu d'application suivie en F'runce, lorsiiue M. Rouquette prit, <:n 1842^ un brevet d'iuvoulion pour lu préparation indu^l^ielle de i*o\yfJe de zinc. En tSiiot 1815, M. Uclaire sV'Cupa de nouveau de (^t^llequchlion, et fabrifiua, le preinier, sur une grande; écludle, du l'Iancde zinc et div«'rse.s couleurs à Iws»; di». zinc, destinées à être ap- |*ii<|uécs à la peinture arlisliqiiu et à l;i pcinliiio eu bùlinient^.
Di'S 1853, la fabncali<*n du blanc de zinc s'u^t élevée, illl-ôn,. à 3500 000 kilu^rainnics ; mais oollc (juanlilé considéral)le, (|ui e.l elicôre ioiD d'aile: ndre le chiffre de fabrication de la céruse, ne parait pas iivoir jfris un grand accrois>enK'nl depuis celle époque.
*) On a im|>orie d'Angleterre du carboujlc de zinc pour de Toxyde Je te métal.
(^) On a trouvé de la peiniure au blanc de zinc qui conlenait 50% de sulfate de baryte. Ou a même livré an commerce, s(»us le nom de Uanc de Vitry, un mélange, en proportions variables, d'oxytic de i'.inc
ei de sulfate de baryle.
En 1855, le tribunal civil (7* Chambre] a condamné à un mois de pri-
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Si FoQ dissout dans l'acide nitrique une petite quantité d^oxyde, il y a effervescence dans le cas où il est mélangé de carbonate de zinc ou de chaux : la liqueur précipite en blanc avec Toxalate d'ammoniaque si Ton a affaire au carbonate de chaux; en jaune par le cyanure rouge, en blanc par le (panure jaune, s'il s'agit de carbonate de zinc.
Le sulfate de zinc est reconnu en traitant Foxyde par Peau, filtrant et essayant le liquide filtré par le chlorure de baryum.
La falsification de Toxyde de zinc par Famidon ou la farine^ signalée par M. L. Schaffher, pharmacien à Meisenheim, se décèle en chauffant le produit sur une lame de platine; il noircit et éprouve un boursouflement. Traité par Teau bouillante, il donne un mucilage plus ou moins léger , qu'on essaye ensuite par Teau iodée.
L'oxyde de zinc mêlé de sulfate de baryte laisse déposer ce sel à l'état indissous, lorsqu'on le traite par l'acide nitrique.
Pour reconnaître dans Toxyde de zinc la présence du sulfate de chaux, que l'on trouve dans le commerce sous le nom de sulfate atomique y on en fait dissoudre une petite quantité dans de l'acide nitrique concentré et chaud. Une partie de la liqueur étendue de cinq à six fois son poids d^eau distillée et saturée d'ammoniaque, puis additionnée de quelques gouttes d'oxalate d'ammoniaque, laisse déposer un précipité d'oxalate de chaux, qui est recueilli et calciné pour le convertir en carbonate. L'autre partie de la solution donne, avec le chlorure de baryum, du sulfate de baryte insoluble dans l'acide nitrique.
Si l'oxyde de zinc suspect est broyé à l'huile, on en calcine 30 grammes environ dans un creuset de terre ; le résidu, traité par Teau distillée froide, répand une odeur de sulfure alcalin, qui s'exalte au contact de Tacide nitrique ou chlorhydrique; il se dégage alors de l'acide sulfhydrique en quantité d'autant plus grande que l'oxyde de zinc contenait plus de sulfate de chaux.
Depuis l'application du blanc de zinc à la peinture en bftti-
son, 50 fr. d'amende et aux frais, un négociant de Paris, pour avoir vendu des blancs de zinc broyés à l'huile, portant les n" 1 el «, et contenant 43 à 45 % de sulfate de baryte.
OXYDE DE ZINC
ments^ on a eu quelquefois ToccasioD de remarquer de Toxyde de zinc qui contenait de la céruse, ou de la peinture au blanc de zinc renfermant du blanc de plomb. Il peut ê(re important aussi de reconnaître si une toile ou du papier ont été enduits de blanc de zinc ou de blanc de plomb ^ ou d'un mélange de ces deux substances.
Les moyens à mettre en pratique sont faciles et susceptibles d'toe ex^atés partout en peu de temps.
Une petite quantité d^oxyde de zinc pur, réduit en poudre, traitée par quelques gouttes d'acide nitrique étendu, et additionnée d'iodure de potassium en solution, ne donne pas de coloration sensible. Le même oxyde, mélangé de 1/10 de carhnate de plomby et soumis au même traitement, donne une coloration en jaune citron.
Uoxyde de zinc pur, trituré avec du sulfure de sodium ou agité avec du sulfhydrate d'ammoniaque^ ne se colore pas sensiblement; s'il est mêlé de céruse, il présente une coloration variable du violet au noir^ suivant les proportions de carbonate de plomb ajoutées.
Un peu de peinture au blanc de zii\c, triturée dans un mortier avec de Teau aiguisée d'acide nitrique, ne fait pas effer- Tescence, et la liqueur^ étendue d^eau, ne précipite pas en janne citron par l'iodure de potassium et ne donne pas de précipité noir par l'hydrogène sulfuré (gazeux ou en solution dans l'eau) ou par un sulfure alcalin.
S, au contraire, la peinture contient du blanc de céruse^ il y a effervescence, et la liqueur^ étendue d'eau, donne avec Tiodure de potassium un précipité d'iodure de plomb d'une belle couleur jaune, et un précipité noirâtre avec l'hydrogène soiforé ou un sulfure alcalin.
Dans le cas où la peinture est appliquée sur un mur, on eu edève une certaine quantité, soit par le grattage, soit par la dialeur, en faisant cloquer la peinture , et l'incinérant pour examiner la nature du résidu que l'on soumet au traitement par Teau aiguisée d'acide nitrique, ainsi que nous venons de indiquer.
Si la peinture est appliquée sur toile ou sur papier, on ^
l'enlève par le grattage , ou bien on passe à sa surface un linge imprégné d'acide nitrique étendu ; le liquide provenant
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de ce lavage est ensuite essayé par les réactifs indiqués cidessus (*).
Pour rechercher le sulfate de baryte dans la peinture, on calcine les grattages ; les cendres sont traitées par l'acide nitrique étendu ; dans la partie insoluble se trouve le sulfate, qui est recueilli sur un filtre, lavé, séché et pesé. On conststte sa nature on le chauffant au rouge avec un peu de charbon; si Ton a affaire à du sulfate de baryte, le résidu de la calcination dégage, au contact de Tacide chlorhydrique étendu, de rhydrogènc sulfuré, sensible à Todorat et au papier imprégné d'acétate de plomb. Un autre moyen consiste à traiter les grattages par Tétherpour enlever ThuileC^), le résidu est ensuite traité par Tacido nitrique étendu, etc.
Le pain, cet aliment si précieux de Tenfant et du vieillard, du riche et du pauvre, du convalescent et de Thomme valide, résulte de la cuisson d'une pâte faite avec la farine de blé ^')
(*) On |)eut, par le même procédé^ dislingiier le carton glacé au blane de zinc du caruin glacé au blanc de plomb, dit carte-porcdain&. Un ca* raclère disiim lif et d*iine manifesiaiiun rapide est la combusUoD, à la flainine (rime bougie, d'un fragment de carte-porcelaine. Si elle est glacéeavecla céruso, les bords deviennent, après rincandesoence, d'un jaune citrin et la surface est parsemée d'une multitude de petits points ou de globules brillituts : c'est du massicot en |)artie rMult par le charbon et recouvert de globules de plomb. Rien de pareil ne se uianifasle avec les cartes-porcelaines glacées au blanc de zinc.
(*) Lorsqu'on a h cxamin»;r du blanc Je zinc ou du blanc de plorob broyé à riiuile, il est préférable d'enlever préalablement rimileau moyen do l'êther dans un appareil à dé|dacemenl. ( Voy, pi. II, Ug. li et 15; pi. Vi, Qg. 4i et 43.J
(*) Ou fait aussi du pain avec d*aulres grains. Ainsi le paiu bis das
et une ceriaiDe quantité d'eau (50 à 60 % en poids), additionnée de ^vain qui y détermine une fermentation appelée aatrefois fermentation pan-iire^ mais qui n'est autre, en déûnitire, qu'une fermentation alcoolique, avec formation d'alcool et dégagement d'acide carbonique.
La pAte introduite dans des fours est chauffée par rayon* oemeot; la portion supérieure atteint une température de 210*^ à 212^; elle est comme rissolée : c'est la croNie, qui nuintient par sa cohésion les formes données aux différents pains. Llntérieur n'atteint guère plus de lOO*)^ : c'est la //ne. La température brusque que reçoit la pâte dilate le gaz, vaporise une partie de l'eau, arrête la ferijientation» hydrate et fait gonfler la substance amylacée ; elle produit Tadhérence entre toutes les parties hydratées ; le gluten, retenant les Saz ({ai le gonflent en bulles nombreuses^ rend la mie légère (').
Le pain de bonne qualité doit être poreux et léger; le gluten qu'il contient, et qui, plus particulièrement, lui communique ses propriétés nutritives, doit n'avoir éprouvé aucune altération.
La plus grande partie du pain consommé dans les villes est fabriquée avec dos farines blanches dites de première, et qui proTiennent généralement des deux premiers produits de la QK)uture. Le pain de deuxième qualité est fait avec les farines ?ni représentent le troisième et le quatrième produit de la mouture des blés de premier et deuxième triage.
Dans les campagnes, le pain, préparé même avec la farine de blé pure, est généralement de qualité inférieure et sujet k des altérations parfois assez notables; souvent la farine do blé est mêlée do farines d'orge, de seigle, de sarrasin ou de niais; il en résulte un pain plus bis (*) et plus lourd encore;
paysans russes est fait avec de ia cribhiro de tromciil, mélangée avec plus de vlugt espèces de grains où l'orge et ravoine dominent. Le |>aiu <l(!s Finlandais ei de quol(|ues peuplades du Nord est fait avec de Torge. l^Westpba liens mangent un pain fait avec le sarrasin ou le blé noir. ODfaii du pain avec le mais, avec le seigle, avec l'épeauire. On con- MOBiDedu pain de seigle dans le nord de l.t France, m Piusse, en BA' vi^re, on Sà-iHi, et dans une grande partie de la Pologne.
(^) lli à 117 de pâte produisent 100 de pain.
n LacoloraliOD du pain bis, qu'on avait altribuée juM|u'ici à la pré-
quelquefois la farine de blé en est totalement exclue. ' Le pain de munition était confectionné avec de la farine de blé dont on avait extrait par le blutage 1 5 7o ^^ ^^n. La croûte inférieure de ce pain était tout incrustée de parcelles de son ou fleurage doni on saupoudrait la pelle, afin d'éviter l'adhérence de la pâte, lors de Tenfournement. Aujourd'hui, le pain de munition est plus blanc, comparable, pour la nuance, au pain de seconde qualité de la boulangerie civile ; on le prépare avec une farine plus blanche, dont on extrait par le blutage 20 7„ de son, au lieu de 15 (*).
Les pains de bonne qualité bien cuits contiennent, huit heures après la sortie du four : 33 à 34 ^/q d'eau, savoir^ la mie 42 à 43 %, et la croûte 17 à 18 % (Rivot).
Dans les échantillons de toute nature examinés par M. Rivot, les limites extrêmes de la proportion d'eau ont été : 40 et 48 o/o pour la mie, 17 et 27 o/o pour la croûte , 30 et 41 % pour le pain.
Le pain tendre des boulangeries civiles présente 5/6 de mio et 1/6 de croûte ; la mie contient 45 7o d'eau, la croûte 15 ®/o, et le tout ensemble en renferme 40 % [Payen),
Le pain tendre des manutentions militaires^ dit pain de mti-
sence du son^ ne se ratlache à celui-ci qu'autant qu'il introduit dans la farine la céréaUne, ferment éuergiiiue, découvert par M. Mége-Mouriés^ et qui remplit celte fonction dans le blé conjointement avec deux auires principes azotés, la caséine végétale et le gluten. Quand la ce* réaline abonde dans la pSite, elle amène la fermentation acide ou bctique et la fait prédominer sur la fermentation alcoolique, dès lors le gluten est altéré; il se produit de Tammoniaque, une matière brune analogue à Tulmine et un produit azoté. Cesl cette matière brune qui colore la pâte et donne du pain bis.
(1) Déjà, en 1797^ dans un rapport sur le pain des troupes, farmaitier avait conclu qu*il fallait extraire 18 Vo de son de la farine servant à confectionner ce pain.
Dans ses recherches sur le pain de munition distribué aux troupes des puissances européennes, M. Poggiule, après avoir dosé la quantité d*eau, de matières inor^^an'uiues, (i*aniidou à Tétat de glucose et de deitrine, a déterminé la richesse nutritive des différents pains^en dosant le gluten et l'azote par la méthode de M. Péligot ; car il est admis aujourd'tiui que la quantité de matière azotée fait connaître la propriété nutritive du pain et de la farine, et que les farines les plus riches en gluten sont celles qui conviennent le mieux à la nourriture de l'homme.
«hbn, contient 4/5 de mie généralement bise et 1/5 de croûte ; h mie renferme, en moyenne, 50 % d'eau, la croûte 15 Vo> le toat ensemble en contient 43 % (*).
Le pain blanc ordinaire de Rouen présente 3/5 de mie et 2/5 de croûte. La mie renferme, à l'état frais, 41 ^/o,84 d'eau; la croûte, 20 %,ÎS ; le tout ensemble, 33 */^,21 . A l'état de pain rassis {*}, la mie ne contient plus que 34 ^/o,20 d'eau ; la
Toiri, d'âpre M. Poggiale, le classement des pains disiribiiês aux soldats des poissances européennes^ d'après la quanlité de matières azoimlgloten et matière aihumineuse) et d'azote qu'ils coniiennent :
AZOTE
MATlËltES
contenu ' dans 100 de pain
AZOTiBS
Pain de la naanutention de Paris
desséché i 1200.
calculées.
— du grand -duché
de Bade... .
S,Si
— du Piémont. ..
li.23
— de Belgique. . .
~ de Hollande. . .
— de Wurtemberg
— d'Autriche. ...
— d'E<%pagne
— de Francfort. . .
— de Bavière. . . .
— de Prusse
CestdoDC le pain français qui contient le plus de gluten, et celui de Prassequi en renferme le moins. Les pains de munition étrangers, in- K^rieors anx nôtres par Taspeci, la saveur, la cuisàon et même la nuance, iont fabriqués avec de la farine de seigle $eule on mélangée avec de la brioe brute de froment {Poggiale),
Le pain de munition français, comme contenance en matières azotées, occupe le milieu entre le pain de première qualité et le pain des hospices de Paris, et de deuxième qualité.
(<) On met ordinairement plus d'eau (3 à 5 Vo ^^ P^"^) ^^^^ 1^ P^^^ an paia de munition, soit parce que la quantité de son restant dans la tirifie absorbe plus d'eau, soit pour faciliter le pétrissage et obtenir un rendement plus considérable; mais l'excès de poids étant dO à l'eau, co rendement est illusoire, et cette pratique cause même une déperdition réelle, nuisible à la qualité du pain : car, exigeant une plus haute tcmpèratore pour la formation de la croûte, celle-ci devient épaisse, brune, d'un goût îkcre. désagréable, et laisse dégager en pure perte quelques Pfwlniis pyrogénés (Paym).
C) 11 résulte de recherches faites en 1832, par M. BouuingauU, que
croftte, 17 %,33; et le tout ensemble, 27 y^Ah (Girardin).
Le rapport de la croûte à la mie, dans les pains^ fait connaître, pour les pains do même forme, le degré de cuisson, et pour les pains différents, l'influence de la forme sur la proportion de mie et de croûte.
Voici, d'après M. Rivol, quel ast ce rapport pour les différentes sortes de pains :
Rapporl de la croule i la mie.
Painsde2kilogr.,dils dema(;of} 0 43 à 0,83
id, dils de fantaisie. .... 0,70 à 0,60
id. dils i\e marchands devin. 0,45
Pains rondins 0,60 cl 0,50
id. de 1/2 kilogr 0,45
Micbes de 2 kilogr . 0,50
Le tableau suivant indique la proportion d'eau contenue dans des pains, de poids déterminé, après un certain laps de temps connu depuis leur sortie du four :
Pain do oiuniiion
POIDS DBS PAIRS
e8>ayé8.
TEMPS écouté
depuis ia florlie du four.
PROPORTION
d'eau
pour 100.
kU.
heures.
51,50 51,07 5t.lt 50,86
Pain (le ménage, avec farine de blé de Tanuarok
— de Brie
Pain blanc ordinaire de Paris.
Pain blanc (pour collèges) cuil ait four aérotherme
Dans un travail sur la proportion d'eau contenue dans le
ce n'est pas par une moindre proportion d'eau quo le pain rassis diffère du pain lendre, mais par un élat moléculaire particulier, qui se manifcsle pendant le refroidissement, se dovoloppo ensuite, et fiersislo aussi longtemps que la lempérature ne dépasse pas une certaine limite.
Si le pain, après sa cuisson, prend peu à peu de la fermeté el devient rassis, c'est parce qu'il doit être considéré comme un bydrale que la chaleur ramollit, et auquel une basse température donne plus de consisUiati6 (Tkénard).
blé et ses principaai ptoduiU. M. MHItm s*est occupé de Thydratatioo du pain, et il a observé expérimentalement que l'on ne pouTait calculer le degré dliydratation d*un pain tout entier d*après la quantité d eau déterminée dans 5 ou 6 gram» mes de mie ou de croûte. M. Miilon s'est arrêté au procédé soiraot pou? faire eette importante recherche (*). Lorsque le ptin est de forme régulière, comme un pain de munition, OD par?ient à représenter exactement la masse en prélovant Qo morceau de 100 à 150 grammes. On coupe le morceau en dessinant aussi exactement que possible un segment de ceide à angle très-aigu, qui se dirige du centre du pain vers sa circonférence. Deux morceaux, choisis à peu près égaux, sont introduits dans deux flacons de verre accolés Tun à Tautre, puis ceux-ci sont placés et ûxés dans un cylindre de coiTre de 0",18 de diamètre et de 0",20 de hauteur. Ce cylindre est rempli d*huile et supporté par un autre cylindre de Iftle de 0«,27 à 0»,28 de hauteur et de 0«,Î4 de largeur, qui fait office de réchaud, au moyen d'un bec de gaz ou d'une lampe à alcool, à mèche circulaire, que Ton y introduit et qui porte à 165<><^ la température du bain d'huile (^).
Nous donnons à la page suivante deux tableaux, dressés par M. Millorij qui démontrent combien il serait important, dans l'évaluation du rendement et dans la fixation de la taxe, de tenir compte de l'eau contenue dans la farine et dans le pain.
0) «Dans le régime actuel de la taxe, ainsi que dans les manutentions
* militaires, le degré d^bydraiation du pain serait le premier point ik
* régler. Un boulanger qui donne un poids d'eau en place d'un poids
* de pain frappe toujours la bourse du coiisoatmaleur ; il Trappe la < bourse et la santé l'>rsquc le consommateur e.>t pauvre et qu'il ne
* maDgc pas du |)ain à son appéyi. 5 Vo d'eau de plus ajoutés cliaque *Jourau pain représenienl, à la tin de raunèe, une disette, de dix- ■ huit jours, et peuvent changer, pour l'ouvrier malheureux, uni* an-
* aée d'abondance en une année de privations » [MiUon).
(')On {>eut aussi faire la dessiccation dans une étuve à air chaud 'Qaiqieuue à la tero{>ératurû consianlc de 110 à U5oc.
100 kilogrammes de farine rendent depuis ISG^^u^S josqa'à US'^^a de pain.
FARINB
(100 kll.).
*4lV.
d'eau.
d'eau.
d'eau.
d'eali.
d'eau.
d'eau.
d'eau.
kil.
kil.
kil.
kil.
kil.
à UVo d'eau.
à nVo —
Ut ,8!
Dans les manutentions militaires^ 99 kilogrammes de farine rendent de 169,7 à 195,7 rations de 750 grammes de pain de munition :
FABINR
(100 kil.).
d'eau.
d^eau.
d'eau.
d'eau.
d'eau.
d'eau.
kil.
kil.
kil.
kil.
kil.
kiU
à 14 Vo d'eau.
Outre le pain blanc ordinairt, de diverses qualités, et le pain do munition, on distingue certaines sortes de pains dits de fantaisie ou de luxe, tels que les peiits pains à café, les pains provençaux ou de gruau ^ les pains viennois et les petits pains au lait, les jmins de dextrine^ les croissants, les pains de gluten, les pains anglais, les muffins et les pains de son.
Les petits pains à café sont confectionnés avec les belles farines, parfois avec la farine de gruaux blancs ; la pAte, travaillée plus longtemps, a reçu une plus forte dose de levure.
Ces pains ofErent nne croûte colorée et une mie légère trèss{K>ngieuse ; ils sont légers et d'une digestion facile.
Les pains provençaux, ou pains de gruau, sont fabriqués arec les farines dites de gruau blanc ; ils sont plus blancs et contiennent plus de gluten, mais moins de phosphate, de matière grasse» de substances azotées non extensibles, que les pains préparés avec les farines ordinaires, et surtout que les pains de munition. On les met sous la forme de pains fendus ; ib ont une croûte de teinte p&le, une mie très-blanche^ à ca- TJtés irrégulières, en général très-petites.
Les pains viennois sont préparés avec de la farine trèsblanche ; Teau du pétrissage est remplacée par un mélange de 1 de lait et de 4 d^eau. La croûte de ces pains se vernit si Ion opère la cuisson dans une atmosphère de vapeur. Si on augmente la proportion du lait^ ou qu'on l'emploie presque purdanslacxinfection de la pâte, on a dos petits pains au lait.
Les pains de dextrine, analogues, quant à la forme, aux pains viennois, sont fabriqués avec des farines de première qualité, auxquelles on a ajouté de !2 à 6 7o d® sucre, de glucose ou de dextrine sucrée (^}.
Les pains appelés croissants^ à cause de la forme qu'on leur donne, sont préparés avec une pÂte dans laquelle on fait entrer un ou deux œufs battus par kilogramme de farine ; le tout étant mêlé avec 500 grammes d'eau.
Parfois on fabrique du pain plus chargé de gluten et plus nourrissant, en ajoutant du gluten frais, que Ton dissémine dans la farine au moment du pétrissage. Le pain renferme «lors, en plus fortes proportions, plusieurs matières azotées et grasses de la farine. Ce pain de gluten est surtout convenable pour les malades atteints de Taffection appelée diabète sucré, «t pour les convalescents qui doivent prendre, sous un faible volume, une alimentation substantielle.
1^ pains anglais, ou à levain doux, appelés aussi rolls (îouleaux), à cause de leur forme, sont faits avec une pâle ^*Ds laquelle il entre de la pomme de terre cuite écrasée et
n U matière sucrée, s*opposanl à raliéraiion des substances azotées^ ^tsse dominer Todeur agréable de Thiiile o>senlielle du froment, et ^ooDBou plutôt conserve à ces pains la saveur aromatique propre aux wellleures farines {Payen).
délayée dans un mélange de farine et de lerûre ; la pâte est enfournée dans des vases en tôle mince, à angles droits, arrondis, présentant une légère dépouille; les pains obtenus ont une forme cubique, analogue à celle des pavés ; la eroûte, sur les parois qui étaient en contact avec la tôle, est mince et pâle, la partie supérieure est un peu plus épaisse et plus colorée.
Les petits pains appelés mufflns, dans les boulangeries an* glaises, servent à préparer une variété de toasts ou rôties, surtout usités pour les déjeuners et les lunchs ou luncheons (repas du milieu de la journée); leur pâte a été travaillée plus longtemps, avec un excès d'eau, et soumise à la cuisson dans des bottes en tôle^ rondes, à fond plat, recouvertes d'une plaqua en tôle.
En Angleterre, on fabrique, pour la classe aisée^ un pain de son, de couleur bise, à croûte foncée, avec de la farine de blé, contenant 5 à 10 7o ^^ son ; on lui attribue une qualité rafraîchissante.
Le biscuit de marine ou d'embarquement est préparé avee de bonnes farines de blé, pétries avec 1/10 d'eau ; on met cette sorte de pain sous forme de disques ou de tablettes rectangulaires, desséchées à Tétuve ou au four, percées de trous verticaux, espacés de 0,05 è 0,06, qui laissent échapper une partie du gaz, pendant la cuisson^ et Tempèchent ainsi de soulever la pftte.
Dans les années où la pénurie et le haut prix des céréales se font sentir, on a cherché des succédanés du pain de fro* ment dans les pains de chiendent {iriticum repens) (^), de het^ terave, qui n'ont qu'un défaut, celui d'être peu nourrissants. Ainsi, rhomnie qui mange un pain de 1500 grammes, formé de 1/3 de farines de céréales et de 2/3 de chiendent, n'a réellement que 500 grammes de pain dans l'estomac. Ce pain de chiendent a l'odeur du pain ordinaire ; sa saveur n'est pas désagréable ; sa pâte est plus lourde et plus serrée (^).
En 1847, l'administration municipale de Rouen ût venir
(i) La poudre de cbiendenl a éié mélangée, en Egypte, k la farine destinée à fiaire le pain. En Pologne, on s'en sert |K)ur faire une espèce de gruau et pour en extraire, dit-on^ la fécule.
n Quelques savants ont fait observer qu'on pourrait tirer ptrlij dans
de Bordeaux d'assez grandes quantités de farine de maïs, dont noe partie fut livrée aux boulangers de la ville, à la condition de la mêler par moitié à la farine de blé^ pour confectionner nn pain mixte, vendable à un prix inférieur à celui du pain Uanc ordinaire de pure farine de blé (*).
Ce pain, examiné par M. Girardin, présentait les caractères suivants : sa croûte avait une couleur brune ou jau- Dfttre, la mie était d'un blanc jaunâtre ; sa saveur était agréable, mais fade ; son odeur était celle du pain de munition : la pâte était compacte.
Ce pain renfermait, en moyenne, 70 7o ^^ ^i® ®^ ^^ Vo d® croûte. La croûte contenait, à Tétat frais^ 19 ^/o,8 d'eau, et la mie 44 %. A l'état rassis, c*est-à-dire vingt-quatre heures •près la sortie du four, la croûte ne contenait plus que 17«/.,73 d'eau, et la mie 42 %.
M. Girardin conclut de ses expériences, que : 1^ on devrait préparer la farine de maïs avec plus de soin, de manière è la |«i?er de ce son dur et coriace du grain, que l'estomac confertit difficilement en matière assimilable ;
i* n serait convenable d'employer un levain plus fort et plus actif, afin de produire une pâte plus légère et plus boursouflée;
3' n faudrait cuire davantage ;
<• Il serait avantageux de réduire la proportion de farine de maïs à 33 et même à 25 %, et même de propager Pusage de cette farine plutôt en nature, sous forme de bouillie, ainsi
b paDifkation, de la racine de rbiendeati eo la mêlant, dans la proportion de t5 ou 50 Vo* ^ 1^ farine ordinaire.
On prépare aussi du pain avecdiver:>cs subslanc4?s féculentes, lelles qae les farines de châtaigne, dc«arr(Mm, de seigUy de gommes de terre, ^orge, de lichen; la fécule de pommes de terre, etc.
(M On sait, diaprés de Chabrol^ que la diininuliou de 10 centimes par kilogramme de pain est d'une haute importance |)our la cUisse peu aisée qui habite la capitale. Ce savant adniinislraieur a ('tabii qu'en admettant qu'il existât dans Paris 500 000 consommateurs peu aisés, 5 contioes d'augmentation par jour dans leurs dépenses, pour Tachât du paini donneraient, par an, une $^omme de 9 125 000 francs.
Si nous supposons que, par des procédés économiques et salubres, on pût obtenir une dimiouiion de 10 centimes par kilogramme de pain, ^etimeni étant aussi nutritif, ce serait, pour la cla^.^ pauvre, un dé- Srèvemeot annuel de 9 125 000 francs.
que cela a liea^ depuis des siècles^ en Franche-^mté^ en Alsace, dans le Béarn, dans une grande partie du midi de la France, en Espagne, dans les Amériques.
A Bordeaux, Tadministration se préoccupa aussi de la même question, et M. Magonty, chargé de faire des recherches sur la panification du maïs, paraît avoir obtenu une réussite complète en associant au maïs et à la farine de blé la pomme de terre cuite et réduite en bouillie, dans las proportions suivantes : farine de froment, 100 ; levain de bonne qualité, 60 ; farine de maïs, 40 ; pommes de terre cuites et réduites en bouillie, 20.
On a employé, dans certaines contrées, les tourteaux de lin à la confection du pain. Il en est résulté des symptômes graves, qui engagèrent M. Schlossberger à en rechercher les causes. En analysant les cendres de ces tourteaux, ce chimiste y trouva une notable quantité de cuivrCj provenant des ustensiles qui avaient servi à exprimer la graine de lin (^).
On a aussi essayé, aux époques de cherté des subsistances, de faire des pains mixtes avec de la farine de blé et 1/10 de farine de riz; mais il est résulté des recherches de M. Girardin que le pouvoir nutritif de ces pains étant moindre que celui des pains de farine de blé pur^ l'excédant en poids nécessaire pour avoir un pouvoir égal aurait causé au consommateur un déficit pécuniaire réel, ainsi qu'au boulanger, qui aurait travaillé à perte en voulant livrer ces pains à un prix inférieur à celui de la taxe.
Au point de vue de l'alimentation, il n'y a généralement aucun avantage à dénaturer le pain de froment par l'introduction de substances ahmentaires d'un prix d'achat moins élevé, mais aussi moins nutritives [Girardin],
Altérations. — Le pain est sujet à plusieurs sortes d'altérations. Ainsi, à Paris, un pain dont la pâle est pétrie avec Veau depuùs, qui, comme on le sait, est très séléniteuse, peut présenter des inconvénients qui disparaîtraient par l'emploi d une eau moins crue, relativement pure, telle que l'eau de la Seine.
(^) Aussi, quand cette graine a été exprimée dans des vases de fer, elle fonmit des cendres qui renferment beaucoup de fer et peu de cuivre.
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Une autre altération peut prorenir du défaut de ewscn ; kpain coutieiit une plus forte proportion d*eau v'i.
S'il a été préparé arec des farines avariées, échauffées, doDt le gluten a subi une altération plus ou moins profonde sons rinfineace de Thumidité. il peut y avoir danger à le liner à la consommation \^).
if) Ea férrier 18541, dans an jngement rendu^ après appel, au sujet (TiDe aecvalioo de tromperie sur les fouruiiures fuites pour les prisoaaiefs de b maison de QairTaui, il a été établi que le paio fourni depab les premiers mois de 18(5 jusquVn niai 1817 était amer, mal ail, lonrd, gris, noir, et, suivant rcxpres:£ion des témoins, brûlait feitomÊC H les mtestims.
(>) En 1849, U. Eug. JfarcAand, pharmacien à Fêcamp, Tut chargé (fanlyser un éihantilion de pain saisi chez un boulanger de celte ville. Ge pain était d*ane couleur grise tirant sur le roux ; il possédait une odeur analogue à celle du pain préparé avec les farines d*orge et de leigle. Sa croûte, quoique épaisse, était molle. Quant à la mie, elle était bude, piteuse, et, par le pétrissage dans les doigts, elle se Kniuisait avec une fiiciUté extrême en une p&te très-molle. Ce pain contenait 54 % d*eaa, c'est-à-dire i %de plus que le pain de munition. Une certaine (tnatité de ce pain ayant été soumise à Taction d'une solution de potasse caustique, il s*esl développé à Pinstant même une odeur amnioliacale très-Intense et fort désagréable, rappelant jusqu'à un certain point Todeur des matières animales en putréfaction. Un échantillon de {Aio de bonne qualité, placé dans les mêmes conditions, n'a (ioniic lieu à aucune réaction semblable; il a développé une odeur douce et agréa- Me, présentant nue très-grande analogie avec celle du levain sur.
Ooe certaine quantité du même pain saisi, saccharitiée au moyen de U diastase, a laissé un gluten très-mou, très- visqueux, et environ ttjOWS de son.
Le produit OItré du maceralum de ce pain dans Tcau distillée, addilionne de sous -acétate de plomb, a donné aussitôt un volumineux précipité blanc. Une nouvelle quantité de pain a été épuisée par Téther; celui-ci s'est coloré en jaune paille ; après Tavoir décanté, puis évaporé K^qn^à siccité, il a laissé pour résidu un corps huileux, jaune, qui, lr»ié par un mélange d'acides nitrique et hyponilrique, a contracté, en ^ solidîSant, une belle couleur rouge tirant sur le jaune, propriété qui caractérise Thuile de seigle.
^ tOQs ces essais, M. Marchand a conclu que le pain saisi avait été préparé à l'aide d'un mélange de farine de blé dont le gluten avait été ^iéré,ci d'une certaine proportion de farine de seigle; que ce pain étiit iodigestc et insalubre.
Kq lS5i, le tribunal de police correctionnelle a condamné le nommé ^••1 boulanger à la Villelte, à quinze jours de prison et 50 fr. d'a- 'Bcode, pour avoir exposé en vente, comme pains de première qualité,
Pour constater cetto altération du gluten, on prend 50 grammes, par exemple, du pain suspect, que Ton triture avec de Peau dans un mortier de porcelaine, et que Ton mêle ensuite avec une solution brute de diastase, obtenue par le traitement aqueux de 500 grammes d'orge germée, pulvérisée. Le mélange est chauiïé dans une capsule de porcelaine, au hain-marie, aune température de 60 à 70°*^, que Ton règle à Taide d un thermomètre plongé dans le liquide du bain. Au bout do quatre à cinq heures, on filtre; toute la partie amylacée du pain est saccharifiée, il ne reste sur le filtre que les autres 'substances, telles que le gluten^ qu'on lave sous un filet d'eau, pour les soumettre à l'examen.
L'excès d'eau que renferme la mie du pain de mooition peut donner naissance à des altérations plus ou moins rapides, et notamment à diverses sortes de moisissures. Dès 1819, M. le professeur Bartkolomeo BiziOy de Venise, entreprit des recherches sur le développement anormal d une matière rouge dans la polenta (*), observée d'abord à Léguara, dans la province de Padoue, et ultérieurement dans quelques autres parties de Titalie (»).
M. Bizio a été conduit à admettre que la substance colorée était un végétal d'un genre nouveau, et qu'il a nommé 5^-
au prix de 75 cenliiues les a kilogrammes, quarante-neuf pains fabriques avec des Tarincs inférieures, mélangées de farines altérée.^.
(1) lui polenta ou gaude^ ou broUle on masamoraf aliment agréable cl nourrissant, est une houillie très-épaisse^ préparée avec la farine de maïs, de l'eau ou du lait, du sel, du beurre, de la graisse, du sucre, etc. Dans les Landes, la même sorte de bouillie, faite avec le gruau de m:iîs, e.st cuite au four dans des terrines, et constitue une sorte do pain mou, humide, très-sujet aux moisissures.
(*) On a vu se développer sur le pain^ sur les aliments de diverses natures des taches d'un rouge vif, qui ressemblaient parfaitement i des gouttes de sang. (!e fait a été observé à plusieurs époques dlfférenies. En 1819, un cultivateur de Léguara ({irovince de Padoue) fol saisi d'épouvante en voyant des taches de sang éparses sur de la bouillie de maïs fait-jde la veille. Son effroi redoubla lorsque, plusieurs jours de suite, il vit des taches semblables se développer sur tous ses aliments, sur (lu pain Irais, du rix, de la chair de veau, du poisson, des volailles bouillies et rôties. M. Sette, chargé de rechercher la nature et les causes du phénomène, examina au microsco|>e les miraculeuses taches rouges, et reconnut qu'elles étaient formées par des myriades de
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rûim. D 8si panrenu à conserver les sponiles de cette plante d une année à Tautre, et à en produire, après ce terme, le développement.
An mois d'août 1842, des pains de munition de la garnison de Paris, de Versailles, de Saint-Oermain-en-Laye, et de quelques autres localités, présentèrent inopinément une altération qui éveilla au plus haut degré les craintes de Fadministration; une portion de la mie surtout était recouverte d'une poussière rouge, à odeur désagréable, môme repoussante. Des échantillons de ces pains furent d'abord examinés par H. Gaultier de Ciauùry, qui reproduisit cette végétation microscopique^ en semant de cette poussière rouge sur du pain normal. Il vérifia que les sporules de ce végétal étaient renfermées dans le blé de 1841, employé à la manutention, et que celui de 1842 n'en renfermait pas.
Postérieurement, une Commission spéciale (^), nommée parle ministre de la guerre, fut appelée à étudier la nature de cette substance anormale, et reconnut que ces altérations étaient dues au champignon microscopique nommé oïdium mÊrantiacum^ ou champignon rouge du pain, dont les sporules, répandues en poussière nuisible, peuvent végéter avec
petits corps qu*il prit pour des champignons microscopiques, et auxquels il donna le nom de zaogaltictina imetrofa, l\ réussit mdme à pro- ^w ces petites prodoclions organiijues.
Dans le cours de Tannée ISiS, le même pliénoinène sVsl montré à Berlin, et a liié raliention de M. Ehrenberg. i\ a ciudiè à son tourtes iKhe!« rouges, et a cru y reconnaître, non un champignon microscopique, comme M. Sette Tavalt prétendu, mais un animalcule des degrés Inrérieura de Técheile zoulogique, une monade à laquelle il a doBné le ootn de monas prodigiosa, à caui^e de son extrême petitesse. Ce petit être se présente sous la Tormc de corpuscules presque arrondis, longs de O^'i^ïnïOOO? à 0™""™,0003 (|ui paraissent transparents lorsqu'on les examine séparément, mais qui, vus en masse, se montrent (l'anecouleur rouge de sang.
M. Ehrenberg a calculé que, pour occuper Tespace de 20 centimètres Cibes, il faudrait de 46 ii56 à 884 736 milliards de ces monades.
(1) Cette Commission était composée de MM. de JoinviUa, sous-intendant Ditlitaîre; Moiiin et Brault, membres du Conseil de santé des arn^; Dénier^ officier principal, chargé du service des vivrez do Paris; Chanter, bjodicdes boulangers de Paris, et de MM. Dumas, PeUmze et f^aym, de TlnsUlat.
une extrême rapidité , sous l'influence de la chaleur et de Fhumidité (•).
La Commission a admis que les circonstances les plus favorables au développement des champignons de pain étaient les suivantes : 1^ Thumidité du pain et celle de l'atmosphère ; 2* une température de 30 à 40^ ; 3** une grande quantité de remoulage, adhérente à la croûte inférieure ; A"* Taccès de la lumière.
Considérés sous le point de vue chimique, les champignons du pain (Foy.pl. III, fîg. 17) ont paru formés de cellulose, d'une substance azotée et d'une certaine proportion de matière huileuse. Il a été également constaté qu'ils se développaient aux dépens du pain lui-môme, et que la matière grasse et azotée, et le phosphate de chaux qu'il renferme, concouraient principalement à leur entretien.
La Commission a conclu de ses observations :
1® Que, lorsqu'on sépare de la farine les parties superficielles du grain, il faut éviter de les remettre à la surface du pain, comme on Ta fait jusqu'ici dans les boulangeries militaires, où Ton emploie le remoulage pour renfoumement du pain ;
2*^ Qu'en thèse générale, l'art de conserver les blés est surtout d*être en garde contre les altérations dont leurs parties corticales peuvent devenir le siège, et que les précautions doivent redoubler dans les localités où le grain entier entre dans la confection du pain ;
3<* Que, dans nos climats humides, le pelletage, fréquemment renouvelé, est le seul moyen assuré de conservation des grains, et que cotte opération peut être pratiquée avec de grands avantages, au moyen du grenier mobile (*)^ imaginé par Valkry^ qui réalise, par des dispositions simples^ la pensée
(^) M. Payen a constaté que les sporules qui reproduisent celle moisissure résistent à une lempéraiure de 100 à 120<^, sans perdre leur faculté végétative, tandis que celle facullé ceise lorsque la température s'élève jusqu'à ik(fi, Ain^i les sporules de cet oïdium conservent la faculté de reproduire le champignon dans la mie de pain, tandis que dans la croûte, la température, qui dépasse 200^ anéantit celle faculté.
Eu 1850, ce champignon s'est manifesté sur le pain fabriqué par plusieurs boulangers de Bordeaux.
(*) Appareil approuvé et récompensé par PAcadémie des sciences^ la
d\in pelletage continu et d'une expulsion sans retour de la plus grande partie des poussières, des sporules des champignons et de tous les charançons du blé.
En 1849^ une altération du pain, occasionnée par le même champignon, a été signalée à la Bastide (Gironde), à Florac, à Poitiers, etc. Le Conseil de salubrité do Bordeaux étudia de nouveau cette question, et arriva à peu près aux mêmes conclusions que la Commission de 1843.
La Commission ajouta qu'on peut prévenir la production de ce cryptogame en diminuant Teau de panification , en ne Usant que des pains de 5 kilogrammes et au-dessous, soumettant la pâte à une cuisson lente et graduée, un peu plus prolongée qu'à l'ordinaire, et en évitant surtout d'entasser les pains les uns sur les autres, dans des lieux humides et chands, lorsqu'on les sort du four.
En 1856, M. Poggiale fut chargé d'examiner du pain de ' nnmition coloré en noir bleuâtre, dont 22 000 rations avaient Mbbriquées à la manutention militaire de Paris. Ce pain coloré contenait un nombre prodigieux d'infusoires dont le déîeloppement avait causé la coloration de la mie, concurremment avec l'altération du gluten, sous l'influence de la fermentation et de la cuisson ; en outre^ ce pain avait été ^«briqué avec des farines de blé dur d'Afrique, de Smyrno el notamment de Salonique, qui étaient de qualité inférieure ^ contenaient du gluten un peu altéré.
En Angleterre, on a imaginé de faire des pains de luxe
Sans Jevùre, en y substituant le bicarbonate de soude et Ta-
ode chlorhydrique ; il y a formation de chlorure de sodium
e< dégagement d'acide carbonique. La formule indiquée est
la suivante :
Farine de froment 1500 grammes.
Bicarbonate de soude en poudre. 16 —
Acide chlorhydrique so et 25 gouttes.
Eau 900 grammes.
Sel 20 -
U paraîtrait que, par suite de la présence de l'arsenic dans Tacide sulfurique, qui sert à préparer Tacide chlorhydrique,
Société naiiODile et centrale d*agricul(ure^ la Sociélù d'encouragciiicnl ci le jury ceninl des expositions de 1839 et de 18ii.
19^ p^iiy.
Fusage de cq pain sans levure ^ 4oi)Dé lieu à des accidents, \ des nausées, a causé de vives douleurs dans Testopiac, des vomissements, do Tirrégularité dans les digestions, mais çans diarrhée, et, dans certains cas, un eczéip^ arsenical (^).
£ufm, le pain cpntenant di; seiyle ergqti offre des taches ou des points de couleur violette ; sa pâte a môpie quelquefois une teinte de la môme couleur; il a une saveur très? désagréable de pourri, qui laisse dans la gorge une âcreté très-persistante, et qui est beaucoup plus prononcée que celle du seigle ergoté en poudre.
Des accidents nombreux et incontestables ont été causés par Tusage du pain contenant de l'ergot, connu sous le nom vulgaire de dent de loup (*j.
Falsificatioivs. — Le pain a été Tobjet de plusieurs adultérations. On y a introduit de Valun, du sulfate de stnc, du sulfate de cuivre, du caràonçttc d'ampioniague, du carbonate et du bicarbonate de potasse, du carbonate (le magnésie, du carbonate de chaux (craie), de la terre de pipe, du borax, (Ju plâtre, de Valbâtre en poudre, des sels de morue, de la fécule de pommes de terre y du salep, de Id. poudre d'iris de Florence^ de la farine de féveroles, d'orge, de tnaïs, etc.
L'usage de l'alun (sulfate d*alumine et de potas.se), dans la fabrication du pain , parait fort anciennement connu en Angleterre (*). La présence d'une petite quantité d'alun dans le
(^) On conçoit riinportancc qu*il y a à s^assuror de la présence de rars«'nic dans Taciile chtorbydrique enoployé par la l)oulangorie. (Koj^. 1. 1, p. 2t.)
En (général, nous pensons que l'on devrait proscrire, dans l'économie domc-Uque, l'usage de produits ou de proréiU's puremcnl cliimiqueS' donl la pratique peut, eniro dos mains itilribiles ou iDexpérimeniée» devenir la cause d'accidents déplorables.
('j II y a quelques années, (l?s faits de ce genre ont été signalés-^ (Voir i' Assemblée nationale du 5 mai 1851, et. à la Gn de ce volume, V Instruction relative aux graitis ergotes, publiée par M. le préfet de po— — lice, en septembre 1856.)
Iji mî^me année^ M. le préfet de la Loire-Inférieure a interdit for— — melleinent de moudre et de vendre des grains contenant de l'ergot..^ dans une proportion de 10 Vo et an-dossus.
(3) M. Âccum dit que la qualité inférieure de la fleur de farine don^V les boulangers de Londres Tout habituellement usage rend nécessairt=f=^ Taddition d*alun, alin de donner au pain Taspcct blanc de celui qui es ^ faitavec la belle fleur. Cet emplpl, suivant M. 4ccwn, semble pcrmeLtr^:^
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pain peut oe pas occasionner facilement des accidei)ts immédiats ; cependant il est à craindre que ce sel n*exerce une actÛD fooeste par son introduction journalière dans Testomac, sortout chez les personnes d'une constitution faible (*>.
Yoici le procédé employé par M. Kuhlmann pour recon- Diltn la présence et déterminer le poids de l'alun dans le paio. On incinère 200 grammes de pain^ et on traite par Ta cide nitrique les cendres préalablement porphyrisées. Le mélange est évaporé jusqu'à siccilé, et le résidu de l'opération^ délayé dans 20 grammes environ d*eau distillée, est additiûimé d'un excès de potasse caustique à l'alcool, qui retient ralumine en dissolution ; on chauiïe, on filtre, et on précipite la liqueur nitrée, w moyen du chlorhydrate d'ammottiaqae ; le liquide est porté à l'ébuUition pendant quelques nûnates,a0n d'opérer la séparation totale deTaluminc, dont le poids fait conpaltre la proportion d'alun renfermée dans le pain (*).
Si Ton veut simplement rechercher la présence de Falun daosle pain, on en prend 100 grammes, que Ton fait macé-
<ifiiDèl«r à U netir de la farine de fèvfs el de pois, sans nuire à la qualité do pain.
D'après LV«et P. Markann, la quantité d'alun varie de 1/137 à 1 œ( <i8b brioe employée^ ou de I/Ii5 à 1/1077 du pain obtenu.
{'] En I8M), M. le docteur Lefébure a consiaié que, djus un quartier •Je Paris, plus'eurs familles avaient éprouvé des accidents que l'on a reconnus 04'casionnés parle pain dont cll»'S faisaient us.ige, v.i dans lequel l'analyse chimii]ue décela la présence d'une certaine quantité d'alun.
Il y a plusieurs années, Talnn fut introduit dans le pain par les l)oul'figerxie Londres en telle proportion, que de nond)reux arcid^nis en ^'Oljèn-nt. Les médecin? et la Sf)ci(Mé de médecine de cette ville frap- P^rt'Ql celle falsiUcation d'une réprobation unanime.
M. lfi//c/i«(/, de Londres, a <léclaré avoir trouvé jus<tu*à i et 5 prani- ■^ d'alun dans un pain de 2 kilogrammes. Or, des quantités de O^V^ M gramme sont déjà très-nirisibles.
En avril 1857, quatre boulangers de Ooydon, en Angleterre, ont été coodamnéj à 10 livres sterling (250 fr.) d'amende chacun, pour avoir [ ^liiGé leur pain avec de Talun.
n Si la quantité d'alumine était très-petite, il ne faudrait pas con-
dore que le pain contenait de Palun ; car M. Kuhlmann a démontré que
fes cendres dos céréales renfermaient toujours une certaine quantité
(Tilamine. En outre, Talumine peut provenir des matières terreuses
adbéreDies au blé.
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rer dans Tcau distillée ; on exprime la masse, on filtre et on évapore le liquide jusqu^à siccité. Le résidu, dissous dans Teau , est divisé en deux portions : dans Tune , on verse du chlorure de baryum, qui donne un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique ; dans Fautre, de Fammoniaque, qui détermine la formation d'un précipité blanc^ gélatineux, d'alumine. Si le pain est pur, il ne se fait aucun précipité dans les deux cas.
La présence du sulfate de zinc dans le pain est décelée par un procédé tout à fait analogue à celui que nous venons de décrire en dernier lieu(*). Seulement, la liqueur filtrée est divisée en trois portions : dans Tune, on verse du chlorure de baryum, qui donne un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique ; dans la seconde, on verse avec précaution un peu de potasse, qui donne lieu à un précipité d'oxyde de zinc, soluble dans un excès de réactif; dans la troisième, on verse du cyanure rouge de potassium et de fer, qui donne lieu à un précipité jaune.
Une fraude odieuse, commise, à ce qu'il paraît, depuis un certain nombre d'années, par un grand nombre de houlangers, en Hollande, en Belgique, dans le nord de la France, consiste à introduire du sulfate de cuivre (*) dans le pain.
Cette question, qui intéresse à un si haut point la santé
(*) Le pain peut être carbonisé à Taide de Tacide nitrique mêle d*un quinzième de sou poids de chlorate de polasse.
(') En 1844, toute une famille beige faillll être empoisonnée par du pain dans la pâte duquel un boulanger ne se faisait aucun scrupule de mOUtr une quantité considérable de sulfate de cuivre. Ce paio présentait, en plusieurs endroits, des parcelles anioncelées de la matière toxique.
En décembre 1843, le tribunal coirectionnel de Bruxelles a condamné le nommé P..., boulan^^er à SainlJosse-ten-Noode, à deux ans d'emprisonnement, 423 fi*. d'amende, privation à jamais du droit de demander une patente, et aflicbago, à Bruxelles et dans ses faubourgs, du Jugement intervenu, pour avoir introduit du sulfate de cuivre dans sa panification. L'épouse F...^ impliquée dans cette affaire, a été acquittée. En 1844, la Cour d'appel de Bruxelles a confirmé ce jugement.
En décembre 1847, onze boulangers belges comparurent devant le tribunal correctionnel de Furnes, sons la prévention d'avoir mêlé au pain du sulfate de cuivre. Cinq d'entre eux ont été condamnés à deux ans de prison et 200 fr. d'amende.
En octobre 1857, la police a découvert^ sous le pétrin de deux bou-
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pabKqae, a été l'objet des recherches de plusieurs chimistes ; car il était urgent de punir sévèrement de pareils délits, et, par suite, d*étudier avec soin les moyens que la science peut fournir pour en constater l'existence.
Les quantités de sulfate de cuivre employées dans la boulangerie sont très-faibles (^), et si elles étaient réparties uniformément dans la masse du pain, aucun inconvénient prochain n'en résulterait peut-être pour une personne valide ; mais, à la longue, les elîets nuisibles se manifesteraient. Sur des constitutions affaiblies, les effets délétères seraient plus prompts. Enfin, chacun comprend le danger de l'emploi frauduleux d'un agent aussi vénéneux que le sulfate de cuine, mis aux mains d'un garçon boulanger, dont Tinexpénence ou la maladresse peut occasionner les accidents les plus graves ; on ne saurait donc sévir avec trop de rigueur contre Fintroduction dans le pain des plus petites quantités de ce poison.
Cette faible proportion du sel cuivreux et la présence du enivre contenu naturellement dans le blé (') réclament des procédés analytiques assez longs.
Toutefois, voici un moyen d'essai très-simple, que chaque consommateur peut mettre en pratique, et qui décèle la présence du sulfate de cuivre dans le pain, bien avant que ce sel soit en quantité suffisante pour occasionner des accidents graves. Une goutte de cyanure jaune en dissolution, versée sur le pain, le colore en rose jaunâtre au bout de quelques instants, lors même que cet aliment ne renferme que 1 partie de sulfate de cuivre sur 9 000 parties de pain blanc ; car celte coloration ne serait pas appréciable sur le pain bis.
langrrsde Béthiinc (Pas-de-Calais), deux bouteilles de sulfnlo de cuivre aHxquelles adhérait encore de la p&le. De Paveu m(^me d(\s dôlin({uants, ils employaient cette mixtion pour faire lever la pâle plus faciiemout et donner au pain plus de blancheur.
(•] D'aprèi; les renseignements oblenus par M KxiMvfiann près de quelques boulangers. Tun mettait, dans Teau destinée à préparer une cuisson de deux cents pains de 1 kilogrammes un verre à liqueur plein d'une dlssolation contenant 30 grammes de sulfaie de ruivre pour 1 liirc dVau ; 00 antre n'employait qu'une tôle de pipe pleine de cette dissolution.
(«) Suivant MM. H. d'Hauw et E. Van de Vyvere, le cuivre normal trouvé dans les ccudres du blé existe uniqneincut dans le son ou péricarpe du fruit.
Le procédé de M. Parizot, de Dieuze, consiste à faire une p&te avec 100 grammes de pain et une certaine quantité d'acide suîfurique pur, étendu de 6 fois son poids d'eau distillée ; on place ensuite, au milieu de cette pftte, une lame ou un cylindre de fer, bien décapé et bien uni ; on abandonne ainsi le tout pendant trente ou quarante heures, suivant la quantité de cuivre qui se trouve dans le pain ; au bout de ce temps, si on retire et qu'on examine le Cylindre de fer, on aperçoit une couche de cuivre qui recouvre sa surface ; cette couche est d'autant plus tnarquée et d'autant plus visible que la quantité de cuivre contenue dans le pain est plus considérable (').
Un procédé plus long, mais beaucoup plus délidat, est cehii de M. Kuhlmann, qui permet de retrouver des quantités infinitésimales de sulfate de cuivre, par exemple 1 partie de ce sel sur 70 000 parties de pairi, ce qui représente 1 partie de cuivre métallique sur près de 300 000 parties de pain.
On fait incinérer dans une capsule de platine 200 grammes de pain (*). Les cendres, réduites en poudre fine, sont mêlées dans une capsule de porcelaine avec 8 ou 10 grammes d'acide nitrique ; on chauffe pour évaporer l'acide libre, et la pâte poisseuse qui reste est traitée à chaud par 20 grammes environ d'eau distillée. On filtre ('), et, dans la liqueur filtrée, on verse un petit excès d'ammoniaque liquide et quelques gouttes de dissolution de sous-carbonate d'ammoniaque.
( ) Si un agit sur du paiu qui ne renrerme que de irès-peiites quanlilés de cuivre, on remarque que le cjliodrc de fer se eouf re de métal, principalement à la partie supérieure, c*cst-à-dirc au-dessus du point où le cylindre est en contact avec le liquide ou la pâte dans laquelle il est plongé.
Le procédé de M. Parizot présente Pinçon veulent de déceler également le cuivre normal lorsque le pain coutient une certaine quantité de son (?y {d'Hauw vi Van de Vyvere),
(*) L'incinération du pain est lonyue, et demande t>caucoup de soio de la part de l'opérateur. On peut la faire dans une capsule de |>orcelainc^ S0U-; une grande moufle, chauflee progressivement jusqn*au rouge sombre.
(*) Il faut n'employer que du papier à filtre bien exempt de cuivre; et surtout no pas se servir de papi(T gris. M. Hkrs-Reynaert, de Bruges, qui a fait des expériences à ce sujets a trouvé (|ue la simple (11tration à froid de 60 grammes d'eau distillée acidulée avec i gram-
Après fefiroidisseiiieiit, oii sépài'e, àù moyen du filtre, le précipité blànc et abondant de carbonate et de phosphate ferreux qoi s'e$t fbrmé; H couleur alcaline est soumise à rébullition pendant quelques instants, pour dissiper Fexeès d'anlmoniaqae et la réduire au quart de son tolume. Cette liqueur, étant rendue légèrement acide par une goutte d'acide nitrique ou SDlfi]ri(}tie^ est partagée en deux parties : sur Tune^ on fait Igîr le cyanure jaune qui donne, s'il y a du cuivre, une coloration oo on précipité rouge bfiqueté; sur Tatltre, l'acide solforique ou le sulfhydrate d'ammoniaque, qui fourùit Un précipité brun de siilfure de cuivre.
11 y a encore d'autres procédés pour techercher le sulfate de cuivre dans le pain ; ils ont été récemment soumis à un eiamen comparatif par MM. (fnauw et Van de Vi/vo^e, pharinaâens à Briiges. Il résiilte de leurs expériences :
1* Que le procédé qui consiste à carboniser le pain et à traiter le charbon obtenu par l'acide nitrique ne permet de déceler que la présence de 0f;r,1085 de sulfate de cuivre par kilogramme de pain ;
2* Que le procédé par lequel oh traite les cendres du pain par l'eau régaie permet de reconnaître des atomes de cuivre; mais que, dans le cas où l'on n'obtient que de très-faibles quantités de ce métal, on ne peut attribuer sa présence qu'au cuivre normal contenu dans le blé, et^n^lement à une certaine quantité d'un sel de cuivre incorporé dans la p&te du pain pendant sa confection;
3«Que le procédé de M. Van den Broeck (•) et celui d'Or-
lus diacide solfurique, sur le quart d'une feuille de papier gris, peul seole dissoudre assez de cuivre pour donner, par ie cyanure jaune, une coloration très-sensible en rouge cramoisi.
(*] Ce procédé consiste à traiter le liquide provenant de la réaction de l'eau régale sur les cendres du pain par un léger exc^s d*amnioniaque et quelques gouttes d'une solution de carbonate d'ammoniaque; on diasse ensuite par l'cbullition Pexcès d'alcali de la li({ueur préalablesent filirée; puis on acidulé cette dernière au moyen (Pacide suifunqoe étendu, et on la verse dans une capsule de platine pesée et placée <bn$ une autre capsule de porcelaine renfermant de Tacide sulfurique étendu, de manière qu'en mettant les liquides des deux capsules en comnnnication au moyen d'une lame de zinc, le cuivre se précipite sur ^ capsule de platine et |)eul être apprécié par l'augmentation de |ioids Recette dernière. *
fila (^) indiquent assez exactement la proportion de cuivre résultant d^un sel cuivreux introduit dans le pain, à moins cependant que ce dernier ne contienne une grande quantité de son;
4*» Que le procédé proposé par Orfila^ en 1847, est celui qui donne les indications les plus précises. Il consiste à faire bouillir le pain dans de Teau acidulée par 1/10 de son poids de vinaigre radical, à évaporer ensuite à siccité la liqueur filtrée, à carboniser le résidu par Pacide nitrique et le chlorate de potasse, puis à faire bouillir le charbon pendant vingt minutes dans de Tacide acétique affaibli, et à traiter le liquide filtré par Tacide sulfhydrique.
MM. d'Haute et Van de Vyvere ont modifié ce procédé de la manière suivante : le pain est mis en macération pendant deux jours dans de Teau distillée, étendue de 1/10 de son poids d'acide acétique pur ; et le liquide exprimé de cette pâte est soumis à l'action du cylindre de fer, de la pile de Grove ou de la capsule do platine, afin d'opérer la réduction du cuivre. Suivant ces deux chimistes, ce moyen permet non-seulement de constater la présence du sel de cuivre mtroduit dans le pain, mais encore d'en déterminer la quantité (^).
(1) Carbonisation du pain au moyen des acides nilrique el sulfurique.
(*) MM. d*Hauw et Van de Vyvere ont entrepris des expériences pour s'assurer :
1° Si le cuivre trouvé dans le pain peut provenir de la levure ;
So Si celle-ci, déposée pendant quelque temps dans un vase de cuivre ou de laiton, pouvait contenir une plus ou moins grande quanlité d*an sel cuivreux:
30 Si le sel marin contient du cuivre;
40 Si Teau contient un composé cuivreux ;
50 Si remploi de fourneaux ou de bassines de cuivre pour cbanflTer Peau dans les boulangeries présente des Inconvénients et donne lieu à la formation d'une certaine quantité d'un composé cuivreux.
Il résulte de leurs expériences :
fo Que le houblon ne renferme pas de cuivre;
20 Que la bière et la levure ne contiennent aucun composé de cuivre normal, ou provenant des vases employés à leur fabrication ;
3« Que la levure qui a séjourné pendant vingt-quatre heures dans un vaso de laiion contient déjà une certaine quanlité de cuivre, el que, dans une analyse de pain^ il est de toute nécessité que l'on fasse préalablement eelle do I.1 levure;
i"» Q\w plusieurs échantillons de chlorure de sodium provenant des
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OnnoRronfâ» de r«sn;4oi da sulfate de cuivre diïks U bmlofcsîe; mus il panli que ks fraïadeors ea col rè^ùn^ de grands •ra^iy par FacîioQ ÎDCompr^bensibie que ce ari euRse sv k pain, saricvat quand on con»dèi>? combien scal ■îiiiaMS les quantités de sr^lfate de cvÎTre emplorées. Ainsi rcmploî de œ sel permet d'employer des farines de qualité ■ttfiocre et mélaiieëes ; la main-d'œurr? est moindn^« la pa- ■ificatîon plus prompte* la mie et la croûte plus belles ; on peut introduire une (dus grande quantité d'eau i^ . Tt>utes nsproprîélife, on pourrait dire maçiques, du sulfate de ouim, ont êiê une séduction dangereuse pour les boulansers.
L'alun et le sulfate de zinc paraissent exercer une action
loalogueC*)-
M. KmÂimamm. dans le but d^éclairer la question, s'est livré i de nombreuses expériences pratiques. D'après ce chimiste* la présmce du sulfate de cuivre, même en très-|>etite proportion, s'est manifestée par un raflermissement de la pÂte, |>ar une tendance à empêcher celle-ci de s'étendre ou de pousser p^B/ et à la faire pousser gros (*). On peut donc obtenir un ptin bien levé arec des farines dites lâchantes ou humides. L'action très-énergique du sulfate de cuivre sur la fermenta-
<fiff^les salines Je Bniges el d*Oslende, soumis à Panalyso, ont 0:0 ifWf^ exempts de cuîTre ;
^Qii*eD éraporantà siccitê une grande quaniilo dVau dans une l>a$ônedebitoo, le résidu conlienl une faible quanliië do cuivre appre- ^^ble, ce qui n*a pas lieu lorsqu*au lieu d*achover ro>*aporaiion, ou "^boroeà lai>ser séjourner Peau ou même à la faire l)Ouillir d;ius le '«se QéUllique ;
••Qu'il est de toute nécessité d'analyser chaque fols Teau employée P^rla confection du pain.
(') L*aiigmeniation du poids du pain parce moyen poul s'élever jusl"*^ 1/16, ou 30 grammes par 500 grammes, s;ins que rappaiHMioi' du P^'û en soit influencée.
CI L*alun, suivant certains boulangers de Taris, |>oss«\le an plus haut *^egré la propriété d'augmenlor l'absorption de la pùle pour Peau : il ♦'oûneen outre à celle-ci «lu corps ei de la viscosité, conditions «lui lui «S5iireni, après la fermentation, une belle apparence.
C) Termes usités par les boulangers.
Cet effet est habituellement produit par Pemplol du levain et du sel marin. L'action du sulfate de cuivre correspond donc à colle do ces deux matières. Tout porte à croire que, dans lesulfiuc de culvrt». c'rM )n hase qui influe sur la panification, en raffermissant le gluten nltêre. I.e
tion et la levée du pain est encore trës-appàrente, lors même qu'il n'entre dans la confection du pain (|ue pdur l/700dO environ, ce qui fait à peu près 1 partie de cuivre métallique sur 300000 parues du pain, ou 0»%05 de sulfate par 3k'',75 de pain. La proportion qui donne la levée lé. plus grande est celle de 1/30000 à 1/150000; au delà de ce lerîne, le paici devient humide, il acquiert une couleur mdins blanche, et en même temps il a une odeur particulière désagréable, analogtle à celle du levain. La quantité de sulfate la plus grande qui puisse être einployée sans altérer la beauté du pain est celle de 1/4000; au delà de cette proportion, le paiti est trèsaqueux et présente de grands yeux ; avec 1/1800 de sulfate de cuivre, la pâte ne peut lever, la fermentation semblé arrêtée, et le pain àcqiiiert une couleur verte.
Pour obtenir un effet sensible avec Palun, il faut, suivant M. Kuhlmann, élever la quantité à 1/936; à la dose de 1/176, Teffet a été plus remarquable.
Ce chimiste a également étudié l'action des carbonates que Von à introduits dans le pain.
Le carbonate d'ammoniaque ne peut être d'tin grand secours pour faire lever te pain que lorsqu'il est employé àùriè dose très-forte. Il permet aussi de rendre la dessiccation du pain plus lente et d'augmenter sa blancheur, probablei^ent à cause de sa volatihté et de sa décomposition en acide carbonique et en ammonia({ue par l'action de la chaleur.
sulfato de soude, le sulfate de fer, TacMc sulfurique, n*oat donné, dans des essais comparatifs, aucun résultai analogui».
Suivant M. Ixebig, les effets produits par Talun et le sulfate de cuivre s*expliquent en ce que, sous 1 influence de la chaleur du four, ces sels forment avec le gluten modiflé une combinaison à la faveur de laquelle il recouvre ses qualités premières et redevient insoluble et hygroscopique.
M. LUtUg a proposé de remplacer ces deux sels par Peau de chaux pure. Pour 100 kilogrammes de farine, on prend de 26à 27 kilogrammes ou litres d'eau de chaux, et on ajoute la proportion d'eau nécessaire pour faire la p&ie. Le pain ainsi préparé perd complètement son acidité; pour lui donner un goût agréable, on augmente un peu la dose de sel. Quant à la quantité de chaux introduite dans le pain, M. UeUg la considère comme insiguiUanle et ne dépassant pas celle que renferme normalement l:i farine des légumineuses. Car 1 kilogramme de chaux suflSt pour préparer plus de 600 kilogrammes d'eau dé chaux.
I>AIN
L*addltion du catbonate de magnésie paraît améliorer la qualité du pain fait avec des farines de basse qualité (^j. Dans la proportion de 1/442, il communique au pain une couleur jaunâtre, qui peut modifier, d'une manière avantageuse, la couleur sombre que ces farines lui donnent.
Les carbonates de potasse semblent avoir été employés pour rendre la dessiccation du pain plus lente, et pour augmenter sa légèreté par le dégagement de Tacide carbonique.
Le sel marin, que Ton a remplacé par lés sels de morue et de chai^nier (•), possédé la t)ropriété de raffertoir la pâte ; il fait aussi augmenter le poids du pain.
Pour reconnaître la présence du carbonate d'ammoniaque dans le pain, on en prend une certaine quantité sur laquelle on Verse de la potasse ou de la soude caustique en solution concentrée : il se produit un dégagement d'ammoniaque sensible à Fodorat, et tendu manifeste par la vapeur blanche qui se développe au contact d'une tige de vetre imprégnée d'acide acétique.
Pour déceler le carbonate de magnésie, on fait macérer dans une suffisante quantité d'eau distillée 200 grammes de pain convenablement divisé; au bout de deux ou trois heures, on jette le tout sur une toile, et on passe avec expression; le liquide filtré est ensuite évaporé jusqu'à siccité au bain de sable : on laissé refroidir, puis on traite par une certaine quantité d'alcool à 0,85, qui dissout Tacélate de magnésie eu lequel le carbonate s'est transformé par suite des réactions qui sturviennent dans la pahifîcation. La solution alcoolique
n II résuUe des expériences de M. Edm, Davy que 1 ou t grammes decirbooaie de magnésie améliorent la qiiaiilé de 450 grammes de fieurde farine de mauvaise qualité, auxquels ou les a mélangés iutiteeroeu t.
Celte ftlténllion peu!, jusqu'à un ceriàiri point, êire préjudiciable à litaiiiéi car le carbonate de magnésie doit être coriferii on grande parlie eo laclaie par Tacide lactique que développe la fermentation ; or, le liciaie de magnésie est un sel très-purgaiif.
(*) Il résulte de visites faites, eu juin 18i8, chez les boulangers de Hautes, que plusieurs d'entre eux faisaient entrer dans la confection du paindeméteil des sels do cliiirnier, de sardine et de morue, dans le>quels on a trouvé même des têtes de sardine, des écailles de poisson et des ^fwrceaux de lard.
filtrée ost évaporée à siccité, et le résidu repris par Teau et filtré est additionné de carbonate de potasse ou de soude qui donne lieu à un précipité blanc de carbonate de magnésie, insoluble dans un excès du réactif.
Les carbonate et bicarbonate de potasse se découvrent de la manière suivante : on fait macérer dans Teau distillée, pe ndant environ deux ou trois heures, de 200 à 300 grammes de pain coupé par tranches ; on passe la hqueur avec expression, puis on la filtre et on la fait évaporer à siccité. Le résidu, s'il y en a un, est traité par Talcool ; on filtre et on évapore à siccité. Si dans ce résidu, préalablement dissous dans une petite quantité d'eau distillée^ une dissolution de chlorure de platine forme un précipité jaune serin, on a la certitude que le pain soumis à Fessai contient de la potasse. On peut, en outre, incinérer le pain, et Ton obtient une cendre très-alcaline, infiniment plus riche en potasse que celle qui provient de la farine non additionnée de carbonate do potasse.
M. Duvilléy pharmacien à Montdidier, a eu souvent l'occasion de constater dans le pain, surtout dans celui de deuxième qualité, la présence du borax ('). Pour reconnaître cette fraude, on opère sur une grande quantité de pain, à cause du peu de solubilité du borax. La solution filtrée est mise dans une bassine d'argent avec du blanc d'œuf battu dans de l'eau distillée ; on porte à l'ébullition, on passe, puis on verse peu à peu de l'acide sulfurique concentré dans la liqueur, en ayant soin d'agiter avec un tube de verre. On passe à travers un blanchet, on laisse reposer pendant vingt-quatre heures, on décante l'eau claire, et on fait égoutter l'acide borique.
L'emploi de la craie, de l'albâtre, du plâtre, de la terre de pipe, pour adultérer le pain, ne paraît avoir eu lieu que dans le but d'augmenter son poids et peut-être sa blancheur. Au reste, cette fraude, qui s'était pratiquée autrefois sur une petite échelle, ne se reproduirait aujourd'hui que difficilement , lors môme de la cherté excessive des grains , car l'expérience a fait reconnaître que le pain provenant d'une
(') Le borax que Ton emploie dans ce cas est l'octaédrique. Ce sel est peu nuisible, il est vrai, mais Tusage doit en {^(re proscrit, puisqu'il facilite Técoulemeot de farines de mauvaise qualité.
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necootîeodrait que 4 * « decessabstances foreuses présentenit, dans sa coupe, des points blancs, résultant de ragglomératîon de petites quantités de ces dernières. D*un iQtre côté, comme elles ne subiraient aucune transformation pendant la fermentation de la pâte, elles se distingueraient fadleiDent à TœU nu, en s'a^Iomérant, surtout étant introduites en grande quantité, comme cela serait nécessaire pour influer sur le poids du pain. D'ailleurs, rincinération de 100 à 200 grammes de pain dans une capsule de platine suffirait pour faire apercefoir ces sortes de fraudes, par Texcès du poids des cendres, poids qui rarie de 0<%50 à 0*^80 pour 100 gnmmes de pain pur.
L'introduction dans le pain de la fécule, et de farines de légumineuses ^^), provenant d'additions faites avant la panification, rentre dans la catégorie des fraudes que nous avons signalées à l'article Faaine de blé (t. !•', p. 399-438). Néanmoins, les procédés de M. Donny sont applicables à la recherche directe de ces substances dans le pain.
Ainsi, pour retrouver la fécule, on verse, sur le porte-objet delà loupe montée, de 2 à 3 gouttes de solution de potasse, dans lesquelles on écrase un très-petit fragment de mie de pain, et on ajoute un peu d'eau iodée. Quand le pain est faisiilé, on aperçoit à la loupe des grains de fécule fortement distendus, très-larges et colorés en bleu.
Pour reconnaître la farine de fé véroles (*), de fèves ou de ▼esces dans le pain, on doit, autant que possible, isoler le Pnncipe colorant propre à ces légumineuses. A cet etTel, on ^teie pain par Teau froide, on passe ensuite la bouillie sur un tamis, et, par le repos, la liqueur passée se sépare lentement en deux couches. La couche supérieure, décantée et ^aporée en consistance d'extrait, est épuisée par Talcool ; la <^ssolution alcoolique, rapprochée à son tour, laisse sur les l^^sdela capsule une couche d'une substance extractive,
(*) U farine de féveroUes donne au pain une teinte rose vineux ; cello ^ tricots lui communique un goOlamer, désagréable; celle de seigle 'li'iloone un goût particulier très-prononcé.
I') U Commis!»ion des subsislances de Nantes évalue approxiiuati-> v^oieotà 6i2 000 kilogrammes la quanlilé de Tarine de fèves couboai- °)êe aaoï^ellemeut par les boulangers de celte ville.
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que Ton traito successivement par )es vapeurs d'acide nitrique et d'ammoniaque. Si le pain est frelaté, la matière extractive prend p^rtiellepient une belle coloration rouge ; 3 il est pur, cette coloration ne se manifeste pas.
Il n'est pas jusqu'au pain de SEipLE qui n'ait i\é falsifié par la farine de graine de Un (^) et par les farines de féverqks et de vesces ,*). Voici le procédé de M. Donny pp^r recop^at^ tre la première adultération. On écrasp un très-petit fragment de mie de paiu dans quelques gouttes de solution de potaissBi sur le porto-objet d'une loupe montée ou d'un p[)icroscope ; par un examen attentif, on aperçoit ei) grand nombre les petits corps anguleux dont nous avons déjà parlé à l'article Farine DE SEIGLE (t. I", p. 450).
Enfin, on emploie, dans Tart culinaire, la raclure de croûte de pain, dite chapeliire^ que certains boulfingers ont quelquefois remplacée par une poudre faite avec de vieilles crpûtes, qu'ils avaient rachetées et fait sécher ^u four.
Telles sont les diverses falsifications que l'on 4 fait ou que Ton (ait, encore subir à la première et principale nourriture de rhomme^ surtout pour une portion nombreuse pt souffrante de la population, qui n'a pour aliment que le paip et Teau. 11 est donc du devoir do l'administration d'exercer une surveillance rigoureuse sur la boulangerie en général. Il n'y a qu'une seule espèce de hon pain possible : celui qui est fait avec de bonne farine, extraite de bon blé.
On doit donc interdire d'une manière absolue Tintrodnction de quelque substance que ce soit dans le pain livré à la consommation ; par la taxe est basée sur Temploi de farines pures, pt npn sur l'emploi d'autres sutistances, fussent-elles, ce qui n'est pas, supérieures à la farine.
La veï\te à (aux poids est une fraude malheureusement encore trop habituelle {^). En 1848, la Commission des subsis-
(«) Celle ralsilicalion a eu lieu surtout en Belgique et dans quelques communes du Nord de la France, en 18^0 ei 18i7.
(S) Eu 18(7^ le tribunal correctionnel de Bruxelles a condamné deux boulangers de Vilvorde à trois mois de prison et 50 fr. d'amende, pour avoir mêlé à du pnin do seigle^ cuit par en%, des farines de féveroles et de \esces.
(*] Les journaux quotidiens renferment souvent dans leurs colonnes
tances (je Nantes ii copsm^ q]ie, chez qiielçpas bQulupgprs, les balances étaient très-sales ou mal placées, suspendues, à l*état de repps, à des clous, sur de^ planches, ou non ajustées, ou manquant des poi4s indispensables ; il y en avait même qui fonctionni)iieni avec de faux poids.
Elle a aussi établi que tous les pains pesés au hasard, le premier jour de ^ visi(e^ principalement les pains fendus, offraient un déficit considérable, tel que 500 et 800 grammes sur 3 et 6 kilogrammes I II est donc très-important que Tadministratipn oblige les vendeur^ à donner un poids ex(|ct, uuf une tolérance raisonnable (^].
PAZMS A CACBBTBR.
Quelques auteurs ont établi qu'on avait fait usage de substance toxiques pour colorar la pâte des pains à cacheter.
M. Malapert , de Poitiers, a fait connaître que, dans cette ville, on avait vendu des pains à cacheter colorés par le vert métis (arsénite de cuivre), et que ces pains à cacheter, du
des séries tJe condamnations (trop légères, il en vrai), infligées à des boulangers reconnus coupables de cette tromperie.
(1) Kii janvier fSitf, on découvrit à Valenciennes de graves abgs commis par la mjniiteiition. On reconnut qu*il ci istnii dans la houlangerie militaire plnsieiifs plaques^ de plomb qui servaient à compenser le manqotrde poids habituel des pains. Avant la distribution, on Taisait une pesée d*e«&ai pour connaître le manquant, sMI y en avait; dans ce cas, OQ prenait une ou plusieurs plaques de plomb, que Ton introduisait, lors de la distribution, entre deux pains de la pile la moins en vue sur la balance. 11 j avajl, de plus, un poids à compartiments servant à peser la pâte, et qpi permettait de tromper les ouvriers boulangers eqxluènes, en leur faisant croire que la iiuantiiê de pà|e existait, taudis qu'il y avait un manquant correspondant à celui qu'on dissimi||ait ultérieurement avec les plaques de plomb. Le brigadier de la l)oii|angerie prétendit qu*il ne se servait de celles-ci qMe lorsque le paip éia)t plas cuit qu'à l'ordinaire. L'officier comptable, ainsi que Taucien brigadier, furent également inculpés et renvoyés linalemenl devant le tribOQ^l correctionnel de Lille, qui condamna les deux brigadiers à uu emprisonnement de trois piois, el Tofficier comptable à un emprison- Bemeot de deux années, et, par corps, à une amende de 100 fr., tous ^ii iolidairejnent aux dépens.
M8 PAINS A CHANTBR.
poids de O^'jSO, contenaient environ de 30 à 35 % de cette substance vénéneuse.
En 1845, on a trouvé des pains à cacheter colorés par le vert de Schweinfurt (arsénite de cuivre) ; un seul de ces pains à cacheter aurait suffi pour empoisonner un enfant (*).
Les pains à cacheter en gélatine ont été aussi colorés par des substances minérales, telles que des mélanges de sulfate de cuivre et de fer.
Ces substances toxiques seraient décelées : Tarsenic, en carbonisant les pains à cacheter, à Taide de Tacide sulfurique, traitant le charbon par Teau, filtrant le liquide et l'introduisant dans l'appareil de Marsh ; le fer et le cuivre, en incinérant les pains à cacheter, et en soumettant les cendres aux essais qui permettent d'y reconnaître la présence de ces métaux.
PAIlffS A CBAIITBR.
Le nom de pain à chanter, pain azyme (A privatif et ÇûfAu, levain; sans levain), a été donné à une pâte analogue à celle des pains à cacheter, préparée avec la farine, et destinée à confectionner les hosties ou à masquer, en pharmacie, la saveur désagréable de certaines substances médicamenteuses*
M. Tabbé Rouard de Card, directeur do la maîtrise, à Limoges, a signalé à ses confrères, dans la confection de certaines hosties, une fraude qui consiste à substituer là fécule à la farine, quand celle-ci est à un prix plus élevé (*). Voici,
(') Il y a ({uelques années, les journaux publièreul qu*une jeune personne d'Arras, alteinle de la manie de manger des pains à cacheter» s'était empoisonnée en avalant le contenu d'une boite, mais que des secours administrés à temps la ramenèrent h la vie.
(*] Cette fraude est souvent importante à découvrir. Un prêtre ne peut licitement se servir d'une hostie altérée, Taliération fût-elle trèslégère.
En 1856, on découvrit dans une petite ville de province que le pharmacien avait substitué l'emploi de la fécule de pommes de terre à celui de la farine dans la confection des hosties. Le fait véri6é fut soumis à révèque du diocèse, et comme beaucoup de premières communions avaient été faites avec ces hosties, la cérémonie dut être recommencée.
PJLPIE&S
d'iorês M. Lmmiqme. ks iDOTens de «iisHn^ucr c«lte s) tatioD : rhosSie de pore fahite, plonçée dans Teau froide* se soQk et eoDserre sa Uanchenr et scm opacité^mème au bout de taile heures : rhoslîe de fécule, placée dans les mêmes wnditioDS, derânt transparente au bout de trmte heures, et ressemble à un lambeau d empois, qui ^^eid peu à peu sa famé en se dâarant et en se dissolvant dans Teau. pour la nijenre partie.
Vue au microscope, lliostie préparée arec la farine présente une matière transparente, fcMtement striée, en différents points, par des filaments contournés ; l'hostie faite en fécule offre, au nûlien de sa masse, des granules allongés ou oToîdes de Cécole, qu'une faible solution de potasse caustique gonfle et bit dilater.
Le tableau suivant indique les autres réactions qui distinguent les deux sortes d'hosties. {Lauaigne.)
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^ papier est fabriqué avec des substances iilament(>usos provenant du règne végétal, notamment avec les fibres textes du chanvre , du lin, du coton, qui, après un long ^e, arrivent dans les papeteries sous forme de débris appc- ^^^hiff<ms{}). On se sert aussi de chiffons do laino et do soie,
('! On évalue que Paris seul fournit aux papeteries un produit gé- •^IdeWOO fr. de chiffons par jour, ou 1 75« ooo fp. par an.
pour fabriquer les papiers communs, les papiers d*emballage. On a cherché à remplacer, en partie, les chiffons, dans la fabrication des papiers, par diverses matières {maïs, varechSy tourbe, vieux cuirs, débris de corroirie) ; plusieurs essais ont été tentés pour utiliser la feuxlk de bananier^ les lianes d Amérique, les éeor.ces de mûrier, de tilleul ei de peu-plier, le phormium tenax.
Il est inutile d'insister sur les emplois bien connus des papiers^ dont la consommation annuelle, en France, est évaluée approximativement à 1 kilogramme et demi par tôte (•).
Le papier se fait, soit à la main (ou à la forme], soit à la mécanique.
Les principales espèces de papiers sont :
1® Les coquilles ou papiers à lettre : ce sont les papiers les plus fins ; on en fait de toutes les nuances et de plusieurs degrés de finesse ; le papier coquille très-mince prend le nom de pelure ;
2« Le papier écolier ;
3° Les rouleaux pour t impression de tenture ;
V* Les papiers d'impression (sans colle) ;
5° Las papiers d'emballage ;
6® Les papiers pour affiches : ce sont les papiers les plus minces ; ils se colorent de diverses nuances (bleu, rose, jaune, nankin, vert, aurore, violet, etc.), à Taide de matières colorantes minérales ou organiques, interposées dans la pâte.
Il y a encore les papiers à filtre [sans colle) ; les papiers pour dessins et lavis^ et les papiers à registrCy fabriqués à la forme avec le chanvre et le lin ; le papier à calquer ou tramlucide, dit végétal, obtenu avec la filasse do chanvre ou de lin écrus, sans pourrissago ni blanchiment préalable (2).
Les papiers destinés à recevoir récriture sont collés ( Voy, t. I", p. 454, note 1). Les papiers mécaniques sont collés à la fécule; aussi bleuissent-ils sur-le-champ lorsqu'on les
(') Le produit des deux cents papeteries de lu France est d^environ 700 000 kilogrammes par jour, soit 42 millions de kilogrammes par ao.
(*) Les pectates interposés entre les libres constituent une sorte de colle nalurelie qui donne la transparence requise.
touche avec l'eau iodée, réaction que ne présentent jamais les papiers à la forme, collés à la gélatine.
Les papiers blancs pour écriture sont presque toujours aztirér, c*est-à-<iire que, pour enlever la légère teinte jaunâtre que conserve toujours le chifiTon, même bien blanchi, on ajoute au papier une petite quantité d'une matière colorante Ueue ou violette, complémentaire du jaune.
L'azurage se fait avec Tazur proprement dit, ou bleu de cobalt, avec l'outremer artificiel^ avec le bleu do Prusse ou les sels de ctûvre (sulfate, cendres bleues).
L'azurage au cobalt se reconnaît en ce que, généralement, la feuille est plus colorée d'un côté que de l'autre, la grande densité du bleu d'azur l'ayant amené en plus grande proportion dans la partie inférieure de la fouille, pendant la fabrication. Ces papiers ne sont décolorés ni par les acides, ni par les alcalis, ni par l'eau. La cendre de ces papiers, fondue au ckalumeau avec un peu de borax calciné, donne un verre (Tnn beau bleu.
Les papiers azurés à l'outremer se décolorent subitement, arec dégagement d'hydrogène sulfuré, quand on les plonge dansFacide sidfurique faible.
Les papiers azurés au bleu de Prusse résistent aux acides faibles ; mais une dissolution de potasse les décolore tout à coup, et la liqueur filtrée, concentrée et neutralisée, régénère du bleu de Prusse, par l'addition d'un sol do peroxyde de fer.
L'azurage par les sels de cuivre se reconnaît à la teinte pourprée que prennent les papiers, au contact d'une dissolution de cyanure jaune. Leur cendre, dissoute dans Tacide nitrique et additionnée d'un excès d'ammoniaque, donne la l>elle couleur bleue caractéristique du cuivre.
Il est très-difficile, sinon impossible, de distinguer au mi- ^ïoscope la nature des fibres v(»j^étales qui ont s(irvi à la ^cation du papier.
Les additions de matières animales, telles que les vieux <îttirs, à la pâte des papiers, sont faciles à reconnaître à la proportion d'ammoniaque qu'ils dégagent par la distillation, «nsi qu'à leur solubilité partielle dans la potasse ou la soude caustique.
Quelques papiers peuvent contenir du cuivre, du phmb^ de XarseniCj provenant de ce que l'on fait entrer dans la p&te des rognures et des débris de papiers, colorés par le mînînfp ou la mine orange, par des composés de cuivre et d^arsenic ; enfin, des débris de cartes dites porcelaine^ préparées, comme on le sait, avec la céruse et le sulfate de plomb (^). Les quantités de métaux qu'on trouve ainsi dans les papiers livrés au commerce, pour envelopper diverses marchandises, sont, à la vérité^ très-minimes ; mais il est utile que le pharmacien sache que ces substances toxiques peuvent exister dans les papiers qu'il serait appelé à examiner (*)•
Le cuivre peut se reconnaître par le moyen indiqué cidessus pour constater Tazurage du papier par les sels de cuivre.
(1) On en prépare aussi muintenlanl avec le blanc de zinc.
(*) Il y a six ou sept ans, on a vendu à Bruxelles un papier arsmieai, propre à faire mourir les mouches. Il était préparé à Taide d'une forte dissolution d'arséniale de |>otasse uni à un peu de gomme el de sucre. Ce papier^ dont la vente a été interdite par le gouvernement belge, se prépare et se vend maintenant, en France, dans diverses localités.
L'usage des papiers coloriés avec des substances minérales, cuivreuses, arsenicales, etc., est formellement interdit pour envelopper des boubous, sucrerifs^ matières alimentaires, pour faire des sacs, des manciiotles, des boites ou des étiquettes^ à tous les marchands ou débitants de denrées ou substances alimentaires quelconques, comme les bouchers, les charcutiers, les marchands de comestibles, de beurre et de fruaiages, les p'Atissicrs, les confiseurs, les chocolatiers» les épiciers, les fruitiers^ etc.
Une ordonnance de police leur défend d*envelopper directement ou de couler des sucreries dans des papiers blancs lissés ou dorés faux oa dans des papiers coloriés avec des substances minérales, le bien de Prusse et l'uutremer exceptés; de placer des bonbons dans des l)oties garnies à l'intérieur de papier colorié par des substances minérales ; de les recouvrir de découpures faites avec ces mêmes papiers; de filre entrer aucune préparation fulminante dans la composition de lears enveloppes.
Cette même ordonnance défend l'emploi de fils métalliques comme support de Iruils artiticiels. Ces supports doivent être en baleioe, en paille, en jonc, ou en bois. (Voy. à la Un de ce volume les $SS 1 et S de V Instruction du Conseil d'hygiène publique et de salubrité du département de la Seine, en date du 4 février 1853; et la Circulaire de M. le préfel de police, en date du 3 octobre et du S8 novembre 1855.
Chaque année, des visites sont faites, el des contraventions sont coa*
Le plomb est décelé par un procédé analogue : les cendres du papier sont reprises à chaud par Tacide nitrique faible ; le liquide est filtré, évaporé à siccité ; et le résidu, traité par Feaa distillée, doit, si le papier est plombeux, fournir une solution qui présente toutes les réactions caractéristiques des sels de plomb, avec les réactifs appropriés (sulfate alcalin solublo ouaddesalfurique, iodure de potassium^ chromate de potasse, solfhydrate d'anmioniaque) (^).
Pour rechercher Farsenic^ on traite le papier par Tacide solhriqae pour le convertir en charbon sulfurique ; on traite ce charbon par Teau, et on verse le liquide dans un appareil de Marsh, ayant préalablement fonctionné à blanc.
n 7 a quelques années, M. Gmelin a appelé l'attention publique sur les dangers auxquels exposent les papiers verts contenant des composés d^arsenic et de cuivre.
Suivant ce chimiste, les tapisseries de papier yanne, quoique contenant de l'orpiment, n'ont pas donné lieu jusqu'aujourd'hui à des accidents, ji moins que ces papiers n'aient été grattés et que des ouvriers n'en aient respiré la poussière ; il n'en est pas de même des papiers vertSj de couleur émeraude brillante, dans la fabrication desquels on emploie, depuis quelque temps, de l'acétate et de l'arsénite de cuivre (']. Les
tUtées. En 1854, une marchande de papiers, la nommée G..., et un confiseur, le sieur D... J..., ont été condamnés à Tamende par le tribanal de simple police pour avoir vendu ou employé des papiers colo- ^ par des substances minérales.
Il serait aussi à désirer que la défense s'élendlt aux jouets d*enfants. Eb Algérie, il y a deux ans, on a cilé un accident qui eût pu avoir des Mites fort graves et dont la cause première était un jouet peint et verni. Un enfant fut pris de coliques et de vomissements après avoir enlevé Pttone sorte de succion la matière colorante qui avait servi à Tenlu- Biinore d'un pantin de carton. Heureusement, on découvrit à temps le principe du mal, et quelques lénitifs administrés rétablirent le pauvre c&lant.
0) (Test ainsi que, sur trente échantillons de papiers diversement ttloriés, qne nous avons eu à examiner et qui étaient destinés à faire (^étiquettes pour la chicorée torréfiée, nous avons reconnu que vingt ^IttDtillons étaient mauvais et contenaient du plomb.
0) La même observation s*appIii|uo aussi aux vernis à Thuile des appartements et aux visières des casquelles. Ain.<i M. Liehig (Annal, der Pharm, und CAtm., 1836, t XVII, p. 137) rapporte robservalion d'un
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anciens papiers, moins beaux, étaient préparés avec du carbonate do cuivre.
A Fappui de son opinion^ M. Gmelin cite, dans un journal (^), plusieurs faits (^), et pense que, sans défendre complètement la tapisserie do papier vert et les vernis de couleur verto, il est prudent de ne les employer que dans les chambres exposées au midi, bien aérées, et régulièrement chauffées, et de s'en éloigner aussitôt qu'on y sent une odeur de souris, caractéristique, produite par la fermentation de Tarsenip humide avec les matières organiques qui ont ^efyi 4 faire la couleur (^).
On a essayé l'introduction, dans le^ pâte du papier, de quelques substances minérales à bon marché, propres à aug-
bomme qui, pendant des années, eut au front une éruptipn causée par une visit>re de casquetto. LVruption disparut avec le changement de coiffure.
(1) Annalen der StaaiS'ArMneikunde.
(*) Voici ces Taiu, dont nous pouvons garantir l'exactitude :
1. Le cocher Unbolz couchait avec sa* femme dans un appartement tapissé de papier vert depuis trois ans. Pendant Pautomne de 1839, bne odeur désagréable très-forle se fit sentir dans la chambre; le miri se réveillait tous les matins avec une céphalalgie, des malaises, use w^ eberesse dans la bouche. Ces sjmpiômes se dissipaient d^ns la jo||fq^ Quant à la femme, elle se plaignait d'une (eux opiniâtre. Les époux se rétablirent aussitôt qu'on leur lit changer de chambre.
i. Faulh, grand bailli à Mosbach, s'était déjà proposé de faire oufrir le plancher d'une chambre, à cause d'une odeur qu'il attribuait à la présence de souris au-dessous de ce plancher : lorsqu'il eut connaissance des ob.'servations de M. Gmelin, il Ut changer la tapli»serie verte de sa chambre, et l'odeur disparut.
3. Dans la maison du bailli d'Kl>erbarh, il n'y avait d'odeur repous* santé que dans deux pièces tapissées eu vert, situées à une grande distance l'une de l'autre dans l'étage su|)érieur, tandis que les autres appartements, mi^meceux du rez-de-chaussée, certainement plus humides, n'exhalaient aucune odeur. Suivant M. Gmelin^ cette odeur obserrée seulement dans la chambre ta|)issée de papier vert ne |>eut être attribuée qu'aux émanations de l'arsenic, probablement combiné à une matière organique, et non vaporisé à l'état d'hydrogène arséniqué, qui, malgré ses propriétés délétères, est inodore.
i. Un léger empoisonnement fut observé chez une servante qui avait frotté avec un balai une tapisserie verte.
(') Nous avons pris des informations et fait des recherches dans le but de reconuattre : l^si diverses personnes habitant des pièces tapissées en papier vert arsenical s'étaient aperçues d'émanations particu-
mentcr son poids et à lui donner une ])lancheur mate et opaqae. A cet effet, on a employé le sulfate de chaux pur, naturel ou artificiel, le sulfate de plomb , le sulfate de baryte. C'est un usage à proscrire; de tels papiers sont toujours cassants (*).
Mais les papiers blancs ou colorés, qui servent à envelopper les produits commerciaux, sont rendus pesants en introduisant dans la pi\te, outre les sulfates de baryte et de plomb, d'autres matières, comme le kaolin^ la terre de pipe, le plâtre crUylescAle^ le grès, des argiles , des ocres ou teintures.
Ces additions constituent une double fraude : elles rendent plus lourd, à surface égale, le papier qui se vend au poids, et diminuent beaucoup sa ténacité; elles tournent encore au détriment de Fachcteur, en ce que le poids de ce papier Tient s'ajouter à celui des marchandises auxquelles il sert d'enveloppe (*).
lières ; S* si ces mêmes personnes avaient été indisposâmes. Les réponses ont été négatives.
Nous avons habité noas-mêmc ane pièce exposée an vent d*ouest, enlièroiDeiit tendue en papier vert arsenical, sans avoir jamais rien res- KDii de particulier.
D'accord avec M. Gmelin^ M. Louyet, de Bruxelles, pense que Todeur de la combinaison gazeuse qui se dégage dans les chambres tapissées de papier vert est due à un arséniure d'bydrogène particulier, gazeux et odorant.
M. Louyet \vkse son opinion sur ce qu'ayant laissé séjourner dans Teau de l'arsenic distillé, il a trouvé qu'au bout de quelques jours il s'en e\lialaUnne odeur alliacée repoussante, tout à fait analogue à celle qui f^oe dans les saUcs humides tapissées de papier vert. L'eau, selon ce tbimisle, est décomposée ; il se forme trôs-probablementdc Tacido arséoieux^et Thydrogène naissant produit une combinaison gazeuse avec l'arsenic.
QboI qu'il en soit, la régence de Cologne a interdit, en 1848, sous Peîoe d'une amende de 5 h 50 thalers (20 à âOO fr.), la vente et l'emploi ''e l'arsenic pour la peinture des papiers et des murs.
(') Il paraît qu'on n'introduit plus de substances minérales dans les Papiers de première qualité. Seulement, dans certaines compositions d« Pitetrop chargées de parties mucilagiueuses, on incorpore, en proportions très-minimes, certaines substances minérales pour ôteraux papiers une transparence nuisible, et leur donner une douceur favorable * l'impression en taille-douce et à l'impression typographique.
n Bon nombre d'épiciers sont dans l'habitude, lorsqu'ils vendent du s^cre en détail, de mettre dans le plateau de la balance un morceau de
Certains papiers pèsent 36, 41, 46 grammes la feuille; à une époque, on fabriquait, pour envelopper la chandelle et le sucre, des papiers qui pesaient jusqu'à 525 grammes la feuille.
Des sacs de papier,' pour la vente du sucre et du café, pèsent jusqu'à 32 grammes.
En 1846, nous avons fait, avec M. Payen^ des essais sur certains papiers vendus dans le commerce, dont Tadministration avait fait opérer la saisie et demandé Texamen. Nous avons reconnu que le papier saisi renfermait 4 ^/o,5 de sulfate de plomb provenant des fabriques d'indiennes , et non 35 Vo? comme cela avait été annoncé. Ce papier contenait, pour 100 parties :
Matières organiques destruclibles par la chaleur. . . 45,40 Geodrcs (stdfaU de plomb, matières ccUcaires), . . . &8,50 Eau 1,10
La présence des substances minérales dans le papier blanc peut se reconnaître par une simple incinération : en effet, le
gros papier plus ou moins lourd, sous prétexte que les pains de sucre leur sont pesés et vendus avec Penveloppe par les fabricants. Des procèsverbaux ayant été dressés, en 1847, contre quelques épiciers qui avaient usé de ce moyen, Tun d'eux a été traduit devant le tribunal de simple police de Tours, présidé par un juge de paix, qui l'a condamné à 11 fr. d*amende, comme ayant contrevenu à l'article 479 du Ck)de pénal. La principale considération sur laquelle s'est basé M. le juge de simple police^ c'est que le sucre est toujours vendu par les fabricants, défalcation faite du papier qui enveloppe les pains, et que dès lors il y a déloyauté et fraude de la part du détaillant qui fait Ggurer ce papier par portions dans le poids du sucre qu'il vend au consommateur, auquel Il donne ainsi du papier pour du sucre.
Récemment, le sieur G..., épicier^ à Paris, a été traduit devant le tribunal de police correctionnelle comme faisant un usage immodéré d'un papier (ont spécial pour peser les sucres; il en était arrivé au point de faire supporter à ses pratiques un déGcit de 20 grammes sur une assez minime pesée de 125 grammes de cette denrée. Le tribunal lui a fait observer que cette supercherie est d'autant plus coupable, qu^elle devait retomber plus particulièrement sur les classes pauvres, qui ne peuvent acheter le sucre qu'en petite quantité à la fois. Le sieur 6..- < élô condamné à 100 fr. d'amende.
Voici plusieurs exemples qui montrent clairement les conséquences de
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papier laissant, en moyenno, de 2 à 3 % de cendres (^), une quantité plus considérable indique un mélange frauduleux, à moins que le papier n'ait été préparé avec des eaux trèschargées de sels calcaires.
Pour reconnaître les sulfates de baryte et de plomb, on fait bouillir les cendres du papier, pondant trois quarts d'heure^ avec du carbonate de soude, pour opérer une double décomposition (sulfate de soude et carbonate de baryte ou de plomb); on recueille le produit insoluble sur un filtre, on le lave à l'eau distillée ; on le traite par Pacide nitrique faible, et, lorsque le carbonate est dissous, on fait passer dans la liqueur, qui doit être légèrement acide, un courant d'hydrogène sulfuré qui précipite le plomb à Tétat de sulfure ; celui-ci est layé et converti par Tacide nitrique en sulfate de plomb dont on détermine le poids ; ou bien, si on s*est assuré préalablement que le papier ne contenait pas de plomb (^), on
remploi d*un papier trop pesant dans la vente de certaines denrées.
1*A Lille, un pain de sucre enveloppé et ficelé pesant 8kn,i50 fut pajé 15 fr. i8 c, à raison de 1 fr. 90 c. le kilogramme. Le papier avec b ficelle pesait 838 grammes ; ainsi l'enveloppe du sucre représenlail itiSVo du poids du sucre réellement livré. Ce papier donnait 33 Vo *Je eeadres.
t* ▲ Tulle, un pain de sucre enveloppé pesait 8kii,800. Sur ce poids^ tes cordes et le papier pesaient 680 grammes, ou 8 %•
^ Un pain brut pesait 10icU,700, le papier et la ficelle pesaient 926 S'unmesou 10 Vo environ ; le papier a Tourni 87 Vo*^ ^e cendres.
0) II n*a pas été posé jusqu'ici de règles bien exactes sur la quantité deeeodres que les papiers doivent laisser après leur combusiion ; cette quotité doit varier suivant la nature des eaux et la pureté des matières Premières employées. Sur quatorze échantillons de papier que nous ivoDs récemment examinés, nous avons obtenu les proportions de cen- ^ qui suivent :
Cendres p. 100.
^pierraiiin 0,80
*- sans colle des Vosges.. . i , t o
- tellière 1,20
- raisin i,40
— earré collé. 1,60
— raisin 1,80
"* coquille d'ADgool^me. i,so
Ces cendres contenaient du sulfate et du carbonate de chaux, du car- **n*lede magnésie, des chlorures, du sulfate de potasse, de Taluminc, ^ tnces de çilice et de fer.
' n On reconnaît qu*un papier contient du sulfate de plomb par Tacide
Cendres p. 100.
Papier raisîD du Haine 2,20
— Bretagne 3,80
— Jésus sans collo .. .. 8,00
— carré colic io,30
— lellière 16,40
— raisin I7,oo
— carré i»,90
traite la dissolution nitrique du carbonate insoluble par un petit excès d'acide sulfurique; le sulfate de baryte est recueilli^ lavé, séché et pesé.
Le papier à filtrer est aussi altéré par certaines substances, telles que Yoxyde de fer, le carbonate de chaux , de la présence desquelles le chimiste ou le pharmacien doit s'assurer par l'analyse avant d'en faire usage.
M. Jacob a signalé du papier à filtre contenant 13 ^/o, 41 do carbonate de chaux. Ce papier produit une vive oiïervescence au contact des liqueurs acides; et souvent, au lieu d'obtenir un liquide clair^ on obtient un liquide trouble ou blanchâtre, lorsque l'acide forme un sel insoluble avec la
chaux (•).
Papier de terre. — On désigne ordinairement spus le nom do papier de verre du papier recoqvert do verre pulvérisé, fixé au moyen d'une couche de coUc forte ; qc papier sert à polir le bois, la corne, l'ivoire, et généralement toutes les matières susceptibles de prendre le poli.
On désigne aussi sous le nom de papier d'émeri, papier émeriséj un papier recouvert d'émeri pulvérisé , fixé de la
sulfhydrique, qui fournit une tache d'auiani plus sensible que le papier contient une plus grande quantité de ce sulfate.
On ne doit pas employer le sulfhydrjtc d*ammoniaquc, par la ralsoa que ce réactif tacbe en noir le papier renfermant des sels de fer, ou dans la fabrication duquel on a fait entrer du sulfate d*alumine, qui contient des sois de fer. On voit donc que cette coloration tromperait ropi'rateur.
(') Le papier à Gltre vendu en France laisse beaucoup trop de cendres; une feuille de ce papier donne, après incinération, 0»*',20 de résidu. Pour diminuer cette proportion de cendres, il est bon de laver le papier, feuille par feuille, avec de l'eau aiguisée d'acide cldorhydrique, qui enlève Toxyde de fer et la chaux faisyni partie de ces cendres; on le lave avec de l'eau filtrée, puis avec de Teau liistillée, jusqu'à ce que celle-ci ne précipite plus par le nitrate d'arf^ent.
En Suède, on a établi une fabrique de papier à filtre, dit papier BerzéUuSf papier suédois ; ce papier ne donne, par feuille, qu'une très-faible proportion de cendres, environ 0KS003. On peut se le procurer maintenant, en France, chez les principaux négociauis en produits chimiques et pharmaceutiques.
M. Malapert fabrique aussi un papier à Cltre qui paraît réunir les qualités indispensables pour être employé avec sécurité dans les manipulations chimiques.
même manière que la poudre de verre^ et qui sert à polir les métaoï.
On fixe également le verre ou rémeri sur de la toile préparée à cet effet. Ce mode est préférable dans certains cas, la toile ét^ot looins sasceptible de se déchirer que le papier.
Ces sortes de papier et de toile sont souvent Tobjet de deux genres de fi^Isificatioi).
La première consiste à remplacer le verre pilé par du grès oa du uMe gu^rtzeux, et la seconde à remplacer Témeri par un miUnge de scories de fer ou de grès cérame brun pulvérisés. Cette dernière falsification est préjudiciable aux consommateurs, parce que, dans aucun cas, elle no peut donner un résultat égal à celui que Ton obtient avec Témeri. Quant •Q remplacement du verre pilé par le grès pulvérisé et par le sable quartzeux^ il peut exister sans inconvénient lorsqu'on a besoin d'un agent polisseur qui n'ait pas beaucoup de mordant, comme^ par exemple, lorsqu'il s'agit de polir des pièces d'ébénisterie revôtues d'un placage mince, ayant souvent moins d'un millimètre d'épaisseur. On conçoit que le Terre, ayant plus de mordant^ pourrait ronger ce placage entièrement, au lieu d'en polir seulement la surface. Quoi qu'il en soit, il y a falsification lorsqu'on vend du papier sablé pour du papier verre, ou du papier revêtu de scories de fer pour du papier émerisé,
Aa reste^ la substitution du grès et du sablo au verre pilé est facile à reconnaître tant à l'aspect qu'au toucher, car chaque grain de verre pulvérisé a les facettes plus vitreuses, plus multipliées et les angles plus aigus, ce qui lui donne plus de ntordant que le grès ou le sable. La substitution du mélange <le scories de fer et do grès cérame pulvérisés à Témeri ost plus difficile à reconnaître ; mais comme il ost d'usage, dans Imdustrie des papiers de verre, que chaque fabricant marque ses produits, on peut s'en rapporter à la marque, ToxpWence ayant démontré que c'était encore le meilleur procédé (•).
D Une des maisons de Paris qui apportent le plus de soin, et dans le choix des matières, cl dans la confeciion des papiers préparés avec des POadres d*éineri et de verre, est la maison Fremy, qui a obtenu de la
PATE DE GUIMAUVE
PA8TZU.B8 B'iPlâOAOUAWHA.
Ces pastilles, faites avec de la poudre- dlpécacuanha^ dn sucre en poudre et un mucilage épais de gomme adragante^ sont quelquefois falsifiées ; on y remplace Tipécacuanha par Vémétique.
Cette adultération se reconnaît en dissolvant dans Feau quelques-unes de ces pastilles^ et en examinant si la solution laisse déposer de Tipécacuanha. Les pastilles préparées avec Témétique ne donnent lieu à aucun précipité ; mais la liqueur, filtrée et additionnée de quelques gouttes d'acide suifhydrique , se colore promplement en jaune orangé (sulfure d'antimoine) (*) ; Fcau de chauxy occasionne un trouble trèsprononcé, et par suite un précipité blanc.
PATB BB GUnCAUVB.
Cette pAte^ préparée avec la gomme^ le sucre, les blancs d^œuf et Teau de ileurs d^oranger^ a été trouvée contenir un sel de cuivre, la première fois par M. Alary, pharmacien à Valenciennes, la seconde fois par M. Bussy, directeur de TEcole de pharmacie de Paris. Suivant ces chimistes, le cuivre trouvé dans cette pAte provenait du sucre^ azuré par un peu de sulfate de cuivre ; d'autres prétendent que le sulfate est ajouté à la pâte elle-même, pour lui donner un reflet azuré.
La présence d'un sel de cuivre dans la pAte de guimauve peut être recherchée de la manière suivante :
On délaye la pAto dans Teau^ on précipite la gomme par Talcool à 36^, on filtre et on essaye la liqueur : 1" par le chlorure de baryum ; 2" par le ferro-cyanure de potassium; 3® par une lame de fer.
Société d*encourageinent pour Pinclustrie nalionale, des récompenses môritôes.
(') Il suflQt même de plonger ces paslilles dans ud peu d'acido sulfliydri<|ui»; elles janni^senl au<Ml6i.
PATISSERIE
On peut eBCoro carboniser et incinérer la pâte, traiter à chaud les cendres par Tacide nitrique, et précipiter par Tammoniaque en excès.
»ATB BB «UJUBB.
Celte pftte^ préparée avec les jujubes secs^ la gomme du Sénégal^ le sirop de sucre, et aromatisée avec de Teau de leurs d'oranger^ a été quelquefois fraudée.
H. Sianislas Martin a trouvé de la pâte de jujube contenant de la gélatine au lieu de gomme. Nous avons fait des essais sur cette pâte, et nous avons reconnu, avec M. Girard, foi nous Tavait fournie, que la pâte où il entre de la gomme 86 dissout dans Peau, et que la pâte à la gélatine ne se dissout pas ; elle a Fapparence d^une couenne de lard.
Depuis quelque temps, on substitue la glucose au sucre pour la fabrication de la pâte de jujube. Cette falsification 86 constaterait au moyen du saccharimètre ou polarimètre, 6t en faisant les opérations que M. Soubeiran a indiquées à propos du sirop de gomme môle de glucose {Voy, articles Sucres, Sirops).
En faisant macérer une petite quantité de cette pâte dans de Peau distillée, on obtient un liquide qui, traité par Finfusion de noix de galle, donne un précipité de tannate de gélatine^ d'autant plus abondant que la pâte contient plus de gélatine.
PATIS8BRIB.
ATarticle Biscurrs et Bonbons (t. I", p. 141 et 154), nous ivons signalé l'emploi de procédés chimiques ou de substances toxiques^ pour préparer ou colorer les sucreries.
Voici quelques faits à ajouter à ceux que nous avons mentionnés. En 1846, M. Stanislas Martin fut chargé d'analyser une portion d'un gâteau appelé parles pâtissiers pièce montée: il reconnut que ce gâteau> qui avait gravement incommodé
PHOSPHATE DR SOUDE
trois personnes , avait été enjolivé d'une bordure verte, décorée avec un mélange de blancs d'œufs et d'arsénite de enivre (vert do Schweinfurt) ; nos expériences ont confirmé lo fWt signalé par M. SianUlas Martin (^).
Il paraîtrait qu'à Londres les pâtissiers font usage d'essence d'amandes amères, pour mieux faire lever et feuilleter la pâte, et pour donner plus de saveur aux meringues. Or, on sait que cette huile essentielle renferme beaucoup d'acide prussique.
En Belgique, les pâtissiers ajoutent de ra/t«fi aux bonbons connus sous le nom de spickelaus^ afin de faire lever la pâte.
En 1849, M. Morin a constaté rexistence de l'antimoine dans des pâtés de foies gras, ce qui n'a pas lieu de surprendre lorsque Ton sait que les éleveurs de volailles du Mans et de TAlsace ont l'habitude d'ajouter aux aliments destinés aux oies un peu de sulfure d'antimoine, dans le but d'activer leur engraissement. Mais disons de suite que ce composé métallique n'est pas en proportion assez forte dans les pâtés pour inspirer la moindre crainte aux gourmets.
Quoi qu'il en soit, nous pensons que l'autorité devrait faire faire des visites chez les pâtissiers et marchands de gâteaux» comme elle en ordonne chez les confiseurs, afin de s'assurer si les gâteaux enjolivés par des sucreries, ou môme coloriés^ ne le sont pas à Taide de couleurs interdites par Tordonnance que nous avons mentionnée à l'article Bonbons.
PIITXT-I.AXT.--V. X.AtT.
PÊTROX.B. — V. VArHTB.
PHOSPHATE BE CHAUX BE8 OS. — V. Ot caloiréi.
PHOSPHATE BB SOUBB.
Le phosphate de soude est un sel incolore, inodore, d'une saveur faible. Il cristallise en prismes rhomboïdaux transparents, terminés par un pointement à quatre faces. Il contient
(1) En 1856, un enfanl est mort à Dublin pour avoir mangé des pièces de p&lisserie colorées en vert avec de Parséniie de cuivre.
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62 ^j^^ d'eau de cristallisation. Exposé k Tair, il s'efflouril très-vite et tombe peu à peu en poussière. ChaufTé, il se boursoufle, perd son eau, se dessèche, puis entre en fusion, n est très-soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool.
Le phosphate de soude^ bien que neutre par sa composition, Terdit lé sirop do violettes.
Usages. — Le phosphate de âoude est employé en médecine comme purgatif.
.ALTÉRATIONS. — Par suite d'un défaut de soin dans sa préparation, le phosphate de soude peut être mélangé de sulfate et de carbonate de soude (^).
Cette altération se reconnaît au moyen d'un sol soluble de baryte (chlorure ou nitrate) : en versant ce réactif, jusqu'à cessation de précipité , dans une solution de phosphate de sonde, et traitant par Facide nitrique, le précipité est entièrement dissous, s'il n'est composé que de phosphate de ba- 7te; dans le cas contraire, la partie insoluble est composée de solfate de baryte.
La présence du carbonate de soude est décelée par Teffer- ▼escence produite au contact de Tacide nitrique. Â Taide d'nn sel soluble de baryte, on précipite le carbonate de baryte, en môme temps que le phosphate ; le précipité est entièrement soluble dans Pacide nitrique; la dissolution saturée par l'ammoniaque ne laisse précipiter que le phosphate de baryte, et, à l'aide du carbonate d'ammoniaque, versé dans la liqueur restante, on a le carbonate de baryte. Ce précipité, la?é, séché et passé avec soin, fait connaître le poids de carbonate de soude mêlé au phosphate, dont on a soin de prendre préalablement une quantité déterminée, sachant que 100 p. de carbonate de baryte représentent 54 p. de carbonate de soude sec et 145 p. de carbonate de soude cristallisé.
On opère de môme pour le précipité de sulfate de baryte,
M. Dubaii a analysé, en 1832^ un échantillon de phosphate do
i^^e, qui présenta la composition suivanle :
Carbonate de soude 15>37
Phosphate «3,64
Eau <W>,99
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dont le poids fait connaître celui du sulfate de soude mélangé. 100 p. de sulfate de baryte représentent 61 p. do sulfate de soude sec et 138 de sulfate de soude cristallisé.
D'ailleurs, les cristaux de sulfate de soude peuvent se distinguer de ceux du phosphate ; ce sont des prismes à quatre pans striés, sans action sensible sur la teinture de tournesol et verdissant légèrement le sirop de violettes.
Il en est de mémo du carbonate de soude , qui cristallise en rhomboïdes, dont le mélange avec le phosphate pourrait se manifester par une altération dans la forme cristalline de ce sel.
Le phosphore, lorsqu'il est pur, est incolore et transparent; il est ductile et mou comme de la cire, se laisse ployer plusieurs fois sur lui-même, rayer par Tongle et couper avec des ciseaux. Il est insipide; son odeur, faible^ a de l'analogie avec celle de Taii ou de la vapeur d'arsenic. Quelquefois le phosphore est seulement translucide, d'une couleur qui varie du blanc au jaunâtre ; une simble modification moléculaire le rend noir et opaque. Au contact de Tair humide, il brûle lentement^ et exhale des vapeurs d'acide hypophosphorique et Tacide phosphorique ; il est faiblement lumineux dans robscurité : de là son nom (de v**?, lumière, et <{»«>«, je porte).
La densité duphospore est de 1,77; suivant M. Schrcetter, elle varie entre 1,82 et 1^84. La densité de sa vapeur est 4,420 (Dumas): Il fond à 43 ou 44oc, 2 (Desains)^ et se volatilise à 290<x^. Chauffé au contact de Pair, il s'enflamme trèsfacilement, à une température voisine du point de fusion, et brûle avec une vive lumière, en répandant une fumée épaisse d'acide phosphorique anhydre.
Le phosphore, distillé huit, neuf ou dix fois, devient noir, si on le fond à 60 ou 70^, et qu'on abaisse brusquement la température par un courant d'eau froide ( Thénard) ; il reprend par la fusion et un refroidissement lent sa couleur et sa transparence primitives.
Le phosphore incolore cristallise en dodécaèdres rhomboï-
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daox, après avoir été fondu dans le solfore de phosphore [MUteherHek).
Le phosphore est insoluble dans Teau, peu soluble dans l'akool, plus soluble dans Téther, dans le naphte, dans les huiles fixes et essentielles, et dans les corps gras ; il est plus solnUe à chaud qu'à froid, et il se précipite en partie par le lefiroidissement. Son meilleur dissolvant est le sulfure de carbone.
U phosphore est ordinairement livré dans le commerce sous forme de bAtons cylindriques. On doit le conserver dans à» Teaa privée d'air par Tébullition, et refroidie en vases clos. Les flacons qui le renferment doivent être mis à Tabri de la lumière. Ils sont en verre bleu ou en verre blanc recoayert d*un papier noir; on les tient ordinairement enfennés dans une boile en fer-blanc ou dans un baril plein <l*eaa; le phosphore s'y conserve longtemps translucide. Quelquefois on le trouve recouvert d'une croûte blanche opatjae. (Test, d'après M. Pelouze, un hydrate de phosphore ; sai?uit d'autres chimistes, c'est un état moléculaire particulier, qu'on peut obtenir à volonté par divers procédés.
Laiacile inflammabihté du phosphore le rend dangereux ^ manier, et exige das précautions de la part de Topérateur. L'accumulation de plusieurs bâtons de phosphore exposés à l'air ou à un léger frottement sufût pour en déterminer la combustion.
Un morceau de phosphore à la température do 16^ s'en- Swnme spontanément à l'air, lorsqu'on le recouvre de poussier de charbon. Si on le môle avec de la pou<ire d'épongé ^ platine, d'antimoine, de potasse, de chaux, de craie^ de àlice, il fond et brûle aussitôt [Bâche) .
Parfois le phosphore^ exposé aux rayons lumineux dans fe vases mal bouchés, devient rouge ; c^ phosphore rouge ml considéré longtemps comme un oxyde particulier (Pefcttze); mais les belles recherches de M. Schrœtler, en 1849, ont démontré que ce corps rouge n'était qu'une modification allotropique du phosphore, un phosphore rouge ou amorphe^ pulvérulent, ayant Tapparence de la rouille, qui est au phosplïore cristallisé ce que le charbon amorphe est au graphite ou au diamant.
2*26 PHOSPHORK.
Ce phosphore rouge s'obtient en maintenant le phosphore ordinaire, pendant dix jours, à une température constante de iSO^^ et dans une atmosphère d'azote, d'hydrogène^ d'acide carbonique ou de tout autre gaz exempt d'oxygtae. II n'est plus spontanément inflammable qu'à la température de SOO^»^' environ ; mais il s'enflamme aussitôt qu'on l'expose à la chaleur (50<^ environ) des rayons solaires [Coignet) ; il est inaltérable à Tair, ne répand aucune lueur dans l'obscurité, à la température ordinaire. Sa densité est 8,106 ; il est insoluble dans les corps gras, dans les alcalis^ dans le sulfure de carbone ; il n'est pas vénéneux (Bussy^ de Fry), tandis que le phosphore ordinaire^ à la dose de quelques dédgrammes, peut donner la mort.
Usages. — Le phosphore est peu employé en médecine; c'est un excitant très-actif, auquel on a attribué une influence très-énergique sur le système nerveux. On s'en sert sous forme d'éther, d'huile, de pommades phosphorées, de potions (*).
Le principal emploi du phosphore consiste dans la confection des pâtes inflammables pour les allumettes à friction, dites chimiques, à la Congrhe (*).
Altérations. — Le phosphore est assez (Iréquemment al-
(') Toutes les prt>pairaiioiis médicinales qui coniieDDeot da phosphore s'aliéreni proraiHemeni, en absorbant roiygèoB UeTair et en foriMnL de raciic |>hospbaiique ; aussi doit-on ne les avoir qu'eo peilta qHUtité, et ne les conserver quo dans des vases herniétiquement bouchés et placés dans un endroit ol>scur.
(*) Cette rabricatlon consomme annuellement enriron 86 000 kilo- {çrammes de phosphore; |K)ur les autres usages (analysest expérieMV et prè|iaralions de laboratoire, pri'|ia rat ions pharinaceutiquet, pâle i empoisonner les rats), Il s*en consomme à peine 100 kilogrammes.
lA\ fai!)le combustibilité et Tlnnocuilé du phosphore rouge permet* iront d'en tirer un parti avantageux dans la fabricatioi) des allomettes chîmiquos, et diminueront les dangers que préseoto la fabrictUon telaelle tant pour les ouvriers qui seront soustraits dés lors & la nécrosf maxillaire, que pour les consommateurs qui seront délivrés d'une caiit incessante d*incendie et d*un poison dont les terribles effets ont été dé montrés par de trop nombreux exemples.
Déjà, sous le nom &aUumettês hygiéttiques, MM. Coignei llTrent ' commerce des allumettes fabriquées avec le phosphore rouge.
PHOSPHORE. n?
léré par du ioufre, de Varfenic, de V antimoine, du cuivre (•).
La présence du soufre dans le phosphore peut dépendre de Teiistonce d'un sulfate dans le mélange de phosphate acid« de chaux et de charbon qui sert à obtenu le phosphore.
Le loufre rend le phosphore cassant ; 1 /600 sufGt pour pmdoBrecetefTet. Pour en constater la présence et en déterminer Il proportion, on pèse 5 grammes de phosphore ; on le cpupe en tris-petits n&orceaux qu^on projette dans de Pacide nitrique diauffié presque à l'ébullition. Le phosphore ne tarde pas à ^ converti en acide phosphorique, et le soufre en acide solfurique. La dissolution, étendue de trois ou quatre fois son poids d'eau et additionnée d'un excès de chlorure de barjrum, donne un préoipilé blanc de sulfate et de phosphate de baryte; ce dernier est séparé au moyen de Tacide nitrique^ qui bdnout, et laisse pour résidu U sulfate insoluble, qui est neoeilli sur un filtre, lavé, séché et pesé; 100 p. de ce sel desséché représentent 13,16 de soufre.
L'aneniC; Tantimoine, que Ton peut rencontrer dans le pluMphore, proviennent de remploi d'un acide sulfuriquo ^Difère pour décomposer las os.
L'arsenic donne au phosphore une coloration rousso ou brunâtre quelquefois très-prononcée. D'après M. Wit (stock, î^and on dissout le phosphore arsenical dans le sulfure do carbone, il se précipite de la dissolution, au bout de quelque *«ïnps, de Toxyde de phosphore et un composé rouge de sul- &n d'arsenic et de sulfure de carbone.
Le phosphore qui renferme de l'antimoine est d'un gris jinnitre; exposé à la lumière, il parait d'un rouge foncé, et M cassure est presque noire.
Void le procédé conseillé p4r Dupasquier pour reconnaître dans le phosphore la présence de Tarsenic et de Tantimoine. On bnUa^ en quatre ou cinq fois, 25 à 50 grammes de pho»- ^on à essayer, dans une petite capsule de porcelaine ou ^ une coupelle placée au milieu d'une assiette contenant de Peau et recouverte par une cloche de verre, que l'on dispose de manière à laisser pénétrer peu à peu Tair atmosphé-
n Sainii M. Vnustùek, le phosphore peut renfermer aussi du ^- ■•^i<ittptom6,du/fer(?).
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rique. La combustion du phospore s'opère complètement, et les vapeurs arsenicales, mélangées aux vapeurs d'acide phosphorique, se dissolvent dans Peau, au fur et à mesure de leur formation. La combustion terminée, on laisse refroidir Tappareil, puis on relire le liquide, qu'on filtre pour séparer Toxyde de phosphore , Tappareii est lavé avec soin, et Ton fait passer un courant d'hydrogène sulfuré qui précipite immédiatement Tarsenic ou l'antimoine à Tétat de sulfure.
Le sulfure d'antimoine est orangé foncé ; celui d'arsenic est jaune clair, il est entièrement solubledans l'ammoniaque.
Enfin, pour reconnaître le cuivre, on opère comme précédemment ; seulement, au heu d'hydrogène sulfuré, on verse dans la liqueur un excès d'ammoniaque, qui produit une coloration en bleu céleste ; ou bien on emploie le cyanure jaune, qui donne un précipité ou une coloration d'un rouge brun. Ce dernier réactif est plus sensible pour découvrir des quantités de cuivre extrêmement faibles.
On peut acidiiier le phosphore par l'acide nitrique, et rechercher les substances étrangères au phosphore dans l'acide phosphorique obtenu (V. 1. 1, p. 38).
PIB&Ri: INFE&lf AXA. — V. Witmats d'abuvt. PXB&&B8 D'éO&BVXSSB.
Les pierres d'écrevisse sont des espèces de concrétions coi tenues dans le corps de l'écre visse (astacus fluviaitiis), à Yi poquede la mue. Elles sont formées de couches concentr—iques superposées, lisses, dures, convexes d'un côté^ creus^nes de Tautre, avec un rebord saillant, ce qui leur donne imne sorte de ressemblance avec un œil ; de là le nom d'y^tdjp décrevisse^ sous lequel elles sont également connues.
Les pierres d'écrevisse ont une couleur blanche ou un peu rougeàtre, une saveur terreuse et point d'odeur. Elles ne happent point à la 'langue, et sont insolubles dans Feau.
Elles sont composées de carbonate de chaux, lié pari^^ mucus animal. L'acide nitrique fail)le les dissout, et lais.=^e une pellicule gélatineuse qui a la forme de la pierre di soute.
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n convient de choisir les pierres d'écrevisse grosses, entières et légères.
Usages. — Les pierres d'écrevisse sont aujourd'hui rarement employées en médecine ; on leur substitue le carbonate de chaux. On les employait comme antiacides, antidiarrhéiqaes, antihémorragiques et antigoutteuses.
Fasifications. — Les pierres d'écrevisse que Ton trouve dans le commerce sont quelquefois fabriquées de toutes pièces avec un mélange de craie, de terre de pipe ou d'argile et de matières muciiagineuses (gomme adragante^ colle forte, colle de poisson) , ou avec un mélange à* os calcinés et de erote, liés ensemble au moyen de la gélatine et moulés.
Ces fausses pierres d'écrevisse n*ont pas la texture lamelleose des vraies pierres ; elles happent à la langue, tombent en bouillie lorsqu'on les délaye avec Teau, sont insolubles dans les acides, ou se dissolvent sans devenir molles, transpuentes, et sans conserver leur forme primitive, comme cela «rrive avec les pierres d'écrevisse véritables.
Les pilules bleues, ou pilules mer cur telles simples y sont préparées avec 2 p. de mercure, 3 p. de conserve de roses et 1 p. de poudre de réglisse. Chaque pilule contient O^^OS de mercure.
Aux États-Unis, on a vendu des pilules bleues contenant <fepuis 10 jusqu'à 7 7o> 5 ^^ mercure, mélangé avec de la ^^fre bleuàtrCy du bleu de Prusse, pour leur donner la dcn- ^^ et la couleur. Voici la composition de ces pilules :
Mercure 7,5
Matière terreuse 27,0
Bleu de Prusse 1,5
Sable cooibiné à de la terre. ... 2,0
Matières sucrées solubles 3i,0
Matières organiques insolubles. . 12,0
Eau 16,0
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Le plâtre, chaux sulfatée^ sélénife ou sulfate de chaux^ est employé en do très grandes quantités, soit àParis^ soit dans divers départements. On tire le plâtre des carrières qui environnent la capitale, et qui sont ouvertes k Montmartre, à Belleville, à Ménilmontant, à la Villette, à Clamart, et des carrières d'Ârgenteuil, de Vaux et de Triel, dans le département de Seine-et-Oise. Ce plâtre est transporté par les voituriers qui n'ont pu trouver à Paris un chargement pour le retour, et aussi par les chemins de for.
Le plâtre se divise en plâtre cru (dit pierre à plâtré) et en plâtre cuit. Le premier est celui que Ton tire des carrières ; le deuxième a suhi Faction de la chaleur^ dans le but de le priver de Teau qu'il contient. Le plâtre cru se délaye dans l'eau, il ne se solidifie pas; le plâtre cuit, mêlé arec Peau, absorbe ce liquide^ et bientôt il prend Tétat pâteux^ puis l'état solide.
La composition du plâtre, un peu variable d'ailleurs, est;;^ la suivante :
Sulfate de chaux 70,4
Eau 18,8
Carbonate de chaux 7,8
Ar{:;ile et i races de matières organiques. 3,2
Cette composition est celle du plâtre cru des environs Paris, qui est en cristaux grenus, plus ou moins serrés, en lesquels se trouvent les substances étrangères; cette textu: est celle de la meilleure variété do plâtre ordinaire, proï> aux constructions.
Le sulfate de chaux hydraté (*), ou gypse , se trouve au^ dans la nature, sous forme de tables biselées, à base de [> * rallélogrammo obliquanglc, do lentilles jaunâtres, isolÀ
(') Lebullale de chaux anhydre naturel es! connu sous les noms ^ karsténitey &anhydrite.
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phis oa moins TohnmDeiises, ou groupées en rosaces, de lamelles on feaflleCs minces superposés en très-grand nombre, fonnant de larges cristaux épais, diaphanes, hémitropes, l^etiant alors la forme d'un fer de lance. J\ prend encore d'antres aspects : ce qui constitue un grand nombre de variétés. Le sulfate de chaux hydraté est soluble dans 460 à 500 fois son poids d*eau ; sa densité est 2.20 à 2.31 : le plâtre cuit a ime densité moyenne de 1 ,20 à 1 ,80.
UsAOES. — Le plâtre est employé en grande partie dans le bâtiment. On 8*en sert aussi pour couler des bustes, des stataes, pour faire un grand nombre d'objets moulés : pour la préparation du stuc, des plâtres durs ou plâtres alunés (eimmii^marbrti): enfin fl est usité dans Tagricultureet pour la préparation de certains engrais. Le sulfate de chaux artifidel entre dans la préparation de plusieurs eaux minérales hetiees.
Sous le nom de sulfate atomique, on en emploie une assez grande quantité dans la fabrication des papiers peints.
Altérations. — Le plâtre cuit exposé au contact de Pair ^rbe de Teau, et ne prend plus aussi bien que le plâtre cuit îti n'y a pas été exposé.
Falsifications. — Un de nos collègues, M. /. /îajy, phar-
'*'^cien àTroyes, nous a fait connaître qu'on mêlait au plâtre
^c la craie en poudre, qui, dans ce pays , est h très- vil prix
^niparatîvement au plâtre. Il est très-facile de reconnaître
^^tte falsification. Le sulfate de chaux ne fait pas sensible-
'^ent effervescence avec les acides : le sulfate de chaux addi-
^onné de craie donne lieu à une effervescence plus ou moins
^ve, selon la quantité de craie ajoutée; on emploie, pour
^'Mre ces essais, soit du vinaigre, soit deTacide chlorhydrique
^Xi nitrique étendu d'eau.
n ne faudrait pas conclure que du plâtre est falsifié par
^^lamême qu'il ferait effervescence au contact des acides ; il
^^udrait s'assurer que la carrière qui a fourni le plâtre ne
^^nlient pas de carbonate. En effet, Bucholz, Bei-gmann,
^^yton de Morveau, TAonison, Klapmth, /ierzélius, n'ont
P^inl indiqué la présence du carbonate de chaux dans les
pUtres qu'ils ont analysés ; mais Bouis en indique près de
V^Vo <iwis le sulfate de chaux de Pitou (Audt*); et Rose dit
que le sulfate calcarirère de Paris en contient 7 ^/o>63- On voit donc que^ dans un cas de suspicion, il y a lieu d*ôtre circonspect et de faire des examens comparatifs.
FX.OMB.
Le plomb, désigné sous le nom de salume par les anciens chimistes, est un métal d'un blanc bleuAtre assez éclatant, msipide, inodore, mais qui acquiert une légère odeur par le frottement. Il est très-malléable, mou, flexible, peu ductile et peu tenace, quoique s^étendant facilement sons le marteau. Il se tire fort mal en ûls, mais il peut être laminé facilement et fournir des feuilles très-minces. Par le frottement, il tache les corps en gris bleuâtre. Sa densité est 11,35; celle du plomb parfaitement pur est égale à 11,445. Contrairement aux autres métaux, cette densité diminue par Técrouissage. Il fond entre 325 et 335^^ bout à une forte chaleur et se volatilise lentement. 11 est susceptible de cristalliser par fusion en pyramides quadrangulaires et quelquefois en petits octaèdres implantés les ims dans les autres.
Exposé à Pair, le plomb se ternit, sa surface devient d'un gris sale. Ce phénomène se manifeste d'autant plus rapidement que Tair est plus humide. Chauffé au contact de Tair, un peu au-dessus de son point de fusion, il s'oxyde promptement.
Les acides agissent sur le plomb avec plus ou moins d'énergie ; son meilleur dissolvant est Tacide azotique.
Soumis à l'action simultanée de Tair et de l'eau distillée oibdes eaux pluviales, le [)lomb est rapidement attaqué : il se? recouvre d'une pellicule blanche d'oxyde et de carbonate de? plomb^ Teau renferme en môme temps en dissolution un€^ certaine quantité de cet oxyde. Mais les eaux de sources oi-J de rivières qui contiennent des sels en dissolution, notam — ment le sulfate de chaux, sont sans action sur le plom 1- (Phillips), Cette différence d'action explique pourquoi ToiC peut sans inconvénient distribuer des eaux ordinaires dac»^ des tuyaux de plomb, tandis qu'on ne saurait laisser séjour*-
ner des eaux pluTiales dans des résenroirs faits avec ce métal. (F. t. I, p. 316, note 1).
Usages. — Le plomb métallique n'est guère employé en médecine que sous la forme de feuilles pour pansements. A l'état de combinaison, il entre dans plusieurs préparations pharmaceutiques; mais, dans les arts, ses usages sont trèsnombreux. Il sert à couvrir les édifices^ à fabriquer des tayaux de conduite^ pour préparer les balles, le plomb de chasse, la céruse, le massicot, le minium ; il fait partie de la soadure des plombiers et des ferblantiers^ des caractères d'imprimerie, etc.
ALTiaATiONS. — Le plomb du commerce peut contenir du fer, du cuivre (*), de Vargent, quelquefois du ztVic, de reVam, de Vantimoine^ de Varsenie (*). On y trouve aussi du soufre ^àaproiaxydedepbmb dissous dans le métal lorsqu'il a été fonda au contact de Tair.
P6ur reconnaître la présence de ces métaux, on fait dissoQdre une certaine quantité de plomb dans Tacide nitrique ^du, et on précipite la {liqueur par un léger excès de sulbtede soude^ ou mieux, d'acide sulfurique : le précipité de sulfate de plomb est recueilli sur un filtre, la liqueur filtrée «t évaporée à siccité, le résidu, repris par Teau distillée, est filtré; dans cette liqueur on verse un excès d'ammoniaque îni précipite le fer à Tétat de peroxyde ; le liquide surnageant prend une teinte bleuâtre d'autant plus prononcée în'ily a plus de cuivre dans le plomb soumis à Fessai (^). Si ^ dernier contient de Tétain ou de Tantimoine, les deux niélaux se précipitent lors de la dissolution nitrique à Tétai <J*«cide stannique ou d'acide antimonieux.
(*} La quantité de ce métal s'élève parfois à 1 ou S conliènies.
(*} Le plomb de chasse, par exemple, renferme toujours une certaine ^^oUlé d^arseuic (3 ii 8 mlllièoies) qui lui cooimunitiue la propriété ^^ se granuler.
(*) SouTcnt il importe beaucoup que le plomb destiné à préparer le "■"oium pour les cristalleries soit tout à fait exempt de cuivre,
^peul apprécier approximativement la quantité de cuivre, en com- P^nt la couleur des liquides obtenus avec celle de solutions amnio- "^«ïes titrées, contenant des quantités déterminées de cuivre, pourvu y*e les liqueurs soient renfermées dans des tubes ou dans de loiij?ues
pronveties à pied, égales en dimensions.
Dans le cas où Ton voudrait rechercher le sine, on ferait passer dans la dissolution filtrée et privée de plomb un courant d'hydrogène sulfuré ; la liqueur étant âcide, le cuivre seul est précipité à l'état de sulfure ; la liqueur filtrée contient le fer et le zinc ; en versant un excès d'ammoniaque^ le fer est précipité et le zinc dissous. La dissolution ammoniacale évaporée à siccité donne Toxyde de zinc.
Pour obtenir Targcnt, on chasse Texcès d'acide de la dissolution nitrique du plomb, et Ton verse une solution de chlorure de sodium jusqu'à cessation de précipité ; celui-ci^ recueilli sur un filtre, est dissous dans Teau distillée chaude, puis versé dans de Peau suffisamment ammoniacale pour qu'un léger excès d'ammoniaque s'empare du chlorure d'argent. On filtre, on lave, et dans les liqueurs réunies, neutralisées par l'acide chlorhydrique, on verse un peu d'adde sulfhydrique en dissolution; ensuite on arrose le dép6t de sulfure d'argent avec un peu d'acide nitrique, plus quelques gouttes d'acide chlorhydrique, et Ton pèse ea dernier lieu le chlorure d'argent desséché. (Jacquehin,)
Ou bien, on verse dans la dissolution des deux métaux, préalablement acidifiée par l'acide nitrique, une quantité d'acide chlorhydrique suffisante pour précipiter tout l'argent. Cet acide est préalablement étendu avec de l'eau jusqu'à ce qu'il cesse de précipiter les sels de plomb (*)•
Un autre moyen de séparer le plomb et l'argent consiste à verser un léger excès de carbonate de soude, puis du cyanure de potassium pur dans la solution acide et étendue des deux métaux. Le carbonate de plomb reste insoluble, tandis que l'argent se dissout sous forme de cyanargentate de potasse. On filtre, on précipite la liqueur filtrée en y versant de l'acide nitrique, et on dose l'argent à l'état de cyanure.
Lorsqu'on traite le plomb par l'acide nitrique faible, on isole le soufre , qui est recueilli séparément ; sa dissolution nitrique contient le plomb, le cuivre et l'arsenic à l'état d'arséniate de plomb ; pour rechercher ce dernier, on verse dans le liquide un excès de sufhydrate d'ammoniaque qui
(') LMnconvénienl de ce procédé est de fournir à là Ultraiion une v;rande mas>e de liquide.
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précipite le plomb et le cuivre à Tétai de sulfure, tandis que lesullure d'arsenic reste dissous, on filtre et on précipite le solfore d'arsenic en saturant le sulfhydrate.
Od peut encore chercher Tarsenic dans la dissolution nitrique du plomb, en précipitant ce dernier par Tacide sulfiiriqae; dans la liqueur filtrée et séparée du précipité de sulfate de plomb, on verse du sulfhydrate d'ammoniaque, ou bien on introduit le liquide dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc.
Le sulfure d'arsenic est dissous dans la potasse ou la soude caustique un peu concentrée et chauffée à 40 ou 50^ ; dans la solution, on fait passer un courant de chlore qui cohvortit le soufre en acide sulfurique et Tarsenic en acide arsenique, et par suite en arséniatc de potasse ou de soude, qu'on introduit dans un appareil de Marsh. (Rivot, Beudant et Daguin.)
POI8 (rsmrt).
b 1847^ on a vu sur les marchés de Londres des marchands ^ quatre saisons vendre à bas prix des petits pois arrivés, <bai6nt-ils, de Hollande. Cette primeur a trouvé un grand nombre d'amateurs, jusqu'au moment où la fraude a été reconnue et dénoncée aux tribunaux de police. Cette production Prétendue de la ndlande n'était autre chose que le f)ois gns ^mun semé tardivement. Pour donner à ces petits pois de ^Qtrebande une apparence de maturité et la couleur requise, OQ les faisait bouillir dans une infusion de veri-de gris et
Cette fraude dégoûtante et dangereuse offre quelques rapports avec celle que nous avons signalée à l'article Hari- '^Oï« TREMPÉS (V. 1. 1, p. 531). On la décèlerait facilement en "leltanl les petits pois en contact avec un peu d'eau légèro- ^«Dl acidulée et une lame de couteau bien décapée ; celle-ci P'^nterait bientôt dos taches cuivreuses, qui accuseraient '* supercherie.
POX8 B*IRI
A Tarticle Iris de Florence {V. 1. 1, p. 615), nous avons indiqué les falsifications que Ton fait subir à cette racine.
Quant à son emploi pour la préparation des pois à cautères, M. Caventou a signalé, il y a longtemps, leur adultération au moyen des marrons d'Inde,
Cette fraude se reconnaîtrait en projetant dans une solution de sulfate de fer (^} les pois suspectés, réduits en poudre : s'ils sont faits avec la racine d'iris, ils acquièrent une couleur rose plus ou moins foncée ; dans le cas contraire, ils restent incolores.
POIVRB.
Le poivre est le fruit du poivrier commun, piper nigf*um (pipéracées), récolté un peu avant sa maturité. Cette baie, noire, ridée, en grains sphériques de la grosseur d'un petit pois, est recouverte d'une enveloppe brune qui cache une graine blanchâtre et dure, d'une saveur acre, aromatique et brûlante ; desséchée et non dépouillée de son enveloppe (épicarpe)y elle constitue le poivre noir.
Dans le commerce, on connaît trois variétés de poivre :
1® Le poivre lourd, le plus estimé, en grains sphériques, réguliers, peu ridés, peUiculés ; il a une couleur brun marron à Textérieur, une amande bien nourrie, une cassure farineuse et jaunâtre. Il nous arrive surtout du Malabar.
2® Le poivre demi-lourd^ en grains moins gros et moins réguliers, plus profondément ridés. Son écorce est d'un brun
(i) Des expériences, dues à M. E. Poulency ont fait reconnatlre que ce n'est pas, comme on Pavait dil, le sulfate de zinc, mais le sulfate de fer, qui jouit de la propriété de colorer en ruse la racine dMris; le sulfate de zinc pur ne donne aucune coloration ; Terreur provenait de ce qu'on avait fait usage de sulfate de zinc impur, contenant du sulfate de fer.
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grisâtre ; son amande esl moins nourrie et moins dure, sa cassure est d'an jaime plus pâle.
3^ Le poivre légers en grains inégaux, à écorce profondé* wm\ ridée, d'an noir cendré. Les grains sont creux au centre, il s en trouYO qui s'écrasent sous le doigt; il est souvent ehargéde peUicoles^ de grains brisés. Le poivre léger nous vriTe surtout de Sumatra.
D'après l'analyse de Pelletier y le poivre noir est composé de : i^périn ou pipérinej huile concrète âçre^ huile volatile Utamique, matière gommeuscy nuitière extractice^ acide malipe^ acide tartriqucy amidon, bassorine.
U poivre pur bleuit au contact de l'eau iodée. (Picard.)
Us granules de la fécule du poivre sont parfaitement sphénqoes, d'une dimension uniforme, mais très-ténus, formés don hile central transparent et d'une enveloppe opaque. [Ckouktte.)
Le poivre blanc est le poivre noir de Sumatra, décortiqué ou dépouillé artificiellement de son enveloppe, en faistoit gOQiler la baie dans Teau et la séchant au soleil. Il est moins actif que le poivre noir. On le blanchit par des macérations duis des bains de chlorure de chaux^ d'alun à 2®, ou d'acide SttUurique à !• B® ; il est ensuite lavé-, séché,i et paré ou en- ^ au blutoir avec une petite quantité de gomme, d'amidon, de talc, de sulfate et de carbonate de chaux. Cet enro- ^augmente le poids du poivre de 1 % environ (Chevallier ^t Lamtigne). Pour avoir 100 kilogrammes de poivre blanc, il faut prendre 112 à 120 kilogrammes de poivre noir.
Sur la quantité de poivre blanc que l'on consomme en Pwttïce, la moitié se fabrique à Paris ; l'autre moitié arrive de l'Inde par Londres, Hambourg, Amsterdam. Le poivre blanc vaut, suivant sa grosseur, de 210 à 260 francs les lOOkilo- Rfammes.
l'SAGEs. — Le poivre est principalement employé comme condiment ; il fait Tobjet d'un commerce considérable. On le vend surtout réduit en poudre, ou en petits grains auxquels ou donne le nom de mignonnette.
On remploie quelquefois comme excitant et stomachique puissant; sous forme de pommade, de cataplasmes, agissant ^ l'extérieur comme rubéfiant. On Ta prescrit avec succès
\ett^^
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Les sophistications précédentes seraient décolécs par Tabsence de goût et d'odeur, lorsqu'on place quelques grains dans l'eau : s'ils sont faux, ils se désagrègent et tombent en poussière; le véritable poivre, au contraire, conserve toujours sa forme sphérique et sa fermeté.
On a gommé le poivre demi^lourd pour lui donner l'aspect du poivre lourd. Cette dernière falsification pourrait se reconnaître en traitant pendant vingt minutes, par de i*eau tiède, le poivre soupçonné, décantant le liquide clair, auquel on 'mêle son volume d'alcool à 0,95^ pour s'assurer s'il y a formation d'un précipité de gomme. Le poivre non altéré ne donne qu'un trouble léger.
M. Stamsbu Martin a trouvé dans le commerce du poivre en poudre mélangé avec moitié de son volume de îourttaux
le poivre en poudre a été noiélangé aussi avec une denrée connue sous le nom d'épiée» d'Auvergne^ et composée soit de pourfre de pain de chèneuis, de tourteaux de faines, de fécule ^rtte et de pellicuks de poivre; soit de fécuk grise, de fleure de pommes de terre, de tourteaux de colza ou de navette, fitde /arifié de haricots. Cette fraude se reconnaît à Todeur ^oe, désagréable^ du mélange, surtout si on la compare ivec celle du poivre de bonne qualité (*).
En 1845, lors des visites faites chez les épiciers par les
^r L. .., à la Cbapelld^iiil-Deais ; its cousisiaicnl en une poudre composée de poivre (5 à 7 %)» tie lerre ocreuse, «le son, de femmes de i^ne et de mealhe poivrée.
GeigrabeaaK de poivre, destinés à ôtre mêlés au poivre en poudre et ^«aabaisscr le prix, valent de 40 à 70 fr. les iOO kilogrammes, tandis ^ le poivre pur se vend de 140 à 2iO Ir. les 100 kilogrammes.
U composition des grabeaui de poivre reculés est la suivante: yoivre f^* U kilogrammes; flmragêée ^pommes de terre, 100 kilogrammes; ^^tonifié en poMàre, 10 kilogrammes ; sel marin sec, tO kilogrammes ; f^'^ Ixmg moulu, 5 kilogrammes.
^Bq iodustriels fabriquent, à Paris, des grabeaux de poivre et des ^^^àiU!$ d'Auvergne.
^n l«55, h sieur M . . . , épicier, à Paris, a été condamné par le tribu- ■•1 correctionnel (7«Cliambfe) à un mois de prison et 500 fr. d'amende, ^^■"'▼oir vendu comme poivre un mélange de vermicelle en poudre ^' ^ poivre.
l') Une maison de Paris, qui a sur son enseigne : Maffosm d'éfkes
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professeurs de TEcole de pharmacie, il fut constaté que, sous le nom d'épices dAuvergne^ on vendait, non de la poudre de pain de chènevis comme autrefois, mais de la terre pourrie^ et que ces épices étaient achetées par des gargotiers, par des marchands de vin, pour mêler au poivre qu'ils servaient sur les tables de leurs consommateurs (^).
En 1845, nous fûmes chargé avec M. Bussy d'examiner dix-huit échantillons de poivre saisis chez divers épiciers on droguistes de Paris. Les conclusions des analyses auxquelles noas nous sommes livrés furent les suivantes : l"" quelquesuns de ces échantillons n'étaient qu'un composé de peUiculet et de pédoncules de poivre réduits en poudre, n'ayant ni la môme action ni la môme valeur que le véritable poivre pulvérisé; par conséquent, cette substitution constituait une tromperie sur la nature de la marchandise ; 2** les poudres brunes, grises et jaunes, saisies, n'étaient que des matières amylacées, n'ayant ni les propriétés ni la valeur du poivre ;
d' Auvergne, vend annuellement IS 000 ài 15 000 kilogrammes de c<* mélange, qui sert à allonger le poivre.
Déjà un grand nombre d^épiciers ont été poursuivis correetionneUement pour avoir vendu du poivre en poudre mêlé de grabeaux el d*('>pices d'Auvergne. Ce dernier produit se vend de 13 à S5 fr. les 100 kilogrammes.
En 1S53, nous fûmes chargés, M. Lassaigne et mol, d'examiner das échantillons de poivre saisis chez plusieurs épiciers de Cbâieau-Thierrj; quelques-uns de ces écliantillons étaient allongés de grabeaui de poivre et d*épices d'Auvergne.
(1) En 1854, la dame B. . ., prévenue d'avoir vendu ou mis en vente des grabeaux de poivre, ou poudre composée iïépluchures depolor», de fécule grise, de poivre en poudre (9%) et de table ; inculpée aussi de vi'nte de café-chicorée falsifié, fut traduite devant la 7* Chambre, qui la condamna, pour les deux délits, à 150 fr. d'amende.
L'avocat de la dame B. . . a fait connaître au tribunal l'usage auqoel e>t destinée la poudre dite grabeaux de poivre, « Elle n'est pas, dit-il, <( vendue pour la consommation ; c'est ce qu'on appelle du poivre jn»- « liche. Les traiteurs des barrières l'achètent pour Ogurer, comme or- «i nement, sur los tables de leurs établissements; il trompe les yeux, « mais non pas le nez. Le dimanche et le lundi, les poivrières sont gé- 4 néralement renversées par messieurs les consommateurs; or, comme 1 te poivre ordinaire est fort cher, le bénéUce du resiaurateor dispartU « voilà pourquoi on met sur les tables du poivre postiche, qu'on livr « d'avance aux inconvenances de ces messieurs. »
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3* d'aotres échantillons étaient allongés de substances étrangères; 4* les grabeaux saisis et trouvés dans certains échantillons ne pouvaient être assimilés au poivre par leur action et leur valeur; le mélange avec ce dernier constituait donc une Eraude.
Cet examen se fait comparativement avec du poivre pur ; onredierchela quantité de cendres fournies par l'incinération, ainsi que la quantité d'extrait alcoolique. Le poivre pur fournit, par Tinduération, 4%,50 de cendres et donne 14<>/o d'extrait alcoolique.
Le poivre de Sumatra fournit T^U^h de cendres. En Algérie, on falsifie le poivre avec de la semoule^ des péemtx de riz et d*autres débris de pâtes féculentes, dans 1a proportion de 20®/o environ. Pour constater ces mélanges, OD passe au tamis de crin une petite quantité du poivre suspect, et on examine le résidu à la loupe. La couleur de la ^e et du riz décèle immédiatement la fraude. {Chouktte.) I^ poivre blanc a été aussi falsifié : il paratt que dans la ^eoe de Paris, une fabrique avait été établie pour prépaie avec le gluten altéré et Vamidon une imitation de poivre bUnc, qui, après dessiccation, était livrée au commerce au pnxde 30 francs les 100 kilogrammes.
Cette fraude se reconnaîtrait par les moyens indiqués cidessQs.
Quel(iues auteurs ont prétendu qu'en Hollande on avait cherché à donner du poids au poivre blanc en recouvrant sa swface d'un mucilage contenant de la céruse. Cette falsifica- ^on, à laquelle nous avions peine à croire, nous est maintenant démontrée : elle est très-facilement décelée au moyen do l'acide sulfhydrique ou des sulfhydrates alcalins; le grain ^ adultéré prend immédiatement une couleur noire.
POXiYGAX.A DB VIRGINIE.
^ Moine du polygala de Virginie (polygala senega), de la ^^Biilledespolygalées, est petite, tortueuse, à rugosités annuaires rapprochées : épiderme gris ; parenchyme blan-
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ch&tre, devenant fragile par la dessiccation ; odeur faible; s yeur d'abord fade^ puis acre et nauséeuse.
D'après l'analyse de Quevenne, elle contient :
Acide polygalique (sénéguine de Gehlen), acide tirginiiq% acide pectique, acide tannigtiCy matière colorante jaune amèrCf gomme f albumine, cérine, huile fixe, quelques seb.
L'acide polygalique est la matière la plus importante et plus active de cette racine.
Usages. — La racine de polygala s^emploie sous forme ( tisane, potion, sirop, extrait, teinture.
Falsifications. — M. Ostvald, pbarmacien à Eisenach, signalé une falsification du polygala par 1 7o environ de r cine d'ellébore blanc (*).
Ces deux racines sont pourtant très-distinctes par leurs e ractères(F. t. I, p. 338).
• M. Oswald a fait seulement observer que les racines dV lébore blanc qu'il a trouvées dans le polygala différaient ( celles que Ton trouve ordinairement dans le commerce en ' qu elles étaient plus petites et pourvues encore de leurs loi gués fibrilles blanches.
POMMUkBBS MSaCURIBLUBS. — V. Owoonrrt
POTASSES.
Sous le nom de potasse {^), on comprend généralement dei sortes de produits très-différents quant à leur compositioi savoir : les potasses du commerce et les potasses caustiques la chaux ou à l'alcool.
l* POTASSES DU COMMERCE.
Les potasses du commerce sont des produits complexe des carbonates de potasse plus ou moins impurs, contenant d sels étrangers (sulfate de potasse, chlorure de potassiuc
('] CoUn riilsitication, qui pouvait avoir les suites les plat; fonesU prouve (lo nouveau combien il est nécessaire d'exainiDer avecsoio I drogues que r<»n achôlc dans le commerce.
(*) Dérivé des mois angbîs pot (pot, ereuseï) et ashes (ccnilres).
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carbonate et phosphate de cham), delà silico. de ralnmino, des oxydes de fer et de manganèse.
Le carbonate de potasse a été appelé autrefois alcali fixe végétal, alcali fixe aéréj sous-carbonate de potasse^ sel dahmthe^ sel de tartre, afeali duîcifié, nitre fixé par le charbon, nitre fixé par le tartre. Pur, îl est blanc, déliquescent, inodore, d'une saveur acre ; il verdit le sirop de violettes, rougit le curcuma. Chauffé, il fond sans décomposition ; il est très^luhle dans l'eau et cristallise en tables rhomboïdales.
La potasse se retire du lessivage des cendres des divers végétaux!*); le résidu d*évaporation des lessives, appelé salin,
{*) Voici, d*aprèâ les expériences failes cl publiée^, l'n 1797, par Ptrkù, un Ublean indiquant les quanti (<'*s i!o cendres et de potasse coMaaoes danft 100 p. de divers vi^gétanx :
TtGÉTAL.
ÏPia....
SiDie
Orme
Jonci planM«8«an
MordoD commun
»Jo«èrf dt-s bon
^î'SKljoncde livièn». . ..
GUleul a laritpf ri>uillf s. . .
Uileulà fouilles ètroilrs.
"'«neh"! de vigne
T'gwdc mal<«
^irajid soleil
(^tw commune
Akîimh*;
f'wn-lerre
• >wi de pommes de lerre.
axTODS dinde
îrèlle
£r»ble
J^ltcdeblé
ff*»*. etécorce de ch^ne Uo
JaiOe d'orge.*.. '!.'!!.*
Î^Tcedebêire
'«ei
QUANTITÉ
•mpluyèe
i-o«ir
epaiscr
lat ceadref.
lïrtsolie de ces expériences que les lierbes donnent, en général,
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est calciné au rougo dans des fours à réverbère, et expédié sous le nom do potasse, auquel on ajoute celui du pays dans lequel se fait son extraction. C'est ainsi que, dans le commerce, on connaît les potasses d Amérique, de Suède (}), de Finlande, dlllyrie, de Russie ou dOdessa ou de Kazan^ de Pologne^ d Allemagne ou du Rhin, de Trêves, de Cologne, de Dantzick, de Toscane, des Vosges^ etc.
Ces potasses varient dans leurs qualités.
Il y a d'abord deux espèces de potasses d'Amérique : la potasse d'Amérique blanche ou potasse perlasse (*), qui n'est point du tout caustique. Elle est en morceaux très-blancs, perlés, très-durs, quelquefois faiblement azurés. On en distingue deux sortes : la potasse de New-York et celle de Boston ; la première est la plus estimée, elle est tout à fait blanche ; la seconde a un aspect légèrement bleuâtre.
La potasse d'Amérique, dite rouge, se présente en masses compactes, dures, conservant la forme des vases dans lesquels elle a été fondue. Elle a une cassure assez nette et une couleur variable : elle est tantôt rose, rougefttre, violacée; tantôt blanche, grise, verdâtre ou noirâtre. En général, la teinte devient plus prononcée à mesure que l'on approche de la partie inférieure du culot, où il s'est déposé plus de matières insolubles étrangères auxquelles la coloration est souvent due. Cette potasse se distingue par sa causticité P).
quatre ou cinq, et les arbustes deux ou trois Tois autant de potasse que les arbres; il en résulte de plus la confirmation des faits déjà constatés par Bernard Palissy , Cl quQ les travaux ultérieurs d'autres chimistes n*ont fait aussi que corroborer : à savoir, que les diverses (larties d*un même végétal ne fournissent pas les mêmes proportions de cendres; les feuilles et l'écorce en donnent plus que les branches, cellesci plus que le tronc, Taubier plus que le bois. Les végétaux brûlés verts produisent plus de cendres que lorsqu'ils sont brûlés secs.
Les quantités de cendre<; el de potasse varient aussi >olon Tespèce botanique du végétal, suivant son état d'accroissement, suivant les caractères du sol dans lequel il a poussé.
(') On connaît aussi ces potasses sous le nom de cashup, cassoiteson cassoudes,
P) Dérivé de l'anglais pearl-asîies, cendres-perles.
Il n'en vient plus, en France, depuis quelques années.
(') En général, les potasses d'Amérique sont caustiques; les autres sont carbonatées.
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La potasse de Russie est en fragments irréguliers^ friables^ d'un blanc bleuâtre.
La potasse de Pologne ou de Podchinski^ désignée aussi sons le nom de potasse de paille^ parce que les cendres de sairaflu serrent à sa production, est en morceaux de même coaleurquela potasse de Russie, plus durs, plus compactes.
La potasse d'Allemagne est bleuâtre, très-variable dans son aspect et dans sa qualité.
La potasse de Dantzick est ordinairement bleuâtre, et ressemble, par sa forme et son aspect, à la potasse perlasse.
La potasse de Toscane est en petites granulations inégales oa poudre assez fine; il en est de plusieurs nuances, de blanche, de bleuâtre, de grise, de violette.
La potasse des Vosges est Tespèce la plus commune et la moins riche en potasse réelle (^].
Voici, diaprés Vauquelin^ un tableau comparatif donnant les quantités de potasse (hydratée) contenues dans 1152 parties de chacune des diverses potasses du commerce :
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Une autre espèce de potasse, connues ous le nom de ceti^ dm gravelées, provient de la combustion du tartre brut ou de la lie de vin desséchée {•). Elle est en masse poreuse, lé- 8^i«, friable, d'une couleur bleu-verdâlre. La lie de vin sèche
(^) Les potasses les moins cslimées ont une couleur gri>&lrc, due k ^^^h% uimates et humâtes de potasse qu'une calcination bien dirigée «oral! pu faire brûler et détruire si Ton eûi évité la fusion de la matière.
n Celle fabrication s*exéculc en grand dans le Midi de la France.
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fournil 8 °/<i de cendres gravelées, qui contiennent de) jusqu'à 60 p. de carbonate de potasse.
On extrait aussi la potasse des mélasses de betterav Enfin, dans le commerce, on donne le nom de potoi tiee, pataae rouge cT Amérique, polaue det tavotmien produit qui est composé en réalité uniquement de souc seU de soude. Four lui donner la teinte rouge de la | d'Amérique, on y ajoute 1 à 1 <*/o,5 de protoiyde de provenant de la réduction do l'oiyde du suUale de qu'on ajoute au bain de soude, réduction que produit carboné qui se dégage par l'agitation rapide d'un m de bois de chêne danslo bain alcalin. Cette potasse es pacte, très-dure, d'une couleur rouge plus ou moins : très* déliquescente, d'une saveur très-caustique j ea> avec la peau, elle la détruit promptement.
Voici un tableau qui donne la composition en cei de toutes ces potasses, d'après les travaux de MM, Evrard et Feaeulk, de Valenciennes :
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, de inèliiiM de U. te-
VI
!>4,4 Il 1,11
li,3J 11,1»
ï,Olr
a.ii
obUnuei 1 ^ niA|„„, -.■uns ci
^demelaueiDielangïïi Bdia d'IïUï (prèi CMibrat) ['). . .
PoUiie de Toiune Cnoicnne de
as
- roiigcil'*uier.que((d.)...
^aliii |J'oLiii(! épurée
méliuei. laoudeéiiuieo
(*) Pn»duli préparé avec 1m cendres d'
'œilleiio et de culu.
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Q résulte de ces recherches que la présence de la soude dans la potasse normale est nettement démontrée (^).
En résumé, les potasses du commerce peuvent être considérées cooune des mélanges, à proportions variables, de potasse caustique et carbonatée, avec le sulfate de potasse, le Ghiomre de potassium et le carbonate de soude. Accessoirement on y trouve : silicate et phosphate de potasse; carbonate^ phosphate et silicate de chaux ; alumine ; oxydes de fer et de manganèse : ces oxydes colorent les potasses en rouge et en bleu dans les produits de qualité inférieure. On trouve, enontre, du sulfure, dû à la décomposition du sulfate par le feu en présence de matières organiques; enûn^ dans certaines variétés, et surtout dans les potasses de betterave, on trouve da cyanure alcalin, produit par la calcination des matières aiotées avec xme base puissante (*).
Usages. — Les applications des potasses sont nombreuses : elles servent dans la verrerie (façon Bohême), dans la cristallme; dans la fabrication de l'alun, du salpêtre, du chlonteel du chlorure de potasse, du prussiate de potasse^ de la fierre à cautère, des savons mous ; dans le chamoisage des P^mx; dans la préparation des cordes harmoniques ; enfin , on remploie, concurremment avec les soudes (^), dans le blanchiment des toiles et le blanchissage du linge, dans Taffluge de la batiste, le dégraissage des laines, Tépuration des eaux séléniteuses, etc.
En médecine, le carbonate de potasse pur est administré to la pneumonie chronique ; on remploie, en boisson plus on moins étendue, pour dissoudre les calculs d'acide urique, elcontre quelques cas de dyssenterie ; on Ta préconisé contre le rachitisme.
(^) La couslauiion de ce fail est des plus iinporlautes pour la question des blsificatioDs ; car la présence de la soude aurait pu être considérée iasqa'alors comme Tindice d*une fraude. Toutefois, la proportion de coadedans les potasses ne dépasse guère 0 à 8 %, et il faut avoir soin d*«iicoBsla(er la présence, lorsque le carbonate de pota2»se, par exemple, ^desUuéi la préparation d'une liqueur normale acidimétrique.
0 Us potasses de betterave de certaines localiiés contiennent, en w^e,derlode. {Ch. Lamy.)
I*) Daitties usages communs à ces deux alcalis, la soude, vu son bas Mt lead €luK|ue jour à remplacer la potasse.
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Falsifications. — Les potasses du commerce subissent quelquefois des altérations ou des falsifications préjudiciables au consommateur. Ainsi on y a ajouté des matières insolubles, de la briquet du sable, de la tetTe, dans le but d'accroître leur poids. Celui-ci peut aussi être augmenté par Thumidité de Tair, que les potasses^ vu leur déliquescence, sont susceptibles d'absorber. Ces fraudes sont faciles à déceler^ à Taide d'une filtration dans le premier cas, d'une dessiccation dans le second.
Mais lorsque les potasses furent mélangées de soude^ de sei marin, de sulfate de soude, il fallut avoir recours à d'autres moyens d'essai qui permissent de déterminer la proportion d*alcali contenue dans une potasse ou une soude : tel fut le principe du procédé de dosage par volume, donné d'abord, en 1804, par Descroizilles^ et qui reçut le nom d'o/calimétrie.
Alcalimétrie. — Le procédé de Descroizilles consistait dam le mélange de l'acide nécessaire à la saturation de Talcali ; celle-ci était opérée au moyen d'une liqueur acide, dite liqueur d'épreuve ou alcalimétriquey renfermant, par litre. 100 grammes d'acide sulfurique à 66^ Baume ; on la versait ensuite dans un tube gradué, dit alcalimètre, de 0",25 d< haut et 0^,02 de diamètre^ portant 72 divisions : chacune d'elles était égale à 0*%5 de liqueur d'épreuve ou à 0«',0! d'acide sulfurique à 66^ ; et, comme la solution alcaline i saturer représentait 5 grammes de potasse, chaque divi sion de l'alcalimètre renfermait en liqueur d'épreuve 1/11 de l'alcali soumis à l'essai ou 1/100 en acide à 66^; et si pour une saturation, on avait employé, par exemple, la li queur contenue dans 50 divisions de l'alcalimètre, onencon cluaitque 100 de la substance alcaline essayée saturaien 50 d'acide sulfurique, et Ton disait que l'alcali marquai 50 degrés.
Les procédés alcalimétriques de Descroizilles furent modi fiés par Gay-LussQC, qui basa sa méthode sur ce fait : qu 1 équivalent de potasse (ou de soude) doit se combiner ave 1 équivalent d'acide sulfurique pour former un sel neutre ou, en d'autres termes, que 590 p. de potasse, ou 391 p. d soude, forment un sel neutre en s'unissant avec 501 p. d'acid
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solfurique anhydre, ou bien avec 613p,5 d'acide sulfurique monohydraté.
Selon Gay-LussoCy on emploie une liqueur dépreuve ou wrmakj formée d'acide sulfurique étendu d'eau, contenant, par litre, 100 grammes d'acide à 66<>, ou 5 grammes par 50 centimètres cubes (1/20 de litre) (^]. Ces 5 grammes d'acide sont exactement neutralisés par 48^807 de potasse pure. Il en résulte qu'une potasse quelconque, essayée sous le poids de48^807, renferme par quintal métrique (100 kilogrammes) autant de kilogrammes de potasse pure qu'elle sature de centièmes d'acide, et ce nombre de kilogrammes exprime ce que Ton appelle le titre [tondéral de la substance alcaline.
Pour obvier aux erreurs de pesée et avoir une quantité do matière à essayer qui en représente plus fidèlement l'état moyen, on prend, au lieu de 48»',807, le décuple 486r,07. Cette quantité est ensuite dissoute dans Peau^ de manière à former 1/2 litre de dissolution ou 500 centimètres cubes de la solution, que Ton colore par quelques gouttes de teinture de tournesol; puis on y verse goutte à goutte la liqueur normale^ contenue dans une burette graduée en 100 p. ou 1/2 centimètres cubes (Voy. pi. m, fig. 18). Ces 100 divisions représentent donc, au total, 50 centimètres cubes de liqueur, ou Sgrammes d'acide à 66®; la proportion d'alcali contenue dans la substance à essayer est en raison directe de la quantité d'acide nécessaire pour opérer la saturation, et celle-ci est atteinte lorsque la teinture ou le papier de tournesol vire au rouge />c/wrc d'oignon. Mais auparavant, il y a quelques précautions à observer. On ajoute d'abord assez d'acide d'essai pour faire passer la couleur bleue du tournesol au rouge lie de vin. Dès qu'on a atteint ce point-là, on n'ajoute plus d'acide qu'avec précaution, et par deux gouttes à la fois, c'est-àdire par 1/4 de degré. Pour savoir si la coloration rouge de la toture de tournesol vient de l'acide carbonique ou de l'acide ^urique, on fait, après chaque addition de deux gouttes
0) M. Olio a proposé de prendre do l'acile sulfurique étendu avec ^•^cnoamiié inconnue d*eaii,etde déterminer ensuilc la proportion né- ^***ire pour saturer un certain poids d'alcali. , ^*ll« méthode permet d'employer de l'acide sulfurique du commerce * ""'ïniwic quel degré.
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d'acide^ une petite trace sur un papier bleu de tournesol, avec une baguette de verre trempée dans le mélange. Dès que la coloration rouge est causée par un excès d'acide sulfurique, la trace faite sur le papier de tournesol ne s'efface plus quand on la dessèche. Si on avait dépassé le terme en ajoutant par deux gouttes, il conviendrait de retrancher autant de 1/4 de degrés qu'il resterait sur le papier de marques rouges persistantes (^).
Pour évaluer les sulfates et chlorures, on sature un poids donné de potasse par l'acide nitrique pur, étendu d'eau^ puis on verse du chlorure de baryum et du nitrate d'argent en solution titrée (^).
Dans le commerce, où Pon emploie encore la méthode de Descroizilles, on entend par titre ou degré akalimétrigue la quantité de potasse qui sature 1 kilogramme d'acide sulfurique concentré. Toute la différence avec le titre pondéral est d'opérer sur 4«'',807 de potasse, au lieu de 5 grammes. Il est donc facile de ramener, par le calcul^ le degré alcalimétrique au titre pondéral^ et vice versa; il suffit d'une proportion. Nous donnons d'ailleurs ci-contre une table où l'on trouve ces transformations toutes faites pour un certain nombre de degrés.
(*) Quatu aux autres détails pratiques du procédé, ces appareils prôsentant beaucoup d'analogie avec ceux de la chloromélrie, nous ren-voyons à ce que nous en avons dit tome l", p. 585.
{}) Si, par exemple, il a fallu 35 centièmes d'acide normal pour sa^ turer la potasse, et 12 de cbloruie de baryum pour précipiter le sul — fate de potasse, on en conclura que réchantillon soumis à Tessai con — lient 47 centièmes de potasse^ savoir : 35 à Tétat caustique ou carbonat^^ et i% 4 réut de sulfate.
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Pour ralcalimétrie , M. Wittsein préfère à Tacide sulfuôqueTacide tartrique /?wr, cristallisé et séché légèremeut. ^ quantité à prendre de ce dernier est telle que le calcul l'indique pour saturer 5 grammes de carbonate alcalin sec "U cristallisé ; on la fait dissoudre dans une quantité d'eau Suffisante pour remplir les 100 divisions d'un tube gradué ; chaque division correspond donc à Ok^OS de carbonate (').
(^) Nous ferons remarquer qu*il faut beaucoup de soin pour préparer ^^cide taririqae et en chasser eKaciemenl Teau de cristal lisalion sans ^l«V(ir Teau de constitution.
l^u'on u*ji pas d'alcalimètre à sa disposition, ou peut opérer de bouvière suivante : si l'on a 10 grammes, par exemple, de carbonate de pousse pur, on sait que, pour trouver la quantité diacide sulfurique ^ employer, il faut poser la proportion :
^(équiv. du Carbon, do pot.) : 500 (équiv. de Tac. suif.) :: 10: a?;
^'oùaj-i5,78.
^'^ doit employer 5fr,78 diacide sulfurique pour décomposer 10 grain esciç carbonate, par conséquent 1(^,156 ou 115i',6 diacide pour dc- '^PQser 2 grammes ou 200 grammes de carbonate. On prend donc
252 POTASSES.
MM. Frésénius et Will déterminent la quantité de carbonate qui se trouve dans les potasses du commerce en dosant Tacide carbonique qu'elles contiennent par la perte de poids que produit l'expulsion de Pacide carbonique au moyen d'un acide énergique (acide sulfurique ou nitrique). Mais pour que ce procédé soit applicable, il faut que les alcalis du commerce soient à Télat de carbonate neutre, et qu'ils ne contiennent pas d'autres carbonates que ceux de potasse ou de soude. Quand Palcali à essayer ne répond pas à ces conditions, on doit le préparer convenablement avant de le soumettre aux essais. On dose d'abord Ja quantité d'eau. On pèse avec exactitude dans un creuset de porcelaine ou de platine une certaine quantité de potasse, qui est ensuite chauffée doucement. La perte de poids, après l'opération, donne le poids de l'eau existant dans la potasse ; on procède ensuite au dosage de l'acide carbonique à l'aide d'un petit appareil semblable à celui que nous avons indiqué à l'article Oxyde de manganèse (Voy. pl.Iir, fig. 19) ('). Si l'on prend68%283 de potasse sèche, en divisant par 2 le nombre de centigrammes d'acide carbo-
celle dernière quantilé, el on la (lissoul dans 500 grammes environ d*eau distillée; on salure gouUe à goiute par Pacide suirurique, jusqu*à ce que le liquide soil sansaciion sur le papier bleu el rouge de tournesol. Plus on emploie d'acide sulfurique, plus le carbonale contient d*alcali, et réciproquement. Si, par exemple, les 115ir%06 d'acide équivalent à 1000, chacun d'eux ou irr,56 vaut 1 degré.
(') A défaut de cet appareil, on peut se servir d'un verre à boire, à bords très-élevés, recouvert d'une lame de verre; le tout étant placé sur le plateau d'une balance, on introduit dans le verre la iH>tasse calcinée avec une ou deux fois son poids d'osu distillée, on verse ensuite, lentement el graduellement, l'acide (sulfurique ou azotique concentré) destiné à décomposer le carlK)nale; on s'arrête lorsque, par une agitation prolongée et une nouvelle addition d*acide, il n'y a plus d't^ffervoscence, puis on ramène l'équilibre au moyen de poids, dont la quetilé fait connaître la perte produite par l'expulsion de l'acide carbonique.
Quoique les deux causes d'erreur que présente ce procédé se compensent, il est préférable d'opérer la décomposition du carbonale dans un petit matras dont le bouchon est traversé par un tube à chlorure de calcium sur lequel le gaz acide carbonique abandonne son humidité. On évite ainsi une perte de poids un peu plus forte qu'elle ne devrait l'être. D'un autre côté, on chauffe un peu le matras pour chasser de la liqueur l'acide carbonique qu'on enlève |>ar succion avec la bouche à travers le. tube à chlorure de calcium, afin d'éviter une i>erte de poids moindre.
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nique qu'on a obtenus, on sait de suite combien la potass essayée contient de carbonate. Supposons que les 6«r^2g3 ^q potasse aientéprouvé une perte de l8>',50, représentant Tadde carbonique dégagé ; ce nombre, divisé par 2, ou 75, indique que la potasse essayée contient 75 7o<^o carbonate (*). Dans le cas où la potasse à analyser renferme de Talcali eaustique ou du sulfure de potassium, on modifie le procédé de la manière suivante : la potasse, préalablement desséchée, est broyée avec environ le tiers de son poids de carbonate d'ammoniaque pur; on humecte la masse avec do Tammoniaque caustique (^), puis on chauffe. Le résidu ne contient plus trace de carbonate d'ammoniaquo (Mohr). Quand la masse est froide, on la soumet au procédé dressai ordinaire.
Pour doser Talcali caustique, on fait deux essais, Tun sur
6,283 de résidu pris directement, l'autre sur 6,283 de résidu
préalablement traité par le carbonate d'ammoniaque. La
différence entre les résultats obtenus, multipliée par 0,6817,
\ ^nme la quantité d'alcali caustique.
Pour reconnaître les potasses falsifiées par la soude^ divers procédés ont été proposés successivement par M. E, F, An-- Ifcn, par M. Pesier et par M. 0. Henry.
M. Anthon s'est basé sur la propriété que possède le bi- Strate de potasse d'être insoluble, tandis que le bitartrate de soude est soluble. Il prend un tube fermé par un bout, bien égal en diamètre, de 1 mètre de long et de 0°',025 de ^ètre intérieur. On y verse rapidement une solution de
OEo effet, 100 de carbonate de potasse renferment 31,8 diacide csrboDJqoe et 68,2 de potasse; ce carbonate ne peut donc perdre en ^<)e carbonique au delà de 31 %,8 de son poids, soit p la perte éprou- ^^ P^ an certain poids de carbonate du commerce, la proportion
*^iwme : lOO : 31,8 : : a: : p ou a? s= * , donne la quantité en cen-
"imes de carbonate pur. On peut éviter ce calcul en prenant une quantité telle que lorsqu'elle est transformée en carbonate, il s'en ilé- ^^ exactement par les acides, 100 p. d'acide carbonique; 31i est ^l^quantité; si l'on prend, par exemple, 314 centigrammes de potasse, ^l'ïe centigramme d*acide carbonique dégagé correspond à I % ^e carbonjie pur. Si l'on n'a pas une balance très-sensible, on prend le *^We de3U ou C28 (6f',28), et on divise le résultat par 2.
(') Celte addition d'alcali n'est nécessaire qu'autant que la potasse ^•^fenne du sulfure ; dans le cas contraire, on humecte avec de Teau.
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bitartrate de potasse, faite à chaud, avec 3«^,41 de ce sel et 69'?'", 75 de solution saturée, à la température ordinaire. On bouche le tube, on agite, et on plonge dans l'eau froide pour refroidir plus rapidement. La poudre cristalline, représentant 08^75 de carbonate pur, est réunie dans le plus petit espace possible^ en frappant à coups pressés sur le tube. Lorsqu'elle a été taSvSéc, on marque le niveau. L'espace sous le tmit est divisé en 25 parties égales, et Ton continue en dessus jusqu'à 100 parties. On gradue de 5 en 5 de bas en haut; le tube est coupé à 0'»,044 environ au-dessus de l'endroit marqué 100, puis on unit les bords. Chaque degré représente 38''^05 de carbonate de potasse pur. M. Anthon a donné à ce tube le nom de tube-éprouvette ou tube-mesure. {Voy. pi. III, fig. 20.)
On pèse doux fois 5 grammes de la potasse à examiner. Les premiers 5 grammes sont essayés par le procédé ordinaire d'alcalimétrie. On cherche dans un premier tableau» dressA par M. Anthon (*), la quantité de l'acide d'essai employé, et on note la quantité correspondante de carbonate de potasse. On fait dissoudre ensuite les 5 autres grammes dans 8 à 10 fois leur poids dune solution de bitartrate de potasse complète^ ment saturée à la température ordinaire. La dissolution est filtrée dans un flacon de 500 grammes de capacité, et le filtre est lavé avec la solution de bitartrate saturée à froid ; puis on ajoute de l'acide tartrique en poudre fine, en quantité déterminée par un second tableau (*), et qui se rapporte au degré alcalimétrique de la potasse que l'on essaye. On verse ensuite dans le flacon une quantité de dissolution de bitartrate saturée à la température connue, de manière à former un total de 361 grammes de liquide; le niveau qu41 atteint est marqué une fois pour toutes.
On bouche le flacon, on le place dans un lieu chaud, ou on le chauffe, et on le refroidit dans l'eau, en agitant fortement. On remplace ensuite le bouchon qui ferme le flacon par un autre dans lequel est solidement emboîtée l'extrémité ouverte du tube-mesure ; on renverse alors le flacon, et Ton
(') Voy. Journal de Pharm. et de Chim., 3« série, t. V, p. 169-187.
(<) Dans ce tableau, les quaulilés d'acide tartrique à ajouler sont exprimées en grains, qu^ilcsl facile de réduire en cenligrammes, sachant que 1 grain vaut orr,05.
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fait tomberi en le secouant, toute la poussière de bitartrato de potasse dans le tube ; puis on retire le flacon, et Ton frappe le tube pour tasser la poudre. Lorsqu'elle est bien tassée, on litâiir réchelle le nombre de centièmes de carbonate de potasse pur contenus dans la potasse examinée.
On cherche alors la différence qui existe entre le degré de Falcalimètre ordinaire et le degré donné par le tube-mesure ; un troisième tableau dispense de tout calcul, et fait de suite connaître la proportion de soude en centièmes, correspondant à la diflérence que Ton a trouvée.
Nous n^nsisterons pas davantage sur ce procédé, qui est d*une manipulation compliquée et entachée d'inexactitude ; car on n'y tient aucun compte du chlorure et du sulfate de potasse contenus dans les potasses du commerce.
Le procédé de M. Pester, pharmacien à Valenciennes, parait, au contraire, plus exact, plus simple; aussi est-il adopté par les industriels du Nord ('). La méthode d'essai de ce chimiste repose sni* Taccroissement de densité que le sulfate de sonde occasionne dans une solution saturée de sulfate de poisse pur, accroissement qui peut être apprécié par un aréo- Brttpe particulier, qu'il a nommé natromètre (de natron, uciennom du carbonate de soude, et de fi.i7pcv, mesure).
(*) Peu de temps npn^s M. Pester, un chimisleallemaml, M. Pagenstecfcéf a proposé un procédé basé sur la propriété que possède une so- Inllon saturée do sulfate de potasse de dissoudre une grande quantité «Jcïulfaie do soude. On neutralise un poids déterminé do potasse par l'aciile sulfurlquc en excès et Ton calcine; le résidu pulvérisé est ens»i'.c.igiiéavcc 8i\ fois son poids d'une dissolution concentrée do sulfate fie potasse. Si la jjota.sso à e^^aminer renferme de la soude, Ijî poids t'îmimie, PI celui du sulfate de potasse augmcule suciessivcmont; les ''•fférences ge compensant sensiblement, on peut en déduire la quantité <I<ïcarbonale de soodo contenue dans la potasse. Si l'on représente par x ^lle (inantité et par p la perle do poids éprouvée par le rôsidu, on a, ti'après los équivalents du sulfate et du carbonate de soude :
p : a: d ou x
ï' faut remarquer toulefois qu'on emploie pour la falsHîcaiion de la potasse une soude contenant environ 20 %ôq sulfate de soude. Il sera ''"OC bon d'essayer la densité du sulfate de polnsse après la filtration : ^' cette densité est la même que celle de la solution primitive, celle-ci "*Hen dissous; la densité se trouve, au contraire, augmentée si cette solution s'est chargée de sulfate de soude.
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On prend 50 grammes d'un échantillon moyen des potasses à essayer ; on les dissout dans 200 grammes environ d'eau distillée ; la solution, neutralisée par Tacide sulfurique, est refroidie jusqu'à la température de l'atmosphère, puis filtrée, après agitation, dans une éprouvette à pied, et lavée avec une solution saturée de sulfate de potasse pur, qui sert en môme temps à compléter le volume de 300 centimètres cubes, indiqué par un trait sur Téprouvette. Après avoir mêlé les différentes couches de liquide, on y plonge le natromètre.
Cet instrumente Voy, pi. HT, iig. 21 et 22) porte deux échelles contiguês, dont les zéros coïncident : l'une, celle des températures, teintée de rose, indique, pour chaque degré du thermomètre centigrade, les points d'affleurement dans une solution saturée de sulfate de potasse pur ; Tautre représente des centièmes de soude (oxyde de sodium), c'est l'échelle sodique.
Si la potasse essayée est pure, l'instrument affleure au degré de température auquel on a fait l'expérience ; si elle contient de la soude, on trouvera quelques degrés en sus, dont le nombre, mis en regard de Téchelle sodique, qui est contiguë, se transforme de l'autre côté en centièmes de soude. Par exemple, un essai fait à + 12o<^ donne une solution qui marque 25° au natromètre (*) : il y a un excédant de 13®, en regard desquels on lit sur réchelle sodique le nombre 4 ; c'est-à-dire que la potasse essayée contient 4 centièmes de soude.
La table suivante, dressée par M. Pester ^ indique combien cette quantité représente de carbonate, de chlorure, ou de sulfate. Ainsi 4/100 de soude font 6°,28 à Talcalimètre, et proviennent de 6,83 de carbonate de soude sec, ou de 7,50 de chlorure de sodium, ou de 9, 1 3 de ylfale de soude ; c'est-àdire que la matière essayée contient cette proportion de l'un ou Tautre de ces sels pour 100 parties. Si l'alcali avait un titre de 60°, par exemple, on retrancherait 6,28 des 60^ trouvés, et l'on aurait 53°,72, qui correspondent, comme l'indique une deuxième table, à 75,77 de carbonate de potasse.
(') Oq peut négliger, sans grande erreur, les TracUons de degré du nalromètrc, puisque 3 degrés de l'échelle des températures u'occu|^nl (|u'un espace à peu près égal à un ceniir'nfte de soude.
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Le procédé proposé, en 1845, par M. 0. Henry repose sur l'iasolubilité du perchlorate de potasse et sur la solubilité do perchlorate de soude dans l'alcool. On prépare d'abord ce doruier sel, que l'on dissout dans l'alcool k 37*, et dont on fait une liqueur titrée ; le mélange des deux carbonates alcalins (soude et potasse) est converti en acétate, évaporé à siccité et repris par l'alcool à 37", Dans cette liqueur on ajoute la liqueur normale do perchlorate de soude, jusqu'A cessation de précipité de perchlorate de potasse, et on évalue la quantité de ce dernier alcali par celle du perchlorate de soude qui a été employée ('). La soude est donnée par différence. On détermine, par un premier essai alcalimétrique (procédé Gay-Lmsac), le litre du mélange des deux carbonates; on en retranche le titre qui appartient à la soude, et on a la proportion réelle de potasse contenue dans le mélange.
Le chlorure de potassium et le sulfatu de potasse n'étant pas dissous par l'alcool, à l'aide duquel on reprend l'acétate
{') 0r,88t de |>ercl.loral(i (lu carbonate i\-i pi>(assu pur.
orres|)Dnittiiit à 1 gramme île
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de pvtasflrillb perchiorate de soude ne précipite que la potasse pmtmant du carbonate.
Cette <^)éralion s'exécute à Taide d*uti instrument particulier que M. O. Henry a appelé poftfsstfn^/re {Voy. pi. III, fig. 23). Toicî un tableau qui peut donner quelques indications sur cet appareil :
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Carbon, de pot. 100 %
se
— de pol. 50 Vo
e^ i — de pol- 50 » 0 ^ J — de soude 13 «/o
oc 4 — de pol. 25 0, 0 ** { — <le soude «6 o/o
^ j - de poi. 30 % ^ l — de soude 17 Vo
Ce procédé a, selon nous, rinconvénient d'exiger des opérations d'une pratique longue et minutieuse., et une préparation, celle dtl perchiorate de soud^, qui 6^t lente et'Coùteuse (^]. En oatré , les déterminations de do^és par cessatioti de précipité ne se font pas sans des tâtonnements, parfois assez difficiles.
four purifier la potasse du commerce, on la distribue en morceaux dans des entonnoirs de verre dont la douille a été garnie de quelques fragments de verre qui s'opposent à la sortie du sel alcalin ; on couvre ces entonnoirs de papier, et on les porte à la cave sur des récipients. Il s'écoule pou à peu nn liquide sirupeux, très-dense : c'est V huile de tartre par ^faillance des anciens chimistes ; elle contient plus de la moitié de son poids de carbonate de potasse, quelques traces de chlorure de sodium, et pas la moindre quantité de sulfate de potasse.
(*) Le p(»rchlorate do«oUde se prt»pare t»n décomposanl le perchiorate île potasse par nn courant de gaz acido fluosiliciqiie; Tacide percbiorique résulta ni de celle décomposition est saturé par du carbonate ^'îMJUdeciislalli.^é ; on lilirc, cl on évapore, au bain de sable, jusqu'en coujijsia„çç de siro|); le résidu csl traité à chaud |>ar ton poids envirod
<^ICt>0| i 370^ pois fi|i„i.
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Un autre procédé, proposé par M. Ar^t4s,coiia|Él à traiter la potasse du commerce par la moitié de son poids d'eau distillée ; la solution éclaircie par le repos est décantée, pms saturée au moyen du vinaigre distillé : on évapore jusqu'à sîccité. L'acétate de potasse ainsi obtenu est humecté avec le quart de son poids d'eau distillée ; abandonné au repos, il tombe en déliquium, tandis que les sels étrangers qui en altéraient la pureté restent indissous. La solution est décantée avec précaution, puis évaporée jusqu'à siccité; le résidu est décomposé au rouge dans un creuset de Hesse. La masse est ensuite reprise par Teau distillée, et la solution filtrée, évaporée à siccité, donne le carbonate de potasse pur.
POTASSE CAUSTIQUE
La potasse caustique, ou protoxyde de potassium^ se trouve à l'état d'hydrate dans le commerce ; on en distingue deux sortes : la potasse à la chaux ou pierre à cautère^ et la potasse à V alcool ou hydrate de potasse pur. Cet alcali est solide, blanc, cassant, très-caustique, fusible au-dessous du rouge. Exposé à l'air^ il tombe rapidement en déliquium. L'eau le dissout en toutes proportions; il est également soluble dans l'alcool.
Usages. — La potasse caustique est employée comme réactif. En médecine, on s'en sert, sous diverses formes, comme caustique. La potasse caustique impure sert à la fabrication des savons mous.
Altérations. — La potasse caustique contient quelquefois des substances étrangères, telles que : chaux ^ alumine^ silice, sulfates, chlorures, oxydes métalliques (argent, cuivre^ plomb, fer); toutes ces impuretés proviennent d'un défaut de soin dans la préparation de ce produit, ou des vases dans lesquels celle-ci a été exécutée.
La chaux, l'alumine sont décelées en sursaturant une solution aqueuse de cette potasse par l'acide nitrique; on a un précipité de carbonate de chaux par un carbonate alcalin, et un précipité gélatineux d'alumine par l'ammoniaque; la silice reste sous forme de précipité gélatineux, insoluble dans la solution nitrique de la potasse ; celle-ci donne un précipité blanc avec le chlorure de baryum, si la potasse contient
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«ri
dessalfates^ et un précipité blanc caillebotté, avec lo nitrate d'argent, si ello contient des chlorures.
Quant aux oxydes métalliques, leur présence se manifeste lorsqu'on fait passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une solution aqueuse d'alcali : celle-ci brunit de plus en plus, et même laisse déposer des flocons noirs que Ton recaeille par décantation et lavage. Ce précipité est mis à bouillir avec quelques gouttes d'acide nitrique faible. La dissolution est évaporée à siccité, et le résidu, repris par l'eau distillée, est essayé par les réactifs. Si c'est de l'argent, l'acide cUorhydrique donne le précipité blanc, caillebotté, caractéristique des sels d'argent. S'il y a du plomb, l'acide sulfurique pur produit un précipité, ou au moins un trouble sensible. Si Pon a affaire à du cuivre, la solution est colorée en bleu; elle donne une belle couleur bleu céleste par l'ammoniaque, et en même temps un précipité jaune rougeâtre s'ilyadufer.
POUBRB AUX MOUOBBS.
Ce produit^ appelé vulgairement mort aux mouches, mine àephmb, porte aussi le nom de cobolt ou kobolt(^). Ce n'est autre chose que de l'arsenic métal réduit en poudre, qui a %ouvé un commencement d'oxydation par son exposition à l'air.
Malgré son bas prix, la poudre aux mouches a été l'objet d'une falsification signalée par M. V. Legrip, auquel on a vendu, à la place de ce produit, un mélange de charbon ot dW(fe arsénieux, réduits en poudre, mêlés à de l'eau, puis broyés en pâte et desséchés. Par suite de cette dessiccation, il était partie en masses amorphes, friables, d'un noir grisâtre; partie en poudre fine, tachant le papier en gris noir charboniieux : 5 grammes de ce produit, soumis au grillage, n'ont point laissé de résidu appréciable.
P) Ce nom parall provenir de co que celle subslaiice osl exlraiie cd Pî^nde partie de Pacide arsénieiix fourni par la cobaltine (on arsôriiosulfure de coball), appelée /foM/ (««a^vais génie des uVmws^) par los Allemands.
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Une cuiller d'argent exposée à la vupaur prodi)l|| pendant cette opération fut recouverte d'une épaisse coucha d'acide arsénieux d un gris clair, sali par du charbop irès-divisé.
M. Legrip ne put constater, dans cette matière^ la présence du cobolt. Elle fut soumise à pli|s de quarante lavages; le produit des décantations successives , requeilli sur un filtre ^ fut séché, ainsi que le résidu des lavage^. Ce defiûer, d'un gris blanc, était de Tacide arsénieux, sali par une petite quantité de charbon. Le produit resté sur le filtre, aussi noir que de la poudre impalpable de charbon, n'était autre que cette dernière substance môlée à de l'acide arsénieux t^ès-divisé, enlevé dans }a décantation. L'eau de lavage conteni^it environ 1/8Q de so^ poids 4e cet acide ei) dissolutioi^ incQ^ore et limpide conime Teau distillée.
Le véritable minerai de cobalt arsenifère, examiné comparativement, offrait à la loupe quelques fragments de eristaux brillants : il était d un gris noirâtre^ un peu mois^ foncé que la substance précédente ; sa poudre tachait le papier en gris noir métallique. Soumis au grillage, il a laissé près de la moitié de son poids de résidu. Une cuiller d'argent, exposée à la vapeur produite pendant le grillage, se recouvrit d'une épaisse couche d'acide arsénieux très-blanc.
POUDRB8 mÛDlOlKAhlia bt AUTRB8.
Les poudres médicinales, et en général toutes les substances en poudre, présentent, par leur état physique, plus de prise à la sophistication que toutes les autres matières.
C'est ainsi que les poudres de café, de chicorée torréfiée; le cinabre, la cassonade y la céruse; les poud7*es decannelle de Ceytan, de ciguë, de gentiane, de garance, de gomme arabique^ d'iris^ d'os calcinés ; \e kermès, le lycopode, le minium, les farines, la poudre aux mouches, le poivre en poudre, etc. (*), sont souvent falsifiés par d'autres matières pulvérulentes et de même apparence, dont l'introduction peut être masquée avec plus ou moins de succès.
(') Voy. lous CCS articles ù U'iir ordre alphalKHique.
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En ce qbi concerne les poudres médicinales, les pharmadens seuls peuvent offrir non-seulement des garanties morales, mais encore une responsabilité que la loi leur impose ; et nous pensons, par conséquent, que c'est chez eux seulement qua Ton doit se fournir de pareils médicaments, et qu'eux seuls devraient les préparer.
Le préeipité blano, ou proto-chlorure de mercure par précipit$tm^ s'obtient en dissolvant le protonitrate de mercure dans de l'eau distillée ohaude, aiguisée d'acide nitrique, puis précipitant par Tacide hydrochlorique ou par le chlorure de sodium, lavant avec beaucoup de soin le précipité qui se forme, le faisant sécher et le conservant à Tabri du contact delà lumière. Il est en poudre blanche, fine, qui se tasse et se grumelle comme la plupart des poudres obtenues par précipitation. Il retient presque toujours un peu d'eau interposée. Oo le vend aussi sous forme de petits pains orbiculaires.
UgAOES. — Ce protochlorure de mercure par précipitation est employé en médecine ; il entre dans des pilules, dans des pommades, dans la poudre de Godemaux, etc. C'est un médicament actif, en raison de son extrême division.
Altérations. — Ce précipité peut être mal lavé et retenir, suivant le mode de préparation employé^ soit de Y acide chlorhydrique, soit du chlorure de sodium.
Onreconnatt qu'il contient de l'acide chlorhydrique en l'in- Iroduisantdans une cornue, ajoutant de Teau et distillant. Si le chlorure e^t pur, Teau qui passe à la distillation ne doit pas *fi troubler par l'addition de quelques gouttes de nitrate d'argent; dans le cas contraire, il y a formation d'un précipité de chlorure, d'autant plus abondant qu'il y avait plus d'acide nou enlevé par le lavage.
On reconnaît qu'il retient du chlorure de sodium par la ^ciuation dans un creuset de porcelaine ; le prptochlorure de mercure se volatilise, le chlorure des odium reste dans le creuset.
Falsifications. — Le précipité blanc vendu dans le com-
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merce est souvcnl fraudé par des substances étrangères d'une moindre valeur, telles que le carbonate et le sulfate de chaux en poudre, le carbonate de plomb, Vamidon, la silice.
On peut déceler ces fraudes pjar la calcination. Le protochlorure de mercure se volatilise, et les substances mélangées restent dans le creuset; on les examine ensuite pour reconnaître leur nature.
Si le protochlorure de mercure est mêlé d'amidon, celui-ci se décompose en fournissant du charbon et les produits qui résultent de la décomposition des matières végétales. En traitant le protochlorure mélangé d'amidon par Teau, à Taide do la chaleur, on obtient une solution qui bleuit par l'eau iodée, ce qui n'a pas lieu avec le protochlorure qui ne contient pas d'amidon.
En examinant le résidu fixé par la chaleur, on reconnaît : l'^ le carbonate de chaux, à ce qu'il fait effervescence avec les acides, et à ce qu'il donne naissance à un sel qui, dissous dans Teau, n'est pas précipité par l'acide sulfhydrique, et qui est précipité en blanc par Toxalate d'ammoniaque ;
2^ Le sulfate de chaux^ à ce qu'il ne fait pas effervescence par les acides ; à ce que, traité par Peau distillée bouillante, il fournit un liquide donnant un précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique, avec le chlorure de baryum ; un précipité blanc avec l'acide oxalique ou l'oxalate d'ammoniaque ; le sulfate de chaux est soluble à chaud dans l'eau aiguisée d'acide chlorhydrique ; par refroidissement, ce sel se concrète sous forme neigeuse ;
3** Le carbonate de plomb, à ce qu'il est soluble dans l'acide nitrique, et qu'il fournit un liquide qui précipite en blanc par le sulfate de soude, en jaune par l'iodure de potassium, en jaune par le chromate de potasse, en noir par l'acide sulfhydrique, en blanc par le ferrocyanure de potassium ;
4° La silice, en ce qu'elle est insoluble dans les acides, soluble à l'aide de la potasse à l'alcool et de la chaleur, et qu'elle forme ainsi la liqueur dite des cailloux.
Le précipité blanc a été adultéré par le sulfate de baryte. M. Lassaigne îui chargé, en 1836, d'examiner un échantillon de précipité blanc mis en trochisques, qui avait été vendu par un commerçant en gros de Paris. Voici ce que dit M. Las-
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«ri^ à propos de cet examen : « Ce composé mercuriel laissait, lorsqu'on le calcinait dans des vases fermés, \m résidu blanc, polvénilent, abondant, insoluble dans les acides, et qui formait les 57/100 du poids de la substanco. Les essais auxquels nous le soumîmes nous firent bientôt reconnaître, en le calcinant avec du charbon, que ce n'était autre chose que du sulfate de baryte naturel /jorphyrisé, « Le moyen de déterminer et d'évaluer la proportion de ce sel est simple : il consiste à calciner un poids connu de ce composé mercuriel falsifié, ou à le traiter directement par un excès de solution concentrée de chlore ; tout le protochlorure est converti bientôt en bichlorure soluble, et le sulfate de barjrte reste intact. »
VraOFHOSPBATB »B POTA88S.
Le pyrophosphate de potasse est un sel livré par le comii^crce, depuis qu'il a été employé dans la ;dorure par les procédés électro-chimiques.
Nous avons eu Toccasion de reconnaître que, par suite ^'une préparation vicieuse, une partie du pyrophosphate de potasse livré au commerce était altérée : 1° par du phosphate - ^ potasse; i? par de Veau ; 3® par des chlorures et des sw/- Nes(^).
Ces altérations peuvent se démontrer :
1* par la dessiccation, qui fait connaître la proportion «l'eau ;
2* par le nitrate d'argent, qui donne un précipité blanc *vec le p3rrophosphate pur, et un précipité plus ou moins ^inléde jaune avec le pyrophosphate môle de phosphate; iemême réactif donne, avec le pyrophosphate pur, un précipilésoluble dans un excès d'acide nitrique, et avec le môme *6l mêlé de chlorure un précipité non entièrement soluble
(') Un écbantiilou de ce sel livré par un (abriont renrcrinaii 2i ^', ^^ waiièrcs iHrangtTCs, ei, par conscqueni, ne réprésenlait que 78 Vi ^ Pyrophoiphale.
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dans l^acide nitrique : la parlie insoluble est du chlorure d'argent;
3° par le chlorure de baryum, qui fournit un précipité entièrement soluble dans Tacide nitrique quand le pyrophosphate est pur, et un précipité en partie golubla quand il est mêlé de sulfate de potasse : la partie insoluble est du sulfate de baryte.
Le bois de quassia, ou de Surinam, est fourni par le quassia amara (rutacées). U nous vient (Je la J$u^aïque| de la Guyane, de Surinam, en morceaux cylindriques de longueur et de grosseur variables, d'une couleur jaune pâle, recouverts d'une écorcc rugueuse, à l'extérieur d'uq gris hl^inohÂtro, et à l'intérieur 4'un gris jaunâtre. Cette écorce vieut aussi séparément en morceaux plats, assez grands, mais minces et cas-. sants, inodores, d'une saveur très-^mère. te bois de quassia est également inodore, mais il a une saveur moips amère que récorce. l\ doit ses propriétés médicinales à un principe amer, cristallisableen prismes blancs et opaque^i que Tàornson a appelé quassine.
Le bois de quassia trop vieux doit être rejeté. On le reconnaît au}( tapbes brunâtres, cendrées, bleuâtres ou noirâtres qui le recouvrent. Il a quelquefois le goût de moisi, et il est plus léger, moins dur; en tout cas, il ne possède plusl'amertiune franche pt pénétrante qui caractérise le quassia de bonne qualité.
D'après M. Morin^ le quassia coptient : des traces d'une huile volatile , un principe amer, de la gomme, de la fibre /îgne\i$Çy des oxakte, tarlrate et êi^lfate de chaux, du ehlgrure de calcium.
Usages. — Le quassia est un médicament amer, prescrit comme tonique et fébrifuge. On ne l'emploie guère que sous forme de tisane, de vin ou d'extrait.
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FiLSïnpLTioifS.— Le bois et Fécorpe de quassia sopt quelquefois remplacés par le bois et Técorce du rhus metopium. Voici le$ caractères différentiels : rinfusipn aqueuse di^ bois de rhus me^pium noirpit par l'addition du sulfate de fer, ce qui Q'a pas lien avec Tinfusion de quassia ; Fécorce de rhm mtopium est grisa, piquée de taches noires, résineuses.
Larftpure de quassia que Ton trouve dans le commerce est trèHrarement pure ; ce n'est, le plus souvei^t, qu'un mélange de dmr$ boù^ n'ayant aucune des qualités et des propriétés du quassia. Cette rftpure colore l'eau bouillante en rougi clair, et la liqueur donne un précipité rouge brun avec le sulfate de fer (*).
çunroxBijr B .
Aledoïde découvert par Sertuemer dans les quinquinas jaunes et dans les quinquinas rouges. On le retrouve dans les Mux mères incristallisables provenant de la préparation de Ift quinine et de la cinohonine. Suivant Geiger et d'autres chimistes^ la quinoïdino ne serait qu'un mélange de quinine, de cinchonine et de deux résines. D'après les recheches plus récentes de M. Winckler, c'est une modification isomérîquo delà quinine, qui ne possède plus la propriété de produire dessels cristallisables.
La quinoïdine est une masse brune, résinoïdc, diaphane lorsqu'elle est en lamelles, et offrant l'aspect de la colophane. Hle est inodore et amère comme la quinine ; elle n'est point volatile, fond par la chaleur, et brûle à l'air sans laisser de ïfeidu; elle estsoluble dans Peau chaude, très-soluble dans l'ricool. Sa solution aqueuse présente à peu près les mêmes actions que les solutions de quinine. Elle neutralise complètement les acides, et donne avec eux des combinaisons gommeuses ou résineuses, brunes, incristallisables, amères, trb^olubles dans l'eau et l'alcool.
Usages. — Elle est peu employée ; cependant elle a été fonnulée dans des prescriptions médicales.
(') U) pUarmaciea, au lieu d*acheier ce produii dans le coromorce, ^'^il riper lai-même le bois de quassia.
Falsifications. — En 1849, M. Ohme^ de Wolfenbuttel, a signalé Tadultération de la quinoïdine par 30 7© d'asphalte.
Cette matière, qu'il s^était procurée dans une maison de commerce très-honorable, paraissait pure ; la cassure en était un peu brillante et opaque vers les bords ; par la trituration^ elle dégageait une odeur de pétrole très-pénétrante, et traitée par Falcool, ou mieux par Tacide sulfurique étendu, elle a laissé pour résidu Tasphalte, dont il fut facile de déterminer le poids. La solution sulfurique précipitée par Tammoniaque a fourni la quinoïdine pure.
çunvçuuiA .
On a donné le nom de quinquina (kinkina) (^) à Técorce des arbres du genre cinchona (rubiacées). Ces arbres croissent dans TAmérique méridionale, particulièrement au Pérou et dans les régions situées sur le versant occidental des Andes.
On distingue trois espèces principales de quinquina officinal :
1° Ze quinquina gris;
2® Le quinquina jaune ;
S'» Le quinquina rouge.
On trouve aussi dans le commerce des quinquinas dits de Carthagène ligneux, de Carthagène sec non ligneux^ le quinquina nova colorada^ le quinquina caraïbe ^ le quinquina bicolore OM pitaya, le quinquina piton ou de Sainte-Lucie ^ le«mtarea hexandra^ le macrocnemum corymbosum, le pinckneia pubensy elc. ; mais ils doivent être rejetés parles pharmaciens, car ils ne jouissent pas des propriétés fébrifuges des vrais quinquinas.
D'après Pelletier et M. Caventou, les quinquinas contiennent : kinate de quinine: kinate de cinchonine; rouge cinchonique soluble ; rouge cinchonique insoluble ; matière co^ lorante jaune ; matière grasse verte ; kinate de chaux ; amidon; gomme; ligneux.
l') Les Péruviens rappellent caicarUla, oi nomment cascarilUros les individus chargés d*en taire la récolte.
QUINQUUIA.
Dans le quinquina jaune, la qoinine est plus abondante que la dodionine. Dans le quinquina gris, c'est la cinchonine qui domine. En tenant compte de la quantité totale des deux alcalis, le quinquina jaune est environ du double aussi riche (jne le quinquina gris. Dans le quinquina rouge, les deux alcaloïdes sont plus également partagés ; la quinine parait toutefois y dominer, et le quinquina rouge est rarenent aussi riche que le quinquina jaune.
Voici le tableau des quantités de sulfate de quinine et de sulfate de cinchonine fournies par 500 grammes de chacune des principales écorces de quinquina :
Sirilaiedeqeioiiie.
Q. OKIi
de Loxa.
14 i 15 gr.
12 gr.
Sgr,
6|tr.
Mfitedecteebo- «■e.
aisgr.
5gr.
4gr.
de ir,5
D'après P/û/f, voici les résultats que donnent 100 grammes des quinquinas dont les noms suivent :
Hua!:uco, df/ Lima
Piiaya (Ôwbowrt) 1l,&2r.
Bouge ...
Jaune royal, Cnlisajn
HuaDdlies, dit Havane
JauDo Curlbagèoe
Loxa
jinme.
Ciiicbonine.
36,iOlf-
M. (hsian Henry fils a obtenu des rendements bien diffé- '^'s, avec quatre nouveaux quinquinas provenant de la province d*Ocagna (Nouvelle-Grenade) :
Pour 1000 pr.
fv . Uolnlnc.
WuiDquina rouge P&le de la Nouvelle- Grenade. 0,18 — blanc ae la province (l'Ocagna. . . 0,06 "~ rouge brun — ... » *• dit rosé d'Ocagna 15,50
Cinchonine.
l ) La quinine esl très-difficile à en extraire; elle est unie à une ma- •^^ grosse particulière qui s*oppose à sa séparaiion.
M. R^el a obtenu de (Uyerses espèces de qaincpiiiia :
QUINQUIBSAS.
Quinquina CaUsaya (qualité supérieure) j,
— — fantretaHété).
— A^^ia (qualité moyenne).
— Regia falsa (cinchoha
pubescens)
— Flava fibrosa
— Plava dura
~ Hubra ( qualité supérieure) / . . .
— Rubra ( grands et longs
fragments)
— Ruhra falsa
— Regia rubiginosa
— Huanuco
— Huanuco (autre échan-
tillon)
— Loœa
— Loxa ordinaire
— Huamalies
— Huamalies (autre variété) .
— Jûen
POUn 1000 GRAMMES.
MILA1I6I
ao,8
IM
Qunmni.
CnKBMDDI
traces.
]> traces.
Ces résultats si divers montrent qu'il y aurait beaucoup faire pour avoir une idée de la composition exacte des quin quinas, et que souvent on ne connaît pas la valeur de Té corce qu'on achète pour les préparations pharmaceutiques.
Comme nous l'avons dit plus haut, les quinquinas que Vo doit employer de préférence pour obtenir la quinine et 1 sulfate de quinine soiit les quinquinas jaunes ; les gris doi vent être réservés pour Textraclion de la cinchonine et d son sulfate.
Le pharmacien doit n'acheter que des quinquinas dont h caractères sont bien déterminés; il doit laisser de côté toi ceux qui peuvent présenter le moindre doute : les quinok gistes sont souvent embarrassés pour se prononcer sur h quinquinas; à plus forte raison, les pharmaciens.
Le pharmacien ne doit jamais acheter de quinquina e poudre, à moins qu'il ne soit parfaitement sûr de Fexpédi
tiofl, on qu'il ne contrtle pair l'analyse la Yaleiir des poudres qu'on lui a fournies.
Un fait qui démontre comment on fraude les poudres de quinquina, e'est que certaines quantités de ces dernières ont ^ Tendues à plus bas prix que le quinquina ^ malgré la maind'œuvre employée, et la perte, minime U est yrai, proVdiiatlt des déchets.
Les principaux caractères auxquels on peut reconnattre les écorces de quinquina sont les suivants :
Qwnquina jaune rojfo/ou Calisaya. — Selon quelques natondistesy cette écorce provient du einchona làncifoiia, qui erottdans la province de la Paz ; suivant d'autres, elle pronendrait du rinehona eordifotia, originaire de la province de Caiisaja^ au Pérou. Les plus gros arbres qui leâ produisent atteignent à la hauteur de nos marronniers d'Inde, et leur trône a souvent de 1 mètre à 1»>35 de diamètre.
Le quinquina jaune royal se compose d'écorces petites du grosses, plates ou roulées, avec ou sans épiderme.
Dans les petites écorces, Tépiderme est gris argenté, assez mince^ très-rugueux, marqué de distance en distance de crevasses transversales, et souvent chargé de lichens Glamenteui. Cet épiderme se détache par plaques et met à découvert ^e écorce intérieure épaisse d'environ 0'",002 (1 ligne), <l'Qnbran jaun&tre à Textérieur, d'un jaune fauve au dedans, d'une saveur très-amère et un peu astringente. La cassure de ^le espèce, ^qui se trouve presque toujours en morceaux ïûulés, est un peu résineuse près de l'épiderme, et trèsfibreuse du côté qui adhérait à la branche.
Dans les grosses écorces, Tépiderme est extérieurement 'Wûblable à celui des petites, mais il est épais de O^jOOS à "■,009 (2 à 4 lignes), plus rugueux et plus profondément cre- ^îssé. L'écorce intérieure qu'il recouvre est plus épaisse , ^'ttne texture plus fibreuse, d'une saveur aussi amère ai plus ^ngente. Les fibres se séparent avec une grande facilité sous la dentj et ne présentent pas la résistance que l'on trouve ^ins les petites écorces, dont la texture est plus serrée.
Les écorces sans épidernle varient aussi dans leur grosseur, '^▼ant l'âge des bi-anches ou de l'arbre dont elles pro- ^enuent.
Rarement on les voit en petites écorces entièrement dépouillées de leur épiderme. Elles sont presque toujours roulées, et oiïrent une surface unie, d'un brun jaunâtre au dehors, et moins foncé à Fintérieur. Cette sorte présente, au reste, les mêmes caractères que le quinquina en petitas écorces avec épiderme.
Le quinquina en grosses écorces sans épiderme est quelquefois roulé comme le quinquina avec épiderme; mais il est le plus souvent plat. Les morceaux varient en longueur de 0'»,35 à O'^fib et atteignent quelquefois 1 mètre ; l'épaisseur est de 0^007 à O^jOU, ellalargeurde0'»,025à0-,050. Ces morceaux sont pesants, très-compactes, d'une couleur jaune rougeâtre à l'extérieur, jaune brun à l'intérieur. La tex- • ture en est très- fibreuse ; la saveur astringente et très-amère. La poudre de ce quinquina est jaune pâle.
Cette sorte de quinquina jaune est celle que Ton préfère dans le commerce.
Quinquina jaune orangé ou Calisaya léger. — Le quinquina jaune auquel on a donné ce nom est en écorces formées pour les trois quarts d'épiderme, et, pour le reste, d'une écorce intérieure fibreuse; sa saveur est moins amèreque celle du précédent, dont il possède d'ailleurs à peu près les caractères.
Cette sorte contient moitié moins de quinine que les autres. Il y a encore, parmi les quinquinas jaunes, le quinquina pitaya ou d'Antioquia , le quinquina Carthagène, dont on distingue deux sortes : le jaune ou ligneux^ et le brun ou non ligneux ; ils sont peu estimés.
Quinquina gris de Lima, — Cette écorce, attribuée par MM. de Humboldt et Bonpland au cinchona scrobiculata^ varie de grosseur suivant les branches qui l'ont fournie. On la préfère en tuyaux de la grosseur d'une plume, et n'excédant pas celle du petit doigt. Dans cette dimension, on lui donne le nom de quinquina gris de Lima en petits tuyaux. Son épiderme est d'un gris blanchâtre assez uniforme, légèrement fendillé, et rarement couvert de lichens. Sa cassure est nette, compacte et résineuse; sa couleur intérieure est d'un jaune brun; sa. saveur, astringente et amère ; son odeur rappelle faiblemeni;' celle du bois mort.
Ce quinquina vient aussi en écorces de la grosseur du pouce et au-dessus ; répiderme est alors plus rugueux, plus fendillé ; la cassure, nette et résineuse, devient un peu fibreuse à lïntérieur ; la couleur est d'un jaune plus fauve. Sa poudre est d^une belle couleur fauve.
Quinquina gris de Loxa. — Attribué par MM. de Humboldt ^i Bmpland SL\x cinchona condaminea, qu'on trouve dans la province de Loxa, au Pérou. Cette écorce, recouverte en grande partie de lichens foliacés ou filamenteux, est un peu rugueuse à Textérieur, avec de petites fissures transversales. Elle est toujours très-mince, très-roulée, même quand elle provient des branches d'un grand diamètre. Elle a une cassure nette. Elle présente un rayon résineux près de Tépiderme, et une texture fibreuse, mais très-fine à l'extérieur ; sa saveur est amère et astringente, son odeur un peu plus prononcée que celle du quinquina de Lima. On préfère cette sorte en tuyaux de la grosseur d'une plume, et n'excédant pas celle du petit doigt. *
Sous le nom générique de quinquina Havane^ on comprend ordinairement, dans le commerce, toutes les mauvaises sortes de quinquinas gris.
Quinquina rouge vif. — Ce quinquina, attribué au cinchona o^longifolia, originaire des environs de Santa-Fé de Bogota, ^t en grosses écorces plates ou demi-cylindriques couvertes d'un épiderme rugueux, fendillé comme celui du calisaya, lûais plus spongieux, et quelquefois d'un gris argenté. L'écorce intérieure est, près de Tépiderme, d'un rouge vif qui tonne sensiblement d'intensité en approchant de la partie ?ui adhérait à la branche. La cassure, compacte et comme 'feineose daas la partie convexe, devient fibreuse dans la Pwtie concave. La saveur est très-amère et plus astringente ?ue celle des autres espèces. Sa poudre est d'un brun rougeàtre.
Ce (juinquina, quand il est dune belle couleur rouge, est *f^-recherché à cause de ses propriétés, qui sont analogues « celles du quinquina calisaya, quoique moins actives.
Quinquina rouge pâle, — Cette sorte, que l'on présente ^Dime une variété de quinquina rouge vif, est en écorces Ti«lquefois plates, souvent roulées, d'un rouge pâle, quel-
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quefois dures et compacte^, et quelquefois ll^ëtttes^ Tépiderme est rugueut, fendillé cômmo celui du quinquina grië de Lima en grosses écorces ; la cassure est réîlineuse près de répiderme, et fibreuse au côté opposé ; Tititéfieur se dirise facilement, devient d'un rouge tellement pâle, qu'il n'oSirei pour ainsi dire, plus rien de la couleur qui sert de désignation à cette sorte de quinquina. La saveur de cette écorce, astringente et amère, se rapproche de celle du quinquina de Lima.
Quinquina rouge verruqueuoô. — Écorces roulées ou plates, à épiderme d'un gris rouge ou blanchâtre ; liber d'un ronge brun, chatgé d'une grande quantité de verrues] cassure fibreuse; à la scie, coupe résineuse; poudre d'Un rotige Vif. Cette sorte est très-estimée
UsAGfis. — Les écorces de quinquina, justement célèbres par leurs propriétés fébrifuges, sont très-employée» en médecine ; elles servent à préparer des poudres, des eitraits, des teintures, des sirops, des vins, des opiats, etc.
Falsifications. — Les écorces de quinquina sont souvent mêlées à d'autres écorces ; c'est pour cela que le pharmacien ne doit pas se procurer des quinquinas dont l'appareûce puisse donner lieu môme à Un doute.
Les écorces qu'on a mêlées au quinquina, selon ÉbermayeTf sont celles du quinquina nova, dont la décoction ne précipite pas la noix de galle, les écorces do cratœgm aria, de mùrronr 7iicr cTInde, de cerisier^ de prunier, do chêne; les écorces d'une espèce de saule [Bncholz). On conçoit que le pharmacien qui examine les quinquinas qui lui sont adressés ne peut être trompé par ces mélanges.
La poudre de quinquina rouge est quelquefois falsifiée par la poudre de santal rouge. L'essence de térébenthine ou Téther sulfurique dénotent cette fraude, à froid et instantanément, si la proportion du santal est assez forte ; au bout de quelques minutes, si elle est faible.
Le vrai quina rouge ne communique pas de couleur à cê^ deux véhicules. Le quina adultéré leur communique une cou — leur safranée, qui varie d'intensité suivant la proportion d santal ajoutée.
Fréquemment les quinquinas ont été éimisén «l'une parti
deK |mi!dt>M qnlb contiennent. Ébermat/er dit qn*on ni(^le qoelqaefeïs à Técorce dn quinquina une écorce qui est bien cdle du quinquina véritable, mais qui a déjà subi une décoction, et oue Ton a ensuite fait sécher. On reconnaît cette fraude à ce que la couleur de Técorce est presque la mOme sur les deux surfaces, et la saveur sensiblement plus faible. On constate mieux cette altération par la quantité d'extrait aqueux comparée à celle obtenue d'un quinquina de bonne qualité, et de Torigine duquel on est certain. La décoction des quinquinas est moins colorée, et elle ne se trouble pas par le Refroidissement; elle est presque transparente.
Depms la découverte du sulfate de quinine, des fraudeurs ont eu i1dée, à Paris et àPétranger, dVxirairo par les acides tise grande partie des alcaloïdes contenus dans les quinquitias. Cetix-ci, soumis h liilfe coclion dans Teau acidulée, étaient ensuite lavés à grande eau ou avec une eau ammoniacale, et séchés: on les mettait ensuite nn caisse, et on les livrait au commerce.
Ces fraudes graves furent presque immédiatement signalées au public, et des indications furent données pour reconnaître les quinquinas ainsi lavés.
l' Leur couleur est allérée et brunie ('); 2'Leur saveur n'est plus celle du quinquina, elle est saloe ; 3' Souvent ils présentent à leur surface une offlorcscenoo : on distingue aussi, à l'aide de la loupe, dans les lissuros dos écerces, de petits cristaux do sulfato d'ainnioniaquo ;
4* Us retiennent toujours une partie des acides employés, soilà l'état de liberté, soit saturés par une baso.
Toutes les fois qu'on suspecte une écorce d'avoir olô lrailô(i parles acides, on la fait macérer dans l'eau, ot on i^ssayo lo inacératum par le chlorure de baryum ou par lo nitrate d'ar- ^Dt, qui donne lieu à du sulfate de baryte si l'on a employé 1 acide sulfurique, et à du chlorure d'argent si on s'est servi de l'acide chlorhydrique. Pour avoir un point de coniparai- ^D,on agit en même temps avec les mômes réactifs sur un ïûacératum préparé avec un quinquina de la pureté duquel on est assuré.
'') Ceque l*on observe sur Icsqniiiciuinas gris cl ronf?o.-.
Les quinquinas étant des médicaments actifs, et ces médi' caments ayant été fraudés de manière à devenir nuisibles à la santé publique, il devrait ûtre ordonné que nulle écorce de quinquina, destinée à des préparations pharmaceutiques, ne puisse ôtre vendue sans que le titre n'en ait été établi par l'analyse chimique. Une semblable mesure ferait cesser des manœuvres honteuses, tournant au proOt de rhonoune qui, plus criminel que le voleur^ ne craint pas de tromper de malheureux malades qui peuvent être les victimes de sa cupidité.
Les quinquinas livrés étant souvent le sujet de doutes, les pharmaciens pourraient faire sur ces quinquinas plusieoxs essais propres à indiquer approximativement leur qualité, par les précipités que forment les réactifs appropriés dans un macératum préparé avec les diverses sortes de quinquinas (1 gramme de quinquina en poudre pour 16 grammes d'eau* laissés en contact pendant vingt-quatre heures).
Nous donnons ci-contre un tableau de ces réactions.
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Ces essais^ toutefois, ne peuvent servir que d'indicatioD attendu qu'il existe dans beaucoup de végétaux des matière susceptibles de précipiter le tanin. On doit avoir ensuite ra cours aux procédés proposés et modifiés par plusieurs chî mistes pour établir la teneur des quinquinas en alcaloïde.
La méthode indiquée par M. Thibouniery est la suivante
On prend 1 kilogramme de quinquina r^uit en poudre {^ on le {raite par 10 litres d'alcool à 33^, acidulé par 16 graa mes d'acide sulfurique à 66^. On distille les liqueurs obtenu jusqu'à réduction de moitié (à 5 litres). On décante^ on piiL avec expression, et Ton fait un nouveau traitement avec • quantités semblables d'alcool et d'acide^ c'est-à-dire 10 IL*^ et 16 grammes. On répète les opérations; on réunit lem queurs, on ajoute 50 grammes de chaux vive en poudr*^ 64 grammes de charbon animal, fin et de bonne qualités ' distille le tout, jusqu'à ce qu'il ne reste que 5 litres de lique dans la cucurbite de Talanibic, pour séparer Talcool de i quinine qui reste dans le bain-marie. Cette quinine, dissout avec un petit excès d'acide sulfurique étendu, traitée pa/ 76 grammes de noir animal purifié^ fournit une liqueur qui donne, après avoir été filtrée, du sulfate de quinine blanc, dont la quantité représente la valeur commerciale du quinquina.
MM. Henry Qi Piisson, M. Tilioy, ont aussi indiqué des procédés pour essayer les quinquinas. Voici celui qui est dû 1 M. Tilioy (2) :
On prend 30 grammes d un échantillon moyen de quin quina réduit on poudre grossière ; on les traite par 375 gram mes d'alcool à 30*^, à une température de 40<* à 50*>. La chi leur est soutenue pendant une demi-heure ; on retire Talcoo que Ton remplace par d'autre, et on répète l'opération chaud. On réunit les liqueurs, et Ton y verso do Tacétate o du sous-acétate de plomb eu quantité suffisante pour préci piler Tacide quinique et la matière colorante. On laisse € repos , puis on filtre. On ajoute alors au liquide quelque
(') Ou conçoit qu'on peut fraclionnir c'«*lU; (pianill»'.
(*) M. Tilioy ovîiil revu derim do nos porls 250 kiloi;raiiimcsd(>quli (imna calis.iya diî belle apparence, donl ramertnme élail bien pn noiicée. Ce (luinquina ne lui avait pas Tourui de quinine.
gooUei d'adde suUuhgae, pour séparer le plomb de l'acétate
qui poomit être en excès ; on filtre et on distille. On trouve im le résida de la distillation : 1" de l'acvlate ou du sulfate de quinine, selon la quantité d'acide sulfurique ajoutée ; 2" Que matière grasse qpû adhère au vase. On décante et on rerse dans la liqueur décantée de l'ammoniaque qui précipite la quinine, n ne faut pas en ajouter un excès, qui redissoodrait une portion de la quinine ; on pourrait, dans ce cas, clusser ou saturer cet excès d'alcali.
U quinine est recueillie, lavie à l'eau tiède et traitée par Teaa aiguisée d'acide sulfurique et par un peu de noir animal : elle fournit alors du sulfate de quinine très-blanc. M. TîUoy dit avoir obtenu, en six heures, 0 >',4o de sulfate de quinine, de31 grammes decalisaya, et cependant on doit tenir compte des pertes occasionnées parle filtre et de la portion de quinine qui reste dans l'eau mère.
MU. Henry eiPlisson ajoutent à une dissolution aqueuse et acide de quinquina une infusion de noix de galle ; le précipité bien lavé est dissous dans Talcool, puis on précipite la solution par Thjdrate ou l'acétate de plomb. Le liquide décoloré est formé de quinate de plomb, de quinate de chaux., de quinine, dccinchonine, et d'une petite quantité de matière }ime qui a échappé à la décoloration. On sépare le plomb de ce liquide à l'aide de quelques gouttes d acide .sulfurique, ou d'un courant d'acide sulfhydrique, puis on filtre. On pré* dpite ensuite l'alcaloïde par une petite quantité de chaux en louillie claire ; la quinine précipitée et recueillie est ensuite transformée très-facilement en sulfate ; elle fournit des cris- ^ux très-brillaqts et très-soyeux.
En définitive, tous ces procédés d'essai reposent sur Tex- ^ction de la quinine brute, que l'on convertit ensuite, au uioyen de l'eau acidulée par l'acide sulfurique, en sulfate qui ^Idosé après une première cristallisation et une décoloration préalable par le noir animal.
On a varié la nature du corps destiné à précipiter l'extrait <*6quinquina, sans, du reste, changer le principe de ce genre <^ essais; au lieu des acétates do plomb, M. Liebig a conseillé ^e carbonate de soude en excès (*) ; le précipité obtenu est
( ) M. Cahwiy doot le procé lé ressemble à celui de M. Liebig, achève
épuisé par Talcool à 36^ ; la liqueur alcoolique, décolorée par le noir animal, est concentrée à Taide de la chaleur, et misi^ à cristalliser, pour séparer la cinchonine ; ensuite on y ajouU de Feau, et Ton chasse toutTalcool par distillation.
Le procédé le plus usité consiste à épuiser Técorce avec Teai acidulée, à précipiter le liquide par un lait de chaux et épuiser avec l'alcool le précipité quino-calcaire desséché, solution alcoolique laisse, par l'évaporation à siccité, le m( lange des alcaloïdes (quinine et cinchonine) que Ton sépare moyen de l'éther ou de Talcool à 40°, qui dissout la quinic^^ ^ et laisse la cinchonine.
Le procédé de M. Wœhier consiste à épuiser 30 gramin. ^^ de quinquina pulvérisé avec Teau bouillante, additionnée ^=i« 4 grammes d'acido chlorhydrique. On filtre, on évaporc^^ â siccité, et le résidu est traité par Teau acidulée avec l'aci chlorhydrique. Les chlorhydrates se dissolvent, le rouge (^: chonique reste h Tétat insoluble, on précipite la solution p^Ar l'ammoniaque, on dessèche et Ton pèse le précipité. Lar:i«.ture de l'alcaloïde est reconnue par Téther.
Buchner a modifié ce procédé en faisant bouillir pendant une demi-heure 30 grammes de quinquina en poudre, auroc 350 grammes d'eau additionnée de 2 grammes d'acide sulCurique ; on filtre, on précipite par l'ammoniaque ou par le c^^rbonate do soude ; le précipité recueilh sur un filtre, lav ^ « l'eau froide, est exprimé entre des doubles de papier jos^pl^ et séché à l'étuve. Mais ce procédé donne des alcaloïdes ^^ renferment toujours une grande quantité de matière colore»- "^^ rouge (Ricgel).
En dernier lieu, M. Rahourdin a proposé un moyea ^® doser les alcaloïdes des quinquinas en utilisant la propr ^éle du chloroforme de dissoudre ces corps au sein d'un.liqu-^ude aqueux. On prend, par exemple, 20 grammes de quinqi^^ ^"* jaune ou rouge (*), pulvérisé et tamisé ; on les humecte au '^^ une certaine quantité d'eau acidulée par l'acide chlorhydri ^^^^ (20 grammes d'acide pour 1 kilogramme d'eau), et on '^
la saluraliim par la sonde caustique, jusqu'à ce que le liquide soil 1^^^ reinciu nicnlin au papier «le lournosol. (*) Ou élèvr la dose à 40 grammes pour les quinquinas gris.
tasse dans une petite allonge. Une feuille de papier à filtrer est placée à la partie supérieure, et Ion verse de Teau acidulée pour lessiver la poudre; Técoulement des liqueurs est arrêté dès qu'elles passent incolores et insipides (*); quand la liqueur est passée, on y ajoute 5 à 6 grammes de potasse caustique et 10 à 15 grammes de chloroforme, on agite pendant quelques instants et Ton abandonne au repos. Il se fait un dépôt blanchâtre, très-dense, composé de quinine, de cinchooine et de chloroforme; il surnage un liquide rouge, transparent, qui est décanté : la solution chloroformiquc est lavée, recueillie dans une petite capsule ; et, par Tévaporation spontanée du chloroforme, les alcaloïdes restent à Télat de pureté ; ils sont recueillis, séchés et pesés.
H. Riegel a fait des essais comparatifs de quinquinas par les diverses méthodes que nous venons d'indiquer -, et c'est le procédé de M. Rabourdin qui lui a semblé mériter la préférence.
Ultérieurement, M. Ch. Maître a proposé, pour faire Tanaïjse du quinquina, le procédé suivant, qui paraît être d'une <^xé€ution assez rapide : on fait bouillir, pendant deux heures, 10 grammes de quinquina concassé dans 125 grammes d'eau additionnée de l»^50 d'acide chlorhydrique. On passe et on renouvelle la décoction en employant les mômes doses d'eau ^l d'acide, et en ayant toujours soin de remplacer au fur et 3 mesure l'eau évaporée. Les deux décoctions sont réunies, évaporées à 1/2 de leur volume, et traitées par un léger excès d'hydrate de chaux. Le précipit:^ calcaire , recueilli *^ec soin, est desséché à 100^ et traité à deux reprises différentes par réther anhydre dans un flacon bien bouché. Par e^^poration spontanée, l'éther laisse déposer la quinine presque complètement blanche. Le résidu repris par l'alcool a 36* B*^ donne ensuite la cinchonine.
(^) Lorsque la puudre de quin<|uiiin e^l iiiiirorménicni ol cuiivcna- '^nieni lassée, elle est épuisée quand on a recueilli 150 à 200 grammes ^« liquide.
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La racine de ralanhia est fournie par le krameria triandra (polygalées). Elle est formée d'un corps de raciae quelquefois tfès-gros et de radicules longues et nombreuses, d'une grosseur variant de celle d'une plume à celle du dqigt. Elle est recouverte d'une écorce rouge brunâtre, un peu fibreuse, très-astringente. Le cœur de cette racine e^t ligneux, dur, d'un jaune rougeâtre pâle.
La racine do ratanhia nous arrive ordinairement dû Pérou, c|q$ Antilles.
Il résulte des expériences de MM. Vogely Gmelin^ Peschier et Trommsdorf, que la racine de ratanhia est composée de : tanin ^ extractif, a^jothème insoluble, gomme, fécule ^en trèsfaible proportion), matière muqueuse^ quelques sels^ un acide mal déterminé.
Les racines du commerce sont fort inégales, et contiennent des proportions très-variables de matière astringente.
UsAQES. — La racine de ratanhia est employée en médecine, compte astringente et tonique, sous form^ de poudre, 4e tisane, d'extrait, de sirop, de teinture.
Falsifications. — D'après M. Martiny, de Darmstadt, on a mélangé au véritable ratanhia une forte proportion d'une racine qui n'appartient pas au genre krameria. Cette racine était dure, en morceaux dont les plus longs ne dépassaient pas 0'",108 à O'^^ISS, d'une grosseur variable de 0",002 à 0",030. L'épiderme était d'un rouge brun jaunâtre ; l'écorce avait jusqu'à 0",004 d'épaisseur; elle était tantôt lisse, tantôt inégale; elle avait peu de lignes longitudinales, mais la dessiccation Tavait en partie crevassée circulairement.
Dans beaucoup de racines, l'écorce se détachait facilement de la partie ligneuse ; dans d'autres, au contraire, elle y était
■BGLissE (n^cipe de). S83
fortement adhérente. La surface intérieure était d'un rouge bran grisâtre, courerte d'une infinité de rides longitudinales très-fines et ondulées. La cassure de cette écorce était lisse : sa sayeur était astringente et nullement amère. Le cœur de ces radnes était moins dur que celui du ratanhia. La couleur était d'où jaune brun4tref ressemblant à celle du bois de chêne.
&lteXiI88B (&Aom D«).
\a racine de réglisse, gl^yrrhiza glabra ( légumineuses ) est cylindrique^ Ipngue, rampante, jaune, rayonnée dans Tintérieur par de petits vaisseaux nombreux et serrés, remplis d'un suc à saveur très-sucrée. Elle est un peu coriace, d'one couleur gris brun à Textérieur et d'un beau jaune à l'intérieur.
U réglisse est cultivée en France et dans le midi de TEurope. On connaît dans le commerce quatre sortes de réglisse :
!• La régime de Bayonne^ en racines très-longues, ordinaireipent assez grosses, grises en dessus et d'un beau jaune ^ l'intérieur ;
2" La réglisse de Catalogne, qui diffère peu de la précédente: elle est mélangée de petites racines, de menus ;
3' La réglisse d'Alicante, qui se dislingue en deux sortes : 1* grise et la brune ; elle est ordinairement moins grosse que les antres sortes ;
^^ La réglisse de France, qui est vendue sous deux formes, ^erte et sèche. Elle est en racines longues, unies, repliées sur elles-mêmes, d'un brun clair en dessus, d'un beau jaune à 1 intérieur ; elle a un goût agréable, mais moins prononcé que ^lui des réglisses d'Espagne.
D'après Bobiquet, la racine de réglisse est composée de : ^^y^^yrrhizine ou sucre de réglisse, fécule, asparagine, huile ^iineuse, albumine, sels.
f^SAGES. — La racine de réglisse s'emploie en médecine, ^ous forme de poudre, d'extrait, de pâte et de suc. Elle sert le pli^s souvent à édulcorer les tisanes.
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Falsifications. — La racine de réglisse est quelquefois mélangée avec la glycyrrhiza echinata ou même remplacée par cette dernière, connue sous le nom de réglisse de Russie, dont récorce rude a été enlevée avant de la livrer au commerce. Cette racine est très-sucrée , mais elle n'a pas l'odeur particulière de la réglisse, et ses noorceaux sont beaucoup plus gros, quoique moins pesants que ceux de la racine de réglisse vraie et de bonne qualité.
La poudre de réglisse est souvent Fobjet de falsiûcations auxquelles cette forme se prête davantage.
M. PeUi€7\ de Doué, en a trouvé, dans le commerce, qui contenait de 12 à 50 % de poudre de gaîac. Pour découvrir cette fraude, on la traite comparativement avec la réglisse pure, en poudre, par Talcool froid à 34^ et par déplacement (*).
Le liquide alcoolique que Ton obtient bleuit ou verdit au contact du chlore et des hypochlorites ; lorsque la poudre de réglisse est pure, la liqueur alcoolique conserve, au contraire, une belle couleur jaune.
M. Wichmann^ pharmacien à Hildesheim, a trouvé dans le commerce de la poudre de réglisse venant de Hollande, sous le nom de flo7*es liquiritiœ^ et qui était falsifiée avec le stil de grain (•).
Le stil de grain (^] étant une laque composée de carbonate de chaux, d'alumine et de la matière colorante de la graine d'Avignon (ou de la gaude, du quercitron, du carthame, du curcuma, du bois jaune, etc.), on pourrait reconnaître sa présence dans la poudre de réglisse en calcinant et incinérant cette dernière ; on aurait un résidu terreux (composé de chaux et d'alumine) que ne laisse jamais la poudre de réglisse pure.
(') On emploie Pun des appareils de la planche II, fig. 1i et 15, ou les appareils modifiés (pi. VI, tig. 43 et ii)>
(*) M. Wichmann a trouvé 10 à 30% de cette substance étrangère dans des échantillons de poudre de réglisse provenant de cinq maisons de droguerie différentes.
(3) C'est la poudre de réglisse de première qualité que Ton fraude par le stil de grain. En effet, cette dernière substance vaut 0 Tr. 55 c., les 500 grammes, tandis que la poudre de réglisse vaut, selon sa ténuité, 1 Tr. 75, 1 fr. 95, 0 fr. 60, et 0 fr. i5 c. la poudre la plus grossière.
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Si lestilde grain est en quantité notable, on reconnaît sa présence aux caractères suivants : 1"^ le poids spécifique du mélange est plus grand que celui do la poudre de réglisse pure ; 2^ en lliumidifiant avec Tbaleine, il exhale une odeur argileuse; 3* par le lavage, on sépare seulement la partie la plus grossière du stil de grain, la partie la plus ténue reste avec la poudre de réglisse ; 4"* Tacide chlorhydrique donne lieu à une effervescence, et contient en dissolution la chaux et Talamine, qu^on sépare facilement au moyen de Toxalatc d'ammoniaque, puis de Tammoniaque.
BilOXJUISIl (Sue o>).
Le suc de réglisse, qui devrait porter le nom d'extrait de réglisse, est préparé avec la décoction de la racine, concentrée convenablement (■) On en trouve aussi qui est obtenu avec l'extrait de réglisse, de la gomme arabique, du sucre et une quantité suffisante d'eau, et aromatisé avec de la poudre d'iris ou avec de Fessence d'anis. Ces deux préparations différent par la forme. La première est ordinairement en billes oubâtons de 0",054à 0«,17 de long, de O^^fi^l d'épaisseur, etda poids de 60 à 125 grammes, un peu aplaties et arrondies aux deux extrémités : ce suc est solide, d'un beau noir hillant, bien sec, cassant comme du verre, ne s'attachant pas aux doigts; sa cassure est lisse; sa saveur est douce, agréable, très-peu ftcre ; il est soluble dans Teau. La seconde prépara- &n est en grains, en petits bâtons cylindriques, quelquefois coulés en spirale.
Si le suc de réglisse n'a pas été préparé avec soin et si on l'a trop chauffé, il a un goût de brûlé. Si la pâte est de mauvaise qualité, elle est mollasse, rougeàtre, d'une cassure graveleuse.
Les sucs de réglisse bien fabriqués ne doivent pas fournir
0) La racine de réglisse donne à peu près un tiers de son poids Relirait.
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plus de 10 à 15 Vo de résidu insoluble daUs Teau (tAetMi//tér et Bussy (^),
Dails le commerce, on trouve deux sortes d'êttraits de réglisse :
1* Celui qui est préparé à l'étranger (NaplW» Calabre, Espagne, Grèce), et qui porte les marques : CoiêûnOy Pûlmn^ Camfuy Lorigo, Pastora, Lucia, etc. ;
2° Celui qui est préparé en France (Marseille, Nîmes, etc.).
En tSiO, on a importé en France i3t i05kiiog. de tue de réglisse.
En 18il, — 213 591 —
En 18i2, — 206950 —
En 1846, — 143218 —
En 1849, — 133 921 —
En 1851, — 67 120 —
En 1853, cette importation se réduisit à 43 493 kilo-grammes. La fabrication du âUc de réglisse tehd donc à se naturaliser en France.
Il y a, en outre, une sorte de siic de réglisse qttl est IW-* vaillée par les refondturs (•). Ces Industriels né fêibrlquenl pas de toutes pièces, mais ils achètent des suci( de réglis^ d0 bonne qualité, indigènes ou exotiques, ils les refondent et y incorporent des farines, fécules, gotntoeS de médiocte quA-* lité; ils livrent ensuite ces produits au Commerce, soUs les noms ou marques ci-dessus mentionnés.
La question de savoir si ces additions de sub^tâUcè!! féctilentes constituent une fraude a été soulevée par les fabricants françAiSi Ils ont établi que les sucs de réglisse purs nô peuvétll être livrés en cet état au commercé, 8 cause de leur ftcreté, de leUt' facilité à se déformer, de là difficulté ft le^ cotiSei-tei' en billes (').
(1) C'est unu question qui esl encore à examiner, c«r iloos aTOds re-connu qu'on ne peut faire dVxlrail de réglisse pur ajanl les ctfaelérès commerciaux.
(>) On compte quatre rofondo.urs dans le départcmenl de la Seint; : Vtm à Pni-î<, iin à ftellevîlle.
(3) M. A. Delondre paraît avoir résolu, en 1856, ce problème longtemps cborché, de la puri'té du suc de réglisse commercial, jointe à lont(!S lesqnnlilés de permanence et de conservation qu'il doit posséder.
M. Delotidre iisi parvenu à ce résultat en soumettant, à plusieurs re-
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UsAGfes. — Le silc de réglisse entre dans la conitxisition du cachoa de Bologne.
ÂLTfaanolfc et ^alsiiicatiors. — Le suc de réglisse est souTent allongé de féeute ou de farine. 11 est alors d'un noir grisâtre, asset mon, à cassure terne et grumeleuse. Traité par Teaa froide, il laisse Un dépdt pulrérulent qu'on peut lam, sécher, peser, et essayer par Teau iodée.
Quelquefois le suc de r^lisse est mêlé de déàris minéraux etor^onifiief, de paille, de sable, qti'on peut en séparer pat l'eau (»).
Èbermayer dit que le suc de réglisse est quelquefois allongé
pn^e^, i V'àciioa directe de la Ta|>eur. le Iwit ue réglU>e rèduii en if^odru grossière; les liqueurs proveoaut de celle action soûl clarifiées a\ec h gélatine, évaporées en consisiance dVxtrait. Cet eilrait, mis en <^lindre, est exposé, pendant dix jours, dans des étUYe$, à la température de Î5«.
(') En 1S53, tioQs fflmes chargé, arec M. Bussff, d^oxamlner du suc '^ réglisse saisi cbei le rieur G. . .> épicier. Ce suc contenait, d'après nos essais, i9^/^lô de resiilu insoluble dans leau, el com|H>sé, |>our la wjeore partie, de féctile île |K>mmes de lerre.
Enéxaniioant comparativement des surs de réglisse commf'tclaux "wlglûe élraiigèt^ et (roriî»lne française, nonâ avons cotistali^ mie tes ^iSefeiits sQcs laissent un résidu insoluble, dont le poids varie de 10 à
^ïDsi les sucs de réglisse venant de Napics et transmis par la douane ont ïuumi 17, 22 et 26 «/o do résidu insoluble ;
'-^ 5UCS lie réglisse do fearcelone, 15, i 7 et 23 ''/q;
Li'îî sucs de réglisse d'Aragon, 9 011 « o î
'«issues do réglisse de Grèce, 10, 22, 28 et 33%;
'•«issues lie ré^iisso de Culabre (les plus estiiués), 10, II. 17,22 el2l%.
'issues de réglisso do divorses fabriinios fraiivai>es, M, 17, 21, 22, ^•^. 26, 27, 23. 36, ii, cl u.êniu 50 %.
^^^ résidus |.:<'vionncul dos parties insolubles de la ratine, d'un peu (le lerre, des .«^els que Peau lai>so déposer par son évaporaiion, dosall^i^alionsque les matières végétalrs solublos opiouvent penilant la ooncentraiionjenliu, el sinîoul, des matières olrangères (pron y ajoute fuudulcusoment.
^'n suc de réglisse de PiquetiUy (vrai Calubre)^ d'une origine autben- ''•l"e, n'a donné que 1 Vo.2^» de malièro solublo ; un antre, de fabrique
f'aiiçaise, a fourni iVo»5.
'-e siciir G. . . . les sieurs J.-A. C... et L. G..., cilés devant la 7« Cham- ^■"«Jurenl renvoyés de la plainte, quoique le délit de ralslllcaflon fût «évident, parce qu'il fui r.*connii qu'ils ignoraient raltérallou du produll n»'spareux en vente.
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de Stic de pruneaux qui a été évaporé; selon lui, le suc ains altéré est humide et visqueux.
Il paraît qu'on a aussi introduit dans le inc de réglis» Yextrait de caroubier^ V extrait de châtaignier^ la glucose.
Nous avons eu à examiner, à Paris, une certaine quantiU de suc de réglisse qui avait été allongé avec le suc retira de plantes fourragères, et épaissi à Taide de la chaleur, d suc de réglisse avait un goût particulier qui rappelait Textrait de foin et de luzerne (7.
Le suc de réglisse contient aussi des parcelles de cuivn enlevées mécaniquement aux bassines dans lesquelles il a été préparé ; mais il ne renferme pas de sels de cuivre ( Villain^ de Reims). Quelquefois ces parcelles métalliques sont visibles; parfois elles se trouvent si bien mêlées à Textrait, qu'on ne les aperçoit qu'en faisant fondre le suc, et en l'employant comme adoucissant et expectorant.
Nous avons souvent trouvé du suc de réglisse ainsi altéré.
Schaub a retiré 08^15 de cuivre de 1 kilogramme de suc; el Dassely 4sr^60 de 2 kilogrammes.
On conçoit que le pharmacien ne doit pas livrer au public du suc de réglisse contenant du cuivre ; quoique ce mélange ne soit pas dangereux, on l'accuserait, avec juste raison, de négbgence(«).
On constate que le suc de réglisse contient du cuivre, soit par la dissolution dans l'eau, soit en le brûlant et traitant les cendres par l'ammoniaque. Le premier de ces deux moyens est le plus simple et le meilleur.
RS8XWB8.
Les résines proprement dites, que les fraudeurs emploient fréquemment pour adultérer un grand nombre de produits^
(*) Ce suc de réglisse avail tié vendu à un négociant par un individu qui ne voulul pas s'exposer à un procès, et qui reprit de suite la mar^ chandise livrée, lorsqu'on lui eut dit qu'on la regardait comme étant luèlée à des substances étrangères au suc de réglisse.
(*) Il serait nécessaire que les sucs de réglisse livrés au commerce portassent des marques de fabrique obligatoires et un chiffre indi-
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sont très-communément répandaes dans les végétant. Elles sont solides, sèches, rudes au toucher ; leur saveur variable est souvent àm^ik des matières étrangères. Elles sont trèsinflammables, fondent facilement, et donnent un liquide visqueux^ rade au toucher, caractère qui les fait aisément distinguer des corps gras. Elles sont insolubles dans Teau, solubles à chaud dans Talcool : la solution alcoolique mélangée avec Teau devient laiteuse, et laisse déposer la résine sous forme de poudre. La plupart des résines sont solubles dans Téther, dans les huiles fixes ou volatiles.
Les résines, comme nous alloas l'indiquer, sont sujettes è de nombreuses sophistications, tantôt par de la terre, du M6fe, comme cela a lieu pour le brai sec, tantôt par d'autres i^énm de qualité et de prix inférieurs.
RlfesurB OOPAI-
Cette résine s'écoule spontanément du vateria indica (diptérocarpées\ Elle se trouve tantôt sous forme de morceaux volumineux, incolores ou légèrement jaunâtres, non transparents à Textérieur, et limpides à l'intérieur; tantôt elle est jaune brunâtre, et renferme dans son intérieur des insectes cl plus rarement des débris de végétaux. Sa densité varie de 1.139 à 1,145. Elle est très-dure, à cassure conchoïde, presque inodore et insipide. Exposée à Taction de la chaleur, elle se ramollit et devient élastique, sans pouvoir s'étirer en fils. A une température plus élevée, elle fond ; mais elle s'all^re en même temps, et répand, en bouillant, des vapeurs dune odeur aromatique, analogue à celle du bois d'aloès.
Lecopal renferme : résine soluble dans t alcool â 0,67, ré^ ^soluble dans f alcool anhydre, résine soluble dans une dis- ^utmde potasse caustique, résine soluble dans f ammoniaque, ^ne soluble dans léther^ et huile essentielle.
Q^Qt le litre de Pextrail. En outre, on devrait interdire à tout fal^icani français i^emploi fraudiileiix des innniuus étrangères : Cas- '^^t Pignatelly, Carafa, Longo, Pastora, Palma^ Uicia, eic. (!o serait le moyen de faire cesser l'industrie illiciie des refondcurs, qui inondent ^ commerce de produits falsifiés et sans valeur réelle.
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Usages. — La résine copal sert à la préparation des vernis. On Va quelquefois employée en médecine, dam quelques préparations, et en fumigations contre lcsmala<nldes poumons.
Falsifications. — La résine copal est souvent remplacée par du faux copal, dit copal tendre. Ce dernier est généralement sous forme de larmes globuleuses, transparentes, presque incolores, un peu odorantes^ friables, se laissant facilement rayer par la pointe d'un couteau.
Soumis à l'action de la chaleur, il devient élastique, mou^ et se laisse tirer en fils aussi déliés que la soie. Il se dissout en partie dans l'alcool ; la portion insoluble prend la consistance et Taspect du gluten. Il se dissout presque complètement dans réther.
On vend, sous le nom de copal tendre, de la résine de Courbaril, en morceaux irréguliers, un peu louches, à odeur résineuse, ne se dissolvant qu'en partie dans Talcool (Pédroni fils).
Cette résine s'extrait de Yamyris elemifera, et noUs arrivé du Mexique et do l'Amérique méridionale. Elle est jaunâtre, demi-transparente, molle, odoriférante ; sa densité est 1,08. Son odeur est forte, agréable, analogue à celle du fenouil, et due à une huile volatile incolore, que Ton peut obtenir par la distillation, et qui entre dans la proportion de 12,5 dans la composition de la résine ; en outre, celle-ci renferme 60 parties d'une résine soluble dans Talcool , 24 parties d*une résine soluble dans Talcool bouillant, qui se dépose sous forme cristalline par le refroidissement; et enfin une fiia/tm extractive amère (Bonastre).
Usages. — La résine élémi est employée dans quelques préparations des arts; mais particulièrement dans l'usage médical, pour préparer les onguents d'Arcéus, de storax; le baume de Fioraveuti, etc.
Falsifications. — On a fabriqué de toutes pièces la résine élémi avec du yalipot et une petite quantité d^huile d^aspxc. Si Ton plonge une tige de fer rougie au feu dans ce mélange,
KESIMË DK GÂIJLC. â9l
on qu'on en projette (tuelques fragments sur des charbons incandescentSy flj^ dégage une odeur de térébenthine, facile à reconnaître.
On a sobstitaé aussi à la résine élémi :
1" Le hrai blanc de Manitky résine qui nous arrive* de cette lie et de la Chine. Elle est molle, facilement fusible, fune couleur blanc jaunâtre ou tachée de parties noires. Elle a une odeur forte et pénétrante de graine de fenouil, une sareur amère et aromatique. Elle se distingue de la véritable réàne élémi, en ce qu'elle se dissout à moitié dans Talcool chaud à 0,86, et laisse^un résidu blanc, léger, spongietlx, cristallisable; soluble dans Téther. Le liquide alcoo- Uipe laisse déposer^ par le refroidissement, une résine crL<ttiliséeen paillettes blanches, noires, brillantes, composée de -
Hnile volatile tt
Résine iosoluble Uans raloool 43
_ . , , ui^ t Crisullisable. ... SI
Résines SDliri>ies } ,„,rig^„i^b,„ . . . „
Matières étrangères et pertes i
2* La réône du pirna anstralis, dite fausse élétniy qui est entièrement soluble dans Talcool froid, ce qui n'a pas lieu pour la résine élémi.
^ La gamme-résine d'olivier^ qui est bien différente : son ^pectseul fait déceler la fraude.
aÉSIMB »B OAÏAO.
On extrait cette résine du guayacum officinale. Elle se présente sous forme de masses volumineuses, irrégulières, dures, <iemi-transparentes , friables, dont l'extérieur est d'un vert ''fnnâlre, et dont la cassure est brillante. Sa densité varie de l)M5àl,228. Sa saveur, d'abord douceâtre, devient amère, et produit dans le gosier un sentiment de chaleur brûlante. Son odeur est faible et agréable , projetée sur des charbons ^nls, elle répand des vapeurs aromatiques.
ïïposée à Tàir sous forme de poudre fine, elle absorbe de
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Toxygène et devient verte. Lorsqu'on expose un papier e duit de teinture de gaïac aux rayons violeii du spectre, devient vert.
L'alcool dissout les 9/10 de la résine de gaïac : la disses tion est brune ; Teau la précipite. L'éther dissout moins de sine que Talcool. L'essence de térébenthine la dissout mi^ à chaud qu'à froid ; elle ne se dissout pas dans les hiLi grasses.
La résine pure, obtenue par l'intermède de l'alcool, d'une couleur brun foncé, et presque opaque ; elle donj avec l'ammoniaque, une solution trouble de couleur jaun&ti La résine naturelle n'est qu'incomplètement soluble daj l'ammoniaque.
Usages. — La résine de gaïac ast employée en médecin sous forme de poudre, de pilules, de potion.
Falsifications. — La résine de gaïac a été falsifiée ave la colophane. Si l'on en met une partie en contact avec l'an moniaque, cet alcali dissout le gaïac et non la colophane. 0 bien, on fait une teinture de la résine, on filtre, et Ton ajout au liquide environ autant d'eau distillée que l'alcool employa on verso dans ce mélange une solution de potasse caustiqi en quantité suffisante pour Téclaircir. Lorsque, après l'add: tion d'un excès d'alcali, le liquide reste clair, on peut éli assuré de la pureté de la résine; mais, s'il se forme un fi sinate insoluble, c'est une preuve de la présence de la a lophane.
En projetant sur des charbons ardents une partie de la m; lière suspectée, on sent une odeur de térébenthine si la résii de gaïac contient de la colophane.
En visitant les pharmacies du Palatinat, M. Walz a trow de la résine de gaïac falsifiée par la matière résineuse pr« venant de la préparation de l'acide benzoïque par subi mation.
Ce produit artificiel se présentait en morceaux de la gro! seur du poing et d'un brun rougcâtre foncé. Ils étaient pc brillants, légèrement translucides sur les bords. Leur cassui était brillante et presque unie. Les fragments détachés étaiei d'un brun plus clair, transparents et friables ; la poudre ava une couleur brun rougeâtre qui n'éprouvait que peu de chai
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meot par le contact de Pair et même par Taction des joDs solairesi et ne devenait nullement verte. Cette résine ftlsifiée contenait de Tacide benzoïque et avait forte odeur de benjoin, surtout si l'on en exposait une pe- L'^ quantité sur une plaque de fer rougie. Traitée par Fam- Emoniaque liquide^ elle laissa un résidu insoluble qui avait c^iis les caractères du résidu résineux provenant de la préparation de Facide benzoïque ; il n'y eut que 16 ^U de résine gaïac pure entraînée en dissolution.
RÉSIHB »B JAIJkP.
Cette résine s'extrait de la racine dejalap {convolvulus jafe/îpo). Elle est compacte, d'une couleur jaune grisâtre terne, oiid'un brun rougeâtre (*), friable et fragile comme l'aloès; fune odeur faible et caractéristique, qui se fait surtout sentir lorsqu'on l'échauffé ou qu'on la frotte. Elle a une sa- ^ur acre, amère, nauséabonde, et fournit une poudre d'un Jtone clair. InsufQéo dans l'œil, elle cause une cuisson dou- ^«ffeuse. Elle est très-solublo dans l'alcool, insoluble dans l'essence de térébenthine, dans Péther et dans Teau. Elle se dissout très-bien dans Pacide et Téther acétiques. Elle se dissout à froid dans l'acide nitrique à 32^ B^, sans dégagement de gaz. A chaud, elle est soluble dans une solution de potasse caustique et se convertit en un acide soluble dans l'eau (^ucAner).-
Elle est composée de deux principes résineux, qui diffirent par leur solubilité dans Téther : l'un, insoluble, est la résine alpha de jalap ou rhodéorétine (jaiajjpine de MM. Buchner et Ilerbergei*)^ incolore, transparente; elle donne avec l'acide sulfurique concentré une dissolution d'un lieaa rouge pourpre: de là son nom; l'autre, soluble, ou
(') Il lie fduilrail pas considérer comme impure la raciiiC de jalap qui Wpn'scijlerail pasces caracièrcs, puisque colle qu'on irouxe géiiéral^BMQt dausMes pharmacies, quoique très-pure, esl d'un i>ruu noiràirc ^soaveDl d'une consistance d'exlrait demi-dur.
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résine bêta de jalap , est molle , brunjLire et çriçtallisabje [Kayser).
Usages. — La résine do jalap est un piprQ|tif énergique à la dose de 08*',30 à 08^60, en produisaqt ime yive action sur les intestins. On remploie sous forme de pilules (*).
Falsifications. — La résine de jalap du commerce est rarement pure : on la fraude le plus ordinairement avec U colophane, la poix, la résine d'agaric^ et surtout avec la résine de gaîac.
Plusieurs procédés ont été successivement indiqués pour reconnaître l'adultération (déjà ancienne) par la résine de gaïac.
D'abord, lorsqu'on Texpose à la flamme^ elle dégage une odeur aromatique propre à la résine de gaïac.
La solution aqueuse faite avec de la résine de jalap pure et de la gomme arabique est jaune ; au bout de quelques minutes, elle prend une teinte bleuâtre, lorsque le jalap est falsiûé avec la résine de gaïac.
On a proposé l'acide nitreux et Téther; mais, comme Ta fait observer M. Gobley, ces réactifs n'accusent la fraude que dans une certaine limite. ^Vinsi Tacide nitreux ne décèle It présence de la résine de gaïac que lorsque la résine de jalap en renferme au moins 2 "Z^. Quant à Téther, il dissout bien la résine de gaïac, mais il dissout aussi 30 7o ^^ ^^ résine de jalap, obtenue en précipitant sa teinture alcoolique par Teau, tandis qu'il ne dissout pas sensiblement celle qu'on obtient par le procédé de Planche (extraction par l'alcool à 0,60); dans ce dernier cas, Téther est un très-bon agent pour constater la pureté do la résine de jalap, en ce qu'il permet d'isoler les plus minimes quantités de résine de gaïac.
La colophane et la résine d'agaric peuvent être également décelées dans le jalap par le môme moyen.
Le procédé par Tacide nitreux consiste à dissoudre une petite quantité de la résine soupçonnée dans de l'alcool, à imbil)cr do cette liqueur une feuille do papier blanc, qu'on
{}) Lu lésine de jalap esi un de ces médicaments énergiques que lo= pharmacien devrait lonjours pré|>arer lui-même.
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^jpose ensuite à TactioD du gaz Dilreux {*). Si l'alcoolé de résine de jalap contient de la résine de gaïac, le papier prend xxne coloration bleue; dans le cas contraire, il ne change pas de couleur.
M. de Malte a proposé l'emploi do Tiode, de Tacide nit.rique, de Tacide sulfurique, de rammoniaque liquide.
1 p. de résine de jalap mêlée par trituration avec 1/6 de son poids d'iode, puis additionnée de quelques gouttes d'alcool, se colore en bleu si elle renferme de la résine de gaïac.
La même résine ainsi falsifiée, triturée dans un mortier de porcelaine avec quelques gouttes d'acide nitrique, développe une couleur vert bleuâtre qui passe rapidement au jaune ; on n'observe pas de coloration semblable avec la résine de jalap pure. Ce procédé permet de reconnaître Texistence de 1/40 de résine de gaïac.
L'acide sulfurique, versé sur 1 p. de jalap pulvérisé contenant du gaïac , le colore en rougo cramoisi et dégage en même temps une odeur propre à cette dernière résine ; en ajoataDtde Teau à ce mélange, ]a couleur rouge disparait, et il se forme un précipité d'un noir bleuâtre. La résine de jalap pure donne, dans les mêmes circonstances, une coloration jaune pâle qui disparaît par une addition d eau pure. L'acide sulfurique peut déceler 1/30 de résine de gaïac, et môme 1/60 ^Henrard).
La résine de jalap est insoluble dans l'ammoniaque, tandis ?ue celle de gaïac s y dissout et communique à l'alcali une couleur verdàtre. Cette dilTérence de propriétés fournit un flioyen de reconnaître le gaïac dans le jalap.
M. Peltier, de Doué, a indiqué l'emploi d'une solution de chlore, qui, ajoutée aune teinture alcoolique do jalap mêlé ^ gaïac, y produit une coloration bleue ; le chlorure de calcium donne lieu à une couleur d'un beau vert pâle.
M. de Smedt aîné préfère les hypochlorites do potasse et <ie soude, qui offrent assez de sensibilité pour signaler 1/320 ^ résine de gaïac dans le jalap ; la coloration est d'un vert foncé, au lieu d'être bleue comme avec le chlore pur.
(') Ce gaz nitreux se produit Irùs-facilemcnl on ver^alll qiiolques gOQiies d'acide iiilriquc sur de la limailio dn fer ou de cuivre placée dans ttû verre à expérience.
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H. Giovanni Rhigini, d*01eggio, propose de triturer la ré sine suspecte avec une quantité suffisante de sirop de rhu.barbe et de délayer le mélange dans de Teau. Si la résia^^ est pure, elle se présente dans un état de parfaite division^ ce que Ton n'observe pas quand elle contient des cor: étrangers.
Enfin, M. Ch, Pasquier-Nalinne^ pharmacien à Fleuras proposé remploi du bichlorure de mercure (*) et du sav< imygdalin pour caractériser la résine de gaïac mêlée, mêL: en quantité très-minime, de résine de jalap.
Si Ton met en contact avec la résine suspecte un mél de bichlorure de mercure et de savon amygdalin, une oo ration bleue très-intense se manifeste par la présence d^ ii plus petite quantité de résine de gaïac.
La solubilité de la résine de jalap dans la potasse cife^^mjLstique et sa conversion en acide soluble peuvent servir aus^»i A la distinguer des résines de pin, de gaïac et de la colophai^Ti^. Ces dernières sont solubles également dans la potasse, nrm^tis elles se convertissent en un acide insoluble, qui est précip>i té immédiatement par quelques gouttes d'acide sulfurique ; œ dernier^ au contraire, ne produit aucun précipité dans la solution alcaline de résine de jalap, exempte des résin^^s mentionnées plus haut ; la solution conserve sa transpareD^ir-e malgré Taddilion de Tacide (Buchner).
KiàSSNH MA8TXO.
Cette résine est fournie par le pistacia lentiscus (térébinthacées), arbre qui croît en Italie, en Espagne, en Provence, mais principalement dans Tile de Chio.
On distingue deux sortes de mastic : le mastic en iarmes et le mastic commun. Le premier (*) est en petites gouttes ou larmes jaunâtres, demi-translucides, dures, friables, ordi-
(') Le précipité rouge, le |)roluchlorure do mcrcupe, nV'xercent aucune action sur la résine de gaîuc.
(•) Le mastic en larmes e>i la seule sorte que les pharmaciens doi vent employer.
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oairemeni arrondies, souvent irrégulières et quelquefois aplaties, recourertes d'une poussière légère occasionnée par ie firottemeni continuel des morceaux. La cassure de cette résine est Titrense: son odeur, agréable ; sa saveur, aromatique, un peu amèrc ; elle se ramollit sous la dent.
La deuxième sorte contient beaucoup de morceaux irrégoJiers, de menas, de morceaux adhérents à des fragments d*écorce ou mêlés de sable et de terre.
Projeté sur des charbons ardents, le mastic répand une odeur assez forte. Sa densité est de 1,074.
Le mastic renferme deux résines : Tune {masticine)y blanche^ molle, visqueuse, soluble dans Talcooi ; Tautre, insoluble dans ce liquide.
Usages. — Cette résine est employée comme masticatoire, en Orient, pour parfumer l'haleine : de là le nom qu'elle porte. On s'en sert pour faire des fumigations excitantes, dans le traitement des rhumatismes ; à Tintérieur, ou s'en est servi comme stomachique ou dans le traitement des catarrhes chroniques. Elle entre dans la composition de plusieurs onguents, emplâtres, poudres fumigatoires, et mastics pour les dents. Elle fait partie de quelques vernis.
Falsifications. — On a quelquefois vendu de la sanda- ^^Q^ sous le nom de mastic. La sandaraque est en larmes d'un jaune pâle, plus allongées que celles du mastic, recouvertes d'une poussière très-ûne à cassure vitreuse ; elle se '^uit en poudre sous la dent, au lieu de s'y ramollir; elle ^ insoluble dans Tessence de térébenthine, très-peu so- ^tibie dans l'éther, tandis que le mastic se dissout très-bien **^s les deux véhicules. M. X Landerer, pharmacien à ■^Uiènes, a signalé de la résine mastic, falsifiée par 16 7o en- ^^n de sel marin , en grains difficiles à distinguer, à préfère vue, de ceux du mastic; mais, par un traitement aqueux ^U mastic, on dissoudrait le sel marin, que l'on pourrait *^^iïe cristalliser ou recueillir à l'état de sulfate de soude, ^Ptès ravoir traité préalablement par l'acide sulfurique. La ^^lution aqueuse du mastic donnerait avec le nitrate d'argent ^ précipité blanc, caillebotté, soluble dans l'ammoniaque, ^^^^luble dans Tacide nitrique.
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La rhubarbe est la racine du rbeum ausirale (polygoniet) de la Tarlarie. Elle est distinguée aussi soua trois noin9 : rhubarbe palmée (rheum palmatum), rhubarbe ondulée {rhe¥m vndulatum)^ rhubarbe compacte (rheum compactum).
Dans le commerce, on connaît quatre sortes principales de rhubarbe :
1° La rhubarbe de Moscovie ou de Bussie^ ainsi appelée parce qu'elle nous vient du commerce de ce pays avec les contrées qui la produisent. Elle est en morceaui irréguliers, convexes d'un côté, aplatis de l'autre^ perforés do grands trous, à cassure nette ; d'une couleur jaunâtre à Vo^térieur, veinée de rouge jaune et de blanc à Tintérieur. Ellle colore la salive en jaune safrané et croque sous la denl» Sa poudra est d'un beau jaune. C'est la sorte la plus estimée.
2'' La rhubarbe de Chine ou de dinde se divise en rhubarbe demi-mondée, dépourvue de la partie la plus grossière de son écorce, et en rhubarbe mondée^ ou privée entièrement de son écorce ; elle a un extérieur lisse ot uni, et se présente en morceaux réguliers.
La rhubarbe de Chine est en morceaux plus ou moins cylindriques, compactes; elle est marquée d'entailles faites pour marquer les défectuosités de la racine ; elle est percée d'un trou dans lequel on aperçoit quelquefois la corda qui a servi à la suspendre lorsqu'on l'a fait sécher. Elle a un extérieur ridé, une odeur prononcée et une saveur plus amère que les autres sortes ; elle est d'un jaune sale extérieurement, d'une couleur rouge pâle et comme briquetée intérieure* ment. Elle croque sous )a dent (V), colore la salive en jaune orange. Sa poudre est d'un moins beau jaune que celle de la rhubarbe de Moscovie. C'est la sorte la plus recherchée après cette dernière.
3° La rhubarbe de Perse, qui nous arrive ordinairement
(^) Celle [iropriélc parati ôire duc à la graude quaulilé iVoxalaU ik vhauœ qui existe lians ceUe rhubarbe.
parp^^leterre, est mondée au vif. Elle se présente en morceaux plats, de grosseur variable, légers et plus spongieux Que les autres sortes de rhubarbe. Elle est d'un jaune pâle extérieurement, et rougeàtre mêlé de lignes blanches inténeurement. On n'y remarque pas de trous.
^^ 1a rhubarbe 4e France ovl rhubarbe indigène (•) est en morceaux irréguliers, tantôt longs, tantôt plats. Elle a une c^^iiïe rouge et blanche ; elle est tpucilagineuse, d'uuQ cou- '^^ Jiiupe à riqtérieur. C'est la sorte la mpins recherchée
'^^«iprès BrandeSy la plus belle rhubarbe de Russie paratt cont^jjir : gammej 31 ; ré$ine (*), JÛ ; extrait, tanin et acide 9^€iguej 26 ; pAûsphaiedê chaux, 2 ; malate de chaux , 6,5; ^*^^ ligneutey 16,3; eau, 8,2.
^i^vant Taiialyse de M. Jfomemann, elle a la composition^ suiv-^nte:
RhulMrbe Rhubarbe venue
de Chine. d'Angtelerre.
-Aoiçr de rhubarbe (rhubarbarin ou rha-
h^rbarmedePfaff, caphopicrite). . . . 16,0^2 21,475
Mtière colomnlo jaune (rhéine) 9,582 9,160
élirait avec tanin 14,687 I6,85i
1' ) La culture de la rhubarbe a été tenlée, à plusieurs reprises, en
ïr^ua*. Di>s nés, Vandermonde avait envoyé au Jardin»dii-Roi la plante
(1^1 fournit celle racine. Divers cultivateurs se sont occupés do sa nalu-
^«i'sniion. On la cuUivu en grand à Grnsbois, pn's Taris; en Brelagno,
^^ Pauphiné. Enfin, à Malahry, commune de Cbaleuay (Seine), M. Alen-
^' Oacosta obtint de lu rhubarbe que l'Académie de médecine jugea
^*nablc (le remplacer la rhubarbe éiraiigère, en «levanl sa dose de; 1/4
^•^Virou, de telle sorte que 2 graunnes de rbubaibo de France équi-
J^leni à tr,50 do rhubarbe exoiiquo. M;iis la f^oudre de cette rhu-
J*rbe s'humidifie et se peloli*. On cnliive encore en ce moment, à
'ûvres (Seine), de la rhubarbe; elle est livrée aux Uerboiisies de Pa-
^» <lui la vendent clandesiinement.
. * ^ Mil. Dœpping et Schlossberger ont i-olé de la rhubarbe trois ré-
es différentes: la résine aip/ia, ou erythrorétine, d'un jaune foncé,
. ^'^^«dans l'alcool, faiblement soluble dans Teau, et donnant avec les
*^Us des dissolutions d'un beau rouge pourpre, de là son nom ; la ré-
•« ^ ^a, OfiphcLiorétine, d'un jaune brun (de la son nom), soiuble dans
^^l; elle donne avec les alcalis des dissolutions colorées en brun
|, ^^; la résine gamnia^ ou aporétine, brune, peu soluble dans l'eau,
^ol et l'étber; elle donne avec les alcalis des dissolutions brunes.
RHUBARBE
Rhubarbe Rhubarbe tenue
de Chine. d'Angleterre.
A[K>ikème avec tanin 1,458 1,249
Matière extraite par ia potasse 28,333 30,416
Acide oxalique (') 1,042 0,833
Fibn^ 13,583 15,416
Humidité 3,333 3,125
Tous les principes de la rhubarbe renferment, comme base principale, ïacide ehrysophanique, découvert par MM. Bachleder et Heldty dans la parmelia parietina (Dœpping et Schlossberger).
En traitant les différentes rhubarbes par l'acide nitrique, M. Garol a obtenu une matière particulière qu'il a désignée sons le nom d'éi*ythrose (du grec •pu6pouv«, rougir) ; elle est jaune lorsqu'elle provient des rhubarbes indigènes, qui en fournissent 8 à 10 7o> ©t de couleur orange pour les rhubarbes exotiques, qui en donnent 15 à 20 ^j^. L'érythrose est presque entièrement soluble dans Talcool etTéther; elle forme, avec les alcalis, des composés rouges ou amarantos {érythrosates) qui possèdent une grande puissance colorante p).
Pour distinguer les rhubarbes du commerce, M. John Cobb prépare des teintures de chaque sorte, introduit 8 grammes de chacime d'elles dans un petit tube à analyse, et y verse graduellement 4 grammes d'un mélange, à volumes égaux,
(<) Dans lu rliubarbe de Ciiine, l'oxaiate de chaux forme le tiers du poids de la racine (/fenrj/). La rliubarbe de Moscovie en contient un peu moins; la rhubarbe de France, tout au plus 10%-
(*) L'érythrosate de potasse a, suivant M. Garot, une puissance colorante six fois plus forte que la cochenille. LVTylbrosale d'ammoniaque a uue forte colorante au moins quatre fois plus forte que Térythrosate de potasst;. Ces composés sei*ont susceptibles d'application aux arts, à la pharmacie.
Les érythrosates de potasse ou d'ammoniaque, des différentes rhubarbes, doivent être classés dans Tordre suivant, par rapport à leur force colorante : rhubarbe de Moscovie, de Chine, indigène.
La puissance coloranie de Ter^ibrose des rhubarbes exotiques est au moins trois fois plus forte que celle de Térythrose des rhubarbes indigènes : ce caracicre pourrait |>ernieltre de reconnaître leur origine, si surtout on tient compte en même temps du produit eu êrythrose et de sa couleur.
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d'adde nitriqae et d'eau distillée, en ayant soin d'agiter le tube pendant Taddition de ce mélange.
En moins de cinq minutes, la teinture de rhubarbe de rinde devient nébuleuse, et complètement trouble en un quart dlieure.
La teinture de rhubarbe de Moscovie ne commence à se troubler qu'au bout de trois ou quatre heures.
La teinture de rhubarbe indigène (anglaise) est trouble au bout d'une demi-heure, et on aperçoit des flocons de précipité répandus dans rintérieur de sa masse.
Usages. — La rhubarbe est surtout employée comme tonique et purgatif, en poudre, tablettes, extrait, sirop, vin, teinture.
Altérations. — On trouve assez souvent, dans le commerce, de la rhubarbe qui a été mal desséchée et qui est noire dans l'intérieur. Cette rhubarbe est d'une très-belle couleur jaune à l'extérieur, couleur que lui ont donnée les marchands, qui la roulent dans de la poudre de très-belle rhubarbe. On s'aperçoit de la fraude en coupant les morceaux.
Falsifications (*). — Les vers attaquent souvent la rhui»rbe; pour cacher cette altération, les marchands bouchent les trous avec une pâte de poudre de rhubarbe^ de gomme et ^'«iM, ou simplement de Y ocre jaune, et en roulent les morceaux dans de la poudre de rhubarbe de belle qualité. Pour découvrir cette supercherie, on frotte la surface de la racine swun drap qui enlève toute la poudre, et laisse apercevoir les piqûres; ou bien on soumet la racine à un lavage.
n faut aussi casser quelques morceaux pour s'assurer s'ils De sont pas noirs à l'intérieur.
Souvent auasi on masque avec du curcuma les défauts ^térieurs de la rhubarbe. On reconnaît cette fraude au •ïïoyen de l'acide borique, qui n'attaque point la couleur naturelle delà rhubarbe, tandis qu'il brunit, au contraire, le corcuma.
En 1846, on a cultivé, dans la banlieue de Paris, de la Aubarbe qui était ensuite vendue comme rhubarbe oxoti-
(^) U douane des Etats-Unis a conQsqué^ en une seule année, '* 000 livres de rhubarbe adultérée ou détériorée.
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que (*). 11 paraît qu'une partie de cette rhubarbe était expédiée en province à des pharmaciens, et que l'autre partie, réduite en poudre, était mêlée à de la poudre de rhubarbe de Chine.
On mélange aussi la rhubarbe avec la racine de rhaponiic {rheum rhaponiicum)^ dont la couleur, l'odeur et la saveur sont analogues, quoique plus faibles. Le rhapontic est presque toujours en morceaux longs, minces, cylindriques, moins jaunes extérieurement et plus rouges à l'intérieur que la vraie rhubarbe.
Cette racine a des stries qui partent, sous forme de rayons, du centre à la circonférence. Son infusion est plus pâle; sa saveur est plus acre, plus astringente et moins amère; enfin, lorsqu'on la mâche, elle est plus mticilagineuse, plus coriace, et ne croque pas sous la dent.
aooou.
Le rocou s'extrait des fruits du bixa orellana (liliacées); il est connu aussi sous le nom de ruka, urukay omottOj attala, terra orleana^ etc.
Cette matière se trouve, dans le commerce, en pâte molle, de consistance butyreuse, en gâteaux aplatis, allongés ou carrés, de 5 à 8 kilogrammes environ, enveloppés de feuilles de balisier, de bananier ou de roseau. Le rocou a un toucher onctueux et non terreux, une saveur à peine sensible ; son odeur rappelle celle de l'urine en putréfaction.
Le rocou estsoluble dans l'eau, plus à chaud qu'à froid; la dissolution est d'un rouge brunâtre. Il est soluble dans l'alcool et réther, dans les huiles essentielles, dans les liqueurs alcalines; la dissolution est jaune orange ; les acides, l'alun, le sulfate de fer y produisent un précipité orange. Traité par l'acide sulfurique, le rocou devient d'un bleu indigo magnifique.
(') Nous avoDS trouvé de la poudre de cette rhubarbe chez un herboriste, qui la vendait comme exotique : elle était insipide et inodore.
ROCOU
Lesrocous du commerce renferment^ en moyenne, 68 '^/o à'emiChevreul).
Le rocou renferme, d'après M. John : matières colorantes et résineuses, 28 ; gluten végétal, 26,5 ; ligneux, 20 ; matière colorante extractive, 20 ; matières semblables au gluten, etextràctif, 4 ; matière ligneuse et acide, 1,5.
Il nous vient, en grande partie, de TAmérique espagnole, du Brésil et des Indes orientales.
Usages. — Le rocou est très-employé dans la teinture sur lin, laine, coton, et surtout sur la soie ; il sert à préparer <pelqïies couleurs à Veau et à Thuile, à colorer les vernis, les htiileà, le beurre, le fromage. En pharmacie, on remploie pour colorer certains onguents et emplâtres.
FALSffiCATioNS. — Le rocou (*) est souvent fraudé par ^ocre rouge, le colcothar, le bol d'Arménie, là brique pilée. ^ falsifications ont été constatées par M. Girardin, de Rouen, qui a indiqué en môme temps les procédés pour les reconnaître (^».
^conunence par calciner, après dessiccation, 5 grammes de rocou dans un creuset de platine ou de porcelaine, taré à 1 avance. La matière se décompose, répand des vapeurs empyreumatiques très-fortes et fuligineuses ; elle noircit, puis s enflamme, au contact de Tair. Lorsque la calcination est opérée complètement, on pèse le creuset refroidi ; la diiTé- ''enc« de poids (déduction faite de la tare) donne celui des cendres.
lobons rocous donnent de8 à 13 °/o de cendres j tout ^cou qui donne plus do 13 % est fraudé (*). Ces cendres
* I ï^ rocou vaut de 6 à 8 fr. le kilf»grammr.
J"'^* flwtera examiné un rocou contenant Si % d>ati, S2 %6i'oxyde
'*'*» 35 V«dofa6/e cl des traces «le chaux. Ce rocou falsifié a fourni
» Ue cendres rouges; il avait la consistance de la terre glaise, une
eur rouge terne, un toucher sablonneux ot nue faible odeur uri-
^j. ^ . G^arUn a examiné des rocous qui ont donné de 2îà 40 Vo do *7ff^^ accQsani la présence de 9 à 27 % de matières terreuses élran-
J ^^simy ea a reçu., en 1852, qui ont donne 82 Vo <'*î cendres ; ce 1" ^|i»réftente enrlron 70 à 72 % de matières étrangères.
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sont grisâtres ou jaunâtres, lorsque la substance est pure ; dans le cas contraire, elles ont une couleur rouge brique.
On apprécie ensuite la richesse tinctoriale du rocou, au moyen d'une opération de teinture et du colorimètre de M. HoutoU'fMbUlardière.
On monte deux bains avec le rocou type et le rocou à essayer, dans les proportions suivantes : rocou desséché, 5 grammes ; sel de tartre (carbonate de potasse), 10 grammes; eau pure, 400 grammes. On porte ces bains à TébulUtion, et Ton y plonge des écheveaux de coton bien blanchis, du poids de 12 grammes ; on retire le feu, et on laisse tremper pendant une heure, en les lissant le plus souvent possible. ^^ Au bout de ce temps, les écheveaux sont relevés, tordus, lavés à grande eau, et séchés à l'ombre.
On compare alors la hauteur des nuances ; puis on passe les écheveaux dans l'eau légèrement acidulée par du vinaigre ou par du jus de citron, qui vire la nuance aurore à l'orangé, et l'on examine ces nouvelles nuances .
Co«me moyen de contrôle, on a recours au colorimètre [Voy. art. Garance, t. I, p. 499). On fait des dissolutions alcooliques avec 0«%5 de rocou desséché à 100* et 50 grammes d'alcool. Après douze heures de contact, on décante la liqueur fortement colorée, et on la remplace par une égale quantité d'alcool, qu'on laisse en contact pendant le môme temps. Il faut 350 grammes d'alcool pour épuiser un rocou. On compare alors les liqueurs alcooliques des rocous types et des rocous à essayer ; on ajoute de l'alcool à la plus colorée, jusqu'à ce que les deux tubes du colorimètre paraissent de la môme nuance. En comparant les deux longueurs des colonnes liquides, les rocous sont entre eux comme ces longueurs. Si, par exemple, il faut ajouter à la liqueur type 30 p. d'alcool pour arriver à l'égalité de nuance, le rapport 130 : 100 représente la richesse tinctoriale du rocou essayé.
Le rocou est fraudé par l'introduction d'une grande quantité de feuilles de roseau dans les barils qui le renferment. Les bons rocous ne doivent pas contenir plus de 6 */o da feuilles (Girardin),
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Parmi les médicaments employés en phannacie, on compte U Sabine {juniperus sabina)^ de la famille des conifères. Les feoilles de sabine sont très-petites, squamiformes , rapprochées, imbriquées smr la tige, opposées, ovales, aiguës, ou épineuses; les chatons des fleurs sont portés sur de petits j^ pédoncules recourbés et écailleux. Les fruits ont la forme de petits pois un peu ovoTdes ; ils sont charnus, d'un bleu noi- '^tre, et contiennent un ou deux noyaux.
^ feoilles ont une odeur forte^ aromatique, térébintha- ^1 One sareur Acre et amère. Elles doivent ces qualités à une hmle volatile très-abondante. ^
UsiAGES. — La Sabine est employée en médecine ; ses
^<^lles jouissent de propriétés stimulantes, énergiques; leur
^on a lieu spécialement sur Tutérus , et elles favorisent le
'''^▼ail de la menstruation (*). On l'applique quelquefois sur
^ plaies, pour ronger des productions charnues, ou pour
'^^terger les vieux ulcères ; elle entre dans des conserves, des
^tidres, bols, pilules, cérats, emplâtres, pommades savons;
^^ l'emploie pour préparer des extraits, des infusions, dé-
^^ions, teintures, etc. (2).
Falsifications. — On a souvent substitué auxjfeuilles de
^^'Ue les feuilles du genévrier des Bennudes] {\junipcrus
^'"^tidiana), ou celles du genévrier de Virginie (junipe-
Us Virginiana) ; mais les difîérences qui existent dans ces ^^illes, dont les rameaux sont couverts d'une écorce jaune,
y) Données en poudre à une dose élevée/ elles drtorminenl de 1res-
^cs accidents et peuvent occasionner un empoisonnement par in-
tDn^Qi, de l'estomac.
^*) ii tfft()ine a élé souvent employée dans des vues criminelles pour
r'^^'Hilw r*fWt«ineoV, ^l k»s femmes qui eu ont fait u«;a^e ont été, dans
^^v*f« eu; Vlelitoel de cette tentative.
T. H ' ■ • ao '
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brunâtre, Fodeur différente de ces feuilles et de celli bine font facilement découvrir cette substance {Éber
Le safran^ originaire de l'Asie, est formé par les st de la fleur du crocus sativus (iridées). Depuis longten tivé en Espagne et eh France, le safran a été anal Bouillon- Lagrange^ qui y a trouvé : extrait uni à une colorante^ 63 ; huile volatile, en quantité non détei cire végétale^ 0,50; gomme^ 6,50; albumine, 0,50; e débris végétaux, 10; sels à base de potasse , de chaux e gnésie, 2,50. Le principe colorant, appelé polychn Bouillon- Lagrange et Vogelj a été plus tard obtenu Henry père. La poudre de safran est d'un rouge é< elle colore la salive en jaune ; elle est très-peu solut Teaù froide, plus soluble dans Veau chaude, l'alct huiles fixes ou volatiles, moins soluble dans Téther. sulfurique fait passer sa couleur au bleu, puis au lilas ; citrique la colore en vert pré ; ces colorations dispai si Ton étend les dissolutions.
On divise le safran en trois espèces, dont voici les tères principaux :
1° Le safran du Gdtinais est en filaments longs, U épais ; son odeur est aromatique , sa saveur légè amèro; sa couleur est d'un beau rouge. L'extrémité d meuts est assez ordinairement jaune pâle. Il est touji peu humide. C'est la sorte la plus estimée.
2° Le safran du Comlat et d'Angoulême a des filets i et allongés, d'un rouge sombre, mêlés de nombreu jaunâtres.
3® Le safran d'Espagne est peu différent de celui d nais ; seulement il est plus sec, plus rouge, et contien de filets jaunes.
Usages. — On emploie le safran soit comme médi tonique, stomachique, excitant, soit comme parfum oi couleur, dans la pharmacie, dans Tart du conliâeur, teinture, et dans les usages domestiques.
SAFRAN. aOT
iLTÉiATiOMS. — Sous le nom de safran du Leoant, de Maeédoine, d'Egypte, de Perse, il nous est venu du Levant du M£nn qui a été imbibé d'huile, pour en conserver, dit-on, la couleur. Ce safran a souvent une odeur de rance (Delanoy).
Quelquefois le safran, ayant été mouillé pour lui faire acquârir du poids, a subi une fermentation. Il répand alors une odeur particulière aigre ; d'autres fois, il est placé dans des lieux humides, il absorbe de Teau et fermente. Le safran doit donc être conservé dans des boîtes de bois sec, Thumidité empêchant de le garder pendant plusieurs années. Le pharnadtti doit rejeter le safran mal épluché^ où Ton trouve f autres parties que les stigmates.
Falsifications. -— Le safran subit diverses falsifications : « eonnatt le safran mouillé^ le safran huilé ^ le safran privé k matière colorante, le safran allongé de carthame (ou safran Ulêrd)^ le safran mêlé avec des pétales de souci, avec du sable, •wc fies fibres de chair musculaire coloriée et desséchée.
Le safran mouillé est rcconnaissable à ce qu'il tache les Ugts et le papier, ce qui n'a pas lieu avec le safran non nouille.
U safran huilé graisse le papier dans lequel on l'enveloppe.
Le safran épuisé de matière colorante (^) a peu ou point d'odeor ; sa couleur a perdu son intensité^ elle est d'un rouge pUe, terne, uniforme dans toute sa masse ; il teint à peine la iilire en jaune. Mis en contact avec l'eau, il la colore faiblcineut. Ces difîérenaes sont plus sensibles lorsqu'on fait une npérience comparative avec du safran de bonne qualité.
Le safran mêlé de carthame peut être reconnu en Toxamiuut à la loupe, ou bien en le faisant macérer dans l'eau. Le safran se présente sous forme d'un stigmate trifide, tandis <|Qe le carthame se présente sous forme tubulée. Les fleurs ^ earthame sont d'une couleur rouge orange; Todeur et l> saveur sont moins fortes que celles du safran.
Le safran mêlé de pétales do souci peut se reconnaître par
(1 Lorsque nous exercions la pharinaeie, un juif nous présenta du nhsqaMl disait tenir d*un propriétaire du Gfttiuais. Nous reconnûmes ^ce n'était que du safran mélangé de saTran épuisé; il fut drmontré ^ lors à ce marchand qu'il n'était qu'un fraudiMir.
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les mêmes moyens ; les pétales de souci se présentent sous forme de lames plates. On peut, par le triage, séparer du safran, soit le carthame, soit les pétales de souci. Voici, an reste, d'après MM. Winckler et Grunevy les caractères diffé< rentiels que présentent, avec le nitrate d'argent et le chlorure de fer, le safran, le carthame et le souci, dont 10 grammes ont été mis en macération dans Veau froide pendant vingt-quatre heures :
ISapbaii....
CAkTnAMB.
Souci.
PROPRIÉTÉS PHYSIQUES DU iiac6rb.
rarfaUenient clair , d*iiD rouge foncé ; Ofieur fl saveur franrlirsdoafran.
Assci clair, couleur jaune bruiiâire ; odfurrtaavrurfaiblcmriii hi*rharéoa
Trô«-clair , couleur Jauoe paille, presque ii:o(lore ; saveur faiblement amére.
NITPATE D'ARBERT.
Pas ûfi changemeni sensible.
Précipité floconneux, bruu , verdAire ; liqueur auraageanie claire, jaune vuicuz.
Précipité gris noir, volumineux; liaucur i>urnageanle claire, jaune vineux pAle.
CHLORURE DE FER
Coloration bmn rongr?foncé.
Coloration nâire.
noir
Précipité noir flocon lieux , peu sbon^ daiit; liqueur sui nageante, brun râire.
Le safran mêlé de sable est agité sur un tamis de crin mailles larges, à travers lesquelles passe le sable, que Y recueille sur une feuille de papier.
Le safran mêlé de fibres de chair musculaire se reconnaT par un examen attentif : lorsqu'on le chauffe^ les flbres di chair musculaire se contournent ^ se meuvent: ce que ne fonC jamais les stigmates du safran.
Un de nos confrères nous a fait connaître que l'on avai présenté du safran mêlé de carthame, qui était sali pard^ Y huiie ei par dn sulfate fie chnux: œ prétendu safran, traita par Péther, puis par l'eau, laissait déposer le sulfate de chaux: qui. pouvait être séparé, puis analysé (*).
(1) Ce saFran était exploili> par des Espagnols, qui en avaient d^ vendu 100 kilogramnnos lorsqirils furent arrêtés. L'analyse Ol goiw naître «pic ce produit conlenait,snr lOO parties : safran, 25; carthame, 7tf lo tout fortement imprégnù do 15 % d*nne stibslanco gras.<c et enïlti {.W sulfair de rhauœ. I^es fraudeurs furent acf|uitlÔ5. 1^; procureur <0
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M,Vandenbrouckey pharmacien à Bergues(Nord), qui nous I àgùàïé cette fraude en 1845, reçut depuis; en 1846, de pjoaeurs maisons de drogueries du Nord, une partie do sahn contenant de 10 à 12 7o ^^ fleurons teints de souci {cakniula offieinalis), une autre partie de safran renfermant Jà 10 */» de demi-fleurons, auxquels on avait donné une couleur rouge yineuz, au moyen de la matière colorante du bois éeFemamboue ; ils donnent la môme teinte à Tammoniaque, dans laquelle on les immerge, tandis que le safran communique à cet alcali une couleur jaune.
M. Vandenbnmcke pensa que les maisons de drogueries qui 1« fournissent, jouissant, ajuste titre, d'une réputation de bonne foi, avaient été trompées, et comme elles avaient tiré leurs safrans du G&tinais, on est porté à croire que c'est dans IcG&tinais même que se fait la fraude.
Ébermayer dit qu'on a môle le safran avec des fleurs de Qtemdier coupées longitudinalement. Nous n^avons jamais observé cette adultération.
On a signalé, dans le commerce^ du safran falsifié par les fleuri de chardon des teinturiers, L^odeur de celles-ci est trèsfaible, et elles fournissent, par la macération dans Teau ou dans l'alcool, une teinture très-foncée en couleur.
Le safran est quelquefois réduit à Tétat de poudre : le pharmacien ne doit jamais acheter le safran sous cette forme.
On a vendu comme poudre de safran un mélange pulvérisé, toiméde jaunes d' œufs cuits, decarthame, d* amandes et de sa^ frm (Ébermayer). On conçoit qu'une semblable poudre jetée dans Teau ne se comporte pas avec ce liquide comme la poudre de safran.
Suivant H. Guibourt, le safran a été quelquefois môle à du pbmbfll serait facile de constater cette falsification. En jetant une certaine quantité de safran dans Teau, le plomb, le sable et les matières analogues tombent au fond du liquide.
iw.àqui cette affaire avait été déréréc, déclara : c QaMI n*y avait pas • lies à saisie, attendu que les inculpés n*avaieut pas vendu ce mét hage dans la ville où ils résidaient; o de sorte qu'ils ont pu, dès le ^ciMleinain, aller exercer leur coupable indu-^lrie dans la ville voisine.
S10 SAOAPBNUM.
Le mgapénum est le sue gommoHrésineax d^nne g fère que WiUtnow croit être le ferula persiea. Celui q est apporté des contrées orientales est en masses am composées de fragments mous et adhérents^ demi-t rents, rouge jaune extérieurement, brunissant à Taii arons souyent vu ces masses parsemées de larmes tes. Le sagapénum a une consistance cireuse et cassj est mêlé d'impuretés et de petits fruits plus ou moins que Ton reconnaît pour des akànes d'ombellifères.
L^odeur du sagapénum a quelque chose d'alliacé ; • plus marquée que celle du galbanum» et moins sensi celle de^rara fœtida.
Le sagapénum s'amollit sous les doigts et devient il brûle avec une flamme blanche^ en produisant bc de fumée, et laissant pour résidu un charbon léger c gieux
D*après Drandes, le sagapénum est formé de : réiine huile volaiiky 3,73; gomme et^/i, 32,70| mucilagi rine, de Pelletier), 4,48 ; corps étrangers^ 4,3 ; eaw, i tratey sulfate et phosphate de chaux.
Usages. — Le sagapénum entre dans plusieurs rations pharmaceutiques ; en médecine, il sert que comme fondant, emménagogue, etc.
Falsifications. — Cette gomme-résine est souvent par d'autres de qualité inférieure : le sagapénum c en masse Uniforme, c'est-à-dire que Ton remarque < masses ou pains l'absence des larmes caractéristique; gapénum. Cela tient à ce que cette substance a été m avec des matières étrangères et que pour les y hier porer on a fait fondre le tout ensemble, afin de lui une consistance homogène. Ainsi Tabsence de ces blanches dans le sagapénum peut indiquer le méli gommes-résines étrangères; déplus, Totleurclla sav< beaucoup plus faibles.
SAGOU
D^aatns fcHS on oompose, dans le commerce, une sorte de sagapénam qui n'a que Tapparence du véritable. C'est un mélange d'cisa fcetida, de galbanum et de fommeê-rHineê de nmmigê fualité.
On peut s'assurer de cette fraude par la cassure des morceau. Le véritable sagapénum est jaunâtre à Tintérieur^ tandis que le mélange de matières gommo-résineuses qu on Ininibstitae est brun foncé à Tintérieur. La saveur et Todeur oBt également des caractères totalement différents. Quelquefois, pour donner à ce mélange la couleur naturelle jaune intérieure du sagapénum, on mêle au composé une certaine (jaantité de eotephane, qui est facilement reconnaissable ; car^ loRqa'en projette quelques fragments de ce mélange sur <lei eharbons antonts, Todeur particulière de la colophane déeèlela fraude ; l'odeur d'ail, au confire, est une preuve <ia la bonne qualité.
Le bdellium est quelquefois substitué au sagapénUm, mais il «t trf>s-faeîle de le reconnattre ; car le bdellium se réduit ^u poudre lorsqu'on le màcho, de plus, il ne colore pas la ^ve; le aagapénum, au contraire, se dissout dans la salive o( la colore en blanc. Lorsqu'on brûle du bdellium, il répand ^ueodeur balsamique très-agréable, taudis que la principale ^^or du sagapénum est celle de Tail. Le bdellium est moins •oluble dans Peau que le sagapénum ; celui-ci, étant trituré dans l'eau, fournit une dissolution jaune, bien différente de ^e du bdeUlum.
SAOOU.
Le iagou est une fécule qui se présente sous la forme de ^îins arrondis; elle est préparée aux îles Moluques avec la ^oelle d'une espèce de palmier [cycas circinalis), nommé, par ^^*mph^ sagus farinaria.
n est sous la forme de sphéroïdes plus ou moins gros, plus ^ moins réguliers, blanchâtres, roses ou !)runâtres, très- ^Urs, élastiques, demi-transparents, difficiles à écraser sous ** dent ou à pulvériser, sans odeur, d'une saveur fade et *oiieeâtre.
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Le sagou est insoluble dans Teau froide (^) ; il se ramollit et se gonfle dans Teau bouillante ; il devient transparent sans perdre sa forme.
Dans le commerce, on connaît deux sortes de sagou, le sagou rouge et le sagou blanc. Le premier, qui est le plus estimé, ne doit cette teinte rougeàtre qu'à un commencement de torréfaction qu'on lui a fait subir.
H. Guibourt distingue trois variétés de jsagou : le sagou ancien^ le sagou des Moluques et le sagou iapioka. Les deux premiers n'ont pas éprouvé l'action du feu ; ils no cèdent rien à Teau froide , seulement ils s'y gonflent beaucoup. Le sagou ancien résiste à l'action de l'eau bouillante et laisse de nombreux téguments ; celui des Moluques est moins résistant. Le sagou tapioka est formé de petites masses tuberculeuses irrégulières ; il a subi l'action du feu, aussi donnet-il, avec l'eau froide, une liqueur qui se colore fortement par l'iode.
Usages. — Le sagou est employé dans les usages alimentaires.
Falsifications. — On a quelquefois imité le sagou eu se servant do farine de pommes de (erre, et, suivant quelques auteurs, de farine de légumineuses; mais le produit ainsi fabriqué est beaucoup moins dur et se brise avec facilité ; mi&. en contact avec l'eau bouillante, il se réduit facilement eiM. bouillie, jce que ne fait pas le vrai sagou.
M. Guibourt dit qu'il a vu du sagou fabriqué avec de laL pomme de terre, mais qu'il était facile de le reconnaître à \bl saveur caractéristique de ce tubercule.
SAXHBOUZ. — V. AzoMOB.
8AX.BP.
Le salep est la bulle mondée et desséchée de plusieurs espèces d'orchis, et notamment des orchis mascula, morio, Wfolia et latifolia (orchidées).
(') I/eaii dans laquelle le sagou a séjourné prend une irès-bellc couleur l)ieuc par Tiude, ce qui semblerail démontrer que, lors de la bbii-
SALEP
Cette raciney qui est apportée, à Tétat sec, do la Turquie, de rAnatoliê et delà Perse (^), nous arrive en amandes rondes on orales, extrêmement dures, quelquefois enûlées et sous forme de chapelets ; leur couleur est le gris jaunâtre ; leur cassure est cornée et semi-transparente ; le salep exhale une légère odeur particulière ; sa saveur mucilaginouse, un peu salée, rappelle celle de la gomme adragante.
L'analyse du salep indigène a été publiée par Mathieu de Dmboik: il contient : huile très-odorante , gomme mucilaginei»e en grande quantité ; ligneux (3 ou 4 7o) \ carbonate de potosse et chlorure de potassium.
Usages. — Le salep est employé comme médicament ; il ootre dans la fabrication de bouillons et de chocolats analeptiques ; le plus ordinairement il est employé comme aUment. On s'en sert comme mucilagineux dans la diarrhée, la dys* seatorie, les toux sèches et inflammatoires.
Falsifications. — Le salep en bulbes n'est point falsifié, mais le salep réduit en poudre a été additionné de fécule cuite et «écAe.
A laide de l'eau iodée, on constate la pureté du salep. ^ effet, cette racine est composée d'une matière goouneuse Analogue à la bassorine ; elle ne contient que des traces d'a- Q^idon, tandis que le salep fraudé contient une grande quan- ^'^é de fécule. Il est donc facile de reconnaître, eu agissant *vec de Feau iodée et d'une manière comparative, si le salep ®^ poudre est pur ou non.
M. Brande, d'Hœxter (Prusse), a indiqué le moyen suivant P^^ reconnaître si des substances étrangères ont été mêlées ^'^ salep.
Oq prend : Saiep en poudre .... 0>^2i Magnésie calcinée. . . . 0<^1S Eau 150 grammes.
^U fait chauffer. Le mélange, s'il est formé de salep pur,
d'n ^ du sagou, une parlie de celle fécule s*esl converlie en une nio-
'^lion soluble.
^ ) Le salep pourrail ôlrc recueilli el préparé on France. Geoffroy, le
^^Hiler, Ta démontré; el un pharmacien-cbimislc, M. Aubergwr,AQ
i^^»nonl-Ferrûnd, a préparé avec les orchîs d'Auvergne du salep qui
i<i cédail en rien à celui que nous recevons de 1 VI ranger.
SALICINE
acquiert par le refroidissement une très-grande duttté, ee (}ui n'arrive pas quand le salep est allongé d'aMumîne, de f/ùmmt arabique y de gomme adragante^ d'amMm, deeolfe tk p&mm, de mucilage de coings, de fécule.
On peut encore, par Texamen microscopique, reconnaître la falsification du salep par la fécule ou Tamiden.
«AIiIOIHB.
La salicine est un principe immédiat, eristaUisable, découvert par M. Leroux dansTécoroe de diverses espèces de saules et de peupliers. Elle se présente sous forme de petites lames rectangulaires, dont les bords paraissent taillés en biseau ; si la cristallisation s'est faite rapidement, les c-ristaut sont plus petits, et leur aspect est nacré. La salicine a une saveur trèsamèrO) qui a quelque chose d'aromatique. Elle est inodore, fusible un peu au-dessus de 100^; parle refroidissement elle se prend en une massé cristallisée; elle est très-soluble dans Teau bouillante, Talcool ; insoluble dans l'éther et dans les huiles volatiles. L'acide sulfurique concentré et froid donne une liqueur rouge qui laisse déposer, lorsqu'on l'étend d'eau, un sédiment rouge (rutiline de Braconnai).
Usages. — La salicine, qui a été vantée comme un fébrifuge susceptible de remplacer le sulfate de quinine, a beaucoup perdu de sa réputation ; aussi maintenant est-elle peu usitée comme médicament.
On n'en fabrique pas moins une assez grande quantité, qui sert à frauder le sulfate de quinine.
Falsifications. — La salicine elle-même a été récemment allongée de sulfate de cltaux^ obtenu en cristaux neigeux (*).
Si on voulait s'assurer de la pureté de la salicine, il faudrait la traiter par Talcool bouillant^ qui dissout la salicine et laisse le sulfate de chaux indissous. Le sulfate, isolé de la
{}) Nous avons vu une lettre dans laquelle on demandait de ce sal- Tate, en indiquant Vusage auquel U était destiné et les caractères qu'il ée» vait fMTésenter.
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salicuei traité pur Teau distillée bouillante, fournit un liquide qni donne , avec le chlorure de barjrum et avec Toxalate d'ammoniaque, des précipités blancs de sulfate de baryte et d'oialate de chaux. En chauffant avec Veau distillée aiguisée d'acide chlorhydrique^ on a une solution qui laisse déposer, pv le refroidissement, le sulfate de chaux cristallisé. Lorsque la solution est trop étendue, la précipitation n'a lieu qu'après 1a eoncentration de la liqueur.
MMM»0$ntWLM. — V. WmRATB os r«TAiiB.
« AUUVAllBtXXB .
U sabepareilk est la racine du smilax salsaparilla (smibcées). Cette plante sarmenteuse nous vient du Mexique, du *^u, de la Ck>loinbie, du Brésil, et d'autres contrées de TA- 'oWque et des Indes orientales.
l^ salsepareilles sont de diverses sortes, assez faciles à ^Uuguer ; mais on n^est pas parfaitement d'accord sur leur
^' étit^tir/ distingue les sortes suivantes : salsepareille du
^^igue (») ; salsepareille de Honduras^ la plus estimée ; sal-
^'•eî/fe de la Vera-Cruz; salsepareille rouge de la Ja-
"'^'Çveou salsepareille barbue (•) ; salsepareille ligneuse; sal
^f^^eille caraque^ ou de Caracas ; salsepareille du Brésil^
7 <îe Portugal (^). Il signale aussi de fausses salsepa-
'^"*^5 qm ont été proposées comme succîédanées des vraies
^***^pareilles :
^ La fausse salsepareille fournie par Yagave Cuberais do
; ' 1^ sals^^iareilledii Mexique est d'une qualité (rès-inférieure^ elle
^^ fies ports de Tampico et de la Veranniz.
^ ^>Ue salsepareille ne croit pas à ta Jamaïque^ rortitnc son nom
T'^^l^ findiquer; elle vient de différents |>oints du golfe de Honduras,
° ^*^p, do Saint-Jeau de Nicaragua, de Porto-Bello. (U Coat de Ker-
^^ ^n conçoit que nous ne pouvons donner ici la description de tou- ^ ^^s àlsepareilles, ce isôrait sortir du cadre que nous mxH sommes ^^^^ tert conséquence, nous renvoyons, pour plus de déiails, h Ton- ^'^^^ de M. Guibourt.
SALSEPAREILLE
Jacquin^ dont Técorce est foliacée, et dont Tintérieur est composé de fibres distinctes, qu'il suffit de séparer pour obtenir une filasse très-forle et très-bonne à faire des cordages ;
2^ La fausse salsepareille produite par le carex arenaria^ ou sakepareille d Allemagne, et qui est fournie par des rhizomes de la grosseur du chiendent ; ceux-ci, nerveux et articulés comme le chiendent, sont couverts de fibres déliées, qui sont les débris des écailles foliacées partant de chaque nœud ; ils sont rougeâtres en dehors, blanchâtres en dedans;
3^ La fausse salsepareille connue sous le nom de salsepareille grise d'Allemagne, Elle ne se fend pas longitudinalement avec facilité ; lorsqu'elle est fendue, si on essaye de la rompre en agissant de façon que la partie corticale soit en dehors^ elle casse net, ce que ne fait pas la vraie salsepareille. Cette racine en masse offre une odeur peu marquée de vieux spica-nard ; quelquefois elle est insipide^ mais d'autres fois elle a une saveur un peu aromatique et comme camphrée ;
4^ La salsepareille dite salsepareille grise de Virginie j fournie par Yaralia nudicaulis, tige rampante, qui peut se distinguer de la salsepareille en ce qu'au-dessous de son épiderme^ qui est d'un gris blanchâtre, se trouve une partie corticale jaunâtre , spongieuse , molle, quelquefois gluante et comme gorgée d'un suc mielleux ; l'intérieur présente un corps ligneux, blanchâtre, cylindrique, pourvu au centre d'un canal médullaire, qui n'existe pas dans la salsepareille, dont le cœur est plein et ligneux. Varalia nudicaulis a une odeur fade, peu marquée, et une saveur légèrement sucrée et aromatique ; son odeur se rapproche de celle de la racine de persil ;
5^ La fausse salsepareille de [Inde (le nunnari des Anglais), vendue sous le nom impropre de smilax aspera^ est une racine qui a de 0"»,32, à 0'",50 de longueur; sa grosseur varie de celle d'une plume à celle du petit doigt; elle est tortueuse et souvent fléchie en divers endroits. Son écorce est épaisse, fréquenmient marquée de fissures transversales, se séparant par place du meditullium ligneux, qui est formé de fibres rayonnées et contournées ; il se rompt lorsqu'on le ploie, et présente alors une cassure qui, vue à la loupe, offre une in-
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finité de tubes poreux ; son épiderme est d'un rouge obscur, rintérieur de Pécorce est grisâtre. La saveur de cette racine est à peine sensible, mais elle exhale un parfum très-agréable défère Tonka ; la racine en masse répand la même odeur.
La difficulté de différencier toutes ces salsepareilles indique au pharmacien qu'il ne doit prendre que celles dont les caractères sont bien nets et bien tranchés ; et pour peu qu'il y aitdoate, il doit consulter les hommes experts qui ont étudié cesracmes avec le plus grand soin.
Divers chimistes se sont occupés de la recherche du principe actif de la salsepareille. M. Paloita, le premier, a extrait de cette racine une matière blanche, astringente^ à laquelle il a donné le nom deparigline. M. Folchi, ayant décoloré un macéré de salsepareille par le charbon animal, obtint par féraporation de la liqueur une substance cristalline, à la- <|uelle il donna le nom de smilacine. M. Batka la prit pour on acide et l'appela acide parillinique; enfm, M. Thubœuf obtint du traitement alcoolique de cette plante un produit cristallisé, qu'il désigna sous le nom de saiseparine.
M. Poggiale démontra ultérieurement par diverses expériences et par celles de M. Thubœuf y que la parigline, la smiberne et la salseparine constituaient une seule et même substance.
Trois analyses de la salsepareille ont été publiées ; en voici lesrésultats^ peu concordants :
Première analyse. — Matière cristalline^ matière cohh i^e cristalline ^ huile essentielle, gomme, bassoriney amidon, athmine^ matière extracti forme, gluten et glaîadine^ tissu cdhilaire et fibreux, acide pectique, acide acétique; chlorures icalcium^ de potassium, de magnésium; carbonate de chaux ^ oxyde de fer et alumine (Batka).
Deuxième analyse. — Substance cristalline^ salseparine^ mtière colorante, matière résineuse^ ligneux, amidon, chh^ nat de potassium , nitrate de potasse ;. huile épaisse, fixe et fttwiatique; substance cireuse (Thubœuf).
Troisième analyse. — Résine acre et amère, 2,8; extrait gmmeuXj 5,5; amidon, 54,2; fibre ligneuse, 27,8 ; perte, 9,7 (l^obio).
Usages. — La salsepareille est très-usitée en médecine ;
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oUe s'emploie en oitrait^ en tisanes, en sirop, en vin; elle Mt la base de la plupart des sirops et des robs dits dépurûtifs.
FALSiFiGATioifS. — La racine de salsepareille doit être achetée entière par le pharmacien ; il ne doit point acheter des salsepareilles coupées, car il est alors plus diffloile de les reconnaître. On a falsifié la salsepareille coupée, par la racine d'arré^e-bœuf ( ononis gpinosa) (*), très-faeile à distinguer de la salsepareille.
Suivant quelques auteurs anglais, la racine de salsepareille est môlée avec les racines de Yasparagus oficinaUây avec les jeunes pousses de houblon. Nous ne pensons pas qu'on puisse être trompé par des fraudes aussi grossières.
La salsepareille uq doit pas être achetée en bottes sans un examen préalable ; nous avons vu de ces bottes qui au dehors étaient parées avec la salsepareille de la meilleure qualité, tandis que Tintérieur était rempli de souches et souvent de produits tout à fait étrangers à la salsepareille.
On a quelquefois vendu de la salsepareille épuisée \ sa couleur est uniforme, Tépiderme fort souvent détaché; la couleur extérieure est brunâtre : si on la mâche, elle est complètement insipide.
SANO-BRAGbON.
Résine extraite, par incision, de différentes espèces de colamus, principalement du pterocarpus draco et santalinus, du dracœna draco et des fruits du calamus rotang (•). On en connaît trois sortes principales :
Le sang-dragon en baguettes ou en gros roseaux est en bâtons longs de O^jSS à O'^jSS, épais comme lo doigt, entourés de feuilles de Ucualay et fixés tout autour au moyen d'une lanière très -mince do lige de rotang. Il est d'un rouge brun foncé^ opaque, fragile, friable, insipide et inodore; sa poudre est d'un rouge de vermillon.
(1) Koj/. t. I, p. 103.
(') Tout le sang-dragon du commerce esl fourni par les friills du ccUamw draço des Iles Moluques {Gu^nmri).
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iBttmg-drtigon en hrme» est en olives oa globules deO^^Oi i 0"^04 d'épaisseur; il est enveloppé d'une feuille de ptlmietf et disposé en chapelet ; toujours inodore, d'un rouge brun foncé; poudre rouge vermillon.
Le sang^rùgon en masse est en pains d'un poids assez considétible, d^un rouge yif^ contenant une assez grande quantité de débris végétaux.
Le sang-dragon a une saveur légèrement astringente; il est friable, à cassure nette, présentant des points luisants ; il ero- 9^e sous la dent ; il se dissout presque complètement dans I alcool, est insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther, les hailes grasses et volatiles; ces dissolutions sont rouges. fi^cé sur des charbons ardents, il brû]^ en dégageant une 'umée acre. Sa densité est 1,196.
D'après M. Berberger, le sang-dragon est composé de : f^ine rouge ou draconine, 90,7; huile grasse, 2; acide benzou 9^*^,i;oxataie de chaux, 1,6 ; phosphate de chaux, 3,7.
Usages. — Le sang-dragon s'emploie dans la fabrication ^^ vernis rouges.
Falsifications. — Dans le commerce, on vend quelquefois, P^Ur du sang-dragon^ soit un mélange de résine commune^ de *^^ d Arménie^ de colcothar ou d'ocré rouge, de santal, de 6ri- 9^€ piléty et de sang-dragon; soit une imitation faite avec un ''^Ucilage épais de gomme arabique ou de gomme du pays, coiOré au moyen du buis de Femambouc, et évaporé en consistance telle, qu'on puisse en façonner des pains assez sembla- *^^^s à ceux du sang-dragon.
Ces faux produits sont pou solubles dans l'alcool, très- *oliibles dans l'eau ; exposés au feu, ils dogagout une odeur ^ès-désagréablo ; leur poudre est d'un rougo terne foncé.
ïour essayer le sang-dragon, M. A. Pommier a donné le procédé suivant : 1 gramme de sang-dragon est traité par ^^ grammes d'alcool à 33^; dans la solution alcoolique 04 ^erse de l'acétate de plomb neutre; une autre portion de cotte ^Jûlare est évaporée à siccité et à une douce chaleur, et Tex- ^^t obtenu est soumis à l'action de la potasse et de l'acide sul- \^ique. M. Pommier a opéré de celte manière sur des échan- ^'Uonsde sang-dragon d'origine certaine, et comparativement ^^ des mélanges de résine et de diverses matières colorantes
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végétales. Les résultats quMl a obtenus sont consignés dai le tableau suivant :
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Les substances minérales, ajoutées au sang-dragon, teU que les oxydes dft fer. la brique pilc^o, se reconnaissent 1
trailanl le sang-dragon suspecté par Téther, jusqu'à dissolution complète de la matière résineuse ; on obtient un résidu qui est traité par Tacide chlorhydrique. Ce dernier dissout eotièremeDtroxyde de fer, n'attaque que partiellement Tocro nmge et n'a pas d'action sur la brique pilée.
A1V08UB
On donne le nom de sangsues à plusieurs espèces d'un genre compris dans la famille des birudinées, ordre des annélides suceurs, classe des annélides.
Us sangsues ont le corps allongé, plan en dessous, connexe en dessus, mou, rétractile et composé d'un grand nombre d'anneaux; il existe à chaque extrémité de leur corps 006 cavité dilatable et préhensible, qui agit à la manière <i'iine yentouse et permet à l'animal d'adhérer fortement aux otyets sur lesquels il applique ces organes; la bouche est placée au bout de la ventouse antérieure, dite ventouse buccale ottOTû/e, et est armée de petites mâchoires très-comprimées «t fortement dentelées; l'anus est situé à la base de la ventouse postérieure ou ventouse anale.
C'est en vertu de la faculté que possèdent les sangsues de se fixer sur la peau, et d'y pratiquer des ouvertures pour sucer le sang qui s'en écoule, qu'on les emploie en médecine ponrfaire des saignées locales. Ces animaux sont Pobjet d'un commerce important (*).
Les sangsues marchandes sont : la sangsue officinale ou ^gsue verte {sanguisuga ou hir^udo officinalis), la sangsue ^rùeisanguisuga ou hirudo medicinalis). Chacune de ces deux espèces présente plusieurs variétés distinctes qui. pourraient ^ classées : 1® d'après leurs bandes dorsales, tantôt continues, tantôt réduites à des points ou réunies par des mou chetures transversales ; 2° d'après la couleur, d'ailleurs trèsvariable, de leur robe.
(^) Les masses de sangsues imporlccs en France soûl l'normos, e( la ^Icordeces annélides est considérable; de plus, les sangsues qui va- T. n. 21
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Il y t aussi la sangsue truiie ou dragon {hirudo irocti de Sardaigne et d'Afrique (Algérie), qui, dans nos climfl souffre pendant les mois de chaleur; elle est alors mo propre à la succion et il en périt un grand nombre (^).
Toutes ces sangsues viennent des marais de la Hongriei la Sardaigne, de la Suisse, de la Russie, de la Valachie, la Turquie, de la Grèce, de TEgypte, des provinces du U roc et de TAlgérie (*). Les marais de TEspagne, de Tltal: du Tyrol, de la Bohême ; un certain nombre do ceux de u départements (Indre ^ Loir-et-Cher, Vienne, Deux-Sèvr
laient, il y a quelques années, de 1SS7 à 1S3S, 15 centimes la pièce, su vendues aujourd'hui de 40 à 50 cenlimcs. Il a clé imporlé en Franrc :
En 1837 33 634 494 sangsues d*unc valeur officielle de 1 009 095 fr
1839 33 415 406 673 463 18|0 17 557 395 536 719 ISil 17 478 663 524 359 1843 30 383 358 611471
L'examen de ce lableau faii voir que TimporUlion de la «angsue, i Franco, a été progressivemeui en diminuani depuis 1833. Une peU qiianUlé de ces annélides esl cnsuilc exiH>rlèe à rétrapger.
(1) Toutefois^ il rôsulle d'expériences failes, en 1857, par MM. 2V pier et de Quairefages, que les sangsues algériennes, de res|>èce dl dragon, peuvenl rivalisiT, pour remploi médical, avec les meilleur espècos cou n nos.
n En 1854, l'Algérie a exporté 938 400 sangsues, au prix de 100 1 le mille, un 10 centimes pièce. On peut exploiter pour la pèche di >angsuos [n't^quo ions \o?> murais algériens qui, il faut IV^pért*
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Vmiée, Indre^H^DÀrtj Loire- Inférieure, Maime et-Loire, Hatte-Mame^ elc.)» qiû araienl jusqu'alors pounmk notre comommatioD, sont actaellement k pea près dépeuplés de ces aimilkieSy à cause de la manière inintelligente dont la ptehe des étangs et des marais a été conduite (*).
Quoi qu'il en soit, dans le commerce de ces animaui on Khnet en général quatre choix spéciaux :
1* Le premier choix, ou les sangsues dites groBiei, qui pèleotjlemiUe, de 2k^875 à 3^1,125, k TAge de 30 k 36 mois;
2* Le deuxième choix, ou les sangsues àïies grosses moyens «ei^qui doirent peser, le miUe, de UM20 à l^^ibO, k Tâge <h 22 à 26 mois ;
3" Le troisième choix, comprenant les sangsues dites petites "wyntiMs, dont le mille pèse de 625 k 750 grammes, à TAge deiOà22mois;
4* Le quatrième choix, comprenant ]es petites sangsues, les ^^ogms dites /f /!(/#, qui ne devraient pas être péchées. Elles P^Qt de 380 è 450 grammes le mille, k Tige de 18 à Mmois.
Oatre ces quatre choix, il existe une cinquième sorte de s^Qgsae très-grosse, qui pèse de 4 à 12 kilogrammes et jus- V^'àlS kilogranunes le mille ; cette sangsue, dite vache, est ^«ndae séparément (*).
'"PpléeroBt à répoisemenl i\o, plus en plus luanifesle des marais de ^He, (rilalie, de Hongrie et de Turquie.
^puis 18iO, il se fait aussi, dans le Maroc, ua coiumerce de sang- ^*j dont le uiarché principal est à Tanger. On en charge, année ■'^yfnne, de 15 à 18 millions ponr la France, TEspn^n" et rAnj;'e- *'^. I.e Maroc ne pnKluil généralemeni cpie des stn^ïsties vertes; les *^ y sunl rares et à un prix plus éleNé. On les expédie dans des ^i^reiuplto» de terre glaise, pouvant conlenir chacune 5 000 san^- ^*^«I<es vertes vaieni environ 10 piastres fortes ie mille, posant 1 ki- ^fiiaoïc; les sangsues noires se wndeni li à U piastres.
Cl Aujourd'hui, un iutérOl réel sallachj à la reproduction arlihciLlle ^ ces birudinées, ou hirudoculture, qui sVxécute, sur nito grau le ^^le, depuis 1835, dans la Gironde et dans les déparlements voi- *W5 (badei^ Vienne, Uautes-Pyréuées, eli;.).
^ bassins |H>ur la reproduction el Télève des san;;sues ont été êia- Uàf depuis quelques années, à Clairefontaine (Seine-et-Oise), par 1LBonê;k Grauville-Sainl-Léger, \^v le docteur Uarreaux. 0 On a demandé rinlerdiction «le |:i vente «les sangsues vaches el
Lorsqu'on achète des sangsues, il faut donc avoir le soin d'examiner leur poids au mille. Il faut de plus s*assurer si le mille de ces annélides est formé de sangsues du même choix.
La sangsue de bonne qualité a le corps allongé et déprimé, sa peau à Textérieur présente un aspect velouté particulier ; elle se meut dans Feau avec une vivacité extrême, en se présentant sous une forme allongée remarquable. Son élastidt^ est telle, qu'on peut la prendre, l'étreindrc; tripler même sa longueur, et s'en entourer le doigt, comme on le ferait avec un ruban. Elle peut être comprimée dans toute sa longueur. Elle ne doit pas, par une forte pression opérée delà této à la queue, fournir de sang ; et sMl s'en échappait une minime quantité, ce qui s'observe quelquefois sur les grosses sangsues de marais, ce sang, au lieu d'être rouge comme celai que fournissent les sangsues gorgées, ainsi qu'on le verre plus loin, est visqueux et d'un noir verddtre.
Une sangsue de bonne qualité est reconnaissable aussi à smarche, à la vigueur et à la rapidité de ses contractions, à L quantité de recouvrements qu'opère chaque anneau l'un soi l'autre, à la certitude de sa marche, qui dépend surtout (■ la précision avec laquelle s'appliquent les ventouses.
En examinant le corps d'une sangsue do bonne qualité » l'état de repos, on voit que les segments se recouvrent, <a manière à faire disparaître entièrement les intervalles qui LÀ séparent, à moins que la sangsue n'ait pris accidentellemcs une forme allongée. Plus elle se pelotonne sur elle-même plus elle est vigoureuse.
Les sangsues ont la propriété de gonfler leur corps, manière à tromper sur leur volume. Un signe de bonne qu3
des lllets : Ocs premières, parce qirelles font des blessures trop gram^ dont on arrête difficilement le sang; des seconds, pnroe qu'ils sont t v petits pour produire un effet utile qui compense le grnve inconvéni ^ de la dépopulation résultant de leur pèche. Dans ce but, Tlicole pharmacie et l'Académie de médecine ont demauJé, en 1848, au nistre de Tagriculture et du commerce, quMl voulût bien interdii pèche et la vente des sangsues pesant moins de S grammes et plu9 < 6 grammes, et autoriser cependant la vente ou la pèche de ces sas'>^ sues, par exception, quand elles seront destinées h peupler des rés^' voirs ; mais ne I*auloriser que sur une décision du préfet, faisant dO** naître la quantité de ces sangsues et leur destination.
Uté est reffîlement de la partie antérieure de leur corps relativement à la partie postérieure. Un autre caractère consiste encore dans la dépression ou Taplatissemeut du corps. Sous
ia main, au toucher, on sent également que les contractions
s'exercent avec plus ou moins de vigueur. On conçoit bien^ du reste, que la faculté de rapprocher les
anneaux, que l'élasticité du corps, que la forme aplatie de
l'animal ne peuvent exister que si son tube intestinal est vide
ou à peu près.
pALSincATiONS. — Après le court exposé que nous venons
de présenter, il est facile de prévoir que le commerce des
sangsues est sujet à des fraudes assez graves ('), dont nous
allons nous occuper successivement.
(^) En t8i7^ les sieurs L... et V..., taisant le commerce des sangsues,
furent traduits devant U T C|^Dibre pour vente de sangsues qui étaient,
>a dired^experis, mélangées do bâtardes et d'officinales gorgées tla sang.
^ tribunal condamna les sieurs L... et V... à un mois de prison et cba-
caa 4 2^ fr. d^amcnde; à payer au sieur M..., à lilre de dommages-
^niérèis, savoir : 500 fr. pour réparation de la tromperie sur la nature
^ U marcbandise vendue, et 100 fr. pour dénonciation calomnieuse;
^ àmi an la durée delà contrainte par corps ; ordonna Tinsertion du
Î^Semeotdans quatre journaux, un journal judiciaire, un journal de
"^eciae et deux autres au choix du sieur M..., et aux frais de L... et
'^^ V... Ceux-ci interjetèrent appel de ce jugement, qui fut contirmê, seu-
i^Dieol avec élévation de peines : en eil'et, la Cour d*appel condamna
'^sieurs L... et V... cliaoun à une amende de 750 Ir. et à une année
^^ prison; solidairement et par corps à payer à M..., à litre de dont'
'^K^-intérèts. la somme de 6 000 fr. pour délit de tromperie et celle
^ SSOOfr. pour dénonciation calouniiense, et tixa à deux années la
^ttrée de la contrainte par corps pour Texéculion des condamnations
l«cuniaires prononcées, tant dans Tintérèt de TEtat que dans celui des
l^riies civiles.
Ed 1848, les sieurs B... et G..., marchands de sangsues, furent trauuiis devant le tribunal correctionnel (7« Chambre) pour vente de sang- ^'^ qui, diaprés le rapport des experts^ étaient gorgées dans une prol^riioD de 89 Vo ^^ généralement pour le (|uart de leur poids au moins, ^ies conclusions du ministère public, le tribunal condamna les sieurs ^*" etc..., chacun à quatre mois de prison et 1 000 fr. d'amende, tous ^ox solidairement aux dépens.
^A 1853, à la suite d*une visite faite par les professeurs de TÉcolc de
pbarniacie, le sieur X... fut traduit devant les tribunaux et condamné
^ ^fr. d^amende et aux frais pour vente et débit de sangsues, dites
^^*i gorgées de sang dans la proportion de 33 % de leur poids.
^ même année^ le tribunal de police correctionnelle de Marseille a
1° Les sangsues sont de bonne qualité ; mais les choix mmi
mêlés:
2" Les sangsues sont gorgées de sang dans une proportion de 45 à 50 %, aûn de leur donner un volume et un poids plus considérables ;
3<» Les sangsues, après avoir servie sont soumises à Topération du dégorgement, pour être ensuite revendues ;
4'' Les sangsues sont mélangées à des hirudinées d'un autre genre, dites sangsues bâtardes (*) ;
5** Les sangsues sont mélangées avec des sangsueê malades.
L'inspection seule et la balance font reconnaître la première fraude.
La mauvaise qualité des sangsues peut dépendre, lorsque l'espèce ost bonne, do leur état de plénitude^ qui tient à deux causes : à ce qu'elles ont été gorgées de sang depuis qu^elles sont sorties du marais, ou à ce quelles se sont nourries récemment dans le marais.
Vauquelin est le premier qui ait signalé le gorgement que Ton fait sabir aux sangsues dans le but de les grossir (■}.
La sangsue gorgée a le corps moins allongé que la sangsu vide; elle a de la tendance à se présenter sous la forme d'un olive ; elle est souvent , lorsqu'elle est placée dans Teau
condamné deux débilants de sangsues, Tuu à 50 fr., Pautre à iS Ps d*amende, pour avoir vendu des sangsues gorgées.
(') A Paris, les sangsues bMardcs sont également nommées wangi noires\ landis que dans le Levant et à Marseille, la dénomioalioD sangsuM noires est réservée aux espèces officinales ou médicinales, Guniraslé sans doule avec les sangsues dragons dont les teintes sont |^B ^bus claires.
(') Par celte manœuvre, on converlit les sangsues dites fiMs, qum âse vendoni au kilogramme , en peliles sangsues qui se vendent su cent;; "M, «s
peliles sangsues, qui se vendent 75 fr., en sangsues moyennes qui as vondeni 130 fr.; enfin les sangsues moyennes en sangsues grosses c^ii se vendent 280 fr.
Plusieurs préfeb, et notamment M. le préfet du Var, ont ^àr^Sm^aè, en 1856, imo circulaire aux maires et aux commissaires de polic«3 <fe leur dt^piUUMneiil, pour appi^ler Tauenlion de ces fonctionnsires ^^f le gorgt*ment des sangsues, celle manœuvre frauduleuse tombani »«>■< Tapplicalion de Tari. il3 du Code |>énal. {Voy, à la fin de ce voIib ve la Circulaire ministérieUê, en date du 10 juillet 185S, et VlnstrueUom éi r<mité consuUatif d'hygiène publique )
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âQgoordie et comme somnolente (*) ; Taspect velouté de sa peau n'est pas le môme que celui de la sangsue non gorgée ; quand on la presse entre les doigts, on aperçoit un reflet rougeAtre (^). Cet annélide ne s'allonge pas entre les doigts ; et quand on le presse, de la tête à la queue, on voit bientôt que le sang dont il a été gorgé s'accumule à la partie anale ; aloT^, si on le presse fortement, le sang en est expulsé, quelqciefois sous forme de jet (*). Ce sang est rouge, et ne peut AtiT^ confondu avec la liqueur noir verdfttre que laisse quelquefois exsuder la sangsue de marais.
Quelques marchands ont prétendu que le sang trouvé
f^) U est k remarquer que la torpeur irexiste pas, ou existe à peine, ^>As les sangsues qui sont gorgées au marais ; ce qui tient sans doute à ^ <|ii*on ne les observe que lorsque la digestion est déjà avancée, et à ^ ^ue le sang qu*elles y puisent est plus compatible avec leurs organes, '^betd ptrc« qoHI provient d*animaui différents, ensuite parce qu^é- 1*111, passé immédiitement du corps de l^animil sucé à celui de la sang- *^*^^ il n'a subi auctme altération à Tair.
(*} Cependant ce caractère ne se retrouve pas dans la sangsue de Tur- 4^te, qui a un système musculaire beaucoup plus épais.
(*) Tous les procédés de dégorgement peuvent être employés dans le
'^i de constatflf le gorgement des sangsues. Outre celui que nous ve-
"^^tis d'indiquer et qui est le plus simple, on peut aussi, pour arriver
^^ même but, plonger les sangsues dans Teau tiède salée, ou les sau-
^Udrer de sel marin, de son, de cendres de bois, de cendres de vigne,
^ tartre de vin, soit pdr, soit mêlé avec portion égale de sel marin,
2^ nitrate de potasse, en ies exposant, sur un grillage, à la vapeur de
^a chaude. On opère encore le dégorgement de ces animaux en les
^^ciiant avec du tabac, de la soude, du vinaigre, de la poudre d'ipéca-
^'l^nha, etc.
Ces différents moyens agissent ,en déterminant des contractions du ^^vpa de ranimai, et sont, par conséquent, plus fatigants que la simple
H. OUivier, ayant remarqué des cicatrices produites sur le corps de
^^rtaines sangsues par la morsure que leur avaient faite d'autres inJi-
^ûlos de leur espèce, a conseillé de pratiquer une incisron au dos de
^^1 animal, à quelque distance sur le côté de la ligne médiane, lieu qui
P^smet d'éviter le vaisseau dorsal et les autres organes importants.
^^^ae incision doit pénétrer jusqu'au canal digestif pour pouvoir faire
sortir par la pression le sang que renferme l'animal.
Il n'est, an reste, aucun moyen de dégorgement plus complet que cetui qii*oo peut obtenir par le procédé de M. Joseph Martin, procédé qui ^^sisie dans le retournement au quart, au tiers de l'animal, et qui per- ^"^ <le nettoyer Tiniérieur do l'annélide.
dans les sangsues gorgées provenait de ce que d'autres mar chands le leur donnaient pour leur pernaettre de supporte le long voyage qu'elles ont à faire. Cette assertion ne sau rait être admise ; car les sangsues gorgées voyagent diffici lement, et Ton éprouverait des pertes bien plus considéra: blés qu'avec les sangsues vierges^ qui supportent mieux 1 transport.
Si le sang est coagulé dans le corps de Tanimal, on peut comme Ta signalé Vauquelitiy sentir, en pressant Tanima entre les doigts, des caillots de ce liquide rouler en grumeau
Comment faire la distinction du sang provenant du gorge ment ou du marais? On peut, au toucher, remarquer que 1 sang, s'il a été récemment administré, n'occupe pas la mèm partie du canal intestinal que dans le cas où déjà un mois o deux se sont écoulés depuis que l'animal s'en est nourr Comme on le conçoit facilement, il est d'autant plus près d la partie postérieure qu'il y a plus longtemps qu'il a été ii géré. Or, comme les sangsue^ étrangères (*) 4ie nous arrivei qu'après un laps de temps plus ou moins long, s'il existe d sang dans la partie antérieure de l'animal, on a la certituc qu'il a été gorgé. Quand il existe vers la partie postérieui de l'animal, il est probable que ce sang provient du marai Il pourrait cependant en être autrement, si Tanimal ava été gardé deux ou trois mois dans des réservoirs, avant d'étj vendu.
L'emploi du microscope fournit un moyen de distingue dans certains cas, le sang introduit par gorgement, du sai provenant du marais. En effet, ce dernier sang appartiei rarement à des mammifères (^), et offre, par conséquent^ d globules elliptiques, tandis que le gorgement des sangsues: fait à Taido du sang do bœuf, de veau, de mouton ou autr
(1) CeUe rtniianiuc serait moins applicable aux sangsues provena (Je France. Il se pourrait qu'elles continssent une quanti lé considérât de sang dans la i>artie antérieure, bien qu'elles Teussent réellemc pris avant d*^tre f)échées.
(<) Disons cependant que dans les marais à sangsues récemment él blîs, on nourrit ces annélides de sang chaud de cheval, de vache d*&ne ; les jeunes, nés dans les marais, sont nourris de préférence ai le sang moins substantiel des veaux.
animaux mammifères, dont le sang a des globules lenticulaires. Du reste, après deux ou trois mois d'injections, le sang s'altère dans le canal intestinal ; on n'y reconnaît plus la Iforme des globules; il est d'une couleur noir verdâtre^ d'aine fluidité visqueuse, tandis que, plus récemment avalé, il offre une couleur rouge^ et la forme des globules est consei-Tée.
IDes sangsues gorgées mises dans un sac teignent la toile en rovige. Celles qui ne contiennent que du sang de marais donn^ Kit lieu au même phénomène, mais la couleur vire au rouge Doij&tre, et même elle est nuancée de vert.
H est important de remarquer, dans le cas où Ton trouverait des sangsues mises dans un sac ou dans un bocal, que c^>s animaux rejettent en mourant du sang rouge qui provient ^^ leurs propres vaisseaux. Il est, du reste, facile de constater, ©Xi ouvrant l'animal, si son canal intestinal est ou non chargé; ©t l'on peut également, à l'aide du microscope, distinguer si le sang provient de la sangsue, ou d'un autre animal.
Sans des vases remplis d'eau, ou même vides, les sangsues
SOTgées laissent échapper un sang rose qui suffit pour rendre
leur gorgement très-probable. Ce n'est que dans le cas où
^l en meurt, que l'eau ou les vases peuvent se trouver salis
P^rdusang rouge, comme cela a été dit pour les sacs.
Us sangsues achèvent do digérer et ne laissent point échapper de sang pris dans le marais, à moins qu'on ne les place ^*Ds des conditions propres à les dégorger. Il arrive aussi quelquefois qu'elles gardent celui dont elles se sont nourries, ^it dans une application, soit lorsqu'on leur en fait avaler artificiellement, et principalement lorsque la quantité en est P^u considérable, et que les sangsues sont d'ailleurs bien portantes. C'est ainsi, comme nous l'avons observé nous- ^^ttie, que des sangsues conservées pendant plusieurs mois ^^Hs des vases pleins d'eau, perdent do leur poids, quoi- ^^ elles puissent ne pas teindre en rouge l'eau qui les con- ^^ïil. Cette déperdition résulte de l'augmentation de leurs ^^ïétions, qui sont toujours beaucoup plus actives quand la ^^gsue est pleine, et surtout si elle est remplie récemment. l* prix élevé des sangsues, l'emploi qu'on a fait des sangles dégorgées dans les hôpitaux ont donné l'idée à [)lusieurs
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industriels de recueillir celles qui ont seirvi , pour les dé gorger et pour les vendre après ce dégorgement. Mais l'ap plication des sangsues qui ont serri est une opération qi inspire du dégoût; dans Topinion de quelques praticien! elle n'est pas sans danger^)* H est donc important de pouvoi reconnaître les sangsues qui ont été soumises au dégorgemeni Les sangsues dégorgées offrent des rides et une fleiibilit dans les téguments qui accusent qu'elles ont été soumises une distension considérable, et que leurs tissus ne sont pi encore revenus à leur état primitif. La ventouse orale o gonflée et blanchâtre. On sent que le tube intestinal, dont k parois s'appliquent immédiatement Tune sur l'autre, otb une cavité large^ que l'épaisseur de la chair qui constitue lei corps est diminuée. Elles conservent plus ou moins de vivi cité , suivant les moyens qui ont été employés pour les d( gorger. Quand on ne leur a fait subir qu'une pression convi nable, elles n'ont qu'un peu de mollesse et de lenteur dai les mouvements. Les sangsues dégorgées sécrètent un moci abondant lorsqu'elles ont été soumises à Faction d'irritants elles paraissent plus fatiguées. Elles prennent mieux que 1( sangsues artiiiciellement gorgées depuis peu de temps, ma leur piqûre est moins profonde. On peut répéter ce dégorgi ment de sangsues un certain nombre de fois, et surtout si l'o n'a point eu recours à l'emploi de moyens qui aient fait sou frir l'animal (').
(1) Il faut dire cependant que celte opinion n*esi pas partagée par plus grand nombre des praticiens.
Des faits très-nombreui attestent, au contraire, l'innocuité des sani sues après leur dégorgement et les avantages que roii peut trouvi dans leur emploi. La réapplicaiiou des sangsues date de ISii et de ISI Elle fut mise en pratique dans les hôpitaux militaires do Pampelune de Bayonne, et, depuis, dans les hôpitaux de Paris, de Bordeaux, < Toulouse, de Reims, de Douai, de Metz, de Rochefort, d*Angers ; el u*a présenté aucun inconvénient et a produit des économies notabi qui ont permis de soulager d'autres misères. Plusieurs médecins o introduit avec succès cette pratique dans quelques localités. De plu il résulte des expériences faites par une Commission composée < MM. Or/Ua, Serres et Soubeiran^ que les sangsues dégorgées et rep sées tirent autant de sang que les sangsues prises dans le commerce.
(*) Il paraîtrait que la sangsue dégorgée retient toute la fibrine ( sang (RéveU),
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Pour augmenter leurs bénéfices, les marchands vendent des saogsues parmi lesquelles il s'en trouve de bâtardes ; ces sangsues, n'étant pas organisées pour entamer la peau, ne sont d^aucune utilité pour le malade : celui-ci, tourmenté par las essais infructueux qu'on a faits pour lui appliquer des sugsaes qui ne prennent pas, ou qui prennent mal, et tirent peu de sang, ne retire aucun avantage de ces essais^ qui doi- Toat au oontraire le fatiguer, et peuvent empirer la maladie.
Les sangsues bâtardes n'appartiennent pas au genre son-futsuga, lien est parmi elles, et particulièrement les espèces dttgenre néphéiit^ dont la robe ressemble à celle des sangsues proprement dites. Il faut un examen attentif à la loupe pour l'iperoevoir qu'elles sont tout à fait impropres àTusage auquel on les destine (').
Le commerce ne se borne pas à appeler bàiardvê les Uradinées étrangères aux sanguiiuga; car il suffit que des espèces qui appartiennent réellement au genre sangsue soient d'an faible usage pour que les commerçants qui s'y connussent les qualifient du nom de bâtardes ; mais il convient mieoz de les appeler sangsues de qualité inférieure. Telles 8(Hit les espèces nommées, en raison de leur couleur, bâtardes inmei, bâtardes claires, bâtardes blondes; celles que l'on Appelle chalans, espèces venant du Calvados, de la Manche ; ^es dites demoiselles ou fleuries, syriennes^ quelques-unes Ms-sambUbles aux dragons d'Afrique, etc.
(') Les aonélides provenant des genres voisins aux sangsues propre- Biem dites sont faciles à reconnaître. Ainsi, parfois on a trouvé^ dans lesttDgsues du commerce, une grande espèce connue sous le nom de ^SÊfm es ehêval ou sangsue noire, pointite (hœmopis vorax), très-con- Boedans les eaux douces de l'Europe. Cest à tort qu'on lui aliribue les *ceideou inflammatoires qui se développent quelquefois à la suite de l*3ppl!caUon de ces animaux, car elle se refuse constamment à se fixer sur b peau de riiomme et ne Tentame jamais. Les ha^mopls ont les mà- <^re8 ovales, non comprimées et pen dentelées.
L^aoliftome vorace {auUutoma guio) se distinguo par sa couleur, fsbiace de bandes régulières, le refus de se ramasser en olive. Il ne s^il pas^ d'ailleurs, de Tintérèt du uiarcband de mélanger aux sang- MKsun annélidequi les dévorerait.
Qiaotaux néphélis que Ton a prétendu avoir été livrées comme sangles nédicinale», il sufflt de rappeler que ces antiélide? meurent quand 00 les lient hors de Peau pendant quelques Instants.
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Pour faire passer les bâtardes dans le commerce, on môle une certaine proportion de ces hirudinées impuissantes avec des sangsues do bonne qualité^ et Ton a, en apparence, satis* fait aux demandes.
On a vendu aussi, comme sangsues médicinales, des hirudinées appelées aulastomes, tout à fait impropres à la succion (^). Ces fausses sangsues se reconnaissent aux caractères suivants : elles sont très-avides de vers de terre, tandis que les véritables sangsues ne s'en nourrissent point. On ne remarque point sur le dos ces lignes régulières continues, ou ces lignes de points, ces facettes régulières que Ton remarque sur le dos des sangsues médicinales ; ces lignes, quand elles existent, sont irrégulières ; le plus souvent, elles sont remplacées par de petites taches de forme variable. Les aulastomes sont plus flasques au toucher, elles sont dépourvues des trois mâchoires dentelées qui arment la ventouse buccale de la sangsue, et que remplacent trois petits mamelons placés en ligne droite sur le premier sphincter, ou sphincter de ToBSophage. L'œsophage de Taulastome est beaucoup plus large et plus allongé que celui de la véritable sangsue. La seconde division du canal intestinal est dépourvue des appendices latéraux, en forme de culs-de-sac ou de nids, si nombreux et si remarquables dans la sangsue médicinale ; elle est dépourvue également des deux très -longs appendices latéraux et aussi en culs-de-sac qui, dans la sangsue, s'étendent jusqu'à la ventouse anale, en embrassant entre eux les deux dernières divisions du canal intestinal. Celles-ci diffèrent aussi par leur étendue relative et par la contexture de leurs membranes des deux mômes divisions correspondantes du canal intestinal des vraies sangsues.
Comme les bonnes sangsues peuvent se trouver mélangées à des sangsues malades, il n'est pas superflu de décrire ici en pou de mots les maladies qui attaquent ces annélides.
Une des plus funestes et des plus communes est l'affection putride; elle se manifeste par l'enflure des extrémités ; celle-
(') En 1854, le sieur M..., iraduil en police correctionnelle pour atoir vendu des aulaslomes, comme sangsues médicinales, a élé condamné à irois mois de prison et à 50 Tr. d*amende.
d gagne bientôt tout le corps, qui est comme distendu par les gaz qui résultent de la putréfaction du sang. Les sangsues atteintes de cette maladie laissent écouler par la bouche un liquide rouge et séreux. Cet écoulement précède de peu leur mort, et ne doit pas être considéré comme Tindice du gorgement. Les circonstances dans lesquelles se manifeste la maladie putride, sont : 1^ la chaleur (') ; 2<^ l'accumulation de sangsues en trop grand nombre; 3^ le contact de sangsues mortes ou malades, et surtout par FaiTection putride; 4^ le renouvellement insuffisant de Teau ou de la terre argileuse qui les renferme; 5^ les lavages trop rares ou dans une eau impure ; 6^ leur conservation dans des sacs non nettoyés ; ?• l'état de plénitude et surtout de gorgement, particulièrement en été ; 8^ leur déplacement, surtout dans les voyages à répoque de la gestation.
Une autre maladie se manifeste par Texcrétion trop abondante de leurs mucosités ; on la désigne sous lo nom d*affec~ ikm muquettse. Dans cel état, les sangsues ne tardent point à s'amollir et à diminuer sensiblement. Cette maladie, qui dure quelques jours, est favorisée dans son développement : P par Tétat de captivité des sangsues ; 2^ par le changement de milieu; 3® par la perturbation produite dans le transport; 4* par le maniement ; 5® par un emballage portant mauvaise odeur.
Les sangsues deviennent quelquefois, comme on le dit, noueuses, c'est-à-dire que l'extrémité postérieure de leur corps présente un rétrécissement qui commence à la ventouse anale, et va en se prolongeant en avant. Le doigt peut apprécier des sortes de granulations dans la partie rétrécie. Cette maladie, qui se manifeste le plus souvent dans une
0) Cest pendant les mois de juillet, d'août cl de septembre, que les pharmaciens on les personnes qui s'occupent du commerce des sang- Boes en perdent une plus grande quanlilé, par suite de raltération de reaa où elles séjournent.
Pour les conserver en été, sans éprouver plus de perte que pendant U saison froide, M. Gautier, pharmacien^ recommande d'ajouler chaque jour il leur eau, 1 gramme de sel gris par liire, cl si les t^angsues n'étaient pas primitivement malades, il suffit de porter la dostî à 0«',50 OQ OC'.fiO, et de la continuer sans interruption pendant les chaleurs.
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partie des circonstances déjà précitées, affecte suriout les sangsues qui ont été longtemps conservées avant la vente ; et, comme on ne pèche pas dans les marais de sangsues aiteintes de cette maladie, cette dernière est une conséquence de la captivité, et peut-être de la nourriture artificielle que Pon croit devoir donner à ces animaux dans quelques ré* servoirs.
La gelée, lorsqu'elle ne tue pas immédiatement les sangsues, donne lieu à divers accidents ; elles se nouent^ deviennent boutonneuses, rejettent des matières sanguinolentes.
On croit avoir observé que certains principes délétèrw, puisés sur des malades par des sangsues, avaient causé la maladie et la mort de celles-ci.
Les sangsues se blessent entre elles. Le lieu de la blessure, qui se reconnaît par une tache tantôt blanchâtre, tantôt d'un gris foncé, tantôt d'un gris rougeâtre, est souvent aussi le point de départ de rétrécissements dans le corps de ranimai. Les sangsues affectées de cette lésion sont diie^ piquéti.
Vexténuaiian est aussi une cause de mort pour les sangsues.
La santoninef ou santoniriy est une espèce de résine cristallisée, trouvée par Kahkr et Alrm dans le scmen-«ontra et dans les sommités fleuries et les semences de plusieurs variétés iLùriemma, ËUe cristallise en tables prismatiques brillantes, incolores ; elle est insipide, inodore, volatile, insoluble dans l'eau, soluble dans Talcool, Téther, l'essence de térébenthine. Sa dissolution alcoolique est franchement amère. Elle fond à 163^, et donne un liquide incolore qui se concrète, par le refroidissement, en une masse cristalline.
La santonine se combine aux bases, et forme des sels cristallisables avec la chaux, la baryte, l'oxyde de plomb.
Usages. — La santonine est employée comme antbelminthiquc ; elle a, dit-on, des propriétés vermifuges très-prononcées, à la dose de OssSO à 0«r,40.
SAPIN (boorgeons àe). 985
PiilmcATioifs. — • H. y. Ruêpini, de Bergame, a signalé la hliifieaiion de cette substance par Vaeide borique ; il a proposé Taetion de la chaleur pour découvrir cette fraude.
La santonine pure, fondue à une légère chaleur sur un papier blanc, se liquéfie sans crépitation, en laissant le papier un peu gras ; et, par le refroidissement, elle cristallise en masse de couleur Jaunâtre.
La santonine môlée d'acide borique fond avec une légère crépitation, comme les sels qui perdent leur eau de cristallisatioD. Elle enduit le papier, et l'acide borique se sépare sous forme de poudre blanche.
La santonine qui contient la plus petite quantité d'acide bori(iQe colore la flamme de Talcool en vert.
On a, dit-on^ falsifié cette substance avec la gomme et la résine. Cette fraude serait décélée par Todeur qu'exhale la substance projetée sur des charbons ardents. D'ailleurs, la gomme pourrait être séparée au moyen de Talcool, qui ne la dissout point.
SAPm (lomMBom dk).
Les bourgeons de sapin (abies pectinata) viennent particulièrement de la Russie.
Ils ont une forme conique, arrondie ; ils sont ordinairement composés de six bourgeons latéraux, placés tout autour de la base d'un bourgeon terminal plus gros, long de 0«,014 à 0*,027. Ces bourgeons sont revôtus d'écaillés rougeâtres droites, et sont tous gorgés de résine, dont une partie même exsude à la surface^ sous forme de larmes ; leur odeur et leur saveur sont résineuses^ légèrement aromatiques.
UsAGCS. — Les bourgeons de sapin sont employés dans les aflections scorbutiques , goutteuses et rhumatismales.
FALsmcATiONS. — On substitue aux bourgeons de sapin des bourgeons provenant du pin sauvage {pinus silvestris), et ceux {ouTiAsfHilOiSapinette blanche [abies alba). Les premiers, qui viennent du Berri, sont d'une couleur plus foncée que ceux du sapin ; ils sont beaucoup plus longs, cylindriques,
SAPONAIRE
et recouverts d'écaillés recourbées en dehors et roulées en volutes; ils sont rarement chargés d'exsudation résineuse. Les autres, qui sont tirés d'Allemagne, sont cylindriques, longs de 0«,027 à 0»,041 ; leur diamètre est de 0«,002 à 0»,005; ils sont toujours recouverts de très-petites écailles de couleur jaune, imbriquées très-régulièrement. Ces deux dernières espèces sont très-usitées, dit-on, en Allemagne.
SAPOmAOLB,
La saponaire ou savonnière (saponaria officinalis) (caryophyllées) doit son nom à la propriété qu'elle possède de donner à l'eau une apparence savonneuse, et de faciliter le blanchissage du linge. La saponaire contient de la saponine^ une résine molle, de Vextractif, de la matière gommeuse, de Valbumine.
Usages. — La saponaire est employée en médecine; on fait usage du suc de la décoction, de la poudre, de l'extrait. Les anciens se servaient de la saponaire pour laver les étoffes et pour les préparer à la teinture. On vend la racine de cette plante, réduite en poudre, sous le nom de savonnière.
Falsifications. — On substitue à la saponaire le lychnis dioïque (lychnis dioïca) (*); mais il est facile do distinguer le lychnis de la saponaire : la racine de la saponaire est cylindrique, rampante, noueuse, courbe, rameuse, articulée, solide, chevelue; elle est très-longue, rougeâtre ou rouge brun h l'extérieur, jaune à l'intérieur, blanche au centre, sans odeur sensible. Les feuilles sont opposées, lisses, lancéolées, non dentées, d'une couleur verte vive, et à trois nervures principales partant de la base. La racine du lychnis n'est pas rouge, mais blanche et ligneuse ; les feuilles sont ovales, allongées, pointues, d'un vert mat et blanchâtre, rudes, velues, ne pré-
(1) Beaucoup (Je ptanics ofticinales qui doivent entrer dans la préparation des médicaments sont remplacées par d'autres. 11 serait à désirer qu'un botaniste signalât ces substitutions dans un ouvrage spécial; il rendrait un grand service aux pharmaciens.
SASSAFRAS
sentant point les trois nervures qu'on remarque dans les feoilies de saponaire.
les fleurs de la saponaire sont en petits bouquets, celles du Ijcfanis sont isolées.
On désigne, sous ce nom, la racine et le bois d'un laurier (bunu sassafras) (laurinées) originaire de TAmérique septentrionale.
Le sassafras nous est apporté en souches ou en morceaux de la grosseur du bras ; Técorce a une couleur de rouille; elle est beaucoup plus aromatique que le bois, qui est veiné, poleox et jaun&tre, quelquefois avec des veines roses ; Fodeur forte et agréable du sassafras est due à une huile volatile, plus dense que Feau, incolore au moment de son extraction, jauniaunt avec le temps. 3 kilogrammes de sassafras enfourniflent jusqu'à 46 grammes.
Usages. — Le sassafras est employé en médecine comme diaphorétique et diurétique. On en prépare une infusion, nne eau distillée, un sirop. Il entre dans les espèces sudorifiques.
Altérations. — Le sassafras ne devrait être employé par le pharmacien qu'au moment où il vient d'être râpé ou rahté. S'il est mis d'avance en copeaux, il a perdu la plus grande partie de son huile essentielle et de ses propriétés, à moins qu'il n'ait été renfermé dans des vases hermétiquement clos.
Falsifications. — Le sassafras divisé du commerce est souvent mêlé de bois étrangers, II faut donc, lorsqu'on rachète, examiner avec attention la texture, et ne pas se fier à l'odeur: les|copeaux d'autres bois, mêlés de sassafras, prenant l'odeur de ce dernier, on serait induit en erreur.
Selon Hahnemann, il se trouve quelquefois, parmi les bois de sassafras, des morceaux qui ont une texture plus dense et plus solide, une odeur d'anis ; on doit les rejeter comme inactifs.
T. U. "tl
Autrefois, ce bois étant d'un prix Irës-Mevé, on lùï a substitué du bois de ptn> bouilli dans une infusion âe fenouiL
SAVOirs.
On appelle êavom (*) des sels formés par les acides gras (acides stéarique, margarique, oléique) avec les oxydes métalliques. Les savons à base de potasse, de soude et d'ammoniaque, sont seuls solubles dans l'eau.
Pour les besoins de la médecine, on incorpore quelquefois au savon des substances susceptibles de lui communiquer des propriétés nouvelles ; on forme alors les savons dits wiédicinaux*
Outre le savon employé pour le savonnage du Iirige> les savons de toilette et les savons médicinaux^ on trouve égaler ment dans le commerce, depuis quelques années, pluaîeuis espèces de savons : le savon de résine^ fabriqué avec de la soude, du suif, de la résine commune, et un peu d'huile de palme, pour en rehausser la couleur^ qui est à peu près celle de la cire jaune; il sert surtout dans la marine (*) $ le mwm kydrofuge de Menoiii, qui n'est pas, à proprement parler, un savon; ]q savon fjonce, qui n'est autre chose que du savon ordinaire, à la pàtc duquel on a incorporé à dessein des matières siliceuses (*) ; enfin, on prépare des savons avec des matières animales, des boyaux; avec les débris des abattoirs, avec des huiles de poisson ; avec Toléine de suif, les graisses vertes (mélanges de matières grasses, résidus des cuisines^ re-
(•) Pline aiiribue aux Gaulois la découverte des savons.
(*) On fabrique aussi des savons de résine cou (euanl de ISiSOVo d*nrg!le, de craie ou de marne, ei au prix de 39 h 65 c. le kilogramme; ces savons de résine déopassenl très-bien le linge.
On fabrique aussi des savons avec Thuile de coco^ contenaM §0% d\>au, :)2 o/ode matière gra^se et 10 % d'argile. Ces savons, d*uu prix peu ^'levë, seul désavantageux pour le consommateur; ils donneui souvent un <iéctu'.t de 50 % au boul d*un mois de fabricailon.
(3) ï.e siliiîatede potasse a élé d'abord employé en Angleterre pontf la fabrication du sa>on. Ce savon siliceux est fâi)riqtté |>oiir uiie À)u1e d*U!>ages tecbni({u<;s , et ne doit pas^ par conséquent, ^tre conskléitb comme une sophistication.
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caeillts chez Ias restàutdteurs et dans divers établis^emiôtits publics et privés des grandes villes]^ le suif d'os, les huiles de palme et dé coco, le flambart, le saindoux, Thuilc de chenal; &vecles graisses dites de Reims et de Turcoing (extraites des eaux tovonneuses, résidtlâ de graissages et dégraissages de laines) ; la soude et la chaux forment la base de la lessire alcaline employée pour fabriquer ces savons (^).
Dans le commerce, on distingue les savons en savons duri, 00 à base de soude, et en savons mous, ou d base de potasse ; ces derniers, dits savons notre ou verte j sont plus gétiéralement employés dans les pays du nord ; en France, on emploie de préférence les savons dura. Les savons formés par tinemfimô base sont d'autant plus durs que la matière grasse employée à la saponification a un point de fusion plus élevé.
On trottVë aussi, dans le comtnercc, deux espèces de savons: le savon blanc et le savon marbré ou de Marseille (•). Les ▼eines bleuâtres que Ton remarque dans ce dernict sont pro- ^tespar une petite quantité de savon h base d'alumine et de Prtlotyde de fef , et par du sulfure de fer, formé aux dépens ^*^ peu de sulfure de sodium, qui existe toujours dans les lessives employées à la fabrication du savon.
te savon dur , de bonne qualité et parfaitement pur, doit être sans odeur étrangère, ne produire aucune tache sur le Papier, ne pas graisser les doigts, ne pas sliumocter à Tair ni ^ couvrir d'efflorescences; il doit encore, par la dessiccation,
( ) Certains fabricants ont essayé, mais sans succès, dV'mployer ^^^(fo 1702; elle avait l'inconvénient (Je communiquer au linge une
QwHqiies persobnea avaient eu la prèlcniion de ne pas laisser vcnilre "^ ssiTQQs fabriqués avec les matières animales : nous ignorons ce qu'est /^^enve cette prétention, qui aurait pour résultat de supprimer la fa- "^^tion des savons à bas prix,
'^^>H pensons que ces savons et tous ceux quf sont préparés pour être
V^^lag I bon marché peuvent être mis dans le commerce, mais avec
^^ <^omioatioDs telles que le consommateur ne puisse être induit
*' n'y a fraude que lorsque Ton trompe sur la nature de ta marchant **«•»!*».
^') Le savon de Marseille vaut de 85Vi 90 i'r. Ie<( 100 kilogrammes.
perdre 45 ^/o»2 d'eau, si on se sert de savon blanc, et 30 %^ si Ton opère sur du savon marbré (■).
Placé sur les charbons ardents, le savon fond, se boursoufle et noircit en répandant une fumée épaisse , d^une odeur d'huile brûlée. En brûlant ainsi complètement toute la niatière organiqpie , le savon blanc perd 50 ^/^ ,2 , et le savon marbré 64 ^1^; le premier laisse 4 ^/o, 6 de cendres, et le second 6 Vo* 1)^3 1^ ^^^^ ^^* ^^ soude forme la majeure partie de ces cendres.
Le savon doit se dissoudre facilement dans l'eau distillée» de même que dans Talcool bouillant, qui est son véritable dissolvant. La solution aqueuse est opaline, et mousse fortement par Tagitation ; elle présente une faible réaction alcaline au papier de tournesol rougi; elle précipite en flocons blancs Teau de chaux et Peau de baryte, décompose toutes les dissolutions métalliques, et est décomposée par tous les addes qui s'unissent à la base du savon, en séparant les acides margarique, stéarique et oléique.
Les savons durs se préparent, en France et en Italie, avec la soude et l'huile d'olive ; en Angleterre, dans le nord de l'Europe et de rAmérique, avec le suif et diverses graisses. On ajoute souvent à Thuile d'olive 1/10 ou 1/5 d'huile de graines, pour rendre la coupe du savon douce, en diminuant sa consistance. C'est ainsi qu'on fabrique les savons d'huile d'olive et de soude, ou savom de Marseille; pour préparer le savon blanc, on emploie les huiles les moins colorées.
Le savon mou, fabriqué en grande quantité en Picardie, en Flandre et en Hollande, avec la potasse et les huiles de graines (chënevis, lin, colza, caméline, œillette) (^), contient en général plus d'alcali qu'il n'en faut pour la saturation de l'huile. C'est un savon complètement dissous dans une lessive
(*) I^ présence des marbrures est un indice certain que le savon ne renrerme pas au delà de 30 Vo d'eau ; en effet, quand la pftte est plus hydratée, elle esi plus fluide et plus légère ; alors les connposés méulliques s*y déposent facilement, et Ton ne réussit plus à les incorporer, sous forme de veines, dans les savons.
(*) On fabrique aussi une quantiié assez considérable de savon mon eu saponifiant Tacide oléique, résidu de la fabrication des bougies stéariques; et on est parvenu à le durcir par Tadiliiion de O.t âi 0,2 d*huile de palme {de MiUy).
alcaline ; 3 doit être iransparenl, d'une belle couleur noir&tre oa yerdàtre lorsqu'il a été préparé avec Thuile de chènevis ; aatcement on lui donne cette teinte, soit au moyen de Tindigo en nature ou dissous dans l'acide sulfurique, soit avec un mé-> lange de couperose verte, de noix de galle et de bois de campédie, soit à l'aide du sulfate de cuivre. Il se dissout plus iacQement dans Peau que le savon de soude, et ne se dissout pas dans une lessive de potasse très-concentrée, en sorte que Ton peut par ce moyen purifier un savon qui, par suite d'une pipantion vicieuse, contient soit trop de seb, soit trop d'alcali caustique o^i carbonate. Du reste, comme le savon mou 86 dissout bien dans l'alcool, on sépare les sels étrangers à Faidede ce véhicule.
Par la dessiccation à Tétuve, le savon vert abandonne % %,5 d'eau^ et le produit séché perd, par la calcination et Tmcinération, 44 <^/o de matière grasse , en laissant 9 Vo>5 de cendres ; celles-ci sont formées par la potasse.
Les savons de toilette sont, comme les précédents, tantôt à base de soude (savon de Windsor , à la rose, au bouquet, d^aiRawiet amèreSf etc.)^ et tantôt à base de potasse {savons de Meitemous, savon nacré ou crème (f amandes). Ceux qui sont à base de soude se font avec les huiles d'amande^ douces et ttnères, avec les huiles de noisette, de palme, d'olive; avec le saindoux, le suif, le beurre ; ils sont, en général, trèsbjrdratés. Ceux qui sont à base de potasse ne se font qu'avec Itt graisses, et, le plus souvent avec le saindoux.
Tous ces savons doivent leur odeur agréable à diverses es- >^Qces ou substances odorantes (essences de roses, de carvi, ^ lavande, de romarin, de bergamottc, de Portugal, etc.), Vi'on y incorpore, ainsi que différentes matières colorantes ^''geniques. Dans tous les cas, leur saveur ne doit pas être ^Mcjue, et il est nécessaire qu'ils soient autant que possible ^pourvus d'alcali libre.
Qnelques-uns sont transparents : ils renferment alors une 9iantité plus ou moins considérable d'alcool; quand on veut ^ colorer, on emploie des dissolutions alcooliques concen- *^ d'orseiUe pour le rose , et de curcuma pour le jaune
SWONS.
Voici la composition, en cenlièmesî^ de qu^^^ sfç^W
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Usages. — Le savon est employé au blanchissage desétof et du linge, au foulage du clrap. Le savon mou est plus prog au lavage que le savon dur, parce qu'il contient un peu if d'alcali ; on s'en sert pour laver le linge grossier et dans foulage du drap. Le savon dur , au contraire , est emplc pour laver le linge fin, les tissus do coton et de soie. Le saip
est employé pour le grc^3sage des machines. On se sert aussi, dans I^ arts, de sarons métalliques pour le bronzage des plâtre^ et rimitatipu de la patipe antique. La parfumerie fait Dû grand usage des sarops dits de ioikUe(^), La médecine et la pharn^acie utilisent les savons dits médicinauoç,
tasavpu à Tétat solidf) est employé dans qertaips essais, par la voie sèche, cpifmie f\vçL réductif . La solution aqueuse ou alcooUque 4o savQU blanc est usitée comme réactif dans ^elques circonstances. L'a^Uop décomposante qu'eiercent sur elle les sels à base de chaux et de magnésie la fait servir à coQstater la plus ou moins grancle pureté des eau^ de sourcei, de rivières et (le pui^-
FiLsiFiC4TfONS. — Il y a plus (l'un demi-siècle que Ton f^e le savon (•}.
D^ns CQ but, on l'allonge souvent dVau; pour augmenter soo poids^ on y incorpore des matières peu coûteuses, telles que de la farine^ de la fécule ('), de la silice 0, de Valu- "wie if\^ des si/l^, du talc^ de la terre à foulon blanche^ de la
n Les iftfont de toilette ei oeui qui servent k nettoyer ie linge sont ^ hsa de potasse et de soude.
P) Ifous en trouvofis |a preuve d^n» )e tome VII de VEncyclojpédie "i^Uodigue, Arts et métiers mécaniques, p. 2i5 : a La fraude la plus
* diflldte à reconnaître est celte qui a lieu quand le savon est cuit et
* eotiérement liquide dans la cbaudiëre; on fait boire à la pâle plu-
* sieuri chaudrons d'eau claire, qu'on remue bien et qu'on incoi-pore
* à la pftte, si bitin qu'elle ne parait pas. dette eau rend môme le savon
* plus blanc, et ce n'est que dans la suite (|u'on s'aperçoit de celte
' ^Qde; car un quintal (100 livres ou 50 kilogrammes) pârd, après
' environ huit jours, de iO à 95 % de son poids, parce que cette eau
' ^*mpore; tandis que lorsqu'il n'est pas ainsi humecté, au bout de
' itiois entiers, la diminution la plus forte est d'environ 3 ou i %. Le
' Baio que procure celle fraude n'est pas cerlaiit ; car, pour qu'elle
Puisse avoir lit^u, il faut que le fabricant ven'le immédiatemeoi son • ^von. »
(^} L'introduction de 5 à 6 % de fécule dans le savon a pour but de ^ ftolcifier lorsqu'il est trop alcalin; on a même pris un brevet pour celte ^ïJilion.
{^] En Angleterre, on a fabri(|ué des savons contenant jusqu'à 19 % ^^ silice. En les calcinant, puis les traitant par l'aci-lo clilorhydrique, la **uce reste pour résidu, sous la forme d'une poudre blanche.
(*) A BoriJeaux, on a venJu sons le nom de savon économique, savon
^ ^nage, des savons conlenanl de la marne ou de l'alumine {pedroni «Vs).
terre de pipe, de ta terre glaise de couleur bleue^ de la poué de chaux tamisée y du plâtre, du sulfate de baryte (*). Sonvc aussi on vend du savon fait avec des huiles de graines et i graisses, comme savon fabriqué avec de Thuile d'olives d^amandes douces. Les savons de toilette peuvent renferm des matières odorantes de qualité inférieure, ou des matiài colorantes inorganiques, nuisibles à la santé (>).
L'une des falsifications le plus en usage pour le savon, <f < Taddition d'une quantité considérable d'eau. Le savon for) ment additionné d'eau est conservé dans des caves humidi à Tabri de l'air, qui lui ferait perdre ce liquide ; on le cou^ même de linges trempés dans de Teau saturée de sel marû quelques marchands vont jusqu'à tenir lès savons dans d vases pleins d'eau salée ('). Ces savons sont faciles à reco naître à leur pftto molle et blanche ; il suffit de les press avec les doigts pour se convaincre de la fraude. On pc évaluer la quantité d'eau qu'ils contiennent en pesant u certaine quantité de savon (4 ou 5 grammes) en raclai minces, puis le faisant sécher rapidement dans une étuvf courant d'air, chauffée à 100®, ou bien dans un bain d'huî et prenant le poids du produit desséché. La différence ent les deux poids indique directement la proportion d'eau q se trouvait dans le savon suspecté.
Lorsque le savon est additionné de farine^ de fécule, < silice, d'alumine, de talc, de terre glaise^ de terre à foulo de chaux, de plâtre, de pierres, etc., rien n'est plus fad que d'en apprécier la quantité. En effet, tous ces corps éta insolubles dans l'alcool, il suffit de traiter le savon s spect par ce véhicule, et de filtrer la solution, pour sépai toutes les substances étrangères qui, restant sur le filti
(^) Le docteur Arends dit avoir examinô du savon qui renfermait i proportion considérable de sulfate de iKiryle en pondre.
Le docteur Geiseler a examiné un sa>on qui contenait 33 Vo de sa\ pur cl 51 % de coUe animale^ iusolul)!<' dans Talcool et furoiant i gelée avec Peau l)oui liante.
(*) ËnUn on fraude, dans la vente au poids, du savon en morcM de 500 grammes, qui ne pèsent quelquefois en réalité que ii5, 31M même 365 grammes.
(') Le savon blanc soumis à cette manipulation augmente^ en mois, de 39 %.
peuvent être pesées, après une dessiccation préalable. On recherche ensuite, par un examen) spécial, la nature de ces sabstances étrangères.
On pourrait encore connaître la quantité de savon réelle renfermée dans un savon douteux, en le', faisant sécher d'abord, pour déterminer la quantité d^eau qu'il contient, puis en faisant bouillir le produit desséché dans une solution eoncentrée de sel marin. Cette opération détermine, d'une part, la précipitation des matières insolubles^ et d'autre part la dissolution des matières solubles : il s'ensuit que le savon, surnageant la solution de sel marin et insoluble dans cette dernière, peut ensuite être repris, filtré à travers un linge, puis séché de nouveau et pesé. La perte de poids indique la proportion de matières étrangères. Ce procédé d'analyse ne peut évidemment s'appliquer qu'aux savons de soude, lorsqu'on les fait bouillir avec du chlorure de sodium.
Si le savon à essayer ne renferme que des matières insolubles dans l'eau, on peut le traiter directement par ce li* qnide ;' car les corps ayant servi à la fraude se précipitent alors au fond du vase, dans lequel on fait la solution de savon, et on peut les reprendre pour les laver, sécher et peser.
Lorsque les savons sont fabriqués avec des matières grasses de qualité inférieure, telles que Thuile de graine de pavot, de chènevis, de noix, de hêtre, bien qu'ils aient été vendus pour des savons fabriqués avec des corps gras d'un prix trèsëlevé, il n'y a d'autre moyen de reconnaître la fraude que celui qui consiste à décomposer le savon suspecté, au moyen d'un acide, pour en soustraire les corps gras, qu'on soumet ensuite à un examen approprié ( Voy, art. Huiles, Axonge, Graisses).
On trouve aisément la quantité d'alcali contenue dans un savon, à l'aide d'un essai alcalimétrique. On prend , par exemple, 10 grammes de raclures de savon, représentant l'échantillon moyen, on les fait dissoudre dans 160 p. d'eau bouillante, puis on sature cette solution avec une liqueur normale contenant, par litre à 15<^, 100 grammes d'acide sulfurïque à 66^ ou à un équivalent d'eau. Le volume de ce liquide, employé à la saturation complète, indique le poids
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Gorrespo^dant d'acide sulfurique, qi^ éqwyaul lui-qpfi(inm ^ un pertain pojds de carbonate de soude s^^ cm en (l^u^t donc réquivalent en soude ou en potassç^ PWTf^? I^ tiQuide provenant de la saturatioq donne, par son aspect, tronble ou limpide, et mieux par une évaporation à siccité, dos indices 3ur la pureté de la base. L'examen de la criaiallisatioD (!|u sulfate formé, Tessai avec le chlorvire de pUtine, font reconnaître si la base est de la soude ou 4q ^ potasse, ou bien un mélange de ces deux alcalis.
Pour vériûer si le savon est fait avec de l'huilo ou ^vec d^ la graisse, on fait dissoudre un pe\^ de savon (10 girmnipes environ] dans un demi-verre d'eau ) lorsque la fiolutiop e^t complète, oi^ ajoute dans le liquide, soit de^L ou troia ooillarées de vipaigre, soit une quinzaine de gQU^tes d'acid^ aulfurique^ ^t de Tacide tartrique, aQ^ de neutraliser Talcali ; immédiatcmept après ce p^éUnge, l^ liqueur se trouble et le cprps gra^ se sépare de l'eau *, on agite légèrement avec une bûcbette à laquelle vient adhérer 1^ grfû^SQ si le savoi) en couti^t, (andis qu'après un mopif^n^ de repos Vbuile awr nage, si elle faisait la base du savon.
Oq recueille les acides gras, et on pr^nd \wt point de fusion. Souvent Todeur qu'ils développent, au moment de U décomposition à chaud du savon par les acides, indique la nature de la matière grasse employée dans sa fat^rication, celle du moins dont Vodeur est dominante.
Pour recueillir la matière grasse, qn ajoute, d'après dArcetf 10 grammes de cire sèche et pure ; on chauffe jusqu'à liquéfaction complète ; on obtient un gâteau de cire très-dur, qui est desséché et pesé. Son poids, déduction faite des 10 grammes de cire employés, indique celui de la matière grasse qui s'est unie à la cire et qui se trouvait dans le savon.
Dans le cas où le savon renfermerait de Thuile et de la graisse^ on obtiendrait un mélange de ces deux substances, d'autant moins compacte que l'huile y existerait en plus grande proportion. Pour bien réussir dans cet essai, il faut avoir égard à la température. Si on faisait cette épreuve à cbaud^ la graisse liquéfiée par la chaleur pourrait ôtre confondue avec rhuile , il faut alors avoir le soin de laisser refroidir le mélange, avant d'asseoir son jugement* Si on opé-
raitpar an temps trop froid, Thiiile pourrait ètro concrétée et serait prise pour de la graisse. Il est donc nécessaire que le liquide soit à une température moyenne.
D en est de mâme des essences qui servent à aromatiser les savons de toilette.
On constate que lo savon contient un excès de matière grasse non saponifiée, en extrayant les acides gras au moyen deracidechlorhydrique, les lavant à Teau distillée chaude, puis les combinant avec la baryte, et épuisant par Teau bouillante. La matière grasse non saponifiée est isolée du savon iMurytique par un traitement à Talcool bouillant qui la dissout seule, saps toucher au savon alcalino-terreux.
Quant aux matières colorantes minérales que renferment qadauefois les savons de toilette, rien n'est plus facile que. de les découvrir. Il suffit, en effet, de traiter le produit par de Talcool, qui dissout le savon et laisse presque toujours indissoute la matière colorante; celle-ci est ordinairement insoluble dans ce liquide; c'est ainsi qu'on retire des composés de plomb et do mercure colorés en rouge, des combinainaisons cuivreuses vertes ou bleues, etc.
0 arrive quelquefois que des savons devant contenir de la sonde, et vendus pour tels, renferment des quantités plus ou moins considérables de potasse, ce qui nuit à leur consistance ; alors on conçoit bien qu^ ces savons donnent, par Tincinération, des quantités de cendres différentes de celles que nous avons indiquées précéden^ment, et dans lesquelles il est facile de déterminer les quantités relatives de potasse et de soude, i l'aide des procédés ordinairement employés pour la séparation de ces deux bases (Voy, art. Potasses).
Suivant le docteur Stœckhardt, les savons de suif et d'huile fabriqués par une nouvelle méthode^ dite méthode vive, sont additionnés d'huile de coco, qui leur donne la qualité de mousser davantage.
Les acides gras du savqn de suif^ préparé selon Tancienne méthode, commencent à fondre vers 44^ ou 45^; ceux du savon do suif, par le procédé vif, fondent à 30° pu 33^ ; ceux du savon de noix de coco, h^ 23° ou 24°.
Suivant Bolffs, on parvient sans peine à reconnaître la présence de Thuile de coco dans le savon, en versant quelques
gouttes d'acide sufiirique dans la dissolution de ce dernier. Cette addition développe instantanément Fodeur caractéristique du beurre de coco.
Savons MÉoiaNAUX. — Le savon ordinaire et de bonne qualité, parfaitement pur^ est employé en médecine pour calmer les ardeurs d'urine, dissoudre les pierres des reins et de la vessie, etc. ; dans ces divers cas, le savon marbré ordinaire ne doit pas être employé, parce que ces marbrures sont produites par des substances métalliques, telles que le cuivre, l'oxyde de fer, la terre jaune, le manganèse, le vitriol bleu^ Torpiment, etc., etc., toutes substances qui, à Tintérieur ou même à Textérieur, pourraient causer parfois de graves accidents. Nous conseillons donc aux pharmaciens de fabriquer eux-mêmes le savon blanc ordinaire qui doit servir aux usages médicaux.
Pour plusieurs autres maladies, on compose les savons suivants^ dont nous allons faire connaître les vrais caractères, afin de mettre en garde contre les altérations dont ils sont susceptibles.
1" Savon antimoniaL — Ce savon doit parfaitement se dissoudre dans Teau et Talcool sans laisser de résidu. Sa dissolution, additionnée d'acide sulfurique faible, forme un précipité orangé abondant de soufre doré d'antimoine ; il dégage du gaz hydrogène sulfuré, et sa surface se charge d'huile. Ce savon doit avoir une couleur d'un blanc gris&tre ; s'il était rouge, sa préparation n'aurait pas été bien faite, et il ne faudrait pas s'en servir ; mais comme on peut voir cette couleur lors de la préparation, il suffirait d'ajouter de la potasse caustique pour lui donner la couleur voulue.
Cette préparation a besoin d'être employée tout de suite, car elle s'altère d'une manière tellement sensible, que l'hydrogène sulfuré se dégage en totalité, et qu'il ne reste qu'une dissolution incomplète et inutile. On peut s'assurer de cette altération par l'addition d'un acide dans le savon antimonial; cet acide fait reconnaître que la dissolution ne dépose pas de sulfure d'antimoine^ qu'il n'y a pas dégagement d'hydrogène sulfuré, et qu'il ne reste que de l'hmle grasse et de l'oxyde d'antimoine blanc combinés avec la potasse.
2® Savon mercurieL — Il est gris noir&tre ; sa saveur est
Acre, piquante» savonneose ; il est soluble dans Teau froide et plus encore dans Teau chaude : mais dans Tune ou dans l'autre de ces solutions, l'oxyde de mercure ne se dissout pas, il se dépose au fond, parce qu'il n'est pas lui-môme parfaitement dissous dans le savon, mais seulement incorporé de manière à ne pouvoir s'en séparer même par une filtration à tev^sun papier quadruple.
On substitue quelquefois au savon mercuriel du savon
^fnmun et du mercure solubk (fifahnemann. Cette sophisti-
^tion est facilement reconnaissable au précipité ^is noir
d'oxyde qui se produit parla dissolution dans l'eau distillée.
^ savon mercuriel vrai donne pareillement un précipité
d'oxyde de mercure, ainsi que nous Tavons dit ci-dessus;
'^^ celui-ci se fait beaucoup plus lentement, il est surtout
d'une couleur moins intense.
Quelquefois il arrive que, par suite d'une préparation mal f^te, le savon mercuriel n'est pas propre aux usages auxquels '1 est spécialement destiné. Il contient des dépôts ou flocons 'huileux, qui apparaissent particulièrement dans la dissolu- Uon ; tandis que, lorsque le savon est bien préparé, la solution aqueuse ne doit présenter aucune trace de matières Si^sisses à sa surface. Cette altération est produite lorsqu'on ^'ci pas mis une quantité suffisante de potasse caustique. Si, ^^ contraire^ il y a excès de potasse caustique, le savon se **^\ive également altéré et impropre à son application. Cette itération se reconnaît à la saveur ftcre et caustique du savon, ^^ aussi en ce que le papier de tournesol, rougi par l'acide ^^^tique ou le vinaigre, est plus promptement ramené au '^le-n par le savon altéré, tandis que ce changement n'est opéré ^t^Q très-lentement et très-imparfaitement par le savon mer- ^^^^*ï4el pur.
I^autres fois, enfin, le savon mercuriel peut contenir du
^^rcure métallique ^ provenant de ce que, pendant sa fabrica-
^On, le savon a subi un trop haut degré de chaleur, lors de
^n évaporation à siccité. Le mercure se découvre facilement
l^ le frottement du savon dans les mains.
3* Savon médicinal on savon amygdalin, — Ce savon, qui 5e prépare avec la lessive des savonniers (10 p.) et l'huile d'amandes douces filtrée (21 p.), est particulièrement affecté
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aux usages intettoes. tt est blatic, solide, lion gf )it!âeux ; ii doit sô dissoudre entièrement dans TeaU distillée et râib(X)L Les acides décomposent sa solution aqueuse, et rhtiile qtd s'en sépare est solublé dans Talcool. L'ammoniaque ilë bleuit pas la solution aqueuse du savon mâdicihÂl; le àVdp tle violettes, le papier de curcuma né (changent point de côulëtif par le contact de cette solution ; mais les ihftisiôris Végétâlëé cSdUtenant un principe astringent, aiiisi que Teaii dô (Shâux, la précipitent.
Ce savon est quelquefois àUéi*é par des substttiicè^ métalliques, telles que le cuivré, le plomb, le fer, ptovenant des vases dans lesquels sa préparation a été exécutée. Ces altérations peuvent, oH le comprend aisétnent, avoir de grdVeS cohséquencefe, lotsque stirtôilt ce sâVbh est destihé ft Tusâge interne. Il faut donc y apporter là plus séfleuse attention, et chercher à reconnaître si le savon médiCiilàl ne COtltletit {K^int Tune de Ces substances.
L'ammoniaque caustique donne Une couleur bléùë du savon contenant du cuivre, tandis que cette côlôràtioii ne sd produit pas si le savon est pur; de plus, le savoii ainsi altéM a une teinte plus ou moins verdâtre, selon la quantité de cuivre qu'il contient.
Le suif hydrate d'ammoniaque donne Une côuleUr noirâtre aux flocons blancs viSqueUx qui se forment dans la dissolution aqueuse du saVon plomblfère.
Enfin, Toxyde de fer se i^cCoûriàU à la couleui* plus On moins jaunâtre du saVon médicinal, et, lors de sa dissolUtioU, il se fait un dépôt de flocons colorés en bi'un jaunâtre.
Le savon médicinal doit se préparer avec de Thuile végétale, et non avec une graisse animale, aihsi que cela arrite quelquefois ; de même, cette huile végétale peut être de matlvaise qudlilé. On reconnaît que le savon contient de la graisse aU lieu d'huile, en le dissolvant dans l'alcool. En cas de fraude, cette solution alcoolique devient et reste gélatineuse; tandis que, si le savoh est pur, s'il est préparé avec de la bonne huile végétale, la solution reste fluide à la température ordinaire. La rancidité, la mauvaise odeur et le mauvais goût du savon indiquent qu'il a été préparé avec de l'huile de qualité inférieure.
te sftVott ttlèdidfial à ^elqiiefois uilè éâlvéUf àlcélihè ftcf e ; ce si^â ôaractéHsiiqUe indiqtlë la présence d'un éxc^ d^al- 6ali, et ôtt peut s'eh dônvaincrô facilôtnent en ce que la sointion de té da¥otl bfilttit lé pàpièl* de cui-cûtnâ et veMit le ^i- Mp de Vldlôttës, feé qUi n'a pas liëtt avec le satbù bieû pVèpèipii. tA Otitré, d^api^èis l'ôbsëfratiôfl dé Plainchè, on lé bfoië bien àèé, avec un peu de prôtocWorUre dé mercure ; ce dei?nier devient grîs ttoii* iôrsqull y à tih éic&â d'alcali cauéti<}ué.
SOABIMOIffÉB.
La tcammonie est une gôihme-résine, dont on distingue deux espèces principales : la scammonée éCAlep; la scammom de Smyme,
La première est extraite de la racine du convolvuhu scamnmia (convolvulacées) > qui croît en Syrie. Ce suc concret se divise en morceaux très-irréguliers, secs, légers, poreux, très-&iable9> à cassufD tiOire et biillahte et d'un gHs foncé à Teitérieur ; frottés avec le doigt îrttiùillé, ces morceau* devieh-* aenl laiteux et blanchâtres ; leur poudre est d'un blanc gri- ^(re. La saveur de la Scammonée d'Alep est amère et suivie d'âcreté. Lorsqu'elle est réunie en masse, frottée, ou échauffe par la vapeur de l'haleine, elle exhale une odeur forte, ?tti8fe rapproche de celle du beurre rance ou de la brioche : c'est un des meilleurs indices de sa bonne qualité. Elle fourîiit avec l'alcool une teinture d'un brun pâle.
La deuxième provient, selon quelques auteurs, du péri" P^ $ecamone, qui croît en Anatolie. Cette sorte, moins esti- Dïéequela précédente, est compacte, peu friable, d'un brun Doirâtre, et d'une cassure terne. Son odeur et sa saveur sont Dioins pronoQcées que celles de la scammonée d'Alep. Elle fonne avec l'eau une émulsion d'un gris foncé. Elle colore plus fortement l'alcool que la scammonée d'Alep.
On trouve dans le commerce une troisième sorte : c'est la scammonée de Montpellier, qui est fabriquée dans le midi de i* France, avec le suc du cynanchum tnonspeliaeum (apocy- ^^), auquel on incorpore souvent diverses résines et des '^^bstances purgatives (quelques euphorbes ou plantes acres,
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laiteuses ; de la farine d'orge, des cendres et d^autres matières analogues) ; elle est tout à fait noire, très-dure et très-compacte. Elle se dissout dans Teau, et donne un liquide d'un gris foncé, onctueux et tenace. Cette scammonée, de même que celles qui sont sous forme de gakttes, ou qui présentent d'autres caractères que ceux que nous avons indiqués en parlant de la scammonée d'Alep et de celle de Smyme, doit être complètement rejetée de Tofûcine du pharmacien.
D'après Bouillon- Lagr ange ^ la scammonée est composée de : résine y 60; gomme, 3; matière extractive, 2; débris divers^ 35.
D'autres analyses ont donné les résultats suivants (*) :
Sctminonée d'Alep. Scammoiièe de Smjrof.
Résine.
Elirait alcoolique
Extrait gommeux
Matière végétale insoluble.
Matière terreuse
Le tableau suivant représente les résultats des fmalyses faites par M. Thorely pharmacien à Avallon :
SCAUfONÉB D'ALEP.
ScBBBMJI
6lMB
ScauMiée
de
HOHT-
fendue
Résine
Éekai-
lillOB HO 1.
ÉchiB-
UllOB HO 2.
ÉchiB-
tillOB HO 3.
ÉebBB-
UllOB HO 4.
de
SMTaHB.
PBLLIVR OU
acAMimdi
en galettes.
•oat
leooiB
de
d'Alep.
Si
Gomme et fécule.
Matières extrac-
tives .^olubles
dans l'eau (•)...
Mat. terreuses in-
solab.dansTeau.
Totaux...
(>) Les sortes les plus iurérieures de scammonée contienoent^ acci^ denielU*ment^ de 15 à 36% *^^ fécule, ce qui provient du mode de préparation de la scammonée. lorsqu'on pile les racines, par exemple, au lieu de se borner à extraire le suc laiteux par des incisions. (Gwbomrt. j
(*) Au nombre des matières soiubles dans Peau, M. Thorel:^ placé Texirait alcoolique indiqué dans les analyses aniérieures de scammonée.
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Dans le commerce, il y a des scammonées qui coDtienncDt depuis 30 jusqu'à 80 % ^^ résine.
M. Dubianc a trouvé neuf scammonées qui renfermaient des quantités de résine bien différentes, quoiqu'elles eussent tin aspect convenable : la première en contenait 17 7o; !& seconde, 20 Vo; la troisième. 22 %; la quatrième, 27 % ; la cinquième, 28 •/. ; la sixième, 36 7^ ; la septième, 50 7^ ; la huitième, 64 %; la neuvième, 96 7o-
On voit, d'après cela, qu'une scammonée^ si elle ne contient que 17 ^/q de résine, peut être un faible purgatif; le contraire a lieu si elle en contient 96 %.
M. Thomas Southal a fait connaître dans le PharmaceuticalJoumalj que, sur sept échantillons de scammonée pris dansleconmierce, le premier fournissait 83 7« de résine; le second, 75 7o ; le troisième, 66 7o ; le quatrième, 49 \ ; le cinquième, 39 %; le sixième, 32 Vo; enfin, le septième, 77o,50. n faudrait^ pour obvier à Finconvénient de ces variations, n'employer, dans les quotités voulues, que la résine extraite Pv l'alcool à 26^ (^), et ne pas faire usage de la scammonée «»»unerciale (Dubianc).
^ résumé, la scammonée de bonne qualité est presque ^tièremenl soluble dans Talcool ; lorsqu'on la traite par Té- ^^> elle doit fournir de 75 à 80 % de résine, et ne donner ^^ l'incinération que 3 7o environ do cendres. On favorise ^^ incinération par l'addition d'une petite quantité de '^*yde de mercure.
^^6 bonne qualité de scammonée ne doit pas donner de ^'ût'^tion bleue avec l'iode ; l'intensité de cette coloration est, ^ Général, d'autanl plus forte que la scammonée contient '^J^s de résine (rAore/;.
^^AGES. — La scammonée est employée, en médecine, r^ïiie purgatif. Elle entre dans des potions, dans des pou- ^^* pilules^ tablettes ; on en fait un savon.
A.LSIFICATIONS. — LdiScammonée de Montpellier, en poudre,
^'^ Celle résine esl pulvérulenle ou en écailles minces et iran-pa- '^^^'^'i^, soluble en louies proporlions dans l'épier, cl donne, avec hnn- "■^^î^qoe liquide à 2i<», une dissolulion vcrlc Lorsqu'on la cliauU'o,
^ ï'^pand l'odeur particulière de beurre rance ou de brioche, (lu'cxalie
^^<^re la division mécanique.
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est souvent substituée h la scammonéc d'Alep. Aussi le pharmacien ne doit-il jamais acheter ce produit à Tétat de poudre, mais entier, et présentant les caractères que nous venons d'indiquer.
Nous avons vu la poudre de scammonée mdlée de fécule; elle fournissait un décoctum épais^ qui bleuissait par Feau iodée, ce que ne fait pas le décoctum de scammonée pure. Le pharmacien doit faire usage de la scammonée d'Alep, de préférence à toute autre. Elle est toujours d'un prix élevé. En effet, la scammonée d'Alep s'est vendue de 60 à 64 francs le kilogramme; celle de Smyrne, 50 francs; la scammonée en galettes, 7 francs.
Ébermayer dit que la scammonée d'Alep est sujette à diverses falsifications opérées avec la farine^ la cendre, le ear^ banate de chaux (^), le saule y le charbon^ le me d'apocgn. Il faut rejeter, suivant cet auteur, la scammonée qui est en morceaux denses et non friables, qui a une odeur d'empyreume; qui, dissoute dans Teau, se prend en gelée par le refiroidisse* ment ; qui fournit des bulles de gaz acide carbonique lorsqu'on la traite par les acides ; celle enfin qui répand une odeur de poix lorsqu'on la projette sur des charbons ardents, et ne fournit pas une émulsion laiteuse de couleur verdàtre.
L'odeur et la saveur peuvent encore foire distinguer It scammonée pure de celle qui no Test pas.
La scammonée peut être fabiûée par les résinée de jakp^ do gaïac, par la colophane.
La résine de jalap se reconnaîtrait par son insolubilité presque absolue dans l'éther rectifié (7%ore/). Car, de môme que cette dernière, la scammonéc se dissout à chaud dans une solution étendue de potasse caustique et se convertit en un acide soluble dans Peau {Buchner),
Si la scammonée contenait de la résine de gaîac^ on pourrait le constater à l'aide de Thypochlorite de soude, qui communique à la solution alcoolique du mélange une coloration verte, en présence d'une petite quantité de résine de gaïac.
(^; fciii Augleierre, dos droguistes et dts pharmaciens ont vendu de la scammonée qui conleuail jusqu'à 90 % de craie ou carbonate de
chaux [Mitchell).
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L'essence de térébenthine, qui dissout, à la température onimaire,la colophane, et laisse à peu près intacte la résine de scammonée, permet de déceler dans cette dernière la présence de la colophane ou de la poix-résine qu'on peut y in- ^^uire. Mais le réactif le plus sûr est l'acide sulfurique, qui donne immédiatement, avec la colophane, une coloration ^'un rouge écarlate très-foncé, tandis qu'il ne produit, avec 's résine de scammonée, qu'une faible couleur lie de vin, au bout de quelques minutes et au contact de l'air (Thoret),
Petchier a examiné une prétendue scammonée d'Alep, qui ^ Vendait en Suisse. Voici le résultat de son examen : elle ^vait une saveur fade, une odeur nauséeuse ; elle était dure, '^^ point de résister au marteau ; elle était insoluble dans l'ai* ^ool, se ramollissait dans l'eau, et a paru être composée de recule, de gélatine et d'une matière colorante inerte. Ce pro- <^uit se vendait moitié moins cher que la vraie scammonée <*'Alep.
On a signalé aussi de la scammonée adultérée par de V oxyde 9^^is de plomb. Cette fraude se découvre en incinérant une pe- ^te quantité de la matière suspecte ; on a pour résidu des Stobules de plomb visibles à la loupe; ou bien les cendres, ^^ilées par l'acide nitrique , évaporées à siccité , et re- P^es par l'eau distillée, fournissent un liquide où l'on re- ^*^erche le plomb, à l'aide des réactif? appropriés ( sulfate ^^ Soude, acide sulfurique, iodure de potassium, acide sulf- "ydrique, etc.).
SCXXtLB MARXTZMB.
I«« scille est la bulbe du scilla maritima (asphodélées^) ; elle ^^tt en Espagne, en Italie, en Afrique et en Syrie.
Cles bulbes sont d'une odeur et d'une saveur très-àcre
^^ Urès-caustique ; elles sont légèrement mucilagineuses. Les
^t^ammes extérieures de cet oignon sont rouge brunâtre ; les
^^ammes intérieures sont d'une belle couleur blanche rosée :
^ premières sont sèches ; les secondes sont charnues, suc*-
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culcntes. Dans les squammes de la scille, existent de nombreuses raphides, composées uniquement de carbonate de chaux (Marais).
L'eau s'empare des principes de la scille, mais ils sont plus solubles dans l'alcool et le vinaigre. Les sels de sesquioxyde de fer colorent en pourpre foncé Tinfusum des bulbes de scille maritime.
D'après les analyses de Vogelj en 1812, et de H. Tilby^ en 1820, la scille contient : matière volatile, scillitiney résine, gomme, tannin, citrate de chaux, matière sucrée, matière grasse.
Les recherches analytiques récentes de M. Marais, sur la scille, ont donné les résultats suivants :
Mucilage végétal . 30
Sacre 15
Tannin 8
Maiièro colorante rouge acide 10
Matière colorante jaune acide et odorante 9
Matière grasse 1
Scllllline 1
Iode traces.
Sels (carbonate de chaux et chlorure de sodium).. . 5 Résidu insoluble, formé de tissu cellulaire et de
rapbides S8
Usages. — En médecine, on l'emploie, comme un puissan'^^ diurétique, pour combattre diverses hydropisies ; on l'em — ploie également contre l'asthme, les catarrhes chroniques «^ elle facilite l'expectoration.
Falsifications. — Les bulbes de scille sont quelquefoP falsifiées par des bulbes d'origine inconnue, désignées sous CT nom de scille française.
Ebermayer rapporte qu'an négociant de Munich reçut France, en 1810, des bulbes de scille, à l'état frais, sous nom de scille française; qu'ayant suspecté ces oignons^ le gociant les soumit à Texamen de Buchner, qui les com] avec de la scUle maritime vraie. De cet examen il résulta tant sous le rapport chimique que sous le rapport médio non-seulement ils ne pouvaient être assimilés à la scille vraa^
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mais encore qu^ils produisaient un eiïet tout difTérent de celui de la scille, qui agit comme diurétique. Ces oignons araient une grosseur variable : ainsi quelques-uns n'étaient pas plus gros qu'un œuf de pigeon, d'autres égalaient un œuf de poole, enfin les autres étaient de grosseur intermédiaire ; ilsnVaient pas d'odeur sensible ; ils avaient une saveur désagréable, acre et mucilagineuse. Leur forme était un ovale allongé, et ils étaient composés de tuniques enchâssées les unes dans les autres ; enfin, le suc extrait de ces oignons, frais et filtré, était d'un blanc sale, trouble et mucilagineux.
SBZCULB BROOTÉ.
On a donné le nom d^ergot, de seigle ergoté^ de secale cornutum, d'ergot de seigle, de blé cornu, de seigle noir, etc., à la dégénérescence solide et cornée du grain de plusieurs graminées ou cypéracées : le seigle ergoté est très-nuisible dans Tttsage alimentaire (•).
L'ergot est une végétation oblongue^ légèrement anguleuse, ayantunpeu la forme du grain de seigle, mais beaucoup plus développée, car il est de ces ergots qui ont de un demi-centimètre à un centimètre, et môme plus, de longueur. Sa forme
0) On De saurait trop prémunir les habitants des campagnes contre rcDiploi, comme aliment, de ce grain empoissonné. De trop nombreux temples témoignent des mutilations grave:» qui résultent do remploi àt brincs contenant du seigle ergoté. .
Il 7 a quelques années, cinq habitants de la commune de Saint-Légerl^firuyères (Allier] ont éprouvé des accidents terribles, causés par du P^ préparé avec des farines ergotées. Un enfant a été obligé de subir ranpuuiion de la jambe ; sa mère et trois autres enfanis étaient dans wi état déplorable.
En 1854, motel-Dieu de Lyon a reçu une trentaine de malades de dôme à soixante ans, atteints de gangrène due à la mCme cause. 1^ P^pirt venaient de Tlsère, les autres de la Loire, de la Haute- Loire, '^ Tàrdèche, quelques-uns du Rhône. Chez la plupart, la gangrène tvalt détruit un pied entier ou presque entier; chez quelques*un.s. un doigt ou un orteil ; chez trois, les deux uieinbrcs inférieurs avaient été 'pittcélôs ju$qu*auprès du geuon, et, chez un enfant de douze ans, le nal De s*était arrêté qu*au milieu de la cuisse.
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66t un peu courbée sur sa longueur, quelquefois arquée, recourbée en croissant, et offrant de la ressemblance avec Tergot d'un coq ; d'où lui est venu son nom. Sa couleur est d'un violet noir&tre, marqué de plusieurs sillons; sa cassure est compacte, nette comme celle d'une amande, blanche au centre, se colorant d'une teine vineuse près de la surface. L'extrémité qui adhérait à la fleur est jaun&tre ; l'autre, supérieure, libre, est mince et comme crevassée. On remarque sur les ergots des déchirures transversales; quelquefois, elles sont au nombre de deux dans le sens de la longueur; on poui^ rait penser que la matière intérieure, trop à l'étroit, aurait fait éclater les parois de la pellicule externe qui la renferme. L'odeur de l'ergot est celle des champignons ; selon d'autres, celle de moisi. Il présente une saveur peu marquée d'abord, suivie d'une astriction persistante vers l'arrière-bouche.
L'analyse de Tergot a été faite par plusieurs chimistes, au nombre desquels nous citerons Vauquelin^ Wiggen et H. Legrip. Voici, d'après Wiggerê^ la composition de ce produit^ considéré par les botanistes comme un champignon («cfero- Hum clavus, de de CandoUe) : huile grasse incolore ^ 35; ex* tractif nitrogénéj analogue à celui des champignons, 7,76 ; exiraciif gommeiuc nitrogéné^ avea un principe colorant rouge j 2,33; mannite, 1,55; albumine végétale^ 1,46; ergotine^ 1,25; stéarine cristallisab/ey 1,05; cérine^ 0,16; fungine^ 46,19; phosphate acide de potasse, 4,52 ; phosphate calcaire j avec des traces d'oxyde de fer y 0,29; silice, 0,14.
UsAOES. — Le seigle ergoté est employé pour Fusage obstétrical depuis 1747; mais déjà, en 1688, Camerarius avait signalé ses effets. Aujourd'hui, il est très-employé, quoique quelques personnes doutent de ses propriétés ou les nient. C'est un excellent hémostatique ; on l'administre en poudre, potion, sirop, extrait, etc.
Altérations. — Le seigle ergolé recueilli dans des années pluvieuses, et qui n'est pas bien desséché, perd de ses propriétés ; conservé dans un air humide, il éprouve une altération putride, dégage une odeur de poisson pourri, et devient la proie d'un sarcopte semblable à celui du fromage; celui qui est trop ancien s'échauffe et n'a plus d'action. Pour qu'il soit do bonne qualité, on doit le recueillir à la main par un
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temps 86Cy le dessécher et le conserver dans un bocal placé dans un lieu bien sec.
M. le docteur Zanon a recommandé, pour conserver le seigle ergoté, de le renfermer dans des flacons bien clos, et en couches de 0"*,04 d'épaisseur, alternées avec des couches de sable de rivière très-fin et très-sec, préalablement purifié par des lavages à Teau et à Tacide chlorhydrique.
FiLSincATiONS. — On eût pu croire que le seigle ergoté, produit naturel que Ton récolte en France, dans les provinces du Centre, dans le Lyonnais, l'Orléanais (^), ne serait point susceptible de falsifications. Cependant il est démontré qu'on a cherché à fabriquer du seigle ergoté de toute pièce, à faire passer le charbon pour du seigle ergoté (*).
0. Schauguery dit qu'on a préparé du seigle ergoté avec du gypie (sulfate de chaux) coloré et de la colle de farine: ce mélange était ensuite moulé. Il serait facile de reconnattre cette falsification : un semblable produit, mis en contact avec de Teau, se déformerait, se réduirait en bouillie ; en outre, la cassure ne présenterait pas un centre blanc, puis un cercle ▼iolet, enfin l'extérieur brun noir.
Le pharmacien ne doit jamais acheter de poudre de seigle V|até; il doit acheter l'ergot, et le pulvériser lui-même.
SBXi ABIMOWXAO.
Ce sel, connu aussi sous les noms de muriate^ chlorhydrate (^ hydrochlorate ct ammoniaque, chlorure d* ammonium, est blanc, inodore, d'une saveur piquante. Il cristallise en cubes
0) Des droguistes avaient demandé Tauiorisalion de faire entrer on Fhaee du leigle ergoté venant d'Allemagne; d'après Tavis de TAcadénie de médecine, cette autorisation h^ur fut refusre.
(1 n n*est |>as indifférent de savoir, dit M. Giovanni Righnini, que le fttnnent, par Tcffet de vicissitudes organiques, produit une graine qui sbeiDconp d*ana1ogic avec le seigle ergoté. Celte ressemblance n'est QB^spparente ; la différence est bientôt constatée par le simple examen de II substance intérieure de cette graine qui est noire^ tandis que la IriaDchenr caractérise la substance interne du seigle ergoté.
OU en octaèdres qui, le plus souvent, se réunissent et se disposent les uns à côté des autres, sous Tapparence de barbes de plume. Il est volatil, soluble dans l'eau, un peu soluble dans Talcool ; sa densité est 1,450; mêlé en poudre avec une petite quantité de chaux vive, il laisse dégager dos vapeurs ammoniacales.
Dans le commerce, on le rencontre sous forme de pains sublimés, blancs ou gris, à cassure fibreuse.
Usages. — Le sel ammoniac blanc est très-employé en médecine, à l'intérieur, comme stimulant, fondant, contre rhydropisie, les maladies scrofuleuses; à l'extérieur, on s'en sert en lotions, gargarismes, collyres. Le sel ammoniac gris est employé par les chaudronniers pour faire Tétamage.
Altékations. — Le sel ammoniac est rarement pur dans le commerce. Il contient souvent du sulfate (Tamtnoniaquey du chlorure de sodium, du sulfate de chaux; plus, du fer, du cuivre (»), provenant des vases dans lesquels on Ta préparé.
La dissolution do ce sel altéré fournit, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique, s'il contient du sulfate d'ammoniaque. Par la sublimation, il laisse pour résidu le sel marin et le sulfate de chaux.
S'il contient du fer, il est jaune rougeâtre ; sa dissolution aqueuse fournit une coloration bleue avec le cyanure jaune, un précipité rougeâtre avec Tammoniaque , un précipité noir avec le tannin, Tinfusion do noix de galle; dans le cas oùibtf contient du cuivre, le cyanure jaune y produit une colora — tion brun marron.
Le sel commun., appelé aussi muriate^ hydrochlorate ( chlorhydrate de soude ; chlorure de sodium, sel marin, sel ^ cuisine, sel de gabelle, est, de tous les sels solubles, le pb abondamment répandu dans le règne minéral et organi
(*) Il y a fornialion de fleurs ammoniacales martiales, el de ammoniacales cuivreuses.
Les eaux de la mer (') forment le réservoir principal de celte substance, qu'on y puise pour la li\Ter ensuite au commerce : c^est ce quilui a valu le nom de sel marin^ bien qu'elle se rencontre en quantités très-considérables aussi dans le sein de la terre, particulièrement à la partie inférieure des terrains secondaires, comme à Wiéliczka en Pologne, en Hongrie, dans leTyrol, à Chester (Angleterre), à Cardonna dans la Catalogne, à Poza en Castille, dans plusieurs parties de la Russie, à Bex en Suisse; en France, à Dieuze et à Saint-Nicolas- Varangéville (Meurthe), à Salins (Jura), et dans d'autres départements de TËst; à Briscous (Basses-Pyrénées), à Camarade (Ariége). Tantôt ce sel, extrait à Tétat solide, comme à Wiéliczka, à Dieuze, à Saint- Nicolas-Varangévillo , prend le nom de sel getnmey sel rupestre ; il est translucide, parfois mime transparent. Tantôt, au contraire, sa présence est indiquée, comme à Salins, à Briscous, par des sources qu'il sature à des degrés différents, et d'où on le retire, par évaporation, à Taide de la chaleur.
Le chlorure de sodium pur cristallise en petits cubes blancs, inaltérables à l'air, inodores, d'une saveur franche bien connue, ne renfermant pas d'eau de cristallisation, mais de l'eau d'interposition ; cette eau, en se dilatant par la chaleur, pro- W une série de petites explosions, connues sous le nom de ^épitation. Le sel fond au-dessus de la chaleur rouge, puis se volatilise, surtout sous Tinfluence^'un courant d'air ou 'e tout autre gaz.
11 est presque aussi soluble dans l'eau à froid qu'à chaud ; U est soluble dans l'alcool, dont il colore la flamme en jaune.
D est insoluble dans l'acide chlorhydrique concentré ; c'est ^insi qu'une solution de sel saturée, à 25^ B« (densité : 1 ,205), *« laisse précipiter en totalité, lorsqu'on y verse cet acide ou 9^'on y fait passer un courant de gaz chlorhydrique. Le sel ^chimiquement déposé peut être obtenu d'une extrême té- ^nilé, comme le sel fin fin du commerce ; un lavage et une
(') L'eau de l'Océan (Manche) coniieiu a%,705 de chlorure de so- ^'«•nj (Schweitzer) ; Peau du la Médilerranée, 2»/o,72i.
Aisœ, reau de TOcéan (Manclic) mar({uc ao,5 B*»; Teau de la Mc- **ilerranée, 3»,7 B*. (E. Daguin,)
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légère calcination enlèyent tout Tacide chlorbydrique dont il est imprégné [M arguer iUe),
En France, le sel s'extrait des eaux de TOcéan et de la M6diterranée (^) par évaporation spontanée, pendant les mois de juin, juillet et août. S'il provient des côtes de l'Ouest, il constitue le sel gris; sa nuance varie du gris très-foncé au gris blanc très-clair. Le sel extrait des salines du Midi (^) est blanc , en cristaux tantôt très-volumineux , tantôt très-menus (sel criblé du Midi) : ces derniers s'obtiennent en les séparant des premiers par un criblage.
Nous donnops ci-contre la composition de divers seb du commerce.
(1) Les principales localités d*où le commerce de Paris tire les sels marins qu'il livre à la consommation sont les suivantes :
Vannes^ Sarzeau, ilaus le Morbihan ; le Groisic^ Guérande, le Poaligaen, Bourgneuf, dans la Loire-Inférieure ; lie de Noinnoullers, lie de BoiQ, Beauvoir, Sables-d'Olonue, daps la Vendée j la Roclielle, Ile de Ré, Ile d*Oléron, Marennes, le Gua, |a Treroblade, Nieal, dans la Charente-Inférieure.
(>) Celle (Hérault), Bouc (Bouches-du-RhAne), la Valduc (Boacbesdu-Rhône), Hyères (Var), etc.
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L'inspection de ce tableau fait voir que les sels du Portugal sont caractérisés par le sulfate de magnésie qu'ils contiennent en plus forte proportion. Les sels du Midi ont une grande analogie avec les précédents ; ceux do TOuest, moins purs, sont caractérisés par une teinte grise due à Targile, et par une plus forte proportion de chlorure de magnésium, qui entretient Thumidité (^).
Les sels rafûnés sont plus purs et exempts de chlorure déliquescent : presque toujours ils contiennent quelques centièmes d'eau hygroscopique. Ils se font remarquer par leur cristallisation en forme de trémies larges et légères {sels de Cambrai), moyennes ou petites; il y en a aussi en cristaux blancs, très-menus, dits sels fins (^).
Les sels raffinés se produisent sur une grande échelle dans les départements de la Meurthc, de la Moselle, du Jura, des Basses-Pyrénées (sels blancs dits de Bayonne), L'Est do la France et le Sud-Ouest emploient ces sels d'une manière presque exclusive. Ils ne contiennent pas de substances insolubles, terreuses et organiques ; d'après nos expériences, ils renferment moins de sels magnésiens que le sel marin ; ils salent davantage, et contiennent, en effet, 4 à 5 ®/o de plus de sel pur(^).
C'est dans le Nord que Ton raffine avec le plus de perfection. On donne aux cristaux des dimensions très-variables : mais comme le sel, dans ces contrées, se vend à la mesure, le fabricant fait des cristaux aussi volumineux et aussi légers que possible (*).
(1) Les sels des marais salants sonl beaucoup plus iodarés naiurellemcnl que les sels des saliues de TEst, el surlout que le sel gemme {Chatin) .
(*) Les sels lins sont généralement préférés pour Tusage de la table; aussi les nonime-l-on sels de table.
Les sels cristallisés en trémies offrent par leurs formes régulières, faciles à distinguer, une garantie contre les mélanges de diverses substances étrangères pulvérulentes.
(^) Une Commission, consultée, en 1847, par M. le préfet de police, sur remploi du sel de Bayonne dans les usages culinaires, émit un avis semblable en tous points à celui que nous avions donné Dous-mèuie, en 18i6, à la direction des salines de Bayonne.
(^) Il est à regretter que le gouvernemunt nMniorvienne pas pour rendre obligatoire la vente du sel au poids.
SBL COMMUN. 365
Od raffine à Paris les sels de table avec das seLs neufs ou arec des seb de morue, que Ton calcine préalablement pour détruire les matières organiques qui leur communiqueraient une odeur nauséabonde. Le résidu de cette calcination^ dissous dansTeau, puis évaporé, donne un sel blanc rafûné, très-pur.
UsiGES. — Les applications du sel sont très-nombreuses (^). On en fait d'abord une grande consommation, comme condiment, dans la préparation de nos aliments. En agriculture, on remploie à la nourriture des bestiaux (^), au chaulage des grains et à Famendement de certaines terres ; il est administré aux bestiaux contre les influences qui occasionnent quelques maladies, notamment la cachexie aqueuse. Il sert comme antiseptique ; on remploie à faire les salaisons de ▼iandes, de poissons , de peaux et intestins , de comestibles, ^ à préparer les feuilles de tabac. Il sert à la fabrication du
n L*exploiUtion du sel, dans 97 départements en France, comprend 71 narais salants, IS sources salées, 91 laveries de sables salés et 9 mines de sel gemme.
Eq France, la consommation moyenne du sel est répartie de la ma- ■i^ soivante :
Pour ralimcnta lion 916 millions de kilog.
— la fabrication de la soude. . . 55 »
— diverses industries 90 »
— ragricuiture 95 »
— pèche et salaisons sur mer. . 65 à 80 »
ToUl 381 à 396 »
ExporUtion 40 à 80 »
Us sels de rOnest entrent pour près de M) %dans la consommation ; W sels do Midi, pour 30 %; les sels de PEsl et de Bayonne, pour 30 Wq.
A Paris, la consommation annuelle des sels gris et blancs dépasse, en ■^eiine, 5 millions de kilogrammes. Le sel y est frappé d'un droit d'ociroi de 6 fr. par 100 kilogrammes, en sus du droit de douane de 10 fr.
U Tille de Paris et sa banlieue consomment à elles seules plusd*tin ^^fittUme de ce qui se consomme annuellement en France.
U consommation annuelle du sel (gris et blanc) en France est évaluée à 7 kilogrammes par habitant.
(*) Oq n'emploie guère que le sel gemme pour cet usngc; des mor- ^m de 10 à 30 kilogrammes sont placés dans les éiablcs, où chaque animal, guhlé par son instinct, en dissout avec la langue les quantités *1>i lai sont nécessaires.
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sulfate de soude, de Tacide chlorhydrique, du chlore, des soudes, des savons durs, du sel ammoniac, des hjrpochlorites^ des chlorures de mercure, des luts souples à la température du rouge sombre. On l'emploie au vernissage des poteries de grès ] pour le traitement des mines argeutières^ au Pérou ; il entre dans la composition des mélanges réfrigérants des glaciers. Dans les laboratoires de chimie, on remploie comme réactif. Enûn, le sel marin entre dans la composition d'un grand nombre d'eaux minérales artiûcielles. On remploie en pédiluve, comme légèrement rubéGant.
ALTÉRATIONS. — Le cuivre, le plomb, le fer et Varêenie ont été rencontrés dans les sels provenant de certaines raffineries. Cette altération accidentelle est très-importante à constater : de déplorables événements en ont quelquefois été la suite ('). On a constaté la présence de 0,001 environ d'aeùk arsénieux dans le sel. Pour s'en assurer, on convertit en sulfate de soude le sel à essayer, et on l'introduit dans un appareil de Marsh, fonctionnant à blanc ; ou bien, Ton traite par rhydrogèue sulfuré, et on soumet aux réactions ordinaires le sulfure obtenu.
Quant au cuivre , au plomb et au fer, ils proviennent des ustensiles, chaudières et appareils servant à Textraction ou au rafûnage du sel (^;. Sa solution aqueuse prend une colo-
(^) Eu 1827, une épidémie, qui aUeignil plus de quatre cents pcrsoones dans le département de la Marne, Tut causée par la vente d'un sel de cuisine que Ton reconnut contenir des iodures et de Varsenic. Il provenait d'une ralDueric de sels de varech, où Ton préparait en même temps des sels arsenicaux. Du sel semblable fut vendu à Paris et rendit Bialade une famille entière. Ce sel détermina la boursouOure de la ftee, des douleurs de tète, une soif ardente, rinflammation des amygdales, des douleurs intolérables dans tout le trajet de Testomac et de» inl«tins, suivies d'un flux diarrhéique presque toujours sanguinolent.
En lSi3, à la Iluye, la servante d'un épicier, une tille de \iuj;t ins^ mêla de l'acide arsénieux au sel vendu par son niattre,atin du diminuer son travail domestique en éloignant les ciialands. Heureusement les suites de ce csicul, aussi stupiue q le criminel, ne furent pas mortelles. Sur les irenlc-six personnes environ, virlimes de ci»t empoisonnement, la vie d'une vieille femme seulement fut sérieusement menaci-e. Après un traitement conv»Mi:ible et rationnel, tous les Mial.ides furent guéri*.
(•) Voy., à la lin du volume, l'Ordonnance de poUce àa W février 1S53, litre ni, an 19. — Les balances dont on pent faire usage pour
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ration bleue par rammoti{a(}tie, sll y a dû cuivre, et donne,
en outre, un précipité floconneux rougeâtre, s'il y a du fer.
I^ plomb est décelé par l'hydrogène sulfuré, le chromate de potasse, l'iodure de potassium.
FjkisincATiONS. — Le sel marin a été Tobjet de fraudes nombreuses qui, malgré toutes les mesures prises par Fautohté municipale (^), sont à peine réprimées.
peser* le sel doivent être ea bois, en étain, en fer couvert (Pun enduit vilrtsux (fer Paris] ; mais il faut éviter l*emploi de plateaux de cuivre
(*> Le 30 juillet 1S39, M. le préfet de police, dont ratienlion fut ^vei 11^ pgir de nombreuses plaintes sur la qualité des sels, rendit Por- <*®*»iance8ulvtDlei
PAÉFBCTURB DB POLICE.
Ordonfumee concernant les falsifications du sel.
* BToQfi, conseiller ri*Eial, préfet de police,
^ Considérant que, dons un but de ciipidiié, l'on fabrique et expose en veKi^ du sel marin ou de cuisine altéré par le mélange de substances ^^^^ngères; que des maladies et accidents plus ou moins graves ont été *lt.ni)||^ I rasage de sels ainsi falsifiés, et quMl importe de prendre des l^^^nres pour réprimer une fraude aussi préjudiciable à la santé pu- "*qiie;
^ Vu !• la loi des 16- Si août 1790, titre XI, art. 8;
^ t*U loi du 11 juillet 1701 ;
« 3* Les articles 819, 810, 475, g ti ; i77 et 471, g 15, du Code pénal ;
* 4* Les rapports du Conseil de salubrité;
^ En vertu des arrêtés du gouvernement des 11 messidor an VIU et
••romalre an IX,
V Oriiouiious ce qui suit :
^ Art. 1»«.— Il (»sl expressément défendu à lous fabricants, raffineurs, "^^'^rchan'ls en gros, é|)lciers et autres, faisant, dans le ressort de la ^'■^^fictnre de police, le commerce du sel niariu ou de cuisine, (Py ajou- *^t* soit des sels retirés du salpêtre ou du varech, soit des sels prove- '"^ntUe diverses opérations chimiques, soit de la poudre de pierre à ^^^tre, soit eufln toutes les autres substances étrangères au s(*l.
«Art. 1. — Les commissaires de police à Pariî», et les maires ou les
^^munissaires de police dans les communes rurales, feront, à des épo-
*l**es indéterminées, avec l'assistance des hommes de Part, des visites
^^nsles ateliers, magasins et boutiques des fabricants, marchands, dé-
***'lauis de sel, à Peffet de vérilier si celui dont ils sont détenteurs est
^^ bonne qualité et exempt de tout mélange.
* Art. S. — Le sel altéri' ou falsiOé à Paide de telle substance que co
368 SFX COMMUN.
C'est surtout à Paris que la-firaude s'exerce sur la plus vaste échelle.
On falsifie le sel avec le sulfate de chauxy le plâtre cru en
soit sera saisi, sans préjudice des poursuites à exercer contre les contrevenants, devant les tribunaux compétents, a Art. 4.— La présente ordonnance sera imprimée, publiée et alBcbée. « Les soiis-préfeis des arrondissements de Saint-Denis et de Sceaux, les maires des communes rurales du ressort de la préfecture de police, et inspecteur général des halles et marchés sont chargés d'en assurer Texéculion.
a Le Conseiller d'Etat, Préfet de police, « Signé : GISQUET. »
La Traudedii sel, qui avait cessé vers la (In de 1839, |»ar suite des mesures que Tadministration avait prises, reparut vers 1834.
En 1839, de nombreuses visites Turent Faites, par les membres du Conseil de salubrité, chez les raffineurs de sels, chez les fabricants de produits chimiques et les épiciers de Paris. Les échantillons pris cbii ces négociants furent soumis à une analyse (|ui démontra que les sels étaient mélangés de sulfate de chaux, de sulfate de potasse etd'iodure; des hommes de t*art, interrogés, déclarèrent que le mélange était de nature à porter atteinte à la santé publique.
Les contrevenants furent traduits devant le tribunal de simple police, sous l'inculpation de venta de comestibles nuisibles, et oondamnés à une amende qui varia de 3 à 10 francs. Plus de 1500 jugements farenC ainsi prononcés. Mais comme ces condamnations minimes n'arrèlaient pas la fraude, le ministère public prit le parti de poursuivre à Tavenir les délinquants devant le tribunal de police correctionnelle, sous la prévention non plus d'une contravention, mais d'un délit, celui de tromperie sur la nature de la marchandise vendue. Les premiers qui eurent à lutter contre les nouvelles poursuites du parquet furent les sieurs L...* salpétricTy ei S..., fabricant de produits chimiques. L... fut acquitté ; eu S..., condamné à six jours de |)rison.
Sur l'appel de ce dernier, son avocat soutint en droit <c que l'art. 4i^ du Code |)énal ne punit la tromperie des vendeurs qu'autant qa^ellt^ porte sur la nature de la chose vendue; or, disait-il, le mélange proche au prévenu, fût-il établi, altérerait la qualité des sels, n'en changerait pas la nature. C*est du sel de qualité inférieure vendK* pour du sel de bonne qualité, mais ce n'est pas une marchandise:? substituée à une autre, i» Eu fait, l'avocat de l'inculpé s'est attaché ^ démontrer la bonne foi de son client, a auquel on ne pouvait imputée: le méiangt.*, et qui avait revendu les sels dans l'état où on les lui livrés. D
Ces moyens ayant clé combattus par M. l'avocat général, la Coi rendit l'urrêl suivant :
€ Considérant que les faits établis contre S... ne constituent pas se^
poudre; les 9eb de varech, qui renferment des iodures et des
àrmnureî (•); la terre, Y argile (•), le grès en poudre ou le sa-
ilon, Vabm , le sulfate de soude (') y le chlorure de potas-
sium, les sels blancs résultant de fextraction du salpêtre {*) ;
les sels provenant des salaisons, nommés sels de morue (') ;
« lemeot la simple exposilion en Tente de sels nuisibles, comme étant « plus ou moins altérés, mais la substitution de sels destinés aux arts « au sel destiné à ralimenlation ;
« Adoptant an surplus les moUrs des premiers juges, met Tappella- « tioit au néant; ordonne que ce dont est appel sortira son plein oi cn- « lier «Set; condamne rappelant à l'amende et aux dépens. »
P^v «rdre de M. le préfet de police, les membres du Conseil de îialubrilë analysèrent plus de quatre miUe échantillons de sel.
Vers 1841, on reconnut que les sels de cuisine vendus à Paris étaient encore falsiliés. Ces sels étaient mêlés avec du pl&lrc cru et avec des sels cl^ varech; les sels blancs étaient fraudés avec des sels de varocb raffinés. Sur S0S3 échantillons prélevés dans Paris, 309 (plus de 1/10) fareui reconnus falsifiés; 8i échantillons de sel gris Pétaient avec du P^l>^ ou des sels de varech ; et ii5 échantillons de sel blanc, par des ^ ^e varech raflinés. — Il y eu avait aussi qui contenaient des traces <*«caiTre.
^^.» à la fin de ce volume, VOrdonnance de police du 28 février 1853^ ^^ tl, art. S et 11, et VInstruetkm du Conseil d'hygiène publique et de '"'''^vit^ du département de la Seine^ en date du i février 1853, g 8.
(0 Oq a trouvé, par exemple, du bromure de magnésium dans un sel ^^^U à Bruxelles, et qui provenait du marché de Liverpool.
y) lions avons trouve près de i% Wo d'argile blanche dans un sel ^ à Marseille.
w Cette falsification, quoique beaucoup plus rare, a été constalée ^^^ les déparlemenu de l'Aube et de la Côie-d'Or.
^ ) La fraude se fit largement avec les sels de salpêtre jusqu'en 18iO
^^^%41, époque à laquelle le préfet de police ordonna de sérieuses pour-
**"^ contre les falsificateurs. Mais ces sels continuèrent ù êire vendus
'^ 'raDchise de droits aux glaciers, pour leurs mélanges réfrigérants.
^ ,(*} Voici le texte de la circulaire, en date du 29 novembre 1855,
^^^csée par M. le préfet de police aux commissaires de police du dé^
^'^menl de la Seine ;
* Messieurs, je suis informé que des traiteurs font usage de sels de
^^Qe pour des préparations culinaires.
^ ^ L'emploi des sels de morue, de varech et de salpêtre est interdit
^ charcutiers par Tordonnance de police du 10 décembre 1835. Il
J^'^Vient d'étendre cette salutaire prohibition aux traiteurs, marchands
^^^in et de bouillon, pâtissiers, gargotiers, etc., et, en général, à
^^ les marchands d*aliments cuits ei préparés.
^ Je vous invite à prévenir en conséquence ceux de ces marchands
enfin, il y a des sels qui sont par trop riches en eau La falsification du sel par le plâtre cru, ou par le sulCtfti chaux, est de beaucoup la plus fréquente, ainsi que le montrent les condanmations auxquelles ce mélange a do lieu C).
Les sels mêlés de plàtro cru^ traités par quatre pai d'eau, fournissent une solution saline, et laissent en lét le plâtre, qui peut ôtre recueilli sur un filtre, lavé, séch pesé.
On lave le sel sur un tamis : le plâtre cru, délayé i Teau, passe à travers les mailles du tamis ; on laisse dépi Teau qui a entraîné le plâtre ; on décante quand le liqi s'est éclairci; puis le plâtre est lavé, séché et pesé.
qui sont établis dans Tolre section, et à veiller à ce qulls se confori à cette injonction.
« LepréfetdepoUce^
« PlBTBI. O
(') Nous avons examiné un sel provenant du département dn Bh qui contenait 11 ^/o d'eau, sans la présence d'aucune autre subtt étrangère.
(*) A Paris, un manège fut établi pour pulvériser de la pierre à tre, vendue ensuite, dans le commerce, sous la dénomination naïf poudre à miltr au S€l.
En ISis, le sieur V... a été traduit devant le tribunal de police > reciionnollc, sous la prévention d'avoir vendu du sel marin allong pl&tre cru; le tribunal a condamné le sieur V... à 100 fr. d'amend aux dépens.
En 1850, un marciiand de sel de la banlieue, le sieur D..., fut devant le tribunal de police correctionnelle, sous la prévention de tr perie sur la nature de la marchandise par lui vendue. Il fut cons d'après l'expertise et les dires des témoins, qu'il retira de chaque de sel vendu par lui à un épicier de la commune de V..^, 5 kilogran de sel gris, qu'il remplaça par autant de iLilogrammes de plÂtre en pierre à plaire réduite en pondre.
On ne put dcicrmincr exactement dans quelles proportions le méi: avait clé fait, par la raison que le sol, toujours humide^ sur lequ( répand celle poudre, la fixe de telle sorte qu'il devient ensuite im sible de faire, par le pelleiage, un mélange exact des sels pliktrés ceux qui ne le sont pas.
Le sieur D... convint du fait qui lui était imputé ; il chercha à t cuser eu disant qu'il était forcé de falsifier le sel pour satisfaire aux gences du public, qui veut le payer au-dessous du cours,
Ck>nformément aux conclusions sévères de M. le procureur de h
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On peut encore mettre 50 grammes, par exempte, de sel
à essayer dans un petit sachet de toile perméable ayant la
/bime d'une chausse^ et qui est préalablement desséché à
l'éture et taré, et ensuite igusté sur un bocal à très-large ou-
V'erture; on yerse dessus de l'eau distillée, de manière à dis*
soudre le sel : la dissolution saline tombe dans le bocal ; on
continue jusqu'à ce qu'il n'y ait plus apparence de stries dans
le liquide; on reprend le sachet, on le remet dans une'nou*
velle quantité d'eau distillée, de manière à dissoudre tout oe
<iu.i est soluble; puis on porte le sachet à l'étuve ; les ma-
insolubles restant dans la pointe du sachet sont ensuite
i; défalcation faite de la tare du sachet sec, on a le
Potc]s des matières insolubles.
I^our arriver à un résultat plus exacte M. Lassaigne a pro- Pcksé l'emploi d*une solution saturée de sulfate de chaux, à la ^^napérature de 20^ (*). On met dans un bocal l'échantillon de ^^1 è examiner, avec sept ou huit fois son poids de solution sa- ^^ï^ée. Tout le plâtre qui peut se trouver mêlé au sel se pré- ^* cite sous la forme d'une poudre grisâtre ou jaunAlre, qu'il ne ^*^Si^ plus que de laver, avec la môme solution, à plusieurs ^^piises, avant de le recueillir ; on le sèche ensuite à 30® ou 40® ^^ns une étuve, afln de ne pas le priver de son eau de cris- ^Uisation (■). L'expérience a prouvé que ce procédé peut ^^ï^ir à estimer soit la faible proportion du sulfate de chaux ^"^i se trouve naturellement mélangé au sel marin {Voy. P- 363), soit celle qui y a été ajoutée dans un but de falsification p).
^^blique, le tribunal condamna le sieur D... à un an do prison et *^ fr. d*amende.
O Ce moyen est fondé sur le fail connu et praliquc depuis longtemps ^Ur la purittcation de certains sels dans les arts el dans les laboraloi^ '^^^ à savoir, que l'eau saturée d'un sel au point de n'en plus dissoudre ^^Ui opérer la solution d'un autre sel,
(*) Le dosage pourrait aussi avoir lieu, après la calcination au rouge ^^^^ur dans un creuset do platine, au contact de Tair, pour détruire la '^^tiëre organique qui existe souvent dans les divers sels; dans ce der- *^ier casy il y aurait à ajouter au poids du sulfate de chaux les 0,21 de ^t^ poids en eau, pour avoir la proportion de ce sel hydraté tel qu*il ^^isiait dans le mélange.
. O Ou peut introduire dans le sel i ou 5 Vo de pl&tre à Tétat de poudre ^'"^palpable, et il est diflScilc d'en constater la présence à la simple vue.
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Pour la recherche des sels de varech (*), on mêle une pincée du sel suspect, dans une soucoupe de porcelaine, avec un peu d'eau amidonnée chlorée; si le sel est ioduré, il se manifeste, par suite de Tiode que le chlore met à nu, une colora* tion bleuâtre dont l'intensité est en rapport avec la quantité d'iode («).
On peut encore traiter le sel par Talcool, qui dissout les iodures ; le liquide alcoolique est évaporé, et le résidu dissous dans l'eau est essayé par Teau amidonnée chlorée.
Pour reconnaître les bromures, on réduit en poudre une partie du sel à essayer ; on en fait un cône qu'on place sur une soucoupe de porcelaine^ et on verse dessus une petite quantité d'eau chlorée. Ce cône prend une teinte d'autant plus jaune, que la quantité de bromure est plus forte. Le sel marin pur ne présente pas cette coloration.
L'alun i') se reconnaît par un sel soluble de baryte (nitrate ou chlorure), et par Tammoniaqùe^ qui donne lieu à un dépôt gélatineux d'alumine.
(') La soude brute de varech, d'où on les ei irait, coatienl :
Chlorure de sodium.' 15,600
Chlorure de potassium 12,170
Sulfate de potasse 5,330
Sulfate de soude 0,SOO
Iode (àTétatd'iodure) 0,170
Brome [à Tétai de bromure) 0,016
Matières insolubles 66,5li
D'après les recherches que nous avons faites avec M. 0. Henrjr mcelles de 51. Boutigny, celle fraude du sel de cuisiue par les sel* « varech se pratique presque exclusivement à Paris. On a attribué à U^*^* celle sophistication une maladie qui se déclara, il y a quelques déjà^ à la Fère-Champenoise : sur % iOO habitants, on en compta 409 leclés de coliques et d'autres symptômes plus ou moins graves.
Nous avons vu du sel blauc destiné aux soldats; c'était du seid^ rech, réduit en peiils grains par son passage à travers un tamis '*^* ■ de cuivre, recouvert de vert-de-gris.
(i)'>Il faut éviter de meilre un excès de chlore qui détruirait la luur bloue.
{^} En Belgique, où le sel est sujet à de friïqucntes sophislîcatî^***on ajoute souvent 2 % d*aUin au sel raOiné, pour le rendre plus dur* ^' moins hygroni('Mri«|uo.
Le sulfate de soude qui est mêlé en proportion notable au sel marin le rend amer , efflorescent à Tair. Il est décelé par ie précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique, qu'il produit avec un sel soluble de baryte.
Le chlorure de potassium (^) dans le sel marin est décelé P^r le chlorure de platine, qui donne un précipité jaune serin de cUorure double de platine et de potassium, insoluble dans l'alcool.
I^our retrouver les sels de salpêtre (^) dans le sel de cuisine^ on mêle une certaine quantité de ce dernier avec de la limaille de cuivre et un peu d'eau ; puis on verse de l'acide sulfurique, 'o<ji:iel donne lieu à un dégagement de vapeurs nitreuses, que -^^on rend manifestes en exposant au-dessus un papier im- Pré^é de teinture de gaïac récemment préparée ; le papier P*^iid une couleur blew plus ou moins intense , suivant qu'il y ai plus ou moins de sel de salpêtre dans le mélange.
présence des sels de morue (^) se reconnaît à Todeur
O) U y a plasieurs années, H. Lassaigne a constaté^ dans quelques ^^^^^ntillons de sel vendu par des épiciers de la banlieue^ la présence ou Si ^Iq de chlorure de potassium.
(^ Les sels de salpêtre contiennent une certaine quaniilc de sels de (nitrate et chlorure), dont la présence est facilement constatée le chlomre de platine; ils sont aussi iodurés, ce que Ton reconnaît ^ ^'aîde de l'eau amidonnée chlorée. Us reufermenl environ 15 % de ^«lornre de sodium.
^Q 1850, au marchand de sel, le sieur L.. , qui avait des sels de sal-
^iredans ses magasins, a été traduit devant 1rs iribiinaux^ condamné
'^^meode et aux frais, et à la destruction des sels saisis.
(^) Pendant longtemps, les sels de morue impropres à la consomma-
'^■i hnmaine, à cause de leur mauvaise odeur, ne furent jîuère achetés
H^e parles tanneurs; mais, plus tard, on parvint à rendre à ces sels leur
^■^lé, à raid« du grillage et du raffinage. Les premiers effets de ce per-
^^Uonnement furent d^élever le prix d'une denrée jusqu*alors assez
J^** recherchée, de causer un grave préjudice au Trésor et au commerce
^^ sels acquittés, et de nuire aux tanneries qui, depuis ce moment, ne
r^^sommèrent, pour ainsi dire, que du sel ayant acquitté les droits.
V^Odustrie naissante du raflinage des sels de morue donnait de beaux
^^^fices; mais elle ne trouva bieniôt plus à Paris, oft elle prit naissance
^ ^*où elle ne sortit jamais, assez de matières premières. Ces sels iui-
J^'*'^ forent recueillis en province, réunis dans les centres importants,
*J|ls qu'Orléans, Amiens, etc., et dirigés sur la capitale. Ces moyens
action devenant encore insuffisants, on eut recours à la fraude ; on
SEL eu» " - ■ ^^îaBde, qj»»
37 4 .^ en mfeDie temp» ainmon»»"
désagréable de po»ssoB, ^ ^^
AcuUer, i de* ï»"* " .,-j „ ^^
e« «»»V '" ; wffitw* •» "" l^". ;ai possible d-oDie»»---.^
les demandes J»«J^,^ *•»•»'»'" ^d^ la «r-»"'^'* '"' .ôhedel-w » ■*•
to»io«r«. T. < S «>é'«"8^' ^ ■•'Sic on éiendaU une ««««^^''^îteb* -*
O"*^»"*' ,ScdeWrrcsttrla.«elU.o ^^^^ ""^r iéim* é*^"'
posait unoco..*^^ de sel; *»' ' . ,,e suUo. l^ «"*^Tii^««*-t
^;r;.^ "-^^^^^^ rE sii^- nst vSt— -^^
"'" '. terminé s'ous les f"*/'^' rais démol.s»»^ ^^^^^eot ^.e j* tail et '"'"'Vendu faDr'canl (1 ^«B ji ^uss» »«"f" ,. a«»"-
dans des sac. «^^f^' découverte «l 'f'/^' ' mes de ces sels, q«» " V de morue. Celte at^^j^^^^s^uan» ^.^^ „,«ttr«lt
tins il arriva ou -- ^^^ ,, b.,die«e (E^- ^^^^ coussins n^ ,^ „V.«ent certain- ma8« je morue et «e ^^^^^^ de »» ,
'' ;>.mme la ^^'••'«XeÏ.es de Paris «^,'»"„'iTsu^^•elll.n« . « ** J, ^s lieu sans les """'^^ni soumises a aucun ^^^^ acqult^'^
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far potasse caustique dégage du set sonmis à Tetamen (^). Le sel ne doit contenir cpie S % d*eâa en moyenne ; sî on Ta humecté par fraude, cette proportion peut s'élever jusqu'à 18%.. On s'en assure par la perte de poids qu'éprouve une (piantité de 50 à 100 grammes de sel, après la dessiccation diDs une étiive ; on mieux après avoir été chauiïée, presque jusqu'à décrépitation, dans un petit creuset de platine, audessus d'une lampe à alcool.
SB MZTR8. — V. IfflTBATB DB rOTAttB.
MBI» B'OSBZXAB.
Le tel d oseille j on oxalate acidulé de potasse, bioxalate de piitmey suroxalate de potasse^ sel à détacher, cristallise en piismes rhomboïdaux tronqués, d'un blanc opaque, rougissant le papier bien de tournesol. Il a une saveur très-acide^ CBifflritérable à Pair, solublo dans Feau, plus à chaud qu^à ftrid, iasohible dans l'alcool.
' Le Sri d'oseille du commerce est tantôt du bioxalate^ tan- Ut du quadroialate de potasse.
DfliAOES. — Le sel d'oseille fait la base des tablettes ou /X7Sfittespoîtr h soif. On l'emploie pour enlever les taches d'encre sur le linge, et pour blanchir les chapeaux de paille.
Falsifications. — Le sel d'oseille est quelquefois altéré twàfï Hiarirate ou par in bisulfate de potasse (^).
ièvèffe fûl eiercée sur les raffineries de sel, noumm^ut sur les vataeries de Paris.
Gomme Ta fait observer, eu 1852, M. Ern, Daguin, pour rendre les ^impropres à la consommaliou humaine, il serait prérérable de rcm« I^Mer les matières organiques, qne le feo détruit et rend presque illu- ^(ûcs, par des substances minérales renfermant de la potasse, on p4u- ^ da riode, qu^on ne peat séparer économiquement du sel, et doit la Meoce serait facile à constater.
(^)Il est éf ident que ce que nous disons ici pour les sels de morue ne 'applique qn*i ceux qui n*ont pas été calcinés ou qui, ne Payant été filapitrfiiltemeDt, eonserfent, malgré leur blancheur, un goût dés- «Irtable.
Cl Nous avons va du sel d'oseille qui renfermait 40 % de bisolfaia de pousse.
SEMENCES FROIDES
En projetant un peu de ce sel pulvérisé sur des charbons ardents, Û dégage une odeur de caramel caractéristique du tartre, lorsqu'il renfermé une petite quantité de ce dernier.
Quant au bisulfate, on le reconnaît au précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique, que le chlorure de baryum fournirait dans une solution aqueuse du sel suspecté.
SEIi BB SATURWB. — V. Acétatbs m 9ML DB SBZGlf BTTB. — V. TAmTBATS vm vota
8BI. DB 80UDB. — V. Soudu.
SBI. VOLATZI. BB CORVB BB OBaF V. OMÊtmtUkn
o'AMMOinAQIlB.
SEMBirOBS FROZBBS.
On donne ce nom aux semences decakbasse, de de pastèque t de melon, mondées de leur écorce. Ces semeni sont employées comme rafraîchissantes : on en fait princip^^ ^^^ lement des bouillons; mais on ne doit en faire usage (i ^ 1 1 lorsqu'elles sont bien fraîches, qu'elles n*ont aucun goût d^^^A creté ou do rancidité, ce qui arrive dans le cas où cdles sc^vil depuis quelques temps mondées ; souvent même elles s^z^wjt attaquées par les insectes.
Les droguistes et les herboristes qui vendent ces sortes- de semences les livrent aux consommateurs malgré ces alt&^stiens, en cherchant à les dissimuler autant que possibl(3 - A cet eiïet ils mêlent des semences fraîches avec des vieiU^» afm d'atténuer Tâcreté ou la rancidité de ces dernières; il^ 1^ passent au crible pour les séparer des insectes; ils les h\^-^' chissent par divers moyens peu propres à les rendre dtk^' leures.
Quels que soient, du reste, les procédés que Ton puisse otnployer pour masquer les altérations que nous venons do ^' gnaler, on doit toujours rejeter ces semences du mou*^^* qu'elles ne sont pas parfaitement fraîches, qu elles ont ^^ goût rance, ou que Ton trouve des caries et de petits irons dont la présence décèle l'invasion des insectes.
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Le êmen^coniray nommé aussi sementine, semence sainte^ Motine, iemeneine^ graine de zédoaire^ est constitué par les fleurs non épanouies, et non par les semences, comme on Ta cm longtemps, de deux espèces d'armoise (artemisiajudalca, ^^ra et glomerulata^ — synanthérées), qui croissent en Perse ^ en Judée.
Tel que Toffre le commerce, le semen-contra se compose <''qii tiers de petits grains gros comme le quart d'un grain d avoine, allongés, striés, obtus aux deux extrémités, d'un j^^e yerd&tre ; d'un tiers de petites sommités, de la couleur des grains ; enfin, d'un tiers de corps étrangers formés de Moncules et de débris végétaux divers. L'odeur du semen- ^tra est aromatique, très-forte et conmie anisée; sa saveur ^ acre et amère.
On connaît trois espèces de semen-contra : celui d*Alep ou ^U Levant^ celui d'Orient ou do Judée^ et celui d'Afrique ou ^0 Barbarie.
le premier donne la meilleure qualité et la plus pure ; il ^t vert brunâtre, quelquefois jaune verdâtre, glabre, en petits Sf ains lisses, un peu allongés ; d'une odeur forte et aroma- ^^e assez analogue à celle de la zédoaire ; d'une saveur ^^ère, désagréable; les grains sont obtus aux deux extrémités, et sont assez semblables à l'avoine, mais beaucoup Plus petits.
Le semen-contra d'Orient est d'une qualité inférieure; il ^t jaune grisâtre; son odeur est plus faible, de môme que sa ^veur ; il est mélangé d'une quantité plus grande de matiè- ^^ étrangères ; il est d'une grande légèreté.
Enfin, le semen-contra de Barbarie est encore de plus ïïiauvaise qualité; ce n'est, pour ainsi dire, qu'un mélange ^^ tiges, de fleurs, de graines et de parties diverses de plantes ^ïialogues aux artemisiajudaîca et contra, mais qui n'ont au- ^^^edes propriétés de la véritable fleur de la plante.
D'après l'analyse de Trommsdorff, le semen-contra ren-
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ferme : huile volatile, résine dure, extrait amer, ligneux^ c gomme, matière colorante, sels de chaux et de potasse. On reconnu, depuis^ une matière cristallisée, qui a reçu le i de santonine, à laquelle M. Calloud attribue des propri< vermifuges.
Usages. — Le semen-contra s'emploie^ comme vermifî: en poudre, en infusé, en sirops, biscuits^ dragées -, il entre d la composition de Vopiat de Salomon.
Falsifications. — On mélange quelquefois au semen-c tra les semences et les fleurs d^une armoise de nos pays, 1 temisia abrotonum et les semences de Vaurone^ ainsi que ce de la tanaine (tanacetum vulgare). Mais les premières se i reconnaître à leur odeur, qui rappelle celle de l'absinthi leur couleur jaune clair, et à leur saveur amère et persistai Elles ne contiennent que très-peu de pédoncules brisés. Qu à la semence de Taurone, elle est extrêmement amère, fa ment aromatique, d'une saveur agréable, d'une couleur jai clair, lisse. La semence do la tanaisie est allongée, légi ment courbe, sillonnée» et couronnée par un rebord ou braneux. Elle ne possède que peu d'odeur et de saveur a matiques.
M. Batka, droguiste à Prague , a découvert qu'on v< dait quelquefois, sous le nom de semencine, un mélange graines d'ombeliifères. Ces semences, qu'il a reconnues pi appartenir, l'une à un pimpinella, l'autre à un anethum, ii tent assez bien, à la première vue, le semen-contra ; mi pour peu qu on les examine avec attention, on reconi qu'elles ont tous les caractères des semences d'ombellifèr
Comme le semen-contra perd une grande partie de sa c( leur verte, et acquiert une teinte rougeâtre en vieillissant, droguistes sont dans l'usage de le teindre avec un mélange curcuma et d'indigo.
Quelques personnes ont indiqué la falsification du semé contra par la coralline pulvérisée, et ont avancé qu'on communiquait une belle couleur verte en le mouillant ai l'alcool.
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Sous ce nom on comprend les feuilles, les fruits ou les follicoles de divers végétaux appartenant à la famille des légumineuses et du genre cama, et connus sous les noms de cassia iocata, cassia ovata ou œthiopica, cassia aculifolia, cassia lanceobta, cassia ehngala. Ces plantes croissent principalement m Indes orientales, dans la Syrie, l'Arabie, l'Egypte, TAbjsanie, les contrées septentrionales de l'Afrique ; en Espagne, en Italie et dans quelques lies de FAmérique.
Le cassia obovata est fespèce connue de la plupart des botanistes sous le nom de cassia senna (^), connue aussi sous les noms de séné du Saîd, séné des pauvres^ séné de Barbarie j êénêd'Alepj séné d Italie, séné d Espagne y séné de la T7tébatde, êhi de Tripoli^ séné du Sénégal. Elle a reçu le nom de cassia dovata, à cause de la forme obtuse et ovale renversée de ses feuilles, contrastant avec la forme lancéolée^ aiguë, de celles da cassia acuiifolia. Outre ce caractère bien tranché, les feoflles du cassia obovata sont longues d'environ 0",027, larges de 0",001 à 0"",016, glabres, d'une couleur vert jau- Q&tre, et terminées par une petite pointe courte au sommet. Qaelquefois la base du pétiole est munie de deux stipules subolées, persistantes et entières. La saveur de ces feuilles est amère et nauséeuse, leur odeur est forte et suigeneris. Les follicules de cette espèce sont plats, minces, longs do 0°',027 à 9",034, larges de 0'",011, à 0",013, arqués en rein, ayant ^ sorte d'aile sur le dos. Au milieu et au-dessus de leur sofface, on remarque une ligne noirâtre, visible des deux côfe, qui correspond aux semences : sur chacune de celles-ci ïyaune fissure transversale ; les semences sont noires, en <2œur allongé, avec une pointe sur laquelle on voit une saillie Cû coulure, et une dépression qui la coupe en croix. I^ cassia acuiifolia {^), qui porte également les noms de
0) StntM vient, suivant quelques auteurs, de sanare, guérir, et, sui- ^^'d'auires, de Sennaar, nom de l*un des pays où l^on récolte le séné. ^ Sorte la plus estimée.
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feuilles orientales^ séné et Alexandrie, séné de Bucharie, séné de la ferme^ séné palte ou de la Palthe, séné de Nubie, offire des feuilles entières^ ovales^ lancéolées, aiguës, pubescentes en dessus, un peu glabres en dessous, à nervures alternes, d une couleur vert jaunâtre ; les follicules sont de la longueur de ceux du cassia obovata, mais non recourbés en rein, minces^ ovales et larges ; les semences sont blanchâtres et sans fissure sur la ligne mitoyenne, qui indique la position qu'elles occupent.
Le cassia lanceolata, qui parait fournir les sénés connus sous les dénominations de séné de la Mecque, séné Moka^ forme une espèce qui ne dilTère de la précédente que par ses feuilles plus étroites, subulées, non pubescentes, et ses pétioles glanduleux. Ses follicules ne sont pas connus dans le commerce.
Le cassia elongata, qui fournit le séné de tlndcy le séné de la pique^ a des folioles allongées, linéaires lancéolées, et dont quelques-unes ont jusqu'à 0",050 de long sur 0",007 àO'^,011 de largo; elles ont une odeur forte et nauséabonde; elles sont d'un vert jaunâtre, terne, un peu glauque ; fragiles^ minces ; leur saveur est herbacée, fade et un peu amère^ elles colorent la salive en vert jaunâtre. Les folUculcs sont minces^ glabres, luisants, un peu arqués, vert-olive sur les bords, noirâtres au centre, au-dessus duquel s'élèvent des impressions qui indiquent l'emplacement des semences : celles-ci, au nombre de cinq à sept au cœur, sont chagrinées et comme réticulées; les nervures sont anastomosées, plus épaisses vers les sutures que vers le milieu; la surface est piquetée de points blanchâtres; le sommet est arrondi. La longueur de ces follicules est de 0'»,040 à 0",054, et leur largeur de 0'",016 à 0",020. Ils ont une odeur un peu plus faible que celle des folioles ; une saveur nauséeuse fort désagréable, déterminant dans la bouche une sensation de chaleur sans amertume. Ils colorent fortement la salive en jaune brun.
Le cassia ovata^ qui, ainsi que le cassia obovata, fournit le ' séné dit de Tripoli, se compose de petites feuilles exactement ovales, aiguës au sommet, légèrement pubescentes en dessous, du moins au voisinage de la côte moyenne ; elles sont fragiles, d'un vert pâle, et le plus souvent brisées. Les follicules sont minces, d'un jaune pâle, ovales, d'un tiers plus
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petits qno ceux du cassia obovata^ et non arqués comme eux ; ils contiennent quelques semences cordiformes, blanchâtres^ qui ne laissent qu'une trace peu marquée sur le milieu des gousses et sans fissure an-dessus.
D'après l'analyse de M. Lossaigne et de Feneulk^ les feuilles dQséaé seraient composées de : cathartine (matière purgative da séné), chhrophyUe^ huik volatile peu abondante, matière cf^orante jaune f matière muqueuse, albumine, acide malique, tuelque» sels,
Us follicules contiennent moins de cathartine et beaucoup plus de mucilage.
UsAOBS. — Le séné est un médicament qui parait avoir été introduit par les Arabes dans la matière médicale. C'est un pvgatif très-énergique et très-employé ; mais il a une saveur unère et désagréable, et il donne souvent des coliques. La décoction lui faisant perdre de ses propriétés, c'est sous forme d'infosé qu'on l'administre, soit en potions, soit en laveinents. On l'associe souvent à des purgatifs minoratifs. On ^ prépare une poudre, un extrait, une teinture.
FiLsincATioNS (^) . — Dans le commerce^ on est dans l'u- ^e de débiter, sous le nom de séné de la Palthe, un produit résultant du mélange des folioles des cassia aculifolia et dbovata et des feuilles du cynanchum arguel, dans les proportions de cinq du premier^ trois du second et deux du der- ^er. Le mélange se présente à l'œil sous l'aspect de folioles pins ou moins brisées, d'un vert jaunâtre. La présence des feuilles de Farguel dans le séné est une falsification qui a "^«^heureusement presque passé en habitude (») . Il serait, du
(') La douane des Etats-Unis a conflsqué, en une seule année, 2000 ïîres (te reuilles de séné, aliérées ou sophistiquées, w Ko octobre 18S8, M. le préret du Nord reçut une lettre de M. le ^^ (le Tourcoing, dans laquelle ce fonctionnaire faisait connaître à *'^<>ri(é supérieure plusieurs empoisonnements causés par un séné ®^é chez les épiciers de cette ville. Le préfet lit aussitôt droit à lu de- "^e du maire, et une Commission d*examen fut envoyée sur les
fxj^" Voici UD extrait du rapport fait par M. Fée, au nom de cette
^^«ïilssion :
^ * ^ous trouvâmes du séné chez tous les épiciers ; car la loi qui leur
^ '^^rdit la vente des drogues simples au détail leur permettant dVn ^fire au demi^gros, tous peuvent facilement éluder les dispositions
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reste, facile d'enlever les feuilles d'arguel, car ellei très-différentes de celles du séné. Elles sont opposée mes, simples, sessiles, un peu glauques, lancéolée tières, légères, vivement chagrinées sur les deux sur surtout inférieurement où elles sont pubescentes, ave ligne médiane prononcée, mais sans nervures transve bien apparentes, comme dans tous les sénés. Ces feuille une saveur amère plus prononcée que celles du séné, un arrière-goût sucré ; leur odeur est nauséeuse. Elle plus purgatives que celles qui composent le séné, et c leur présence dans ce médicament qu'il faut nécessaire attribuer les coliques et les autres accidents auxquels il i souvent lieu.
On mêle aussi quelquefois au séné les feuilles du r (coriaria myrtifolia) (^), arbrisseau qui croit en Provei
« de l'ordonnance de police du 18 pluviôse an VU, et celles de la <( 21 (terminai an XI. Ainsi devient nulle et insuffisante la prévisi a lô^islateur, et Ton voit quels 9ont les irislei résultait de cet Bi< « incomplètes, qui, louant lieu de bonnes lois^ empochent de vi « lacunes qui eii»lent dans notre lêgislalion médicO'fîharmaceuU
Le Jury médical constata que plusieurs empoisonnements avaii lieu dans cette ville; mais heureusement aucun n*avait eu de mortelles.
« Il fut facile de reconnaître, dans les sénés mélangés, des fc « de cynanque arguel et des feuilles de redoul (coriaria myrti (t tantôt offrant une quantité d'arguel hors do toute proporlioE « celle qu*on trouve communément dans les sénés, et qui, dans U a de la Pallhc, n*excède jamais un dixième; tantôt présentant d c doul en quantité variable de 5 à 15 % et même à 15 %. Cet a étaient plus brisés que ne le sont communément les sénés du « mcrce, et paraissaieut intermédiaires entre ceux de l)onne quai « le grabeau : autrement, la fraude eût été trop facilement reco: « ce qui ne ferait pas le compte des falsificateurs. Néanmoins, il c gligent parfois cette précaution, d
Les sénés saisis avaient été achetés à Lille, ce qui nécessita un site dans cette ville, tant chez les pharmaciens que chez les épi« Les premiers ne fournirent que des sénés de bonne qualité; les sei présentaient des sénés contenant au delà de 20 % de feuilles d*t brisées.
C) C'est la falsification du séné à la fois la plus ordinaire et la dangereuse. Kn 1847^ M. i/eurtn, de Lille, reçut, sous le nom de m la Palthe, du séné contenant au moins 75 % de redoul!
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en Langaedoc, dont les feuilles sont fort astringentes, vénéneuses, et qui, prises intérieurement, déterminent souvent kl tcddeats les plus funestes. Les feuilles du redoul sont OTalei, lancéolé^ glabres, très-entières, larges de 0",007 ï 0-,027, longues de 0",020 à 0«,054 : elles offrent, outre la uervure du milieu, deux autres nervures très-saillantes qui partent, comme la première, du pétiole, s'écartent et se courbent vers le bord de la feuille, et se prolongent jusqu'à la pointe. Dans les plus grandes feuilles, on observe quelques autres nervures transversales qui joignent ces trois premières ; mais dans les plus petites, qui peuvent seules être confon- «Jnesavec le séné, on n'aperçoit que les trois nervures prinpales, et ce caractère suffit pour les distinguer. D'ailleurs, ^ feuilles sont plus épaisses que celles du séné, un peu cha- ^ées à la surface, non blanchâtres comme Fargueî, douées ^'one saveur astringente nonmucilagineuse, et d'une odeur ^^z marquée et un peu nauséeuse.
le séné renferme aussi très-souvent, sous le nom de gra- ^atw, les débris de feuilles de substances végétales diverses, ^ont il serait difficile de déterminer la nature et le caractère, ^t que l'on devrait rejeter, comme ne pouvant donner que '^ résultats les plus déplorables (*).
(') En 1S25, M. DuUanc ieunCf pharmacien de Paris, rapporta le fait ^ùanl : c Un malade, auquel on avait prescrll une tisane purgative, ^ acheta chez^un droguiste 15 grammes de séné connu sous le nom de ^ grabedu, I^ tisane ordonnée fut préparée et i)rise par le malade, qui ^ éprouva presque aussitôt tous les symptômes d'un empoisonnement, ^ lesquels, très-heureusement, n'eurent pas une longue durée. Ces ac- ^ cidents ayant été attribués à une mauvaise disposition du malade, ^ Il reprit, le lendemain, la même dose de tisane^ et les symptômes ^ dMntoiication reparurent plus violents que la veille. Alors le malade, ^ soupçonnant la mauvaise nature de la substance qu*on lui avait ven- ^ due pour du séué, me la fit examiner, et je ne tardai pas a acquérir ^ la preuve qu'on ne lui avait pas vendu du séné pur. »
En 1827, un nommé G... de B..., voulant se purger, fit acheter chez ^in pharmacien 30 grammes de séné, en place duquel on lui vendit du graJbeaUf dont on lit une décoction d'environ 150 grammes que G... prit Ters six heures du matin. Comme toute la décoction ne put être contenue entièrement dans le même verre, Texcédaul (30 grammes environ] fut pris par la belle-sœur du malade, qui avait elle-même préparé le purgatif. Immédiatement après avoir bu ce liquide, G... éprouva
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[• Nous donnoDs ci-contre le tableau comparatif des réactions obtenues par l'addition de certains réactifs chimiques aux infusions deséné^ de redoul, d'arguel et de grabeau, faites avec 1 p. de feuilles concassées et 10 p. d'eau distillée bouillante.
successivement des coliques, de violentes convulsions générales, et enlln un tétanos avec resserrement des mâchoires, au point de couper avec les dents une cuiller d'élain qu*on lui introduisait dans la bouche pour lui Taire avaler la potion prescrite; quatre heures après, il mourut sans avoir eu aucune déjection alvine.
D'un auire côté, la bcllc-sœur du malheureux 6..., quoique n^ayant pris qu'une minime quantité de la fatale décoction de gral>eau, éfNroura les mômes symptômes moins énergiques il est vrai, mais assez prononcés pour donner les craintes les plus sérieuses. Des blancs d*ceuf délayés dans Teau, qu'elle prit vers le soir, la mirent hors de danger. Depuis, elle a contracté un état maladif qui ne lui était point habimef avant cet accident.
i nûm ^
rff
|iîvi!i-lN
il „ f! i
-If-ï îi-Hi
!4l li il J
hïiM...n.j.P
, !„ Il n îrltî îlî. !■
386 SBNfi.
Il résulte des faits consignés dans ce tableaa, qu'o affaire à un séné falsifié, toutes les fois que 1 p. < duit suspect traitée par 10 p. d'eau distillée bouillant nera un infusé peu coloré, amer ou astringent, et f< sant: un résidu sec, vert, non mucilagîneux ; un pi blanc par la gélatine^ Témétique ; un précipité bleu, i gris, par le sulfate de fer^ par le deutochloruro de me un précipité noirâtre instantané, par le chorure d'or; i cipité jaunâtre passant au noir, par le nitrate d'argent Outre les falsiûcations que nous venons de faire con il arrive parfois que Ton mélange au séné, suivant Ni les feuilles du baguenaudier (colulea arborescens^ — k neuses). Les feuilles du baguenaudier sont exactement < douces au toucher, non rétrécies à la base, obtuses, i échancrées au sommet, sans pointe. Ces feuilles son vertes, plus minces que celles du séné; leur saveur est et fort désagréable.
Le séné est aussi falsifié par les feuilles de Y airelle po (vaccinium vilis idœa) {}). Les feuilles de l'airelle poi ressemblent un peu à celles du buis ; elles sont ovales, ses, entières, obtuses, lisses et d'un vert foncé en d pâles et ponctuées de petits points noirâtres en dessous ont leur bord un peu replié postérieurement, ce qui quelques dentelures peu marquées dont elles sont m
Il paraît également que Ton a quelquefois ajouté aux les du séné celles du tephrosia apollinea (légumineuses)
Enfin, le séné est quelquefois altéré par des taches bi et il est souvent presque entièrement jaune, soit par sui
(*) M. Pédroni fils a fait connallre, eu 18^6, que, se trouvant o chez un droguiste au uiomeiit où Ton ouvrait une riilaillc de u Tripoli cxpcUiée de Marseille, il reconnu! ((uc ce séoé conteo; feuilles élrang(>res, qu'un plus long examen lui permit de recoo pour celles de Tairelle ponctuée. 100 p. de ce prétendu séné de 1 contenaient :
Feuilles de séné 15 parties.
Feuilles d'airelle 78 —
Bûchettes et débris de bois. . . 5,50 —
Poussière et sable 1,50 —
Total. . . . 100,00 —
SERPENTAIRE DE VIRGINIE. 3R
oor|M étrangers qai y sont mêlés, soit par suite de vétusté. Il ttot donc rejeter ce séné, qui ne pourrait être que nuisible. Dans tons les cas, quel que soit le .séné auquel on a alTaire, Is premier soin des marchands doit être d'en séparer, à la mio, les petites pierres, les bûchettes et les autres corps étrangers. Le séné, ainsi nettoyé, prend le nom de séné mondé; nuis on conçoit bien que son prix doit s^éleyer en raison dineteds la quantité des corps étrangers qu'on en sépare.
La racine de ierpeniaire de Virginie ou vipérine (ariêtolo^ ^Âia terpentariaj — aristolochiées) croît dans les forêts de la Vb^^nie, de la Caroline, de la Floride, où elle est renommée Contre la morsure des serpents à sonnettes.
Elle se présente sous la forme do filaments minces, entrelacés, nombreux, partant d'un collet noueux^ quelquefois garni des débris de la plante ; elle a une couleur grise à Tex- Wrieor, blanche à Tintérieur ; elle possède une odeur aromatique et pénétrante, qui a quelque analogie avec celle du camphre; sa saveur est amère; elle contient, d'après M. Cheallier : huile volatile, amidon, résine^ albumine, matière J^nate, amère; acides malique et phosphoriqtie combinés à la potatie, à la chaux; oxyde de fer, silice. D'après Buchhoh : ^ik volatile, 3,05; résine jaune verdâtrCy 2,85; matière ^traetiue, 1,07; extrait gommeux, 18^01; ligneux, 62,04; «tt», 14,45.
Usages. — La serpentaire sert, en médecine, comme stonuichique, emménagoguo, diurétique, et même purgative : ^est employée en décoction, en teinture; elle entre dans ''«•u générale, dans Yeau thériacale, Vorviétan, et dans des ^'snèdes vantés comme alexipharmaques.
PàisincATiONS. — Quelquefois la serpentaire de Virginie «t mêlée aux racines de Yosarum virginicum, et à celles do ^foUinsonia prœcox, Elle est aussi, dit-on, mélangée avec les racines inférieures ^^'(^toloehia hastata et iormentosa, et avec celles du spige-
La racine d'asarum virginicum est d'une couleur noire, totalement distincte de la serpentaire. Du reste, ces trois espèces de racines peuvent facilement se reconnaître à la forme, à Todeur et à la saveur; en les comparant avec la véritable racine de la serpentaire, il est impossible de s'y méprendre.
Dans son traité sur la Sophistication des substances médicamenteuses, H. Favre dit que Ton substitue à la serpentaire la racine de cabaret, qui a à peu près la même forme ; cependant^ ajoute-t-il^ il est facile do les distinguer Tune de Pautre, parce que la racine de cabaret a une couleur noire à Texte — rieur ; son odeur et sa saveur, quoique fortes, diffèrent de celles de la racine de serpentaire de Virginie.
Les sirops sont des préparations ou conserves liquides^ qa7 obtient avec Veau, les infusions, les décoctions, les érnubio^m^ les eaux distillées, le vin et le sucre, le tout amené, à V de la chaleur, au degré de consistance convenable.
Les sirops sont simples ou composés : le sirop simple n\ formé que d'eau et de sucre ; les sirops composés contienn6K:=== plusieurs substances, outre le sucre qui en fait la base.
Le mode de préparation des sirops varie ; ainsi on prépar"^ des sirops, 1*> par la solution à froid du sucre dans un liquide^^ 2** par la solution du sucre à l'aide de la chaleur; 3*» par coc^^ tion et clarification; 4<>par la solution du sucre dans desli-S^ quides obtenus par distillation.
Le sucre qu'on emploie varie pour sa pureté selon la nature"" des sirops à préparer ; mais, en général, les substances qu^ entrent dans leur composition doivent être de bonne qualité ^
Le pharmacien doit préparer dans son ofGcine tous les si- ^ rops qu'il délivre, autrement il manquerait à la mission qur^> lui impose le titre qu'on lui a conféré. En effet, qui lui ga^ rantira que le sirop qui lui est livré a été préparé d'après le^^ indications données dans les formulaires ? Et supposons qu'- ^ veuille s'en assurer, ne devra-t-il pas employer plus de
à obtenir des résultats incertains qu il n'en aurait mis à préparer lui-même les sirops ?
Usages. — Les sirops sont employés^ dans divers cas, comme rafraîchissants ; dans d'autres cas comme médicaments.
FALanciLTioNS. — Depuis quelques années, les confiseurs^ les distillateurs, les liquoristes, etc., ont préparé des sirops en faisant usage : 1® de sirop de fécule de pommes de terre, de tlwne; i"* de sirop de froment, sirop de blé (préparé par la nccharification de Tamidon au moyen de Tacide sulfuri- V^e) (1). Le but qu'ils se sont proposé en employant le sirop de fécule est de pouvoir obtenir des sirops à meilleur marché. Reflet, le sirop de fécule de pommes de terre leur est livré à 37 ou 38 centimes le kilogramme^ tandis que 1 kilogramme de sirop de sucre revient au moins à 1 fir. 10 ou 1 fr. 20 c, et quelquefois plus cher. On conçoit que si on môle, comme ^a s'est fait, 40 o/o de sirop de fécule au sirop de sucre, on ^^btient un sirop qui^ au lieu de revenir à 1 fr. 20 c. le kilo- S^^oune, ne revient qu'à 85 centimes environ, différence de 35 centimes^ à Taide de laquelle certaines maisons ont fait une ^Qcorrence funeste pour s'attirer des cUents qu'elles ont **ifintôt perdus, puisque le procédé qu'elles avaient employé ^tdit mis en pratique par ceux à qui elles faisaient d'abord ^currence. U en est résulté que le consommateur a été *^mpé (*); que les sirops dits d'agrément ont perdu de leur ?Mté: leur saveur, ainsi que leur propriété sucrante (^;, ^ent modifiées, ils ne sucraient point comme les sirops obtenus avec le sucre, et, dans quelques cas, ils donnaient lieu ^^Jesmaux de gorge (*).
P) On a vendu aux épiciers des sirops préparés avec 60 p. de 9irop ^ sacre et 30 p. de sirop de fécule.
W On sait qu'avec le mol bon marché on séduit, en France, non- ^iement les ouvriersi mais uiéme les personnes qui, par leur intelli- '^^et leur éducation, ne devraient pas faire ces coûteuses économies.
0^ grammes de sirop de fécule de pommes de terre sucrent à ^ffès la même quantité de liquide que 100 grammes de sirop de su- ^î il y a, en outre, une différence entre la saveur do l'eau sucrée et ^le de la glocose, qui n*a rien d*agréable.
(*) Mil. Sovbeiran et Guérard nous ont fait connaître qu*on avait os- ^'^<reniplo7er le shropds fécule dans les hOpiUux ; mais r usage de ce
u90 sitoPS.
L'introduclion de sirops de glucose dans les ôropt livr^ au commerco ayant été signalée à radministraiion, des nu sures ont été prises pour faire cesser cette fraude, et les jurji chargés des visites dans Paris et la banlieue, et dans les di vers départements, ont fait saisir des sirops glucoses; lesTai dours, traduits devant les tribunaux, ont été condaninés. Ce poursuites se sont continuées, et on doit espérer que par un répression juste et sévère on fera cesser ces fraudes, nuisibis aussi bien pour le vendeur que pour Tacheteur : pour le ven deur, en ce que la différence du prix de la glucose au sirp de sucre ne lui profite pas en raison de la concurrence ; poa Tacheteur, en ce que le sirop qu*il achète ne sucre pas, et qu*il est forcé d'employer i p. de sirop glucose^ au Uei de 1 p. de sirop de sucre pur (').
sirop a détennioé des maux de gorge, qui ont mis radmlnistnlii dsns U nécessité de le faire cesner ( Voy. le mémoire de M. SoUbtkrm Journal de pharmacie et de chimie, 3« série, l. XVIII, p. 8SS).
(') Au sujelde récbiiialiousque des fabricanls de sirop flrcnt eo ISS le ministre de ragricullure et du commerce en référa au Comité co ftultalif d*byglèno publique, qui décida :
fo Quen aucun cas les sirops médicamonteux, tels que ceux gomme, de guimauve, de capillaire, etc., ne devaient être préparés ■ d'autre:> nioyens que ceux qui sont formulés au Codex, ce qui exc> remploi de la glucose en ri'mplacomenl du sucre ;
t° Qu'il ilcvaii être permis aux fabricants île vendre, comme sirw d^agroment, tels mélanges qu'ils jugeront convenables, pourvu que dénominations sous lesquelles ils les vendront n'indiquent ni une |^ parution du Codex, plus ou moins modiUée, ni une préparation »\m que la véritable;
30 En ce qui touche particulièrement la glucose, que l* usage db doit pas être interdit, mais que, pour éviter toute confusion, les sir^ qui eu conliemlront devront porter la dénomination commune dcti^ de glucose, à laquelle on ajoutera telle ou telle autre dénomination sg cifique, pour les distinguer entre eux. Ainsi, les étiquettes et les Ctures porteraient : sirop de glucose à la merise, à la groseiUe, au Un^ à l'orgeat f etc., et, de celle manière, les fabricants n*auraienl pas à douter des poursuites t>our fuit de fraude ou de tromperie sur la naU de la chose vendue.
AI. le ministre adopta cet avis du Comité d*hygiène et le porta A connaissance des fabricants de sirops, des Conseils d'hygiène et de lubrité, des jurys médicaux et des écoles de pharmacie, par unecir^ laire en date du SO octobre 1851.
t>s prescriptions furent rendues exécutoires par une circulaire
On a indiqué divers moyens pour reconnaître la présence d(^ kghÊcmde pommes de terre et de la glucose de froment dans le sirop de sacre (*). Celui qu'on emploie le plus souvent pour les sirops de gomme, de guimauve, àe capillaire, d'orgeat, eoDsiste à traiter, dans un petit ballon, à Taide de la chaleur (lampe à alcool)^ 10 ou 15 grammes de ces sirops, par 10 grammes d'une solution de potasse préparée, en prenant : MQ. 90 grammes; potasse^ l'',3. Si le sirop est exempt de glucose et de sirop de froment, il prend, par Tébullition, une belle couleur jauue d'or. Si, au contraire, il est môle de glucose, il acquiert la couleur du café noir et répand une odeur decaramelv*).
On emploie aussi la liqueur de M. Barreswil ( Voy. art. Sucées).
Le sirop mAlé de glucose se colore en rouge, lorsqu'après l'aroir étendu de son volume d'eau on y ajoute quelques gouttes d'iodure ioduré de potassium : 1/50 do sirop de fécule ^ facilement apprécié par ce moyen. Celte coloration en 'ouge est rindice manifeste de la présence do la dextrine, lui fait toujours partie des sirops de fécule du commerce.
Ce mode de faire ne peut indiquer dans quelle proportion
^^ mélange a été fait ; il ne peut pas non plus ôtre mis en
Pï'Mique pour les sirops acides, même les plus blancs, parce
^^\e sucre de canne, interverti (^) parla présence des acides,
^ colore aussi par la potasse : on doit alors avoir recours à
' emploi du saccharimètre [Voy, art. Sucres). Nous allons
''^re connaître ici les résultats que M. Soubeiran a obtenus
^ l'aide de cet instrument.
Pour exécuter l'analyse d'un mélange de sirop de sucre et ^ sirop de fécule, on se base sur les principes qui suivent.
'^^fet de police, en date du 83 décembre 1851 el du 25 juillet 18&a. f Toy., & la tin de ce volume, V Ordonnance de police en date du 28 fé- •*îer 1853, Uire I", arl. 6).
i}) Uo marchand nous disait qu'il employait le sirop de froment pour ^pêcher le sucre de Cristalliser.
(*) Une addition de 0r,5 de glucose lui fait prendre une couleur de ^n de Malaga foncé.
C) Le sacre de canne dévie les rayons de lumière polarisée, à droite, ^^WiqaMI eat pur ; à goiuche, loraqu^il a été mtfrwrti.
1® 1 volume de sirop de sucre de canne ordinaire, marquant 35^ à l'aréomètre, étendu de 9 volumes d'eau, donne au saccharimètre , à la température de 15^, dans le tube de O^^ySO de longueur, une rotation à droite de 52^;
2* 10 volumes de cette même liqueur, mélangés avec 1 volume d'acide chlorhydriquo pur et concentré, et chauffa dans un matras en verre, au bain-maric, jusqu'à la tempéra^ ture de 68^, fournissent par le refroidissement une liqneuL qui, observée au saccharimètre, dans im tube de 0",20, et i la température de 15^. donne une rotation à gauche de 21*93 ce qui est la conséquence du pouvoir d'inversion, détermin-i par M. Biot : 38° à gauche, lOO^ à droite ;
Z^ Le sirop de fécule du commerce^ traité de la même ma nière, donne au saccharimètre 100^ à droite pour la rotatio « primitive et 100^ à droite encore après la réaction de Facides 4<' La dextrine^ qui se trouve toujours dans le sirop de im cule du commerce, se comporte au saccharimètre de la mène manière que la glucose, et par conséquent n^apporte auciK trouble dans les observations.
Ceci étant bien étabU, lorsqu'on veut analyser un mélang de sirop de fécule et de sirop de sucre de canne , on le soa met au traitement indiqué ci-dessus, c'est-à-dire qu'on 1*" tend de 9 volumes d'eau", et qu^on prend sa rotation à température de 15*^ dans le tube de 0",20. Puis on ajoute 10 volumes de cette solution 1 volume d'acide chlorhyd* que concentré, on chauiïe doucement au bain-marie jusqiK la température de 68^, et Ton prend de nouveau la rot« tion à la température de 15^ dans le tube de O'^ySO.
Par Faction de Tacide, le sirop de fécule conserve son dgré ; mais le sirop de sucre de canne est interverti, de façc que 100^ à droite deviennent 38^ à gauche, lesquels ne« tralisent 38^ de sucre de fécule, et que le degré restant s compose de la totalité du sucre de fécule, moins la portioi qui se trouve masquée par le sucre interverti.
Sachant que 100 p. de sucre de canne donnent, dans le conditions .de Texpérience, 52<^ à droite, le calcul fait cor naître quelle est la proportion de ce sirop dans le mélangi La déviation qui lui appartient est donnée en multipliant pe la fraction 100/138 la perte de degrés opérée par Tinversio*
et ia proportion en yolume de sucre de canne est obtenue à son toor en multipliant le produit do la précédente opération par 100/52.
Plus simplement encore, on a la proportion en volume du sirop de sucre de canne dans le mélange, en multipliant par 1,4 la perte de degrés opérée par l'inversion. Il est bien entendu que si la rotation, après Faction de Tacide chlorhydrique, se faisait à gauche, la perte serait représentée par la rotation à droite avant l'action de Tacide, plus Texcès de rotation à gauche après cette action.
Le tableau suivant donne un exemple de ce genre de résultats :
ROTATION
5S» à droite.
if z
sucre...) ^. ^ fécule..} **»• sucre. . i ...
fécule. . ( •• »* sucre... j fécule..) ^* >* sucre... 5 fécule../ 7* sucre...) fécule..! *"'® sucre...
fécule., sucre...
fécule, sucre... i fécule. . } ^^ '*
PERTB après rioTcrilon.
VOLUMB de f trop d« Mort
Les sirops livrés au commerce par quelques conGscurs sont J^nfectionnés avec ceux qui ont servi à cuire les fruits pour confire, et avec les débris dC office (^). Ces sirops sont im-
P) Les sirops ainsi mélangés se sont vendus à si bas prix à Paris, t*oaeoa fourni les départements dans un rayon de plus de 80 kilo-
'•^^Ues.
Us débris d*oflBce sont des candis brisés ou salis, des pastilles inven-
^'^^Ueset qui contiennent des aromates, des acides, des matières colo* '■^nles.
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purs et impropres aux usages auxquels on les fait Mrrir ; sont glucoses.
SIROP DB OAPIIiLAXRBt
Ce sirop est préparé avec Tinfusion de capillaire et lesoere blanc, d'après la formule suivante :
Capillaire du Canada «100 grtBiiMt(t).
Eau.. 1600 —
Sucre. 1100 —
Usages. — Le sirop do capillaire est considéré comme excellent béchique, fort employé par les personnes attem de rhumes et de catarrhes.
FalsificatioxNS. — On substitue souvent au sirop de capiT! laire du sirop de sucre, préparé avec du sucre plus ou m pur (»).
Le sirop do capillaire préparé avec du sirop très-blanc peu coloré lui-môme ; additionné de quelques gouttes d' moniaque, il prend une coloration jâun<? d'or foncé ^ ce n'a pas lieu avec le sirop de sucre seul ; Tacétate de pero de fer, en agissant sur le tannin, le fait passer au vert.
Le sirop de capillaire fait avec du sirop de sucre glu< noircit lorsqu'on lo traite par la potasse, à Taide de lachalc
Le goût du sirop préparc avec le capillaire peut aussi fi reconnaître aux pe)'sonnes exercées s'il renferme cette s stance médicamenteuse.
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Le sirop de gomme est un sirop médicamenteux qui, a termes de Tarrôt de la Cour de cassation du 7 février 18^ î»
(<) Le Codex prescrit 193 grammes de capillaire pour 8 kilognn de siro|) de cupillaire.
(*) En 185ii. la dame R... fut condamnée, pardéfaat, à trois moii " prison, 50 fr. d'amende et aux frais, pour vcnie de sirop de capUlai^ conten:<nl beaucoup de jçlucose ei très-ptMi de capillaire.
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constitue une préparatvm pkarmaauiique qui nepeui te faire P^ etmformémeni â la fermuk établie par le Codex ; finfrae- ^ionàeetle règle rentre dam les prévisions de t arrêt du règlement du Parlement de Paris du Î3 juillet 1748, lequel pro- ^^^^neeune peine excédant la compétence du tribunal de simple Po/ice(t).
Ce sirop, d'après le texte de l'arrêt do 7 février 1851 (•), <loit donc être préparé d'après la formule soirante :
Gomme arabiqae blanche. . . . 500 grammes.
Eau froide 500 —
Sirop simple iOOO —
Et nul ne peut la modifier. — Ce sirop est blanc et cons^Tve loajours un aspect opalin ; sa saveur est douce et mucilagineuse; sa densité, considérable : il a beaucoup de viscosité et coule lentement.
Usages. — Le sirop de gomme est employé contre un très- ^rand nombre de maladies, et particulièrement comme émollient, adoucissant, calmanl; il convient dans les inflammations, les irritations , les épuisements. On le donne surtout clans les maladies de poitrine. C'est, disent Mérat et Delens^ ^ remède populaire et domestique des rhumes j des catarrhes^ *' de toutes les espèces de toux avec sécheresse, fatigues, etc.
Falsifications. — Le sirop de gomme étant un médica- "^ent, aux termes de Tarrôt précité, ne devrait être préparé 9ue par les pharmaciens ; mais il n'en est rien : le sirop de
^ (*) Cet arrôl, fui rendu par cassalion, pour cause d'incompéteDce,
^^ jugemenl du tribunal de simple police de Paris, du 17 octobre
^^, lequel, statuant au fond, leuvoya le sieur V..., dislillateur, de la
'^*«rsuiie dirigée contre lui, en vertu de rarticle475, n» 6, du Code pé-
^'> pour falsification de sirop de gomme.
(^ Voici ce texte :
^ Lorsqu'une boisson, mise en vente et comprise dans la nomencla • ^^re des médicaments portés au Codex, est saisie comme falsifiée^ le ^ ^^bitanl doit être traduit devant le tribunal de police correctionnelle, ^ ^t non devant le tribunal de simple police. »
A^josi les personnes qui altèrent les sirops en les mêlant avec de la ^*^cose, du sirop de blé, du sirop de froment, doivent être traduites ^^Vant le tribunal de police correctionnelle, et non devant le tribunal ^^ simple police. (Voy. an. Sirop d*orgbat, note 1, p. 408.)
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gomme est préparé par les confiseurs, les distillateurs, les liquoristes^ les épiciers, etc., etc.^ qui, pour le rendre plus agréable au goût que ne Test le sirop préparé par les pharmaciens, retranchent une partie de la gonmie^ Faromatisent de telle sorte qu'on fait d'un sirop médicamenteux un sirop d'agrément, qui n'a plus les propriétés en vertu desquelles il est prescrit par le médecin.
Quelques fabricants préparent même des sirops de gomme qui ne renferment pas un atome de cette substance (^).
(*) En 18i9, nous fûmes chargé^ par le juge d*instruciioQ près le tribunal (Je première inslance de la Seine, d*examiner chez les sieurs L..., O... et B. G..., distillateurs, les sirops de gomme, d^orgeat, de guimauve^ de capillaire, etc., qu'ils pouvaient avoir en magasin. Cette visite fut ordonnée à la suite de celle que le jury médical avait faite dans le département de TAube. On saisit des sirops mêlés de glucose, ou ne contenant pas les substances médicamenteuses dont ils portaient le nom; ces sirops furent déclarés avoir éié fournis par des maisons de Paris. Il résulta de notre examen que ces sirops étaient : les uns, allongés de glucose; les autres, préparés avec une quantité nulle ou InsnfQsanté des substances qui servent à leur dénomination.
Les sieurs L..., O... et B... G... furent traduits, en 1850, devant le tribunal de police correctionnelle, sous la prévention de tromperie sur la nature de la marchandise vendue. Ils furent condamnés chacun i 200 fr. d'amende, à la confiscation des sicops saisis et aux dépens.
Le tribunal admit, par le texte même du jugement, que les sirops de gomme, de guimauve, de capillaire, d'orgeat, devaient être préparés d'après les formules consignées au Codex, qui sont les formules o/JCcielles.
Les pharmaciens, et tous ceux qui composent des sirops, ne doivent donc pas se permettre de moditier lu composition de ces médicaments.
Lés sieurs L...0... et B. G... interjetèrent appel de ce jugement, qui futconUrmc, sauf ce[)endant une réduction à 50 fr. de l'amende prononcée contre chacun d'eux.
En mai 1850, le sieur L..., distillateur à Paris, fut traduit devant le tribunal de simple police, sous la prévention d'avoir été détenteur de sirops de gomme ne contenant presque pas de gomme, et de plus fabriqués avec du sirop de fécule ou de glucose. Le tribunal condamna le sieur L... à 10 fr. d'amende et ordonna la confiscation des sirops saisis. Ce jugement fm conflrmé par le tribunal de police correctionnelle.
Par suite d'autres visites, vingt autres distillateurs de Paris furent cités (levant le tribunal de simple police : les uns avaient vendu du sirop de gomme sans gomme, les autres des sirops mêlés de glucose; il furent condamnés à 6 et 10 fr. d'amende et aux frais.
La même année, apK^a une visite du jury médical d'Orléans, vingt
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Le sirop de gomme ne renferme souvent qu'une très-faible ^puntité de gomme et même en est complètement dépourvu.
koil droguistes, confiseurs et épiciers de celle ville, furent cités devant le tribonal correctionnel^ comme prévenus d'avoir employé de la glucose ao lieu de sucre dans la fabrication des sirops de sucre^ de gui- BaoTe, de gomme et d*orgeat, ou d*avoir fait des sirops dits et étiqueléi sirops de gomme, de guimauve, de capillaire^ et qui ne contenaient li gonme, ni gnimanve> ni capillaire. Le tribunal renvoya de la plainte tous les épiciers^ comme n'ayant point fabriqué les sirops saisis, plus deai ou trois fabricants qui se trouvaient dans une position spéciale et à regard desquels on n'établissait pas le fait de vente des sirops siisisen dehors de leurs officines; sur les dix prévenus restants, il en acquitta deux, déclara les huit autres coupables du délit de tromperie sur la nature de la marchandise, et les condamna, en vertu de l'article iS3 du Code pénal, à 50 fr. d'amende et à la confiscation des Birchtndises saisies. Les huit prévenus interjetèrent appel de ce jageaent La Cour d'Orléans rendit un arrêt contraire à celui de la Goirde cassation, renvoya deux prévenus des fins de la plainte et coninsa, pour les six autres, le jugement du tribunal correctionnel, mais en les condamnant, en outre, aux frais de première instance et d'appel, en ce qui les concerne.
Cet arrêt de la Cour d'Orléans portait : « Le Codex pharmaceutique et
< les formules qu'il contient ne sont obligatoires que pour les pharma-
< dens. En conséquence, les distillateurs ou confiseurs qui vendent des
< sirops, dans la préparation desquels n'entre pas la quantité des prin-
< cipesémubifs ou médicamenteux déterminée par le Codex, ne peu-
< ^t étro poursuivis comme ayant trompé les acheteurs sur la nature
* de la marchandise. Il n'en est pas de même à l'égard des sirops pré- ' parés avec du sucre de fécule ou glucose, au lieu de sucre ordinaire,
* OQqui ne contiendraient pas les substances sous lesquelles ils sont ' dénommés et étiquetés; dans les divers cas, si l'acheteur n'est point ' ^^erti qu'on lui vend un sirop qui ne contient pas de sucre ordinaire,
* OQ qui Q*(>st pas composé avec la substance indiquée sur l'étiquette, il
* ^a tromperie sur la nature de la marchandise, et par conséquent
* ^lit dans le sens de l'article i23 du Code pénal. i>
^ fabrication ne constitue point le délit; mais il existe, alors qu'il y ^ ^Q rente, ou même simple exposition ou mise en vente, de la part du '^^^rlcant.
^ 1851, huit distillateurs de Paris, deux confiseurs et un pbarma-
rv^^ furent traduits devant les tribunaux et condamnés pour falsifica-
^H de sirops, par suite de saisies que firent les professeurs de l'Ecole
^ Pharmacie. Les prévenus ne furent condamnés qu'à 6 et 10 fr. d'à-
^cide et à l'effusion des sirops saisis.
I>cux autres distillateurs de Paris furent condamnés à 100 h. d'a- ^^de pour vente de sirops de gomme glucoses.
^o 185i, le sieur M. . ., distillateur, a été condamné- à 100 fr. d'à-
398 SIROP DK GOMME.
C'est le sirop le plus fréquemment additionné de glucose 0). On a indiqué^ pour reconnaître ces falsifications : 1* remploi de la potasse, aidé de la chaleur (^) ; 2« l'emploi de Talcool On introduit dans un tube 10 p. de sirop de gomme, el on ajoute 90 p. d'alcool à 33% puis on agite. La gonmu est précipitée par l'alcool à Tinstant môme; elle se dépo» sous forme de filaments qui la fixent sur les parois du tube. On peut séparer Talcool, puis layer la gomme à Taide de oi véhicule, la faire dissoudre dans l'eau et évaporer, afin d*er prendre le poids.
Mais ces moyens ne sont pas toiqours sufiOsants ; en effet voici ce que dit M. Sottbeiran : ,
a La viscosité et la propriété de précipiter par l'alcoo « étant commune au sirop de gomme et au sirop de fécule a la fraude se fait sentir ici plus que jamais. D est facile de h « reconnaître : 1* par la potasse qui, à Tébullition, colore h
meide poar avoir venda do sirop de gonme qui n'éuii qu'un mélangi
de sucre ei de sirop de fécule.
La même anuée, le tribunal corrceiioaiiel (7« Chambre) a condamné
!• Le sieur S. . . , dislillaleor, i qninze jours do prison et 50 fr. d'à mende^ pour avoir vendu dos sirops de gomme glucoses, qui ne conte naienl ni gomma ni sucre;
t« Le sieur R. . .^ dbliilateur, à un mois de prisou et 50 fr. d'amende et le sit'ur D. . ., fabricant d'eau de Sellz, k quinze jours Je piison c 60 fr. d'amende, pour avoir vendu, soui le nom de sirop dé mûrts et d sirop de gomme, des sirops dans lesquels il n>n(rait ni mûres, n {;omme, mais une assez grande quantité de glucose, et pour avoir, sud être pharmacien, préparé, vendu et débité des compositions niédicji menteuses.
En tS55, le même tribunal a condamné le sieur J.-B. D. . , conllseu à Paris ^ 50 fr. d'amende, pour mise en vente de sirop de gomme pré paré en dehors des prescriptions du Codex, impropre dès lors tu usages médicaux et constituant, aux termes de la loi du ]I7 mars tS5l une tromperie sur la quaiilé de la marchandise vendue.
Nous pourrions encore citer beaucoup d'autres exemples de condan nutious pour falsifications de sirofis.
(M Ou a préparé du sirop de gomme avec du sirop de sucre mêlé d sirop de fécule^ puis additionné d'une solution de gélatine.
D'autres ont mis en vente des sirops étiquetés sirops de gomme ght cosés, pensant vendre un produit perfectionné !
(*) Le sirop de sucre, mêlé deatrop de mi>l, se colore au^i par la po tasse, à l'aide de la chaleur.
Ebermm^er parle de sirops ainsi méiangés.
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« sirop de fécule en noir^ tandis que le sirop de gomme reste
« blanc dans les mêmes circonstances ; 2" par Tiodure ioduré
« de potassium qui colore en rougo le sirop de fécule; S'» par
« l'alcool. En ajoutant à chacun des deux sirops un volume
« égal au sien d'alcool à 34®, le sirop de gomme devient très-
« laiteux, tandis que le sirop de fécule reste transparent, ce
« qui tient à ce que la dextrine est soluble dans l'alcool affai-
« bli. Une plus grande quantité d'alcool déterminerait une
« précipitation, mais toujours moins abondante que celle qui
« se produit dans le sirop de gomme (*).
« On peut encore avoir recours au saccharimètre. Il suffit « de savoir que le sirop de gomme pur, marquant 29® bouil- « lant, a pour densité, à la température ordinaire, 1,321, « et qu'il contient alors en poids 1 p. de gomme arabique, «• 1 p. d'eau et 8 p. de sirop, et en volume 1 p. de gomme, «« 1 p. d'eau et 6 p. de sirop. Or, un poids de gomme ara- ** bique, dissous dans 9 p. d'eau, exerce au saccharimètre ^"^ une rotation vers la gauche de 28® ; la rotation de la gomme ^ seule est donc de 28®. Comme le sirop de gomme en con- ^ tient 1/8 de son volume, Tcffet sur 1 volume de sirop est *^ de 35® à droite. Le sirop de sucre a une rotation de 52®, *«^ soit pour 6 volumes 312°; lesquels 6 volumes étant, dans ^ le sirop, étendus à 8 volumes, donnent, pour la rotation de ^ 1 volume de sirop, 39® à droite.
« En retranchant 35® de déviation à gauche, produite par ^ la gomme, la rotation restant à 1 volume de sirop sera ^ 855*, de sorte qu'en faisant l'observation sur 1 volume de «* sirop de gomme, étendu de 9 volumes d'eau, on trouvera « 35^5 dans le tube de 0",20.
«En appliquant ce calcul à des sirops faits avec d'autres ^ proportions de gomme, on peut savoir quelle en est la •■dose.
Sirop de gomme ^h^j^ à droite.
1/10 de 9>miii# ea moins 37 ,i »
(•) CeUe précipiiaiion a des caractères bien différents: le sirop de ^^iM doaiie on ^rMpMé/UammMuOi le sirop de fécule, ud précipité ^'^ M 9èfue ttt fDod du vite el qoi t une apparence tirupettae.
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i/10 de gomme en moins iV,i à droite.
'a Un moyen de contrôle consiste à mélanger 1 yolume de a sirop de gomme avec 2 volumes d'une dissolution d'acétate a neutre de plomb marquant 20^, d'ajouter 7 volumes d'al- « cool, et de filtrer pour séparer le magma de gommate de a plomb.
a La liqueur filtrée marque alors au saccharimètre :
Sirop
de
gomme par. . . .
890 à droite.
Avec 1/10
de gomme
en moins. . . .
(( La proportion de gomme qui entre dans un sirop Ei Qc avec la gomme et le sucre est donc donnée par Tune o a l'autre des tables ci-dessus. 11 ne faut cependant pas applK> - « quer cette table d'une manière trop absolue, car le lavag^^ (( que Ton fait subir à la gomme en fait perdre une partie a et, en outre, la présence de quelques morceaux de gomm^^^ « insoluble peut en diminuer la proportion.
« On peut avoir directement la proportion de gomme con— ^ « tenue dans un sirop, en agitant celui-ci avec 5 ou 6 vo— -^ a lûmes d'alcool rectifié, chauffant au bain-marie jusqu à^^ « l'ébullilion, et recevant la gomme sur un filtre taré; or^"^*^ « lave la gomme à plusieurs reprises avec de l'alcool ; o « sèche le filtre et on ne le pèse que lorsque la gomme a « pris à l'air la proportion d'eau hygrométrique qu'elle ren 0 ferme dans son état ordinaire.
« Lorsque l'on veut savoir immédiatement si un sirop <f suffisanmient chargé de gomme, le mieux est d'avoir d^
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« sirop dont on est sûr, et de les précipiter tous les deux com- ^ parativement avec un même volume d'alcool.
a Si l'on a affaire à un mélange composé de sirop de sucre,
« de gomme et de sirop de fécule, rien n'est plus facile que
« de reconnaître le mélange, mais rien n'est plus difficile que
« d'en déterminer les proportions. Un tel sirop est coloré forte-
** ment par la potasse ; et, au saccharimètre^ il a toujours une
« rotation à droite plus forte que celle du sirop de gomme,
^ plus forte surtout que celle du sirop du sucre. Il ne faut pas
« précipiter le sirop par Valcool, car il est trop difficile de
^ dépouiller le dépôt qui contient la dextrine de tout le sucre
^ <{u'ii a entraîné. »
M. LepagCy de Gisors, a proposé le procédé suivant pour
<^oiistater la présence de la gomme dans le sirop de gomme.
1^1 est fondé sur la propriété que Planche découvrit à la gomme
ûque, de bleuir par son contact avec la teinture de gaïac.
Terse dans 30 grammes du sirop à essayer 15 à 20 gouttes
^^^ teinture alcoolique de résine de gaïac, et on agite. Si le
^ii'op renferme de la gomme dans les proportions indiquées
1^^^ le Codez, une assez belle teinte bleue s'y développe, dans
^ espace de dix à quinze minutes (*). Un sirop qui ne renferme
^^^ime petite quantité de gomme, un huitième, par exemple,
^^ la proportion indiquée par le Codex, n'offre, au bout d'un
^ï^^rt d'heure, avec le môme réactif, qu'une légère teinte
^^^dâtrCy bien différente de celle qui apparaît dans un sirop
Normal. Ce n'est qu'au bout de plusieurs heures qu'il présente
*^ teinte bleue qui se développe, en dix à quinze minutas,
^^Hs un sirop conforme au Codex ou à peu près.
Les essais doivent donc toujours être faits simultanément ^Vec un sirop normal, et, au bout d'un quart d'heure, on ^^amine comparativement la teinte qui s'est développée dans ^Hacun d'eux.
le sous-acétate de plomb donne avec le sirop gommé un Pr'âdpité blanc, gélatineux ; le précipité est nul dans le sirop ^e sacre et de glucose. Un réactif très-sensible est le peraul-
\^) les sirops de guimauve el de consoude, qui renferment, comme ^'^ «il, onmeiauge prccîpiuble par l'alcool, à la manière de la gomme, ^^ l»teuissent pas par leur contact avec la teinture alcoolique «le gaïac.
T. II. 2ti
SIROP DB GROSEILLES
faie de fer, qui produit avec un sirop gommé un précif jaune rougeâlre, gélatiniforme, et ne précipite pas, oomi Talcool et le sous-acétate de plomb^ la deitrine'de certaii matières gommeuses, si abondantes dans une foule de pî duits végétaux (^). On peut ainsi retrouver 1 ^/^ de gomi dans un sirop (Laisaigne), Si la proportion de gomime est férieure à ce chiflre, on précipite le sirop suspecté par d ou six fois son volume d'alcool à 0,95 ; le précipité visqucc où se trouve concentrée la gomme, est redissous dans u petite quantité d'eau distillée^ et on le traite à chaud par i peu d'acide nitrique, qui donne naissance à de l'acide m cique, s'il y a de la gomme.
S9ROF D8 aOMiilB A9IM^f^A»Tp.
Ce sirop doit sans doute ses propriétés à Tarabinc et à u petite quantité de matière extraclive.
Usages. — Le sirop de gomme adraganto est emplc dans les mêmes cas que le sirop de gomme arabique.
Falsifications. — On a substitué au sirop de gomme ad gante le sirop de gomme arabique; mais il est facile de rec^ naître cette substitution à l'aide de Talcool : le sirop de gorra arabique, traité par ce véhicule, donne lieu à un précij caillebollé blanc abondant; le sirop de gomme adraga. donne, avec l'alcool, un précipité floconneux , semi-traparent.
SIROP DB OROSBZIJUII8.
Ce sirop se prépare avec le suc des groseilles et le sue Usages. — Le sirop de groseilles est très-usité; on en ^
(1) M. Lassaigne proscrit remploi dii Talcool pour délermincr &i sirop Je gomme coiilienl la quantité voulue de gomme : les sirops^ cosés sans gomme précipitent plus o» moins abondamment par Talc^ comme le fait le sirop de gomme: mais, |»our reconnaître la vérité naiure du précipité cl, par suite, celle du sirop, on fttil usage da|3 sulfate de fer ou du sous-acétalo de plomb.
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usefiraiide consommation comme rafraîchissant, commet sirop d'agrément
n esl cependant prescrit aux malades comme tempérant, iDtiphlogisttquey pour combattre la pléthore, les fièvres, les dkileurs d'entrailles, les inflammations, les exanthèmes, le ioortmt.
Falsifications. — La plupart des sirops de groseilles^ vendus dans Paris et expédiés dans les départements^ sont bien préparés et de bonne qualité ; il en est cependant qui sont allongés de glucose^ ou qui sont préparés avec Vacide tarfrique et une matière colorante, étrangère à la groseille (').
U présence de la glucose dans le sirop de groseilles ne peut être démontrée par la potasse : il faut alors avoir recours *ttsaccharimètre. Voici ce que dit M. Soubeiran à ce sujet :
« Lorsqu'on opère sur dos sirops acides, la méthode em-
• ployée pour l'analyse d'un mélange de sirop de sucre et de
• ^Jucose n'est plus applicable; car on opère sur un liquide
• renfermant : !• du sucre de fécule, qui dévie à droite la lu-
■ ûïière polarisée ; 2" du sucre de canne interverti sous l'in-
■ fluence de l'acide, et qui dévie à gauche cette môme lu- ■nûfeïi0.3« enfin, du sucre de canne qui n'a pas encore été
• changé, et qui dévie à droite le rayon de lumière polarisée. ■ n devient^ dès lors, difficile do dire dans quelles propor-
• lions le mélange a été fait ; et l'on ne peut même faire usage,
• ^^ pareil cas, de la potasse, qui colore le sucre interverti
• *^issi bien que le sucre de fécule. Il faut ou précipiter le sirop
• s^pecté par l'alcool, qui dénote la présence de la dextrine; " ou intervertir le sirop, et mesurer sa rotation dans le tube
• de 0",22. Il doit marquer alors de 19« à 20» à gauche, s'il
• ^ été fait avec du sucre de canne ; et avoir une rotation plus
1^) On a veDdu, comme sirop do groseilles lo mélan;;c suivant : vin ^^"H^t 500 graïUQies; sucre blanc, 875 grumiues; sirop de framboises, 'luamitésuffisaiiie |K)iir aromalisrr. {Stanislas Martin.) Ce sirop pculse '^^nallre au trouble qu'il produit avec une solution aqnensc de gé- ^^ioe. Ce trouble est dû ik ce que la géluiine, en s'unissant au tannin ^ vil, donne lieu au iannate de gélatine insoluble.
Oi nous a fait connatire aussi que certaine^ personnes ont vendu du *"^pde groseilles fabriqué avec 60 de sirop de sucre, 30 de sirop de fi- ^^;le tout coloré par les fleurs de coquelicot et acidulé par Vacide tar-
30, ta
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« faible à gauche^ et même une rotation à droite^ s'il est « dans la composition du sirop de fécule. Ayec le sii a fécule marquant 100^ à droite, qui se trouve aujou «« dans le commerce de Paris, Tinterversion du sirop, é ce de 9 volumes d'eau et do 1 volume d'acide chlorhydi a serait,' pour les sirops acides, toujours moins cuits qi « autres sirops, s'ils ont été faits avec
Sucre pur 170,70 à gtiicbe.
1/10 Rirop de f«'»rul6 7 ,70 »
2/10 » i ,24 à droilo.
n Mais les résultats fournis par cette expérience ne « vrais que lorsqu'on n'a pas dans le mélange un siro « fécule ayant une rotation différente, comme cela « « avec un produit nouvellement introduit daas le comm « connu sous le nom de sirop de blé, et qui a donné 1' « droite, au saccharimètre, et 170^ à droite, après l'a * de l'acide chlorhydriquc.
« Une autre difficulté se présente également lorsque « rop acide a été fait avec des jus de fruits, parce que ( « ci contiennent naturellement du sucre tournant à gai a Mais heureusement, Finfluence de ce sucre naturel est « faible, parce que les sucs de fruits n'en contiennen (( très-peu. Leur densité ne s'élève jamais à plus de 8 ou «< ce qui, en supposant qu'elle fût due en entier au sua « fruits, ne correspondrait qu'à une déviation à gauche « à 6^ ; et comme, d'ailleurs, ces sucs n'entrent guère « les sirops que pour le tiers du volume, il en résulte ( « ne peuvent causer qu'une différence qui ne s'élève pas
« L'acide tartrique, qui a un pouvoir de rotation si « droite, peut bien conduire à des résultats erronés, qua « se trouve dans les sirops acides. Mais on peut néglige] « effet, en raison de la petite quantité d'acide tartrique
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« entre dans les sirops ; et cet eiîet est d'ailleurs nul dans « les méthodes qui conduisent à connaître le volume du • siiop de sucre de canne qui fait partie du mélange. »
Quant à l'addition d^une matière colorante, étrangère, elle se reconnaît à l'aide des alcalis : le sirop qui contient la matière colorante de la groseille vire, par les alcalis, à^la couleur verte ou à la couleur vert brunâtre ; les sirops de groseilles colorés par des matières étrangères ne changent pas de couleur, ou en acquièrent une violacée.
Si le sirop a été préparé à Taide de Tacide tartrique, on peut le reconnaître en l'additionnant d'une certaine quantité de chlorure de potassium, agitant, laissant en repos ; il se forme, dans ce cas, un dépôt cristallin de crème de tartre (bitartrate de potasse).
SmOP DV OUZMAUVB.
Ce sirop se prépare avec un macéré de racine de guimauve vUtAœa officinalis) et du sirop simple, d'après la formule *^vanle :
Racine de guimauve iuciséc loo
Eau froide 600
Sirop de sucre 3200
U contient donc 31 grammes de guimauve pour 1000 Sf^mmes de sirop ; il ne doit pas être sensiblement coloré.
Le sirop de guimauve a l'odeur et la saveur caractéristiques ^^ la racine de guimauve. L'alcool le trouble à peine et fait '^parer quelques flocons. Si le sirop avait été préparé par la ^écocUon de la racine, l'iode lui ferait prendre une couleur ^olacée (Soubeiran).
Usages. — Le sirop de guimauve, en raison de son muci- *^8e, est employé dans les affections avec irritation et inflammation ; il est donné comme calmant et émoUient pectoral : ^ïi en fait usage dans les rhumes, les inflammations intestinales, la fièvre, etc.
IPALSincATiONS. — Sous le prétexte que le sirop de gui- ^ïiauve dans lequel on fait entrer de la guimauve est sujet
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à s'altérer, on livre dans le comiaerce du «trop de êuere toloré, ou du sirop de sucre glucose^ aromatisé avec une petite quantité d'eau de fleurs d'oranger, auquel on donne gratni ■■ tement le nom de sirop de guimauve (')' Lavente d'un aem-^ blable produit est une fraude qui peut être nuisil^Ie au lade. Le" sirop de guimauve bien préparé peut se assez longtemps. Dans tous les cas, ai Ton en manque, on éam le déclarer aux demandeurs, et le préparer du jour au le:=; demain. On a ainsi rempli son devoir, et Ton n^a pas troai — l'acheteur sur la nature d'une préparation destinée à l'Oslo médical.
On reconnatt que le sirop de guimauve est bien prépar"* l^ par la dégustation ; 2^ à Taide d'une solution alcaline. ^S la dégustation, on retrouve la saveur particulière de la mauve ; la solution alcaline de potasse ou d'ammoniaque : prendre au sirop de guimauve une couleur jaMW verdâi Pour faire ce dernier essai, il ne faut pas que le sirop aiti couleur jaune ; ce qui tient à ce qu'on a employé du si de qualité inférieure, ou du sirop qui avait été macéré certains fruits ; mais les sirops provenant du traitement fruits ne doiveut point entrer dans les préparations de sii qui ont une dénomination caractéristique^ indiquant les p :3 cipes qu'ils doivent contenir.
Le sirop de guimauve glucose brunit lorsqu'on le traite ] la potasse, à l'aide de la chaleur.
aZROP D'IPÉOACniAllHA.
Ce sirop, fait avec l'extrait alcoolique d'ipécacuanha, ^ sous dans de l'eau distillée et additionné de sirop simples i est uu médicament qui ne doit ôtre préparé que par le pi macien.
(•) En 1853, le sieur Jacques T..., négociant à la Cbapelle-S^- ^'*' Deni.s a clé condamné, parle tribunal de police correctionnelle, à Ir^^' d'amende, pour avoir vendu des sirops de guimauve glucoses, sans ^
(') 30 tframineâ do sirop d^ipécacuanha coutiennant 0^,90 d*oitr^''
SIROP DB LIMOMS C( 0*ORANGES
VuoES, — Cesirop, destiné surtout aux enfants, est le plus lonoii donné comme romitif. On Tutilise pour débarrasser r«loiDae des sécrétions muqueuses dans la poitrine, que fmbùt arale et ne rejette pas, comme le fait l'adulte.
FALSincATiONS. — Le sirop d'ipécacuanha a été falsifié.
lYons avons eu à examiner un sirop qui portait ce nom, et
fae l'analyse a fait reconnaître pour être préparé avec du
MfciY impur j et dans lequel on avait fait dissoudre de Yé-
On reconnaît cette falsification, 1^ en étendant le sirop d*eia pure, et en y faisant passer un courant d'acide sulfhydriqne ; Tantimoine, dans ce cas, est précipité à Tétat de suivre, on le recueille, et on constate sa nature ; i^ en faisant évaporer le sirop, carbonisant et incinérant, traitant les cendres obtenues par Teau régale, faisant évaporer pour chasser Texcès d'acide ; puis, après addition d'acide tartrique^ on fait bouillir» on filtre et on introduit dans Tapparcil de Marsh; 3* en carbonisant le sirop à Taide de Tacide sulfuriquo, traitant le charbon obtenu par Teau et Tacide tartrique , faisant bouillir, filtrant la liqueur, et Tintroduisant dans un appareil de Marsh, fonctionnant à blanc. Si le sirop a été additionné d'émétique, on obtient alors des taches antimoniales, dont on constate les caractères chimiques.
SZllOP DB X.XMOH8 ct D'ORAHGBS.
Le sirop de limons se prépare avec le suc dépuré des liions (ciirus limonum)^ et le sucre blanc. On prépare de ^6m le «trop d'oranges.
Usages. — Les sirops de limons et d'oranges sont antisep- ^<pies, rafraîchissants ; on les prescrit, dans diverses maladies, contre les vomissements, le scorbut, les fièvres putrides.
Altérations. — On substitue quelquefois Vacide tartri-
9^ au suc de limons ou d'oranges. On reconnaît cette sub-
^tution en traitant le sirop soupçonné par une solution
toncentrée de chlorure de potassium qui, au bout de quel-
^ heures^ donne un dépôt grenu et cristallin de crème do
^^'tre, si le sirop contient de l'acide tartrique.
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Ébermayer dit qu'on a*quelquefois substitué le vinaign suc de limons, mais qu'on s'aperçoit de cette subslitutio Todeur acétique que répand le sirop ainsi préparé. On p rait, à Taide de la distillation, séparer une partie du vina employé.
SmOP D*0&OBAT.
Ce sirop, qui s'obtient avec une émulsion dans la prép tion de laquelle on fait entrer des amandes douces, des an des amëres, du sucre et de l'eau de fleurs d'oranger, es des sirops les plus agréables lorsqu'il est bien confectioi Il est opalin^ d'un blanc jaunâtre. La matière émulsionn^ sépare souvent du sirop par le repos ; on est forcé de ra( lorsqu'on veut s'en servir.
Le sirop d'orgeat étendu d'eau doit fournir une éoral agréable, sucrée et aromatisée. Préparé suivant la fom du Codex, il marque 34^ à l'aréomètre ; étendu de neuf son volume d'eau, il marque 43^ au lactoscope de H. Do
Usages. — Le sirop d'orgeat s'emploie le plus sou comme sirop d'agrément ; il est aussi ordonné par les pi ciens^ comme rafraîchissant et sédatif. Mérat et Dekns di que ce sirop, pris pur d la dose de 30 grammes, est un cali doux , dun effet plus certain que Popium , pour beaucou personnes; qu'il n'a point, comme f émulsion ^ Vinconvéniei peser y d'être froid, comme on dit, sur t estomac.
Falsifigations. — Le sirop d'orgeat a d'abord été fal par la soustraction d'une partie des amandes qui fournis l'émulsion qu'on doit y faire entrer, puis par l'additioi sirop de glucose^ addition qui se faisait, dans quelques i sons, ainsi que nous l'avons constaté, dans la proportio 33 de sirop de glucose pour 66 de sirop de sucre (*).
(1) En 1852, le sieur B..., distillateur, traduit devant le iribun police correctionnelle, sous la prévention d*avoir mis en vente de rops (l'orgeat et de gomme^ glucoses ou non, et présitntanl nn d notable d(' ces substances, fut condamné seulement à 10 fr. d*am<
A propos d*uiie affaire de taisiUcalion de sirop d'amandes, la de cassation a décide, par un arrêt du 14 avril 1855, que les péo]
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Le sirop d*orgeat est susceptible de s'altérer et de s'acidifier h la loDgae. On reconnatt facilement au goût cette altération.
Le ÂTop d'orgeat mêlé do sirop de glucose est reconnaissablé en ce qae, traité par la potasse, à Taide de la chaleur, il se colore en brun , ce que ne fait pas le sirop qui n'a pas été additionné de glucose ou de sirop de froment.
Le sirop de violettes s'obtient à Taide d'une infusion de fleurs de violettes (viola odorata)^ et de sucre très-blanc. Il doit avoir une belle couleur bleue sans mélange de rouge, nue odeur agréable de violette, ime saveur douce et mucilagineose. Il est sujet à fermenter, et sa couleur s'altère.
Usages. — Le sirop de violettes est employé par les chiiiiistes, comme réactif des alcalis qui le font virer à la couleur ^cite. Il est employé, en médecine, pour édulcorer les boisons, dans les cas de rhume, de catarrhe, dans les légères inflammations des voies aériennes ou digestives ; il entre dans ^'Verses préparations.
Altérations. — Le sirop de violettes s'altère quelquefois, P*» surtout dans les années humides, il entre en fermentation ; *1 Perd alors sa belle couleur bleue. Quelquefois on remarque ^^e espèce de précipitation suivie de décoloration.
Cette décoloration doit être attribuée^ suivant M. Angiilis, non à l'influence de l'oxygène de Tair (puisqu'elle a lieu pour '^n sirop contenu dans un flacon exactement rempli et bouché ^^ec soin ), mais à Tinfluence do racide acétique que la fermentation y développe. Pour faire persister la couleur bleue ^^ sirop, il suffit d'introduire dans les flacons qui le contiennent quelques fragments d'étain pur, et d'agiter do temps en ®naps, afin que l'acide acétique qui se forme puisse se porter
^ U loi du 97 mars 1851 s^appliquaient à toute f:ilsitica(ion des sul>-
^nces médicamenteuses, que celles-ci fussent soliilcs ou liquides, et
7^ On ne pouvait prétendre que par cela même qu'il s'agissait lic sub-
^^Oces liquides^ le Tait rentrait dans la vente de boissons falsifiées, on
^^Héral, contravention punie d'une amende sau> importance.
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sur le métal, l'oxyder et tenir le sirop dans un parfait étal neutralité.
FALSincATioNS. — On a substitué au sirop de violettes sirop préparé aree d'autres fleurs d'une couleur analogw celle de la violette, telles que la fieur dupieddfkhuetU^ ce de la pensée trkohre ; puis on i^outait un peu d'iWs de F rence pour lui donner l'odeur de la violette. Le sirop aii préparé est facilement reconnu : son odeur n^est pas la mên sa saveur a de Tâereté. 11 faut alors comparer le sirop si pect avec du sirop de violettes.
Selon Kbermayery on fait du sirop de violettes en se s< vant du chou rouge^ du coquelicot, de Yairelle^ et faisant vii la couleur de ces parties de plantes avec une petite quant de potasse; mais tous les sirops artificiels, préparés avec c substances, peuvent ôlre reconnus immédiatement par I alcalis, qui ne leur communiquent pas la couleur verte q prend le sirop de violettes dans les mômes circonstances ^
Nous avons vu du sirop, dit de violettes, préparé avec tournesol et Y iris; ce sirop ne prenait pas non plus la coule verte lorsqu'on le mettait en contact avec une eau alcaline, n'avait pas une couleur bleue franche; sa teinte était viola et, lorsqu'on interposait entre Tair et la lumière le flacon c le renfermait, il paraissait d'un rouge intense ; sa saveur et urineuse et désagréable.
On a préparé du sirop de violettes avec Pim, le si> de sucre et une solution d'indigo. Ce sirop est reconnaissa! en ce qu'il no verdit pas par les alcalis et en ce qu'il ne se * lorc pas en rouge violet par les acides.
C) Étuonê de rcxirôinc hou marché auquel le sirop de violelies livré à Londres, M. Fréd. Kcndall sVsl procure douze êchauiillous ce sirop, vendus à Londres el h Manchester. Aucun d'eux n'offrail caraclères cxiérieurs et les propriélés chimiques du véritable siro|» violettes. Il y en avait de verts, de pourpres, de violets, quelquesuiéuie étaient pres(|ue entièremeut décoloré.s. Deux de ces siroits, C tenient colorés en bleu, ne viraient pas au rosige par les acides, ni vert par les alcalis à chaud ; Tacide nitrique les détri.'isait. Ils ava» été (olorés, Tun avec Tindigo; l'autre, avec une dissolution sulfuri* d'indigo. Un seul échantillon contenait du sirop de chou rouge; autre^ du sirop de co(iuelicot. £n(in, sept d'entre eux n'étaient quesirop de pensées; ils verdissaient par les alcalis^ mais n'oflfraieotaufl des caractères physiques du sirop de violettes.
SOIE
Obi bit du sbrop de violettes avec Viris germanica seul,
oa mêlé de 1/5 de violettes et aromatisé avec la poudre d'iris
dSe Pbrenee. On a employé aussi, dans le mémo but, Valcœa
^^^F^rfiureek (7). Cette plante, très-commune dans les jar-
^lias^ doBBe une teinture d'un rouge vineux; ce qui porte à
^A^Mef de la sophiaiieation.
La soie forme une branche de commerce très^productive, i donne Heu, dans son ensemble, à un mouvement de nu-
éçuivalant à près d'un milliard.
Cette industrie de la soie, principalement dans les centres production et de fabrication, est soumise depuis longmpa à un vol régulier, connu sous le nom de piquage ^ORM) el eoounis par des ouvriers appartenant à Tune des i^ombreuses industries qu'alimente la soie (filatures ; ateliers <le mottlinage, de tissage, d'impression, de teinture, de passementerie, etc.). Dans les années de bonne récolte, cette fraude n*était pas signalée ; mais, depuis que Tindustric séricicole languit^ par suite du défaut de récolte (*), de nomhxeuses plaintes se sont formulées. L'autorité s'en est émue, %X une enquête, simultanément faite à Lyon, à Nîmes, à Avi- Snon, à Paris et dans d'autres lieux de fabrication, a permis de découvrir qu'un grand nombre d'individus enlevaient de 10 ^ 25 % de soie, qu'ils remplaçaient par des substances étran- (S^res qui produisaient le môme poids, mais qui pouvaient Caire perdre plus de 50 % &u P^^ ^^ ^^ matière première. Pour remédier à ce mal, déjà ancien, on a songé à réglementer cette industrie, à remplacer le compte au poids par le métrage, et à disposer la soie en flottes d'un nombre de
(*) En 1853, la production des cocons, en France^ s'est élevée à plus
^ 26 miUioDS de kilogrammes ou à plus de 108 millions de francs;
«Ile est descendue, en 1856, à cause de la maladie qui rè^ne sur les
^^ni soie, à 7 millions et demi seulement; et le prix du kilogramme
«t monté de 4 fr. 50 à 8 fr.
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mètres donné, tel que 1000, 2000 et 3000, selon la fines (Nozakie),
Une autre fraude, commise dans le commerce de la soi consiste dans un déficit notable sur le poids. C'est ainsi qa\ 1857, le tribunal de police correctionnelle a condamné à i mois de prison et 50 fr. d'amende la veuve L..., marchanc de soie, à Paris, pour déficit de 35 grammes sur 95 gran mes, et de 22 grammes sur 57 grammes de soie vendue.
Pour alourdir la soie on Ta enrobée de gélatine et (
mélasse. Certains négociants, poussant plus loin Tamour é
lucre, ont employé V acétate de plomb. Nous avons examin
en 1855, quatre échantillons de soies grises et noires, q
étaient imprégnées, à Texception de la soie noire, d'acéta
de plomb et de gélatine, dans les proportions de 18 ^/o» 5, S et21o/,(t).
La soie enrobée avec Tacétate de plomb présente, sous rapport de Phygiène publique, de graves inconvénients; serait donc très-important d'empêcher cette fraude, qui e encore mise en pratique (*).
La soie enrobée a un goût sucré ) le liquide filtré, résulta
(^) Il y a quelques années , M. Oudari avait trouvé 30 à 40 Vo chromaté de TpUmiby arsénite de cuivre, sulfate d'alumine, et une quanli notable de céruse dans des soies filées, verles, jaunes, rouges et blai cbes, qui avalent fait gonfler les lèvres et les gencives déjeunes 611 qui faisaient de la la|)isscr{o.
Dès 1855, nous avons été mis sur la voie de l'enrobage de la soie p Tacétalede plomb : une dame, s'occupaul de confection, avait remarq que si, en faisant usage de certaines soies, elle en passait rextrcmi ,daus sa bouche pour T introduire plus facilement dans le chas de Taiguil: ou si elle en coupait une petite quanliié avec les dents, cUc éprouv: une perception de saveur sucrée, de la chaleur à la gorge, des nausiS des tiraillements d'estomac, des coliques; ses gencives présentnieni liséré plombique ; les ouvrières qu'elle employait éprouvaient les méni symptômes à des degrés différents.
Ou vend ainsi 68 à 75 fr., le kilogramme d'acétate de plomb, qui va 1 fr. 80; et si les ouvrières fournissent la soie pour le travail qu^el! ont à exécuter, il eu résulte pour elles une augmentation de prix, soie enrobée est moins longue que la soie qui ne Ta pas été.
(*) De nouvelles expériences nous ont démontré qne sur cinqaaii échantillons de soie, achetés à Paris, vingt étalent chargés d*une qua tilé considérable d'acétate de plomb.
de sa macération, pendant deux heures, avec de Teau dislil- /ée, présente toutes les réactions caractéristiques des] sels de plomb.
Un moyen^très-simple et très -rapide de constater si la soie
est imprégnée de plomb consiste à prendre un tube de verre
iejrmé àTùne de ses extrémités, long de 0*^,10 et de O^'^OIS
d ^diamètre; on le remplit, aux neuf dixièmes, d'une solution
éC^due d'iodure de potassium dans laquelle on plonge une
^^rtaine quantité de soie. Si elle est plombifère, elle prend au
lut de quelques minutes une couleur jaune, puis le liquide
apercevoir des stries jaunâtres, et enfin des cristaux bril-
l«uits et jaunes d'iodure de plomb, qui se déposent au fond
du tube, en quantité d'autant plus grande que la soie était
plus chargée de sel de plomb.
Le son ou recoupe, recoupetiey est la partie corticale des *^^iies de céréales dont on débarrasse la farine par le tamie.
I-e son gras contient toujours 75 % de farine. [ParmentUr
Herpin,)
D'après une analyse de M. JUiilon, le son a la composition '^^ivante :
Amidon, dextriiie, sucre 53
Sucre de réglisse 1
Gluten 1M
Matière grasse 3,G
Ligneux 9,7
Sels 0,5
Esiu t3,9
llatlèn*s incrustantes et principes aromatiques . . 3,i
Certains auteurs considèrent le son comme une substance essentiellement alimentaire, plus riche en gluten que le blé; ** autres, comme un élément très-nuisible. Il résulte, des analyses de M. Poggiakf que le son contient 44 ^/o de matières
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assimilables et 56 % ^^ matières réfraclaires à Taction des organes digestifs ; ce qui justifie rélimination totale ou partielle du son, de la farine.
Voici, selon M. Poggiale, la composition chimique du Mn;
Amidon il,6M
Malièrc soluble non azolée (dexlrine ou substances
congénères) 7,T09
Siicrc i^WVè
Mali^resuluble azotée (albumine) 5,«IS
^ ... , , , i assimilablt^ 3tM7
Matières aiotees insoiul)lff< l $ .. ui •ri*
( non assimilables. . . 3»5I4
Matières grasses S,877
Ligneux ti,975
Sels , . MU
Kau 19.^
Usages. — Le son est employé principalement à la nou ture des animaux domestiques.
On se sert aussi de la poudre de son comme fleura^^ej c'est-à-dire pour recouvrir la pAte du pain avant la cuisse» :3i, afin de Tempôcher d'adhérer aux pelles d'enfournement.
Altérations. — Le son, les recoupettes sont quelquelL**''* altérés par suite d'une mauvaise conservation. Voici on en pie de ce qu'on observe dans ce cas :
En mai 1844, nous fûmes chargé par Coiuvtrehel à»\\ sister et de l'accompagner dans l'établissement du si' M..., situé à [vry, à Teffet do reconnaître la nature et ï dans lequel se trouvaient des recoupettes et des remoula Nous reconnûmes que ces recoupettes et ces étaient en tas dans les greniers, quils étaient échauffés^ qu*i répandaient une forte odeur de moisi y eniin qu'ils étaient dél riorés. Selon nous, ces produits étaient dans un état qui permettait pas do les faire entrer dans la nourriture des an maux. En etTet, on sait que le développement des moisiss dans les substances alimentaires dçstinées aux animaux pe donner lieu à des accidents plus ou moins graves, et m causer quelquefois la mort.
Des échantillons de recoupette et de remoulage ayant pris chez le sieur M..., nous les examinâmes comparati
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ment ayec des remoulagos et des recoupetles do bonne qualité. Nous reconnûmes :
!• Que les recoupetles prises chez M... avaient un poids spécifique pl^is considérable que les recoupetles de bonne qualité. En effet, celles de M... pesaient 300 grammes le li- ^. tandis que les recoupetles de bonne qualité ne pesaient que 343 grammes : différence, 87 grammes ;
^ Que les remoulages pris chez M... présentaient des ^différences analogues de pesanteur. En effet, ils pesaient 396 grammes le litre, tandis que le remoulage pris chez ^ grainetier ne pesait que 319 grammes : différence, ^7 granunes ;
3* Que les recherches faites sur les recoupetles et sur les ^moulages de M... ont démontré que ces issues ne contenaient ni substances terreuses, ni sciure de bois ;
4* L'examen de ces recoupettes et des remoulages, fait à ^ ^de du microscope, nous a démontré que ces issues ne provenaient pas seulement du blé^ mais qu'elles contenaient des ^^Ces de péricarpes qui nous ont paru appartenir à des se- ''^©nces de seigle^ Xorge et de fèves.
Falsifications. — En 1840, M. Lesage-Picou a signalé la '^Isîfication du son par la sciure de bois blanc, qu'on y avait 'Mélangée, dans la proportion de 35 à 40 ^/q.
Ce son avait été livré au sieur G..., nourrisseur à Paris, ^Ui avait soupçonné la fraude par la quantité moindre de lait ^^e sa vache lui fournissait depuis qu'il employait celle nou- ^^Ue livraison de recoupe.
I^ar un examen attentif au microscope, M. Lesage^Picou ^^t reconnaître des parties ligneuses blanches d'un aspect Micacé, mélangées de petites plaques couleur de rouille, qui ^^^Uenl le son, et de poudre blanche, qui était la farine. Les ^^^ties ligneuses blanches furent séparées par des lavages ^* pétés sur im tamis.
Xjb son dont il est parlé dans cet article fut le sujet d'un ^^pport que nous transcrivons ici, vu son importance et son ^^Vlité dans le cas où cette falsification, qui est plus com- ^^\ane qu'on ne le pense, serait de nouveau mise en pra- ^*^ue.
a Nous, etc., chargé d'examiner du son de blé dit remou-
a lage^ saisi cliez les sieurs M,., et G.,., dans le but de reçon- « naître si ce son contient des substances étrangères, nous noas « sommes fait remettre les échantillons du son à examiner, u Ces échantillons étaient au nombre de six : quatre avaient « été prélevés dans de grands sacs déposés au greffe; le cin- « quième provenait d'un grand sac qui se trouvait dans le (( même lieu, mais qui n'était qu^à moitié plein; le sixième a était dans un petit sac, dit musette, qui se trouvait aussi au u greffe.
« Voulant agir d'une manière comparative, nous nous proie curâmes d'abord des échantillons de son, dit remoulage c pur; puis nous examinâmes successivement et séparément « une portion de chacun do ces échantillons, soit à Taide de « la loupe, soit en nous servant du microscope.
u Nous remarquâmes, par suite de cet examen qui fut fait a avec la plus grande attention et à plusieurs reprises, qu'il a existait dans les six échantillons de son provenant des ma- « gasins des sieurs M... et G... des corps allongés qui n'ap- « particnnent pas au son, qui n'existent pas dans le son pur;
• corps allongés que nous regardons comme étant de la sciure « de bois blanc.
tt YoidT comment nous avons opéré sur les sons saisis chex « les sieurs M... et G... Une forte pincée de chacun de ces a produits a été placée séparément sur une feuille de papier, a à laquelle ou a imprimé le mouvement de va-et-vient : l a parties les plus grossières s'amoncelèrent à la surface ; les « unes étaient d'un blanc rose, les autres d'un jaune paille, e « un grand nombre d'un blanc pâle. Ces dernières présen— « talent une forme allongée, les extrémités en étaient léger tt ment enroulées.
« On a placé entre des lames de verre 10, 20, 30 « ces corpuscules de teintes différentes et de volumes varis « blés; puis, par capillarité, on a introduit entre ces lames « « l'eau iodée, très-légèrement aiguisée d'acide acétique, u l'instant même tous les globules de fécule provenant « son se sont colorés en bleu, et on a pu observer, au
• de quelques minutes, les phénomènes suivants, soit en s' « dant d'une simple loupe, soit en faisant usage du mi< « scopo : les corpuscules jaune paille avaient pris à leur
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« opposée une teinte bleuâtre, que TexameQ microscopique • démontrait être due à un grand nombre de grains de fécule, t enchâssés dans la trame organique végétale. Ces corpus- ^(xHm jaune pailk composaient la partie ligneuse; le son, * les corps blanc rosé étaient formés par une proportion plus
* ûcasidérable de fécule : aussi Teau iodée les bleuissait
' presque entièrement.
« Quant aux corps allongés, voici ce qui se passait : ils jau-
* Hissaient au bout de trois ou quatre minutes, et la teinte se ' Amçait de plus* en plus, surtout vers les bords. L'examen ' JEKiicroscopique faisait reconnaître que la trame ligneuse
^tait différente de celle du son, et que les extrémités fila-
sxieDteuses, déchirées, avaient le môme aspect enroulé ; en
»'vitr8, il n'y avait pas de fécule se colorant en bleu, ou, si
en apercevait, c'étaient des globules qui, provenant du
ij se trouvaient interposés entre le ligneux et la lame de
• ^^^^rre. Dans ce cas, les granules, au lieu d'être bleus, pa- « ^^^issaient noirs, en raison de Topacité du corps ligneux
* ^^ontre lequel ils étaient appliqués.
^ Ces essais, faits^ comme nous Tavoûs dit, sur les six
* échantillons différents, nous portent à les considérer comme
* ^ tant un mélange de son et de sciure de bois en quantité
* ^*ès-notable, mais dont nous n'oserions évaluer la propor- ^ tîon, en raison de la finesse d'une partie de cette sciure.
^ Les fragments de sciure qui sont plus visibles que les
* autres peuvent offrir une largeur de 1/2 millimètre, une
* Icngaeur de 10 millimètres. Ces dimensions semblent indi-
* ^er que les bois blancs qui ont fourni la sciure doivent être
* Sciés à Taide d'un instrument dont les dents ont une largeur
* d'environ 1 miUimètre, sur une profondeur de 3 à 4 milli-
* uAlres.
« La présence de la sciure de bois dans les échantillons de
* son que nous avons examinés nous ayant été démontrée,
* Hons avons cherché, par divers essais, à isoler le son de ^ ^sdure de bois, afin de reconnaître dans quelles propor-
L * lions le mélange avait été fait ; mais ces essais ne nous pcr- I * Xfiiient pas d'atteindre le but que nous nous proposions. % * U premier de ces essais fut fait en prenant le mélange, ï« < lemoniUanl avec de l'eau, faisant une p&te, délayant cette m T* tt. 11
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c pâte dans l'eau et la jetant sur un tamis de soie. L'raamen « du produit qui restait sur le tamis, fait à Taidè du micro- « scope^ nous démontra que la portion séparée qui restait sur « le tamis était encore un mélange de son et de sciure de bois.
« Le deuxiètrïe essai fut fait en délayant le mélatige dans M Teau et coulant le tout sur un tamis de crin, lavtttit iiTeo de « Peau filtrée jusqu'à ce que Teau, traversant les mailles du « tamis, fût claire et limpide, et laissant ensuite sécher le ré- H sidu qui se trouvait sur le tamis : mais FeTameti du produit « fit reconnaître qu'il était composé de son et de sciure de ' M bois; celui qui avait passé à travers les mailles du ièSÛs était H aussi un mélange de son et de sciure de bois.
« Le troisième essai fut fait en jetant sur de Teau de petites « portions du mélange de son et de sciure : nous pûmes ainsi •« isoler une portion de cette sciure, mais l'autre partie se <« mouillait bientôt et se mêlait avec le son.
« Nous essayâmes, en outre, de séparer le son de la sciure^. « en nous servant de réactifs chimiques, comme Tacide sul — . « furiquc étendu, les solutions alcalines; mais noiis fiepflm « par ces moyens, parvenir à séparer ces deux corps, et « blir les proportions du mélange.
t Voulant cependant démontrer au tribtmal qui nOiis » chargé de Pexamen du son saisi chez les sieurs M. ... et 6 — .^ « que ce son était mêlé à de la sciure de bois, nous chefchânf^es « de nouveau quels étaient les moyens à employer pour «• isoler une partie de cette sciure ; l'emploi d'un tamis de « crin à mailles peu serrées nous a paru le moyeti le plus « convenable. En effet, des échantillons, au nombre de âx, M ayant été soumis à l'action de ce tamis, ils nous fournirent « une poudre dans laquelle on distingua facilement la scior© « de bois, sous forme de corps blancs, allongés, dont les er- « trémités sont enroulées.
« De tout ce qui précède, il résulte pour nous : 1* qn« '• « son que nous avons examiné, par suite du jugement r^^ « par la 6* Chambre, le 9 décembre 1840, a été mêlé à de 1* « sciure de bois ; 2** que ce mélange a une moindre, valent' « que le son, et qu'il peut être nuisible à la santé des attito*^ « qui en font usage (*). »
(•) Le rapiwrt fait, l'affaire fui pourstifvie : ïe? falsfflwtftt^ f»^'''
lie son a aussi été mêlé avec descrihluî'es^ avec des tnatihes terreuêei et du teéfe. Voici ce qui fut observé :
En 1847, nous fûmes chargé, en compagnie de deux négociants, et en vertu d'une ordonnance rendue contre le sieur P..., d'examiner des remoulages livrés au sieur N...., et les pièces h conviction, à TefTet de donner notre avis sur la nature de cette marchandise^ et de dire : 1^ si le remoulage ^contenait on non des substances étrangères ou nuisibles ; 2* quelle était la nature de ces matières étrangères.
Nous fîmes toutes lés expériences convenables, qu'il serait ^p long de rapporter ici, et nous conclûmes dans notre 'apport :
« 1^ Que le remoulage vendu par le sieur P.... au sieur N....
• était mdié à des matières terreuses, à du sable^ dans la pro-
• I>ortion de 5 Vo ;
« ?• Que ce mélange pouvait bien provenir de ce que l'on ■ aurait ajouté au remoulage, et après la mouture, des cri- ' blures, des bala3rures de moulin ;
« Que nous ne pensions pas que ces substances terreuses, ' C]ui étaient en petite quantité dans le remoulagc, pussent
* ôire nuisibles à la santé des animaux; mais que nous de- ' 'vîons dire que les substances ajoutées ne pouvaient servir
* ^ leur alimentation. »
Ce sable, en raison de sa pesanteur, pouvait être séparé t^^T le lavage et pesé.
•L'incinération du son normal et de celui qui est môle de ^^atières terreuses fournit des résidus dont la quantité peut *^rvir à démontrer la fraude.
On nous a signalé un individu comme recueillant partout ^^s cnblures des mouhns pour les mêler au son. Ces criblures, ^Ui ont peu de valeur, contiennent des débris de semences 'diverses, des fragments de cailloux ; elles sont moulues avant
^^tcrrogés à Taudience; des voiiuriers qui avaient conduit la sciure de ^^daos les magasins des fraudeurs furent enlcnJus; cuOn il iuier- ^«m au jugement de la 6« Cbambre, jugeant en police correctionnelle, ^ % Jaio ISil^ qui condamna : t» les sieurs M .. et n..., chacun âi six ^oisde prison et 1000 fr. d'amende; 2» le sieur M... jeune, à trois ^Qisde prison et 200 fr. d'amende; 3» cnâu solidairement les sieurs ^- «t B... aux frais, avec contrainte par corps pendant un an.
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d'être mélangées ; Texamen microscopique des sons contenant ces mélanges, la calcination et l'incinération de ces produits, faites comparativement avec pareilles opérations sur du son pur, peuvent servir à reconnaître la fraude.
En 1856, les sieurs L..., garçon boulanger, T... , charpentier, et L..., ancien loueur de voitures^ qui avaient monté à Gentilly une fabrique de fleurage, furent condamnés parle tribunal correctionnel (7* chambre) : le premier, à six mois de prison ; le second, à quatre mois; le troisième^ à trois mois; et chacun à 50 fr. d'amende, poux avoir vendu, à bas prix, aux boulangers, du fleurage qui consistait, d'après nos recherches, en un mélange de sable ou de terrCy de iciwe de bois et d'une petite quantité de /t^i//e.
Peu de temps après, la femme de L... fut condamnée pai^ le même tribunal à trois mois de prison et 50 fr. d'amende^ pour avoir vendu à un boulanger 204 kilogrammes de fleurage falsifié.
80UDB8.
Sous le nom de soudes on comprend, comme pour les ^jwtasses, les soudes du commerce et les soudes caustiques^ ^mIû chaux ou à Valcool.
1*» Soudes du commerce.
Les soudes du commerce se distinguent en soudes bi^^Ues^ naturelles ou artificielles , et en sel de soude cristallisé.
Les soudes naturelles sont des carbonates de soude impurs, résidus de l'incinération de certaines plantes venues sur les bords de la mer ou dans des terrains salés; on les extrait aussi en Egypte, en Hongrie, en Amérique, après Tévaporation spontanée de petits lacs d'eaux alcalines salées. Ces soudes naturelles portent le nom de 7iatron, et sont formées desesquicarbonate de soude, de sel marin, de sulfate de soude el de quelques centièmes de matières insolubles. Le natron est gris brun sale ; il est en masse boursouflée ; sa cassure est gris^^
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et grenue; il jouit d'une légère transparence; mis sur les cbarbons ardents, il devient opaque.
Les soudes naturelles portent le nom du lieu de leur extraction. Les principales espèces sont les suivantes :
La $ovde (TAHcontej connue sous le nom de barille (*]. Il y en a de trois sortes : la première , désignée sous les noms de sott(fe dAlicante douce^ barille douce, soude de première quaRté^ est d'une couleur cendrée, en masse assez bien fondue ; sa couleur est semblable à celle des scories de soufre ; la seconde, ou barille mélangée, est d'une couleur noirâtre^ remplie de boursouflures dans Tintérieur, très-dure et à cassure nette ; la troisième, nommée bourde^ contient beaucoup de sel marin et de charbons légers , qui viennent flotter à la surface de Feau dans laquelle on la dissout. Ces trois espèces ^e soude d'Alicante contiennent de 25 à 40 7o de sous-car- '^nate de soude pur.
Parmi les soudes d'Espagne, qui sont en général très-esti- ^ées dans le commerce, il y a la soude de Malaga ; la soude ^f Carthagène, ressemblant à la barille mélangée , et supé- ^^Ute à la soude bourde.
Ia soude de Ténériffe est fournie, dans l'tle de ce nom, par ^® fnesembrianthemum cristallinwn (ficoïdées). n y a trois espèces de soudes françaises : V La soude de Narbonne, ou salicor, extraite du salicomia ^niMï, plante cultivée aux environs de Narbonne. Cette ^Ude contient 14 ou 15 <*/o de carbonate de soude.
2» La sotide (f Aiguës- Mortes, ou blanquette^ fournie par le •o/icomtô europœa, le salsola tragus, Vatriplex portulacoïdes, ^ sûlsola haliy le statice limonium, de la famille des chénopo- ^^. On la prépare sur les bords de la Méditerranée, entre ^ontignan et Aigues-Mortes. Elle ne contient que de 4 à *0 •/, de carbonate de soude pur.
3* La soude de varechs, ou soude de Normandie^ de Cher- *o«ry, est le produit de Tincinération des varechs {}), qui se
\}) La hariUe est une plante cnlliTée sur les côtes d'Espagne ; elle ^ODneles soudes d* A licante^ de Malaga, de Garibagèoe.
n Farfcft , varec ou varech est le nom vulgaire que l'on donne aux ^^cas, algues marines (ou goéfmon)^ Jetés sur le rivage. Ces plantes ser- ^Ht aussi à fumer les terres.
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fait sur les côtes du département de la Manche. On peut dira que c'est à tort que ce produit est désigné sous le nom de soude ; il n'en contient qu'une tràs-faible proportion ; c'est plutôt une matière à potasse. Les soudes ou sels de varechs renferment environ : carbonate de soude, 0,02; chlorures de sodium et de potassium, sulfates dépotasse et de soude, iodure de potassium, de 33 à 75 ; carbonate de ehaux^ o^oysulfure de calcium, pfiosphates de chaux et de magnésie y ^ilice, charbon, etc., de 42 à 67 (i).
Les soudes brutes naturelles sont loin, d'ailleurs, d'avoir une composition constante.
î^s soudes brutes artificielles sont fabriquées, d'après le procédé de Leblanc et Dizé, en décomposant, à une température élevée, un mélange, en proportions convenables, de sulfate de soude, de carbonate de chaux (craie) et de poussier de charbon Cette soude brute contient du sel marin, du sulfate de soude, des matières étrangères insolubles (oxjfsulfur^ de calcium, carbonate de chaux, charbon, matièm argileuse^^ et sableuses).
{*) D'après M. Girariin, de Rouen, les résuluts d'analyse de qoc^ | ques échantillons de ces produits sont led suivanU:
Eau
Sulfate de potasse... .
Chlorure de potassium
Sel marin
Carlwnaie de soude.., Matières insolubles. .
lodures solubles
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Voiet, d'afoèt M. Ungety la composition d'une soude brute, pioyeiiaiil de la fabrique de Ringkuhl, près de Cassel :
Solfale de scmde 1,
Chlonire de sodiDin 2,54
Cirboaaie de soade S3,57
Hjdraie de sonde 11, 1S
Cirboiuie de ehaoi li,90
Sulfere de calciom besique. . . 3 (,76
Soiroredefer a,i5
Silicate de magnésie i.7i
Charbon 1,59
StMe ft,et
Eau S,10
U soude brute raffinée sert à la préparation du carbonate soude cristallisé, connu aussi sous les noms de sel de wwfc, cristaux de soude. Ce sel cristallise en prismes rhom- ^ïdaux ou en pyramides quadrangulaires à sommets tronî^és, et appliqués base à base. Sa saveur est acre et alcade; il verdit fortement le sirop de violettes, et ramène au Weu le papier de tournesol rougi. Il s'effleurit à Tair, en per- <lant de Teau de cristallisation ; il éprouve la fusion aqueuse ^l la fusion ignée, sans décomposition. Il est soluble dans ^'cau, insoluble dans l'alcool. 10 grammes de carbonate sec et Posent saturés par 988'',94 d'acide sulfurique kW (Vau-
Usages. — La soude brute est, pour la plus grande partie, destinée à la préparation du sel de soude, du bicarbonate de ^ude, des borax, des laques, de la lessive caustique usuelle; * ^ fabrication des savons durs et résineux (*), des potasses
(') Pour coniracler la |iàie du savuu, ou emploie des soudes taléu, ^^M-dire dans lesquelles on a laissé à dessein beaucoup de sel marin '^^^ décomiiosé.
Voici la composition de quelques-unes d'enlre elles, d'après M. Gi- ''••'*•••, de Rouen :
Eau 1,00 1,00
Carbonate de soude 83,89 16,94
Chlorure de sodium 46,90 i3,9l
Oiysulfnre de calcium 80,41 52,15
Charbon et sable 8,40 6,00
ToUux 100,00 100,00
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factices ; au blanchissage du linge ; à la fabrication des Terres à vitres, des glaces^ de la gobeleterie, des crown*^as8, des bouteilles en verre brun verdâlre. On emploie aussi la soude à la préparation des chlorures désinfectants (liqueur de Labarraque), de l'eau seconde; au dégraissage des laines, à l'épuration des eaux sélénitcuse^. La soude de Narbonne est employée pour la fabrication du verre vert ou chambourin(^). Les soudes de varechs servent à Textraction de l'iode, de riodure de potassium et du brome.
Falsifications. — On a signalé, dans le commerce, du carbonate de soude cristallisé, falsifié par le sulfate de soude. Pour s'assurer de cette fraude^ on réduit en poudre quelques grammes de soude suspecte, et on les traite par l'acide acétique pur, jusqu'à la cessation d'effervescence, on décante et ou lave avec une autre portion d'acide ; le sel non dissous est du sulfate de soude, qui est séché et pesé, afin de connaître la proportion dans laquelle il a été môle au carbonate; car on sait que les sels de soude contiennent souvent des traces de sulfate.
La présence du sulfate de soude dans le carbonate peuL^ être constatée aussi en versant dans la solution de ce demie^Kdu nitrate de baryte ou du chlorure de baryum : il se form^ un précipité blanc, entièrement soluble dans Tacide tartriqu» si le sel est pur, et incomplètement soluble s'il contient dr sulfate.
On sassurc^ par un essai préalable, que la matière sur quelle l'acide acétique n'a pas eu d'action contenait réell ment de la soude.
Quant à l'essai des soudes, il se fait de la môme mani^ :jre que celui des potasses ( Voy. art. Potasses); seulement h quantité équivalente de soude pure est de 38',185 (>).
0) Il est livré annueltemenl au commerce ou à rindustrleTO millions (le kilogrammes de soude biule, ou leur êquivaleiii eu sels de souJo-
(*) L«; liiiage des soudes factices s'est fait jus(|u*îci à froid , |»*' la méiliode de Descroizillcs ; mais, en I8r»4, un fabricanl livra senties dans le liirayedes<|uelles il fit inlervenir Taclion de la chalC"»' Les acheteurs essayèrent ces sondes par la méihode à froid, et obli rent un titrage inférieur de tieu/* degrés à celui dont un était coove>^ * La livr.ii8on mnni.iiii ù 150 000 kilogrammes^ celte diOerencc de lî * '
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De plus, quaod on opère sur des soudes brutes, on s'assure préalablement^ au moyen d'un acide, qu elles ne contiennent ni sulfures ni sulfites; autrement ceux-ci, saturant une portion de Facide d'épreuve, seraient calculés à tort comme matière utile. Dans le cas où les soudes en contiendraient, Welter et Gay^-Lmsac ont indiqué de les calciner avec une quantité de chlorate de potasse suffisante pour changer les sulfites et les sulfures en sulfates.
MM. Barreswil et Riess ont employé, pour déterminer la causticité des sels de soude, un procédé qui repose sur les réactions chimiques suivantes :
1^ Si Ton verse dans une dissolution de carbonate de soude un excès de chlorure de baryum, la liqueur filtrée n'est pas troublée par Tacide carbonique.
2<* Si dans une solution neutre de chlorure de baryum on verse une petite quantité d'alcali, la liqueur filtrée est troublée par Tacide carbonique.
On dose donc la baryte, éliminée du chlorure de baryum, par Talcali caustique renfermé dans le sel de soude ; on pèse 10 grammes de la soude à essayer, qu'on fait dissoudre dans l'eau; on ajoute à la dissolution 25 grammes de chlorure de fcaryum en solutiqu bien neutre, et on fait traverser la liqueur filtrée par un courant d'acide carbonique ; elle est portée à Tébullition, puis le précipité est recueilli, lavé et séché. A 1 équivalent de carbonate de baryte correspond 1 équivalent de soude caustique.
La présence d une quantité notable de sel marin (chlorure de sodium) dans le carbonate de soucie se constate par la décrépitation que le sel produit sur les charbons ardents^ ou ^n par une addition d'acide sulfurique, qui en dégage im
^'■UrDa entre les parties des contestations, d'où résulta un procès devant '® tribunal de commerce de la Seine, qui donna gain de cause au fa- .^cant de soude. De telle sorte que le chimiste, appelé aujourd'hui à '^>^r ane soude factice, doit demander préalablement au client si le ^^^dge sera exécuté à froid ou à cliaud ; Attendu, dit le tribunal, « que
* ^^usage entre vendeur et acheteur est de prendre tout le temps né- ^^essaire pour fondre la soude jusqu'à sa dissolution, afin d'en tirer la
* Vitalité do ralcali qu'elle contient, et d'arriver ainsi à un titrage
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mélaDge de gaz acide carbonique et de gaz chlorhydriqiie ; ce dernier est rendu apparent par les fumées épaisses qa'il répand à l'approche d'une baguette de verre ou d'un papier imprégné d'ammoniaque.
2'» Soude caustique.
La soude caastique ou protoxyde de sodium se trcave à rétat d'hydrate ; dans le commerce, on en distingue deux sortes : la soude à la chaux et la soude à Valcool ou hydrate de soude dur. Cet alcali est solide, blanc^ cassant, très-caustique; exposé à Tair^ il so liquéfie d'abord^ puis plus tard s'effleurit en une poudre blanche formée de carbonate de soude. L*eau le dissout en toutes proportions; il est également soluble dans Talcool.
Usages. — La soude caustique sert aux mêmes usages que la potasse. La soude caustique liquide, dite lessive des savonniers^ est employée par les parfumeurs pour fabriquer leurs savons solides et transparents. Les pharmaciens s'en servent pour préparer le savon médicinal.
Altérations. — La soude caustique est sujette aux mêmes altérations que la potasse caustique ; nous renvoyons donc à ce qui a été dit à l'article Potasses, p. 260.
Ce métalloïde, dont la présence a été constatée dans les trois règnes de la nature, se trouve particulièrement, à Tétât natifs dans le règne minéral, dans les terrains argileux, dam les terrains marneux , salifères, crétacés , avec la chaux sulfatée; dans les terrains volcaniques, en beaux octaèdres allongés à base rhombe, translucides, sur la strontianc sulfatée; on -le trouve le plus souvent à Tétat amorphe, eo masses opaques plus ou moins volumineuses, pur ou mélangé de matières terreuses, en dépôts considérables qu'on appelle solfatares, et qui se trouvent près des ouvertures des volcans en activité, et à la proximité des cratères des volcans éteints. Le soufre qui, eu France, alimente la plupart de nos fabri-
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ques, TÎaul de Poziiiob (Pooizoles), près dû Naplas; Im solfatares ou souùières naturelles les plus importantes sont ensuite celles de Sicile (environs de TEtna), d Ancône, de Télamone en Toscane, d'Islande, de la Guadeloupe (*).
Le soufre a une couleur jaune citron; il est fragile, facile à pulvériser ; il acquiert une légère odeur par le &t>ttenient, et développe abrs de l'électricité négative; il est très-mauvais conducteur de Télectricité, de la chaleur : aussi celle de la main soffit-elle pour briser un canon de soufre avec brait. Sa densité est 2,087 {Leroytr et Dumas). D fond vers IO80* ou 111^; il est alors liquide, d'un jaune clair transparent, et conserve ces caractères jusqu'à ce qu'il ait acquis une température supérieure à lAO^; hil60^y il commence à s'épaisnir, devient rougefttre, et, si Ton continue à chaufifer, de 200<m à 250^^ il acquiert une telle consistance, qu'on peut retour* ner le vase dans lequel il est contenu, sans que le soufre ainsi fondu puisse couler; dans cet état, on remarque qu'il a une couleur brune ; au delà de 2b0^^, il perd cette teinte, et reprend sa liquidité. Si, lorsqu il est chauffé de 350o« à 400»^, on le jette dans l'eau, il affecte la forme d'une masse brune et pâteuse, molle, élastique, susceptible de se réduire en ûls très-minces; il ne reprend sa couleur et sa solidité qu'après on certain laps de temps. On profite de cette propriété du soufre, de rester mou pendant quelque temps, pour prendre des empreintes de médailles, qui durcissent à l'air. Le point
[') Il y a quelques années, une cumpagnie anglo-française avait conçu Tespoir d*evploUer des mfnes de soufre qui se trouvent dans la régence d« Tripoli, auK environs de Linouf, Mouilla et Brega; mais l'autorité locale s*oppo6a à cette exploitaiioa ei accorda à la compagnie une in- (lenoilé pécuniaire, qui ne pouvait êlre équivalente auv résultais qu'on avait le droit d'attendre de cette exploitation. Ce soufre ne paraît pas avoir une origine volcanique, puisquMl se trouve avtc du sulfate de soude dans un terrain salifèrc. ; il n'aurait exigé que peu de travaux atanl d*ètre expédié en France.
Od trouve dans le commerce, mais rarement, du soufre provenant de i'esploitation de quelques sulfures. Cette opération n'est économique que dans certaines localités et ne peut être proliiable que dans ies cas exceptionnels. Ainsi elle a été perfectionnée et utilement pratiquée par Darliguês, lorsque, durant la révolution de 1798, la France nu pouvait plus tirer le soufre de la Sicile.
d'ébuUition du soufre n'est pas encore bien eiactement déterminé : il est à 31 G^" (Dumas), vers 400^ (BerzéUus), k 420« {Baudrimont), à 400<> ( Thénard). Il se contracte considérablement en se solidifiant. Le soufre en ébullition se transforme en une vapeur jaune orangé ou d'un brun rougeftire, qui se maintient à cette température; plusieurs métaux peuvent brûler dans ce gaz comme dans l'oxygène. La densité de la vapeur de soufre est 6,617 (Dumas). Le soufre est insoluble dans Teau, soluble dans les huiles fixes et volatiles; ralcool et l'éther en dissolvent très-peu.
Le soufre chauffé au contact de Pair et, à plus forte raison, du gaz oxygèiie, prend feu à IbO^ environ, et brûle avec une flamme bleue, en répandant des vapeurs d*acide sulfureux, contenant des traces d'acide sulfurique, et parfois des acides hyposulfurique et hyposulfureux.
Dans le conunerce^ le soufre se trouve sous trois états : brut ou en masses, en canons^ en fleurs ou en poudre obtenue par sublimation.
On prépare aussi, en pharmacie, du soufre très-divisé, par voie de précipitation, et connu sous le nom de magistère de soufre ou soufre précipité. Il est jaune grisâtre, odorant, et contient en combinaison une certaine quantité d'hydrogène sulfuré. Vu au microscope, il se présente sous la forme de petits globules opaques qui n'ont aucune apparence i^ristalline.
Usages. — Le soufre est très-employé dans les arts(«). On s'en sort pour fabriquer les acides sulfurique, sulfureux; le sulfure de carbone ; les poudres de guerre, de chasse, de mine ; le cinabre ; le caoutchouc volcanisé ; pour sceller le fer dans la pierre ; pour faire différents luts et mastics (mastic de fonte) ; pour prendre des empreintes do médailles, de cachets ; pour la confection des allumettes, des mèches soufirées;
(i) Le soufre élant la base de la fabrication de Pacide sulfurique, qui est d'un emploi si important dans lesaru [Voy. 1. 1, p.ii), on peut dire que la consommation de ce métalloïde donne la mesure de IVlat ou de rîmporlance de la chimie industrielle cht'Z les peupli'S.
En France, la consommation du soufre, qui était, en 1820, de 6 790000 kilogrammes, a atteint, en 1846, le chiffre presque quadruple de M millions de kilogrammes.
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pour le blanchiment de la soie, de la laine, de la paille, des sparleries, des intestins insufflés, des cordes de boyau dites harmoniques, de richthyocolle, etc. En pharmacie, on le fait ^trer dans la préparation d'un très-grand nombre de médicaments sulfurés, de pommades, opiats, poudres, etc. (M.
Altérations.— Le soufre livré au commerce en masses ou morceaux irréguliers pour la fabrication de Tacide sulfurique, du soufre en canon, ou du soufre sublimé (fleurs de soufre), peut Atre plus ou moins pur^ plus ou moins mélangé de matièrts terreuses (sulfate et carbonate de chaux ^ silice, alumine^ magnésie, oxyde de fer). Des soufres prélevés sur les ports de Paris et de Rouen, et que nous avons essayés, contenaient de 2 à 12^/0 de matières étrangères fiies, qu'on peut en séparer par la distillation ou par la sublimation.
Le plus ou moins de pureté du soufre est d'une assez grande importance dans les fabriques^ puisque plus le soufre que Ton brûle est pur^ plus on obtient d'acide sulfurique, et cela sans augmentation de dépense dans la main-d'œuvre.
On reconnaît l'impureté du soufre en chauffant, dans un creuset, un poids donné de cette substance. Le soufre se volatilise en laissant pour résidu les substances étrangères fixes qu'il contient. Le poids de ces matières fait connaître le degré d'impureté du soufre examiné (^).
Qn peut aussi distiller le soufre dans une cornue ; l'opération terminée, on coupe la panse de la cornue et on détache lo résidu, dont on détermine le poids.
Un bon moyen dressai consiste à doser le soufre directement. On prend 2 grammes, par exemple, du soufre à essayer, on le réduit en poudre fine, et on le dissout dans une Solution chaude de potasse ou de soude. Dans cette liqueur alcaline portée à la température de 50^ à 60", on fait arriver du chlore, jusqu'à ce que, de jaune ou brune qu'elle était,
(t) Le magistère île soufre parait èlre beaucoup plus actif que le Soufre sublimé.
(*) Nous avons vu des soufres qui laissaient dans le creuset une manière lise qu'oD ne pouvait en délacticr; dans ce cas, nous opérions sur XO grammes, en nous servant d'un creuset de porcelaine pesé d'avance: le poids du creuset, pris après Topération, faisait connaître la quantité fie matières Aies laissées par le soufre.
elle soit complètement décolorée ; la liqueur renferme alors tout le soufre k Tétat d'acide sulfurique combiné à l'alcali ; on y verse un petit excès d'acide chlorhydrique, on chauffe jusqu'à la comfilète décomposition du chlorate de potasse, et on ajoute du chlorure de barytim, qui précipite Tacide sulfurique à l'état de sulfate de baryte. On conclut du poids de ce dernier la proportion d'acide sulfurique, et par suite celle du soufre (Rivot, Beudant et Daguin),
On nous a fait connaître que des soufres transportés par eau étaient quelquefois mouillés^ pour cacher un déficit dû à renlèvement frauduldût d'tine certaine quantité de soufre.
n est très-facile de déterminer la quantité d'eau, au moyen d'une double pesée faite avant et après la dessiccation d'un certain poids de soufre porté à 100"«.
Le soufre^ selon Haknemann, Westrumb, Richter^ contient quelquefois de Varsenic. Nous n'en avons pas trouvé dans des soufres tirés de la Sicile ou de l'Afrique ; mais nous avons constaté sa présence dans du soufre acheté h Strasbourg^ que l'on disait provenir de l'exploitation des pjrriles. On conçoit qu'un soufre arsenifère ne peut être employé par les phar* maciens (»). Quelques auteurs ont avancé, il est vrai, que 1 soufre qui contenait de l'arsenic se décelait par une coUl jaune, se rapprochant plus ou moins de celle de l'orpiment ^ mais nous avons été à même de constater l'inexactitude d cette assertion, carie soufre arsenical que nous avons eu examiner n'offrait aucune différence pour sa couleur avec 1 soufre pur. Ehermayer avait déjà émis un avis semblable, ca il dit : cr Lorsque le soufre ne contient qu'une très-petite qua « tité d'arsonic, sa couleur n'en est pas altérée, et c'est le « ordinaire. »
Divers procédés ont été indiqués pour reconnaître le soufi arsenical. Hahnemann faisait fondre à un feu modéré 1 pa> tie du soufre supposé arsenical avec 2 parties de potasse pur* il pulvérisait la matière encore chaude et la faisait dissoucL dans 10 fois son poids d'eau bouillante ; la dissolution et filtrée à chaud et abandonnée à l'air libre, jusqu'à ce q^
(1) Lo soufre non arienifèro est prilêrablo aussi pour la fiibricaà.'B
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toate odeur sulfureuse fût dissipée ; il séparait alors le dépôt qni s'était formé et le faisait sécher. Si ce dernier, projeté sur des charbonsi brûlait en répandant une odeur alliacée, 00 en concluait que le soufre essayé contenait de Tarsenic.
Wesirumb prend 50 parties de soufre suspecté, 60 parties d'acide nitrique, 40 parties d'acide hydrochlorique, 90 parties d'ettt} il porte à l'ébuUition, sépare le liquide, lave le résidu avec de Teau distillée ; le liquide et Teau de lavage réunis sont concentrés par évaporalion. Une baguette de zinc ttt plongée dans ce liquide ; si le soufre essayé contient de itrsenic, le zinc se recouvre de paillettes métalliques, d'un ooir ou gris de plomb, qui se volatilisent par l'action de Iftdialear, en répandant une odeur alliacée.
D'autres auteurs traitent le soufre par Tacido chlorhydrique presque concentré.
JUcàter conseille de brûler 1 partie de soufre avec 4 ou 5 P^trties de nitrate de potasse ; le résidu, dissous dans Teau ^UstiUée, est saturé par Tacide sulfuriqueet additionné de ni- ^ate d'argent en solution. Si le soufre examiné est arsenifère^ *' se forme un précipité rouge brique d'arséniato d'argent.
Le procédé de Sichter est encore suivi, mais, au lieu d'em- Ptojer le nitrate d'argent, on se sert de l'appareil de Marsh Pour reconnaître la présence de l'arsenic. A cet effet, on sat^Ure à chaud, par Tacide sulfurique en excès, la solution du ''^idu de la déflagration ; on concentre les liquides et on les introduit dans l'appareil de Marsh.
Smy^nX Geiger eK Reimnnn, on peut reconnaître des traces
d'arsenic dans le soufre, parle procédé suivant: faire digérer
Quelque temps le soufre en poudre dans de l'ammoniaque
liquide; filtrer, traiter par l'acide chlorhydrique en excès ; un
précipité jaune indique la présence de l'arsenic.
Le moyen le plus simple consiste à prendre le soufre réduit en poudre, à le traiter par l'acide sulfurique à 66^, à faire chauffer, laisser refroidir, étendre l'acide d'eau, filtrer et
introduire dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc : si le soufre ne contient pas d'arsenic, il n'y a pas production de taches par la combustion du gaz hydrogène ; dans le cas ^nlraire, on en obtient un plus ou moins grand nombre. Ce dernier moyen est plus simple et plus facile à exécuter.
Le soufre provenant des pyrites, celui de Fahlun, par exemple, contient quelquefois du s^/^ttim. On reconnaît que le soufre est sélénifère, en le chauffant avec du peroxyde de manganèse dans une cornue de grès, et en dissolvant dans Feau le gaz qui s'en dégage ; on agite ensuite cette solution avec du peroxyde de manganèse : Todeur d'acide sulfureux disparaît, et le liquide répand une forte odeur de radis ou de raifort, si le soufre renferme seulement une trace de sélénium [Ebelmen).
La fleur de soufre, employée dans les préparations pharmaceutiques, doit être débarrassée de V acide sulfurique et du sulfate d'ammoniaque qu'elle contient. L'acide sulfuhque provient de l'action de Tair humide sur Tacide sulfureux resté adhérent aux particules soufrées pendant la sublimation du soufre. La fleur de soufre du commerce rougit fortement la teinture de tournesol. Pour les besoins de la pharmacie, on lui enlève cet acide sulfurique par un lavage à Feau distillée chaude^ continué jusqu'à ce que l'eau de lavage ne rougisse i plus le papier bleu de tournesol et ne précipite plus parler chlorure de baryum.
On reconnaît que le soufre contient du sulfate d'ammo— niaquc, en faisant évaporer la première eau de lavage et ecK traitant par la potasse, qui met eu liberté Tammoniaque, doDK^ on constate la présence, soit par Todeur, soit par les acides^
Le soufre lavé sert à préparer les pastilles de soufre et ce»- s tains médicaments; il entre dans quelques émollients. S""^ n'était pas lavé, le soufre fournirait des pastilles qui attira raient Thumidité de Tair et s'altéreraient; il pourrait co^h gulerles émulsions(*).
Le magistère de soufre a été mêlé do sulfate de chaux ;
de craie (carbonate de chaux), de silice, d'alumine, de mag^^^ sie, d'écaillés dhuîtres porphyrisées, enfin d'amidon.
Le soufre mêlé de sulfate de chaux, de carbonate decha'^Ji, d'écaillés d'huîtres^ de silice, d'alumine, de magnésie, souzzzà
(•) Ehermayer dil qu'on a falsifie lo soufre sublimé avec de la /Su Ce fait nous paraît très-douteux. 11 sérail d'ailleurs très-facile de reconnaître la fraude.
(*) Aux Kiais-Unis, on a vendu, en 1847, du soufre prôcipilé conïe-
ntul de 80 à 95 % de sulfate de chaux.
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à laction de la chaleur dans un creuset, se volatilise en laissant pour résidu les matières fixes qui lui avaient été ajoutées. Si Ton en a pris une certaine quantité et qu'on pèse le résidu, on voit dans quelles proportions le mélange avait été ùdt; pois on recherche quelle est la nature du résidu.
Le soufre précipité môle d'amidon, soumis à la calcination dans un creuset, fournit des produits volatils résultant de la décomposition partielle de Famidon, et un résidu charbonneux; on peut, à Taide de la chaleur, dissoudre dans Teau une partie de Tanûdon, dont la présence est décelée par Veau iodée.
Lorsqu'il a été mal lavé, le soufre précipité a une saveur saline, une odeur très-marquée d'hydrogène sulfuré.
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lAfpigélieantkelminthique, spigelia anthelmia (gentianées), <^tt naturellement aux Antilles, au Brésil, à la Martinique^ ^ dans d'autres lies du nouveau monde.
Depuis nombre d'années, on fait usage, en Europe, de cette
plante comme vermifuge. Mais, d'après les observations de
^' Rigùut-'Verbert, ce n'est point la spigelia anthelmia, mais
^ien la spigelia marylandica qui nous est expédiée d'Améri-
^e: on y mêle aussi le zinnia multiflora (brésine).
Les caractères distinctifs de ces plantes sont les suivants : La spigelia anthelmia est une plante annuelle, à racines '^çanles, fibreuses, noires. Tige glabre, cylindrique, striée, l^Tesque simple, quelquefois ramifiée à l'aisselle des fleurs ^^férieures. Feuilles sessiles, opposées, aiguës; quatre feuilles ^flipleset disposées en croix terminent les tiges et les ra- ^^eaux ; elles sont souvent plus grandes que les inférieures, ^enrs sortant du centre des feuilles supérieures, terminales, ^ficiformes ; épis médiocrement ramifiés à leur base et un peu ^1^; les fleurs ne sont pas tout à fait sessiles, mais presque unilatérales; saveur acre.
La spigelia marylandica est une plante à racines vivaces, ^enues^ grises^ semblables à celles de la serpentaire de Yir-
T. n. 'is
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ginie ; tige droite, rude et quadrangulaire^ surtout à U partie supérieure. Feuilles toujours opposées, ovales, oblongues. Fleurs termiuales sessiles, disposées en épis solitaire», unila* térales; celles-ci sont plus longues que les feuilles munies des bractées opposées; saveur amère, astringente.
La brésine a des racines blanc jaunâtre, grosses comme le chiendent, rampantes qt cylindrique^, à division fibreuse^ à texture ligneuse; tige cannelée, veli^e, rouge&tre; feuilles opposées, sessiles, ovale$, pointues ; fleurs composées, nombreuses, à couleurs variée^ ; saveur afnère et mucilagineuse.
0ÇDIIi«.
La squine est une racipe produite par deux variétés 4^^e smilax china (asparaginées), plante sarmenteuse qui cn>r%t naturellement en Chine et au Japon ; la tige est de la gn^-^. seur d'une plume. Les racines ont de Q.'",055 à 0«yl60 longueur sur O^^OSô à 0°>,110 de circonférence; elles noueuses^ géniculées, inégales, tuberculeuses, compac^^ea et quelquefois spongieuses, recouvertes d'uu épiderme luisant d'un brun rougeâtre ; la texture présente des aspects différents et une couleur blanc rosé dans les racines tendres, el brune dans les racines compactes et résineuses.
Il faut choisir la squine lourde, bien entière, QompactA, résineuse et non piquée.
Usages. — La squine est employée aux mômes usages qix« la salsepareille : on Ta considérée comme sudoriûquc; o^ remployait dans les affections de la peau, le rhumatisme, 1^ goutte, la paralysie, les engorgements des viscères, l^ squi*" rhe, les scrofules^ les lésions des voies urinaires, les hjàt^^ pisies.
Altérations et Falsifications. — La squine est quel(iiL' fois mélangée à une autre espèce, dite squine rouge, Mexique ou d'Amérique, qui lui est inférieure en qua|i*^*^ Cette dernière est plus spongieuse, plus grosse, pluslégèr-^*» sa couleur est plus foncée, brune en dessus, rouge&treà Vi téricur ; sa saveinr est moins sucrée.
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Quelquefois la squine présente des piqûres d*inscctes; d*autrès fois, quand on la brise, on voit qu'elle est vermoulue d|ns son îptérieur.
On a, suivant certains auteurs, mais le fait est contestable, employé de la liiharge et de la terre bolaire pour restaurer dfis 9quines détériorées. Nous en avons vu qui avaient été re^taiiréef à Faide d'une p&te préparée avec de la colle et de^ poudres végiiak».
Toutes ces altérations de la squine peuvent se reconnaître facilement; il suffit d'un simple examen. On peut, dans ce9 cas, faire intervenir, comme point de comparaison, la squine de bonne qualité. Lorsqu'elle a été piquée, on trouve souvent des excréments d'insectes, et les insectes eux-mêmes, dans les trous qu'ils ont perforés.
Si on avait employé do la litliarge, on pourrait s'assurer de sa présence en traitant par Tacide nitrique les cendres de ia squine et des matières qui servaient à boucher les trous : la dissolution, évaporée il siccité et reprise parTeau distillée, ^^fftit ensuite essayée par le sulfhydrate d'ammoniaque, Tioduredepotassium, Tacide sulfurique, etc.
I^ pharmaciens ue doivent jamais acheter la squine en Poodre.
SXAPBZSAZOaB (Subiicu db).
Les semences de staphisaigre (deiphinium staphisagria) ^^^ une forme triangulaire; leur surface est d'un brun noi- ^^e et criblée de petites cavités; leur intérieur a un aspect *^*^c et huileux.
£Ues renferment : siéqrine, huile grasse {jcu soluble dans ^^feoo/, huile grasse très -soluble dans talcooly gomme^ amidon, ' ^'^iière azotée j albumine, delphine, acide volatil; sulfates 'et ^^^^^^^9phates dépotasse, de chaux et de magnésie,
iJsAGES. — On les emploie en pharmacie, sous forme de ■^^dre, en lotion^ teinture et pommade.
Falsifications. — En 1856, M. Adeph a signalé une fal- *^Cation des semences de staphisaigre par 33 7o de myroba-
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lans indiens {myrobalanus chebula-GœrtUy ou terminaUa ehebulia).
Ce fruit est noir, a la forme des cj^orrhodons^ mais il est moins gros. Il présente des rides longitudinales très-marquées^ est dur^ luisant^ à cassure nette, à texture très-serrée.
L'infusion préparée avec sa poudre donne avec le sulfate de fer un abondant précipité noir très-intense de tamiate de fer; la liqueur surnageante est d'un noir violet assez foncé. L'infusion préparée avec la poudre de staphisaigre ne donne aucun précipité avec le même réactif.
La strychnine a été découverte, en 1818, par PeUeîier ^t Caventou. Cet alcaloïde existe dans beaucoup de plantes la famille des strych nées ^ dans la fève de Saint-lgni {strychnos ignaiia), dans la noix vomique (strychnos nux mica), dans le bois de couleuvre (strychnos colubrina)^ à^na l'upas-tieuté ou tshettik des Javanais : c*est lun des plus re« doutables poisons du règne végétal.
La strychnine se présente, lorsqu'elle est pure, sous forme de poudre blanche, formée de très-petits prismes, inaltérables à Tair ; elle est inodore, sa saveur est excessivemefl* amère, son action sur l'économie est des plus délétères; elle ne renferme pas d'eau de cristallisation; elle est non fusible» non volatile; entre SlS^cet 315<>c, elle subit un commencement de décomposition. Elle est très-peu soluble dansTeauî ce liquide froid en dissout 1/7000; à la température de VébuUition, 1/2500; l'alcool anhydre ne dissout pas la strycb' nine, l'alcool à 94^ en dissout à peine; mais cet alcaloïde csl soluble dans l'alcool ordinaire, dans les huiles volatiles; trèJ** peu soluble dans l'éther, insoluble dans les huiles grass©^ Souvent la strychnine prend une couleur rouge au coDt^** de l'acide nitrique ; cette réaclion n'est pas due à ralcalo'i^^^ môme, mais à ce qu'il retient de la brucine. L'adde stti.»-^* rique concentré la colore d'abord en rouge brun, puis ®" violet.
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La strychnine précipite la plupart des bases organiques alcalines ; ses sels sont neutres, cristallisables^ très-amers, extrêmement vénéneux. Ils sont précipités par le tannin ; les oxalates et les tartrates ne les précipitent pas ; le perchlorure d'or les précipite en jaune serin. D'après M. Eug. Marchand, la strychnine pure, triturée avec du peroxyde de plomb (oxyde puce) dans quelques gouttes d'acide sulfurique concentré contenant 1/100 de son poids d'acide nitrique, donne lieu à une belle couleur bleue passant rapidement au violet, puis au rouge et finalement au jaune serin.
Les résultats donnés par les divers chimistes qui Font analysée sont assez variables; d'après M. RegnauU; elle est fonnée de: carbonCy 75,87; hydrogène, 6,48; azote, 8,35; ^Ksygène^ 9^44.
Usages. — La strychnine est employée, dans Tusage médical, en pilules^ en teinture, en dissolution dans l'acide acétique, en potion, en poudre (^).
Altérations. — ^La strychnine peut être mêlée de brucine; Iq mélange se colore en rouge par le contact de l'acide nilri- 9^e, mais cette coloration ne peut indiquer la proportion de ^ucine. Suivant Robiquet, on peut reconnaître ce mélange ^ délayant la strychnine suspectée dans un peu d'eau chaude, ^ « laquelle on ajoute quelques gouttes d'acide chlorhydrique ; lorsque la dissolution est opérée, on fait bouillir et on précipite la solution bouillante à Taide de Tammoniaque : si la "^ïychnine est pure, ou presque pure, le précipité est pulvé- ^ent et bien détaché ; si elle contient une quantité notable ^ brucine, le précipité prend un aspect résinoïde, et adhère ^^ parois du vase ; enfin, si la proportion de brucine est ^Qsidérable, le précipité se présente sous forme d'une masse i^isseuse affectant les caractères physiques d'une matière ^cisse. Entre ces extrêmes, il y a quelques points intermé- "**ùres qui pourraient être étudiés (*).
(') En ADKleterre, elle est employée, dit-on, pour donner de Panier- *^ à la bière ; mais jusqu*ici ce fait n'a pas été démontré {Voy. t. I^ '^^as 61189).
(^) D'après M. Oppermann, les solutés des sels an strychnine acidifiés ^^ Taclde lartriqae précipitent par les bicarbonates alcalins ; les sels ^ ^doe ne précipitent pas.
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La strychbine peut être altérée par la présenod du pkt» phate de chaux. Ce sel provient de ce que Ton a décoloré le liqueurs acides contenant la strychnine arec du charbon am mal non lavé. Ces liqueurs^ précipitées ehsùite par les alcalis fournissent de la strychnine mêlée de phosphaté de chaoi On reconnaît cette altération en carbonisant et Ifadnérèikt i strychnine, et examinant le résidu.
Falsifications. — On a mêlé à la strychnine du sulfàie i chaux y de la magnésie [^), de Yamidon, des seb (tune tokm très-minime.
Tous ces produits peuvent être isolés de là stîycbniné pa: Talcool ordinaire bouillant, qui dissout la strychnine 6t in dissout pas les matières étrangères ; par suite, on peut déta: miner dans quelle proportion le mélange a été fait ; d*all leurs, les matières étrangères sont rendues apparentes par combustion sur une feuille de platine. La strychnine pure i 'laisse pas de résidu ; impure, elle en laisse un plus ou vatJii abondant.
On s'est servi aussi, pouf frauder la strychnine, d'un a soluble dans Tcau et dans Talcool, d'une matière grosse crû tàllisécy de sucre {Nestler).
La strychnine allongée d'un sel soluble dans l'eau poùirftil en être débarrassée par un simple lavage, qui dissoudrait le sel et à peine l'alcaloïde.
Quant à la malicrc grasse, on peut s'assurer de sa présence ou de son absence, en jetant sur un papier buvard une petite quantité de la strychnine suspectée, et chauffant doucomen^ le papier : si la strychnine a été mêlée de matière grasse, l^ papier se tache, ce qui n'a pas lieu dans le cas contraire; ot peut alors, en délayant une quantité donnée de strychnine dans do Teau, et traitant par un acide, séparer la matiè^ grasse, qui reste indissoute, de la strychnine, qui devient sO lubie en passant à l'état salin.
La strychnine mêlée de sucre est facile à reconnaître : ^' la traitant par l'eau, le sucre se dissout, la strychnine ro*^ insoluble.
(•) Robiqwt a eu à examiner de la strychnine qai éltit mêlée de 50 Vo de matières étrangères. ,
STYRAX
ITdo fraude sur la strychAine est un cl*ime : elle peut être la cause de la mort des malades, et celui qui s'en rend coupable commet le crime i^homicide volontaire, En effet, supposons qa'im médecin fasse prendre dans une ofGciue une préparation de strychnine. Si les effets de cet alcaloïde sont peu marqués, le médecin est porté à en augmenter la dose : la dose étant ainsi augmentée^ supposons que, par une raison (juelconque^ on vienne à prendre Valcaloide dans une autre ofGcine, où il est livré pur ; la dose, quoique la même, pro> doit alors d'autres effets^ qui peuvent être ieh, que le malade est empoisonné et succombe, quoiqu'il n'ait pris que la même quantité de strychnine ordonnée par le médecin ; seulement, dans un cas, le médicament était falsifié, et dans l'autre il ne l'était pas.
Cette hypothèse s'est malheureusement réalisée deux fois i notre connaissance. Dans le premier cas, le malade a, diton, succombé ; dans le second, il y eut des accidents qui ne Airent pas suivis de mort (*).
Baume produit par le styrax o/ficinakj petit arbre qui crott ^ Syrie et en Arabie.
On distingue deux sortes de styrax :
I-e îtyrax calamité (•) ou storax, et le styrax liquide, ex
C^] Ed avril fSôl, une nialbcureiisu ouvrière, la dame B..., dont le narl était malade depuis longtemps, demanda dans Tofficine de M. P... ^^ pilules ôe strychnine et de chiendent. La quantité de strychnine qui J*cvaii y entrer fit réOécliir le pharmacien. Celui-ci observa qu'il était ""HHKtt^, à trois heures de distance, d'administrer des pilules 5eml)Uibles; ^ femme de l'ouvrier rt'pondii que depuis deux mois son mari prenail ^^ les jours de ces pilules et que le médecin avait ordonné de doubler •* *'ose. Après tous ces pourparlers, le pharmacien e^écila la rormule, '^aisii recommanda à M»* B... de ne faire prendre à son mari qu'une f^''ule te soir ei d'attendre au lendemain pour en faire prendre une se- ^*>de;fori heureusement le conseil fut sui\i. M. P... apprit, dans la ^'^^'inée, que le malade avait ressenti des efTets si énergiques après ^^^r pris une seule pilule, qu'on av:iil eu des craintes sérieuses. Des ^^ents survinrent, heureusement ils purent être conjurés.
STYRAX
traity dans la partie sud-ouest de l'Asie Mineure, du liquir dambar orientale.
Le storax est rouge brun, d'un aspect brillant et résineux; en masses agglomérées, parsemées de larmes amygdaloïdes; d'une odeur de vanille très-agréable ; d'une saveur aromatique- et légèrement amère ; se ramollissant facilement entre les doigts, et soluble presque en totalité dans Talcool rectifié. On en trouve deux variétés dans le commerce : le styrax en larmes et le styrax en pains.
Le styrax liquide a la consistance du miel, une teinte d'i gris brunâtre, opaque ; une odeur forte, désagréable, et uni saveur aromatique ; il est soluble dans l'alcool chaud.
Suivant M. Simon, le styrax liquide est composé de : ^ Huile volatile, ou styrole, résine, styracine^ acide mique.
Usages. — Le styrax est employé en pharmacie et ea fumerie. On l'administre sous la forme de pilules, de sire»» p, d'onguent. Il remplace quelquefois le baume de copahud^xis le traitement de la blennorrhée et de la leucorrhée.
Falsifications. — Souvent, sous le nom de storax, on vend un mélange de résines ordinaires et de styrax liqw auquel on ajoute des larmes de benjoin, de gomme ammormi que ou de tacamahaca.
Ce produit est facile à reconnaître à sa couleur noire, 2l consistance demi-solide, à son odeur peu suave. L'alcool ^^^ le dissout qu'en partie et laisse toujours un résidu consîd^* rable composé de sable et d'imfmretés.
On a vendu aussi, sous le nom de storax en pains, de i' sciure de bois imprégnée d'une petite quantité de styraJC ^'" quide, pour lui donner de- l'odeur (•).
(') Nom dérivé de Tancien usage de le renfermer dans des iig«s ^^ roseau [calamus).
(*) M. Pedroni fils dit avoir vu un styrax semblable cbez un droguî^'^-* de Bordeaux.
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SUC D'ACACIA
Le sac d'acacia est solide^ d'une couleur brune tirant sur c^edu foie, d'une saveur acide, styptique, un peu douceâtre et mucilagineuse. Avec Teau froide, il donne une solution froide, trouble^ ayant une couleur et une apparence de décoction de quinquina gris. La liqueur fillrée est rouge, rougit le tournesol, forme un précipité très-abondant avec le sulfote de fer, un précipité tenace et élastique avec la gélatine ; précipite fortement Témétique et Toxalate d'ammoniaque, Pi^ipite également par Talcool et les carbonates alcalins.
Dans le commerce, on donne ordinairement, sous le nom de suc d'acacia^ le suc des fruits non mûrs du prunier sauvage. n est plus dur, plus posant, plus brun, plus acre que le preniier; il est entièrement sec et dur, d'un brun rouge, d'une Mveurde pruneaux. Il est msoluble dans Talcool, peu soluble dans Teau, et laisse, après avoir été traité par ce liquide bouillant, une matière abondante qui a l'apparence de l'albuiiùne coagulée.
suc BB OZniOirS oo DB X.XM0N8.
Le suc de citrons est une liqueur acide qu'on obtient^ par ^^Pression, des fruits du citrus Umonium qui croît en Syrie, ®*^ Ferse, en Espagne, en Italie, dans le midi de la France.
C^ suc, expédié d'Italie, de Sicile, dans des tonneaux ou ^^tis des bouteilles, est jaunâtre, d'une saveur acide, agréa- ^^, particulière.
tJsAGES. — Il est employé dans l'économie domestique, ^^ïis l'art médical ; on s'en sert pour préparer l'acide citrique, •^^Xir précipiter les laques.
Altérations. — - Le suc de citrons doit être clarifié ; lors- "^*il n'a pas été convenablement débarrassé d'une substance
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mucilagineuse qu'il contient, il fermente, moisit, et acquiert une odeur et une saveur désagréables.
Falsifications. —Le suc de citrons est quelquefois affaibli par Veau. M. Dorfurth, qui a étudié celte falsification, dit que le suc de citrons'doit saturer le huitième de son poids de sous-carbonate de potasse. D'après Ebermayer^ 15«'',50 de suc de citrons doivent saturer 0^'',8 de sous-carbonate de potasse. Selon d'autres auteurs, 90 p. de suc de citrons de bonne qualité doivent saturer 10 p. de carbonate de soude sec et pur.
Le suc de citrons est falsifié par Yacide acétique (yinaigro).. Vacide sulfurique^ Vacide nitrique ^ Vacide chlorh/driqwe )^acide tartrique.
On reconnaît la présence de Tacide acétique en distillant. recueillant le produit distillé, qui est plus ou moins adde, Ion que le suc contient plus ou moins de vinaigre.
La présence de Tacidc sulfurique est constatée par les solubles de baryte^ qui donnent lieu à la formation d*un cipité blanc de sulfate de baryte, insoluble dans Tacide qj. trique. Le poids de ce précipité fait connaître la quan -^u d'acide sulfurique ajouté.
La présence de Tacidc chlorhydrique est décelée pa'ar^/i distillation. Le liquide qu'on obtient en distillant le su<^ de citrons pur ne se trouble pas par le nitrate d'argent ; l 'eau distillée obtenue est , au contraire, précipitée, lorsque lo sae a été allongé d'acide chlorhydrique.
On reconnaît Tacide nitrique en concentrant le suc et y ajoutant de la limaille de cuivre et de Tacide sulfurique ;i'J y a alors dégagement de gaz nitreux, qui bleuit le papier mouillé de teinture de gaïac.
On décèle la présence de l'acide tartrique en concenlraDl le suc et y versant une solution concentrée de chlorure de potassium, qui donne lieu à un précipité de crème de tartre, quand le suc a été mêlé d'acide tartrique; ce qui n a pas lieu avec le suc pur. La combustion de l'extrait obtenu avec le suc pur et le suc allongé d'acide tartrique est encore on moyen de reconnaître la fraude. Le suc allongé d'acide tartrique fournil un extrait qui brûle avec Todeur caractéristique des tartrates.
suc D*HERBES. 443
On a dit qu'on substituait au suc de citrons le suc de verjm^ mais la saveur de ces deux sucs est bien différente ; s'il y avait mélange, il faudlrail rechercher s'il contient de l'acide tartrique ou du tartrate.
MM. Bus$y et Boutron^Charlard recommandent de verser de l'acétate de potasse dans le suc suspect. Si le suc est pur, il ne se forme pas de cristaux; s'il est mêlé de verjus, il y a formation, sur les parois du vase, de cristaux grenus et transparents de tartrate acide de potasse.
Le citrate de potasse, étant très-soluble, ne produit pas le même phénomène dans le suc de citrons pur.
ÈOQ B'BBllBBS.
Les svcs dt herbes sont fournis surtout par les parties herbacées des plantes : presque tous proviennent des feuilles et des tiges herbacées.
H. Stanislas Martin a signalé un genre de fraude qu'on
leur fait subir en les remplaçant par un mélange de plusieurs
^a:iraits végétaux dissous dans Teau ordinaire, colorée avec
<tu caramely et aromatisée d'hydroiat de persil^ de fenouil, de
Cerfeuil ou (ïakoolat de cochléaria.
On peut reconnaître, aux caractères suivants, si un suc ^'herbes est préparé avec les plantes ou avec des extraits :
Les sucs d'herbes préparés avec des extraits sont presque toujours identiques dans leur saveur et leur couleur. Ils peuvent se conserver longtemps sans s'altérer; la chaleur, le ^ous-carbonate de potasse, l'eau de chaux, les acides acétique, ^ulfurique et nitrique, ne leur font éprouver aucune altération physique. Evaporés jusqu'à siccité, ils répandent, en se ^Carbonisant, une odeur de sucre brûlé.
Les sucs d'herbes faits avec les plantes varient souvent dans leur couleur et leur saveur ; ces variations sont dues aux influences atmosphériques \ leur conservation ne va pas au delà de vingt-quatre heures : alors ils se décolorent, se troulilent et contractent une odeur herbacée, caractéristique pour t^ous les jus dTierbes ; si l'on élève davantage la température,
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ils se décolorent et laissent déposer, par le refroidissement, de Falbumine et de la chlorophylle. Les acides acétique, sulfurique et chlorhydrique les troublent. Si les jus d'herbes contiennent de Toseille, Teau de chaux y forme un précipité abondant d'oialate calcaire {Stanislas Marlin).
8UO B'HTPOOISTB.
Ce suc, fourni par le cytinus hypocistum, est en masses de 2 à 3 kilogrammes, formées par la réunion de petits p orbiculaires du poids de 30 grammes environ, qui sont devi nus diversement anguleux en se soudant les uns aux autres et qui se distinguent encore de la magse par leur surfa propre, qui est grisâtre; cet extrait a la cassure noire luisante; sa saveur est aigrelette et astringente.
Il est presque toujours falsifié par le suc de réglisse. Cet fraude se reconnaît en ce que la masse est homogène, au li de présenter les caractères indiqués, et que la saveur est pL ou moins douceâtre, suivant la proportion du mélange.
SVO DB aéOI.X88B. -^ V. a*«i.iit« (toc BS).
SOOOUf.
Le succin, appelé aussi ambre jaune, karabè, electrum^ un corps combustible qui abonde en Prusse, près de Kœa berg, sur les bords de la mer Baltique; on le trouve enf<c>iii dans le sein de la terre, ou en morceaux roulés, sur les bo*^s de la mer. Il en existe de très-beau en Sicile, près de Cutané ; on en a aussi trouvé, mais eu petite quantité, dans <^^ houillères, dans des dépôts pyriteux, dans des couches ar^leuses et sablonneuses de plusieurs contrées de la Franc© ®^ de r Allemagne.
Lesuccin est dur, cassant, non friable. Il est susceptiWe d'être taillé et poli. Le plus pur est transparent, d'une couleur jaune dorée, qui a quelque chose de particulier et 9°'
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sert de terme de comparaison (^). Souvent le sfuccin est opaque et varie du blanc jaunâtre à Torangé. Celui de Sicile présente quelquefois, dans son intérieur, des insectes dont les formes sont parfaitement intactes. Le succin est insipide et inodore; son poids spécifique est de 1^078 ; il se ramollit par la chaleur, brûle avec flamme, en répandant des vapeurs qui ont une odeur pénétrante; par le frottement, il développe de l'électricité résineuse.
L'eau n'a pas d'action sensible sur le succin, l'alcool et l'étherne le dissolvent qu'imparfaitement, les acides faibles ne l'attaquent pas; mais il est décomposé par l'acide nitrique à Faide de la chaleur. Les solutions alcalines, les huiles fixes, leshmles volatiles ont une certaine action dissolvante sur le SQcdn. On a observé que sa dissolution est facilitée par la torïéiactiony la fusion, ou par l'addition du camphre.
Le succin chauffé dans une cornue fournit un acide parti-
colier, Vacide succinique; on obtient en même temps : V de
l'eau; 2« de l'acide acétique ; 3<* une huile très-odorante, de
couleur et de consistance variables, suivant Tépoque de l'o-
Aération; 4<^ une matière jaune, solide, dont la nature n'est
P^ encore bien déterminée, des gaz et un charbon volumi-
ïieux.
Suivant Drapiez, le succin est composé de : carbone, 80,59 ; hydrogène, 6,31; oxygène, 7,73; chaux, \,hh) alumine, 1,10; •«Vice, .0,63 5 perte, 2,10. D'après Bcrzélius, le succin consent: 1« une petite quantité d'une huile volatile d'odeur agréable; 2* une résine jaune, unie intimement à Thuile vo- *^lile, et qui est très-soluble dans l'alcool, Péther et les al- ^^^lis; 3^ une autre résine aussi combinée à l'huile volatile, ^oluble dans Palcool, Téther et les alcahs, peu soluble dans '^^^cool froid, plus soluble dans l'alcool bouillant, et se pré- ^pitant par le refroidissement sous forme d'une poudre blan- ^tae; 4* de Vacide succinique; 5" un principe jaune, insoluble ^^ns l'éther, les huiles fixes et volatiles, Talcool et les alcalis : Berzélius l'a appelé bitume de succin.
Usages. — Les beaux morceaux de succin servent dans la
(^) En effet, on dit d*unc maitùre jaune qui ressemble au succin Hu^ellc esijde couleur ambrée.
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bijouterie et dans la tabletterie; les petits fragqients sont utilisés dans la fabrication des résines et pour la préparation 49 Facide succinique^ de Thuile empyreumatique, et d'une Vtf queur oléagineuse acide, anciennement connue sous le Qom d'esprit de succin. Le succin est aussi employé en phVfOtOÎ9« comme antispasmodique ; pour faire des fumigatiop^, unt teinture et un sirop.
Falsifications. — Ebermayer dit que, pour les ouvragée d'art, le succin a été imité avec du verre coloré; il e^t (risfacile de reconnaître une semblable substitution.
Il dit aussi qu'on a parfois mdé le succin avec U 89wmfi loochy résine qui a été décrite, sous ce nom, Pftt Murray^ et que M. Guiùourt considère comme étant le copetl Irmlrt A l*Inde. La gomme ou résine loooh, d'après ^^«rniuyerj tuot couleur jaune plus ou moins foncée; elle est plua Qtt IMÀm transparente, cassante, brillante dan^ sa oasaure^ ftUe p'à^ presque point d'odeur et seulomept une saveur r^s^uaui^ faible ; elle craque sous Ist dent e( XiG «o ramollit point pu mastication, {llle s'allume au contact de la flamme et w pand point d'odeur désagréable ; elle est peu solublfl Feau^ très-soluble dans Talcool.
Selon le même auteur, la râpure de succin est qnelqn^fc^te. falsifiée avec la colophane. Cette rftpure est ordinaireme' très-impure; elle est mêlée de petites pierres, de sable, d' clals de bois ; on en a vu qui contenait le quart de son poi de colophane divisée^ reconnaissable à la manière dont se comportait sur les charbons ardents et avec Talco 31 grammes d'un succin ainsi falsifié, mis en contact ft"%^^ 125 grammes d'alcool, pendant six heures, en ayant soin d ^4 giter souvent, ont fourni une solution alcoolique qui a lai^^Sf par révaporation, un résidu de colophane, représentais ^ Ji sixième du succin traité (environ 5 grammes).
suoass.
Le sucre est un des principes immédiats le plus répandus dans le règne végétal. Il abonde dans les tiges de graminées, comme la canne à sucre, le maïs, le sorgho ; on le trouve en
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forte proportion dans Iqs betteraves, les melons, les citrouilles, les patates doucas, les ananas^ les noix de coco, les chAtaignes, les navets, les carottes; dans la sève des palmiers, de Térable dit à sucre (^), du bouleau, etc.; d'après les redifflrches de If. Avequirij il existe dans nombre de fruits des tropiques (pomme de cannelle, cacbiment, mango, sapotille, orange douce, figue banane, pomme rose).
La plus grande partie du sucre s'extrait des cannes et des betteraves (*).
Le sucre à Tétat de pureté est en masses blanches, inodores, formées par Tagrégation de petits cristaux, et produi- UQtpar le choc, dans Fobscurité, des lueurs phosphorescentes; sa densité est de 1,563 à 1,606. Il est très-soluble dans rem, dans Talcool étendu ; insoluble à froid dans Talcool lohydre. Il cristall^e en prisipes rhomboïdaux, plus ou moins Tohunineux, terminés par des sommets dièdras : à cet état, ilcQi|9titue le sucre candi.
Le sucre fond à 180<>; vers 200^ ou 220^ il perd de Teau, 9e colore en jaune orangé, puis en brun rougeâtre ; en maintaïaat suffisamment cette température, il se transforme en
P) L*érablc à sucre {acer saccharinum) est très -commun dans roaest
^^dut la nord des Euis-Unis, ei on fait du sucru d'érable dans
f^i^qoe tous les Etats de TUnion. En 1S50^ la totalité i\o. ce sucre prp-
^*<itdaaslesEiats-Uniss'est«'levéeàplusde 15 millions de kilogrammes.
^r les trente et un Etais dont se compose TUnion amôric:tiue, quatre
utilement nVn ont pas produit, savoir : Delaware, Floride, Mississipi
^•^ Texas (iltTfgutn).
C*) Ou évalue la quantité totale du sucre fabriqué actuellen^ont dans ^ «noode entier, à S 3i2 72S 000 iLilo^^rammes, savoir :
Sucre de canne 1 S92S33 300 l^ilogrammcs.
» de betterave 389 6il700
^ de palmier lOOOOOQOO
~ d'érable 90 247 000
a34S7SS000
Hais la quantité versée sur les marchés de TEurope, des Etat<ï-Uiiis, *^^ contrées méditerranéennes ou autres, ne s'él(>ve qu'à environ la
de ce chiffre ; ce qui, pour une population de 300 millions ^^^oes repolie sur ce vaste ierritoiro, donne, par tête, environ i ki-
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un nouvel acide fortement coloré en bran, insipide, trèssoluble dans Teau qu'il colore en brun-sépia très-foncé, insoluble dans Talcool : c'est le caramel ou acide caramélique qui, suivant M. Péligot, a la même composition que le sucre anhydre (c'est-à-dire tel qu'il existe à l'état de combinaison).
Quand on chauffe longtemps une dissolution de sucre, elle se colore : si la réaction a lieu au contact de l'air, le sirop brun qui s'est formé est acide ; il y a production d'acides formique et acétique.
Les acides étendus transforment le sucre de canne en sucre incristallisable ; Pacide ne se combine pas au sucre, mais il détermine une fixation des éléments de l'eau qui change constitution. L'action est plus lente ou plus rapide, selon que l'on opère à froid ou à chaud, avec les acides minéraux, qikJ^ sont beaucoup plus actifs, ou avec les acides végétaux, qulL sont moins ; Tacide acétique agit à peine ou n'agit pas d^^ tout.
Les alcalis se combinent au sucre de canne et donnent d combinaisons définies {sucrâtes ou saccharaies); dans li quelles une partie de l'eau du sucre est remplacée par oœ^e base.
Le sucre peut former avec certains sels, et particuli^p^ ment avec le chlorure de sodium, un composé très-crista.11.^sable.
Dans le commerce, les sucres sont estimés^ classés, d'apr leur aspect, sous trois rapports différents :
La richesse crhlalliney la nuance^ le degré d humidité on proportion d'eau interposée par diverses causes.
AOn de pouvoir comparer entre eux les divers sucres pandus dans le commerce, on a établi des types ou points comparaison invariables, échelonnés depuis les nuances U plus basses jusqu'aux plus élevée;;, et auquel on rapporte k échantillons qui s'en rapprochent le plus.
On divise les sucres en deux grandes classes : sucre indi^ (sucre de betteraves), et mcre exo/t^u^^ comprenant les suc étrangers (Jamaïque, Havane, Brésil, etc.) et les sucres colonies françaises (Martinique, Guadeloupe, Réunion, etc.]
Chacune de ces deux classes a ses types particuliers, poi
tant les mêmes noms, mais n'ayant pas d'autre analogie (^}.
Ds sont établis de la manière suivante : BasÊe quatrième : type inférieur ; Quatrième ordinaire:
Boime quatrième ordinaire; Bmme quatrième:
Bdk quatrième:
Fme quatrième : type supérieur.
Pour les provenances exotiques, la douane n'admet pas de «cres plus élevés que les types ; au-dessus de la fine quatrième, ils sont prohibés, ks sucres inférieurs à la basse quatrième sont dits en ■ Mon des typeSy et évalués suivant qu'ils s'éloignent plus ou I BKHns de c« type inférieur.
UsiGES. — Les usages du sucre sont trop connus pour que I nous y insistions ; les chiffres suivants donneront une idée de ^importance de cette denrée et de sa fabrication.
Voici d'abord un tableau qui indique la production annuelle ^ sacre dans le monde entier :
Bengale, Chine, Siam 100 millions de kllogr.
Colooiea anglaises S80 »
Colonies espagnoles S35 »
Colonies hollandaises .80 »
Colonies suédoises et danoises. ... 10 »
Colonies françaises 80 1
PranceC) 60}**^ **
Brésil 75 »
Louisiane 60 »
Ausaie, Allemagne, Ilalie et Belgique . 33 »
Total 953 D
l<e tableau suivant donne les chifires de la consommation ^U sucre en Europe et aux Etats-Unis, et démontre qu'en
0) Ces tjpes, qui font foi en matière de commerce, sont déposés à la ^^rse>à la disposition des commerçants et sous la responsabilité du ^^>Hllcal des courtiers. Comme ils sont susceptibles de s*altérer à la ^^^^^ue, on les renouvelle chaque année.
C) La fabrication du sucre de betteraves en France a élé^ en moyenne, ^iiuiiellement de 43 millions de kilogrammes depuis ISiS^ époque à Moelle il j avait 388 fabriques; les dernières campagnes ont produit
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On ioeinère une certaiiid quantité de sucre^ et on traite les cendres pirTacide nitrique étendit; la liqueur est évaporée à siccité, et le résidu repris par Teau distillée donne une liqaeur dans laquelle on recherche, au moyen des réactifs conrenables, les substances étrangères susnommées (*).
Nous arona trouvé 2 % de fécuie dans du sucre en pains. Probablement cette altération provenait de ce que les painiâ de sucre avaient été préparés par frappage, c'est-à-dire en Usstnt le sucre dans la formo^ pendant qu'il est encore humide. En tous cas^ l'insolubilité de la fécule dans Teau per^ met de reconnaître facilement sa présence dans le sucre.
VkLBmcAnoHB. -« Le sucre est l'objet de plusieurs falsifieitions ; la plus commune consiste à y mêler, en plus ou moins grande quantité, de la glucose ou sucre de fécule ('); ^ y a incorporé^ mais plus rarement, du sucre de lait y de la
de suivre ao cours régulier^ en rapport avec ramélioraiioii des cofldiUons hygiéniques de ces pays. Ainsi, en France, la moyenne de raccroissement de la consommation du sucre dans les trente dernières a&ttêes s été de 3 aoo 000 kilogrammes.
Nidani les années ISSl^ 1S22 et 1823, la consommation du sucre, en France, a été, en moyenne, de 4S millions de kilogrammes. Trente ans plus tard, pendant la période correspondante de 1851, 1852 et 18S3». ccile consommation s'est accrue de iO millions de kilogrammes.
I^us ralimenlalion d'un Anglais, le sucre repiésentc 40 jours de "^^^ttfHtare par année; en Hollande, la consommaiion du sucre reprc- ^ntti 70 jours de nourriture par année dans ralimentaiion de chaque '^^Uot. En France, il ne représente que 10 ou 12 jours de nourriture.
(') La consommation du sucre dépasse 10 millions de kilogrammes **î>"s Paris.
Cl Non compris la Russie orientale et diverses possessions eu Asie et ^fiâmérique, dont la consommation peut être évaluée à 28 millions.
n C'est ainsi que nous avons trouvé 0 %,28 de plomb dans du suore ^Q poudre destiné à la consommation des détenus de la prison pour «•«lies.
n II y a bail ans environ, la municipalité de Bordeaux, mise en de- ^^ par la CUambre de commerce de cetle vllle^ prit un arrêté sc- ^ent pour interdire le passage des barrières à la glucose, qu'on mélan-' ^'ten assez forte proportion aui bucros blonds des colonies.
^urnoe plainte formée par les négociants de la même ville, on saisit, ^«ez deux de leurs confrères, du sucre qui. d'aprës les analyses de *^* Uagonty et Ang. LattrenI, contenait 20 % ^^ glucose.
^ la même époque, ce genre de fraude s'exerça en grand sur la place ^e Nantes.
a^aiet du plâtre^ du sable ^ différentei farines; mais ces dernières adiûtérations ont été constatées rartoat dam le sucre blanc rftpé et dans les cassonades (^).
On découvrirait le sucre de lait par son insolubilité dans Talcool faible^ qui dissout, au contraire, le sucre de canne ou de betterave. Pour faire cet essai, il suf&t de réduire en poudre une 10 grammes de sucre suspect, de verser dessus 25 grammes d'alcool à 20^, d'agiter le mélange et de laisser déposer. Lorsque la matière employée est du sucre de canne ou de betterave, la liqubur est claire, tandis qu'elle louche et dépose une poudre blanche lorsqu'elle renferme d sucre do lait. On décante alors le liquide clair, que l'on rei place par do Teau qui dissout le sucre de lait et reste sans ai^ tion sur les portions du dépôt qui seraient formées, p exemple, d'amidon ; celui-ci^ traité par Teau bouillante et teinture d'iode, produit une couleur bleue (*). ^
Quant à la craie, au plâtre, aux farines, etc.,onl6sdé(^^^ dans le sucre, on en dissolvant une partie dans Feau firoLcfe; le sucre seul est dissous, les substances étrangères se préc^ip/. tent ; le dépôt se forme avec lenteur et le liquide sumasedfl/ est laiteux, dans le cas où on a affaire à des farines.
Si le sucre conlient de ces matières insolubles, on détermine leur quanlité en dissolvant tout le sucre dans de Talcool faible, à 60^, par exemple, filtrant et pesant le résidu sur le liltre.
Comme c'est la glucose qu'on ajoute ordinairement aa sucre, il est important de pouvoir, non-seulement en conslaler la nature, mais encore en déterminer la proportiou. Cette recherche a été l'objet des investigations de plusieurs chimistes, qui ont indiqué divers procédés que nous allons successivoment passer en revue.
D'abord, avaut de recourir aux essais chimiques, on peu» consulter avec avantage les caractères physiques : un suer rude au toucher, dur, sonore, à grains bien cristallisés
(M Voy. l. I, |). 21i.
(*/ Kii 1847, nous fûmes chargé d'examiner deux cchaDlitloiisdes en poudre saisi chez le sieur C..., épicier à Paris. Ce n*étaitqu*uD luiige de sucre avec 13 % de Técule.
hrillantSy est^très-probablement par; un sucre mou, onctueux au toocher, terne et s'égrenant sous les doigts, présentant quelque chose de pAteux et prenant, au contact de Tairi une couleur jaunfttre, peut être soupçonné de mélanga
Le procédé d'essai des sucres par la potasse caustique, basé sur la différence d'action des alcalis sur la glucose et le sucre de canne, a été mis en pratique par MM. Pester, Chevallier y Kuhlfnanfiy etc. On introduit dans une capsule de porcelaine, ou dans un tube fermé par un bout, ou dans un matras de verre, un mélange d'eau (20 grammes), de potasse (0^,5), et de sucre (10 grammes); on chauffe sur une lampe à alcool ou au bain-marie. Après une minute ou deux d'ébullition (*), le sucre mêlé de glucose prend une coloration brune, dont l'intensité est en raison de la proportion de glucose ajoutée ; si le sucre est pur, il ne prend qu'une couleur jaune, analogue à celle du petit-lait.
Au lieu de potasse on peut se servir do soude (*), de chaux, ou, d'après les observations de Cottereau fils, d'un carbonate alcalin^ qui produit aussi la même réaction.
Le mode d'essai de M. Krantz par le sulfate de cuivre et la potasse consiste à introduire dans un flacon 4 grammes do SQcre, 60 grammes d'eau, 0«'',4 do potasse à Talcool, et 08^2 de sulfate de cuivre cristallisé, on agite pour qu'il y ait dissolution , et on laisse reposer. Si le sucre est pur , on n'a Pas de précipité, même après huit jours de contact; si, au Contraire, le sucre est mélangé de glucose, on obtient, après Quelques heures, un précipité rouge de protoxydc de cui- ^e. Quand le mélange de glucose est considérable, la liqueur, qui était d'abord colorée en bleu, se trouve complètement décolorée au bout de vingt heures et ne contient plus aucune trace de cuivre en dissolution {^).
(*> M. Lassaigne a observé (|uc la polasse caustique donne, avec le Sucre de canne ou de bellerave plus ou moins chauffé, des réaclious ^nalogncs à celles qui se développent avec la glucose.
Dans i*essai des sucres et des sirops, il y a donc lieu de prendre on eonsidéralion Pinfluencc que la chaleur a pu exercer sur ces produits, ^1 les modifications qui ont dû en résulter.
{•) On prend une soluiion contenant de 2 à 5 o o de cet alcali.
P) On peut, par le procédé de M. Kranti, reconnaître jusqu'à 3% fie socre de fécule mélangé au sucre de canne.
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La procédé de M. Frommherz ne diffère du précédent qu'en oe que, au lieu d'opérer à la température ordinaire, on chauffe à une température voisine de rébulliiimi ; en peu d'instants la réduction de cuivre à Tétat de protoiyde est opérée par la glucose. Le sucre pur ne produit aucun effet semblable.
M. Frmimherz a reconnu que le tartrate de cuivre dissous dans une solution de potasse caustique est aussi facilement réduit à la température do 100^ par la glucose, et converti en protoxyde de cuivre.
M. Barreswil a rendu ce procédé plus pratique en exécutant Pessai avec des liqueurs titrées. La liqueur d'épreuve est une dissolution alcaline do bioxyde de cuivre, composée de sulfate de cuivre, do tartrate neutre de potasse et de potasse caustique. Elle se prépare de deux manières :
!<" On fait dissoudre à chaud dans 1/3 de litre d^eau distillée 50 grammes de crème de tartre et 40 grammes de carbonate de soude, puis on ajoute 30 grammes de sulfate de cuifre cristnllisé et pulvérisé; après avoir porté h Tébullition, en laisse refroidir, et on ajoute en dernier lieu 40 grammes de potasse à la chaux, dissoute dans 1/4 de litre d^eau; le volume d'un litre est complété et on fait bouillir de nouveau ;
i"" On fait dissoudre dans 200 grammes d'eau 10 grammes de sulfate de cuivre cristallisé, 10 grammes de bitartrate de potasse, et 30 grammes de potasse caustique (•).
Ces dissolutions sont transparentes et d'un bleu foncé; os doit les conserver à Pabri de la lumière.
On commence d'abord par fixer le titre de la liqueur d'épreuve, en recherchant combien il faut d'une solution ftût* avec un poids connu de sucre candi pur et sec, porté à IV bullition, après Taddition de quelques gouttes d'acide sulfti — riquo, pour décolorer exactement un volume déterminé del^ liqueur d'épreuve.
Lo litre obtenu, on en verse un volume déterminé di une capsule de verre ou dç porcelaine ; on y ajoute
'') Celle seconde manière de proparer la liqueur J*ôpi«iivca étcî diqiue par M. Poggiale j»oiir doser le sucre de lait. (|ui réduit, confc la glucosr, le Idoyde de cuivre {Voy. arl. Lait, p. Si).
I fiantité qneleonque d'une dissolution trèsrconcentrée do potasse caustique ('). Puis, au moyen d'une burette graduée, on bu tomber goutte à goutte^ dans la dissolution cuivrique chaude, le liquide sucré et aoide dont on recherche la compodtion, et qu'on a préalableipent additionné d'une quantité connue d'eau.
Lorsque les deux liqueurs sont en contact, il y a dépôt de piotoxyde de cuivre ; à mesure que l'opération avance, la couleur du liquide diminue d'intensité^ et elle est terminée quand celui-ci est entièrement décoloré : le nombre de degrés (je la burette qu'il a fallu employer donne, par une proportiûQ, le poids du sucre contenu dans la liqueur soumise à l'essai.
Lorsque le liquide sucré contient do la glucose, on détermine cette proportion en faisant un premier essai avec une portion du liquide amenée à un volume connu avant qu'il ait été soumis à l'action de l'acide sulfurique; la glucose réduit ^ule la dissolution cuivrique que le sucre ordinaire laisse intacte. On note cette quantité, puis ou fait bouillir une autre portion du liquide sucré avec Tacide sulfurique, de manière ^convertir tout le sucre en glucose. Au moyen d'un second essai fait avec la liqueur ainsi modifiée, on a le poids total de ^ glucose qu'elle contient ; la différence entre ce dernier et ie poids fourni par le premier essai donne la quantité de tf ucose et de sucre cristallisable.
Dans ce dernier cas, d'un mélange de glucose et de sucre ^ canne, le procédé de M. Barreswil est moins exact; de plus, M. Laêsaigne a constaté qu'il faut se prémunir^ dans ce genre d'essai, contre les erreurs causées par les modifications ^U^une température plus ou moins élevée fait éprouver au ^cre de canne, modifications telles, qu'elles peuvent rendre ^'^ction de ce dernier sur la dissolution alcaline de bioxyde do cuivre aussi prompte que celle de la glucose sur le môme >^ctif (2).
(^) CeUe addition ira lieu que pour anj^mentor la densité du liquide.
O Ainsi du sucre d'orge et de la pâle de gomme, préparés avec du ^^cre (l6 canne légërcmeni caramélisé par utio êlèvatioa de lempLTa- ^*>re des sutistances qui enlreul dans leur composition, onl réagi aussi ^*l« sur la dissolution cuivrique que la glucose pure.
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La méthode saccharimétrique de M. Péligôt est fondée, d'une part, sur la différence d*action que la chaux exerce sur la glucose et le sucre de canne, et d'une autre part sur la dissolution de la chaux en proportion fixe par le sucre.
On fait dissoudre à froid 10 granunes de sucre à essayer dans 75 centimètres cubes d'eau; on ajoute à cette dissolution 10 grammes de chaux éteinte et tamisée ; on broie pen-* dant huit ou dix minutes, puis on jette le mélange sur un fi tre , pour séparer la chaux dissoute, cette base ayant é^^ employée en excès (•).
On prend avec une pipette graduée 10 centimètres cubes ^ la dissolution de saccharate de chaux ; on les étend de 2 o^^^ décilitres d'eau ; on y verse quelques gouttes de teinture ^^ tournesol ; puis on la sature exactement avec une dissolot^io^ titrée d'acido sulfurique, contenant, par litre, 21 gnmwes d'acide pur, à 1 équivalent d'eau. Un litre de cette liqneor sature la quantité de chaux qui est dissoute par 50 grammes de sucre. On en remplit la burette des essais alcalimétriques: la quantité d'acide sulfurique qu'il faut pour atteindre le point de saturation donne la quantité de chaux, et, par suite, de sucre, contenue dans la dissolution de saccharate de chaux.
Lorsque ce premier essai alcalimétrique est terminé, on introduit dans une fiole à médecine une partie du liquide alcalin, qu'on chauffe pendant quelques minutes jusqu'à 100* au bain-marie. Si cotte liqueur ne contient que le saccharate de chaux produit par le sucre ordinaire, elle se trouble par l'action do la chaleur, en vertu de la propriété que possède le saccharate do chaux de se coaguler, comme l'albumiDe, à la température de lOO'^ ; mais ce trouble disparaît par le refroidissement de la liqueur. Si le sucre contient de la glucose, la dissolution chauffée au bain-marie prend une teinte brune, et fournit un dépôt brun par son refroidissement ; si la proportion de glucose est forte, il se développe, en outre, une odeur do sucre brûlé. Un second essai alcalimétrique accflso
(1) Il esl bon de verser une seconde fois sur le fillre la liqueur qui ^ passé, afin d'arriver à dissoudre rapideinenl loule la chaux que \e^^^ peut prcmlre.
une quantité de chaux moins considérable que le premier; cette quantité appartient tout entière au sucre ordinaire, la chaux dissoute à firoid par la glucose ayant donné naissance à des sels neutres sur lesquels la liqueur normale d'acide sulfurique n'a pas d'action (^).
Le mode d'essai indiqué par M. Payen i^) repose sur Tinsolubilité du sucre cristallisé dans Talcool saturé de sucre pur, tandis que les substances étrangères sont solubles dans ce véhicule.
On prend 10 grammes de sucre à essayer sur mi échantillon moyen; on les introduit dans un tube de 0"",30 de longueur et de 0",015 de diamètre; puis on ajoute environ 10 centimètres cubes d'alcool anhydre pour enlever les 3 à 5 centièmes d'eau que les sucres bruts contiennent ; on agite, on laisse déposer et l'on décante ; puis on verse dans le tube environ 50 centimètres cubes d'une liqueur d'épreuve préparée en dissolvant 50 grammes de sucre blanc sec et pulvérisé (*) dans 1 litre d'alcool à 0,85 additionné de 50 centimètres cubes d'acide acétique à 8^; on agite, on laisse reposer; dès que le liquide est clair, on le décante, puis on ajoute une nouvelle quantité de liqueur d'épreuve égale à la première, on agite, on laisse reposer et on décante de nouveau : deux ou trois lavages suffisent ordinairement pour épurer le sucre
\}) Si Ton avait affaire à de la glucose pure, le premier essai alcalimétrique donnerait à peu près le môme litre alcalin qu'avec le sucre ordinaire; le second essai, fait avec une portion de la liqueur chauffée à \Wfi^ indiquerait la même quantité de chaui que celle qui aurait été dissoute par un égal volume d*eau pure : celte quantité très-petite sature 4 centimèlres cubes de la dissolution normale diacide suKurique par décilitre.
LVssal est le mémo pour les liqueurs sucrées^ seulement il faut n'opérer que sur des liquides marquant de 6<> à 8^ Baume. En employant des dissolutions plus étendues, on risquerait de ne point dissoudre rapidement toute la chaux qu'elles peuvent prendre; d'un autre c6té^ des dissolutions très-concentrées deviennent trop visqueuses pour bien filtrer.
(>) Ce procédé est as«ez généralement adopté dans les fabriques du Nord.
(*) Cette quantité de sucre est celle qui sature la liqueur à la lem})ératnre de 1i^; mais pour qu'elle reste saturée pendant les changements de température, on suspend dans toute la hauteur du vase qui la renferme des chapelets de cristaux de sucre candi blanc.
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cristallisé ; on fait un dernier tarage aveo de Taleodl è 0,86 pour enlever tout le liquide saturé de sucre interposé entre les cristaux ! il ne reste plus alors qu'à recueillir le sucre sur un filtre, à le dessécher et à le peser. La différence entie le poids primitif de réchantillon et le dernier poids obtenu ior dique l'eau et les substances étrangères solubles qui accompagnaient le sucre brut ; car la liqueur d'épreuve peut dissoudre le sucre incristallisable, la mélasse, décompose? et dissoudre le sucrate de chaux, sans dissoudre du sucre onstallisable, puisqu'elle en est saturée (^).
M. Beich a proposé de mettre k profit ractiou de ïaf^ie sulfurique concentré sur le sirop de fécule, pour reconnaître si le sirop de sucre de canne est pur ou mélangé de sirop de fécule ou de glucose.
L'acide sulfurique concentré forme, en effet, avec le auere de fécule, un acide particulier, Vacide [sulfosaooharique ou sulfoglucique, découvert par M. Piligot^ et qui na précipite pas les sols de baryte. Le sucre de canne, au contraire, se charbonne par l'acide sulfurique concentré, en donnant d'au* très produits; il en est de môme du sirop de sucre do eanne, du sucre incristallisable (mélange de sucre cristallisable et de sucre de fruits), qui ne donnent pas non plus d'acide sulfosaccharique.
On ajoute par gouttes au sirop, concentré autant que possible au bain-marie, de Pacide sulfurique en léger excès, en refroidissant, pour éviter un trop grand échauffement du mélange. Au bout d'une demi-heure de repos, on dissout le sirop acide dans Peau distillée, on filtre et Ton triture le liquide jusqu'à saturation avec le carbonate do baryte. On sépare à
(') A Taide d'une formule cmpiriqiio, on peut ilélerminer approximalivemenl la qiiantilé do sucre existanl dans un sirop. S*il s*agii de sucre brut, on inulUplie par 9 le degré que la solution marque à raréomètre de Baume et Ton diminue lo produit du dixième; le chiffre qo*oi obtient indique les centièmes, en poids, du sucre contenu dans le sirop. Si un sirop marque 18° Baume, on dit : 18 x 2«36 — 3,6— 3).'de sucre, pour tûO du liquide. S'il s'agit d'une solution de sucre pu on retranche un douzième ; on aurait donc pour une solution marqua
180 l'équaiion suivante: 18 X 3— 36 — 33 pour 100 (Paym).
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Tiûde du fîltf^ le «ulfjite ainsi fermé et VexcAdani de çaf bo* nate; si la liqueur filtrée et neutre précipite par Taoide sulr fiirique étendu, il s'est formé de Tacide sulfosaccharique, preuve de la présence du sucre de fécule.
Lu Hiéme chimiste a proposé l'emploi du bichromate de potassa. Si Ton ajoute une solution concentrée et chaude de ce sel à du sirop de sucre de canne, et que Ton porte à Tébullition, Taction est très-énergique et se continue, môme sans Tapplication de la chaleur, jusqu'à ce que le sirop soit coloré en vert. Avec le sirop de sucre de fécule, ou le sirop de deitrine, le bichromate ne produit aucun changement. Lorsqu'on mélange du sirop de sucre avec 1/3 ou môme 1/8 seu^ - iement de sirop de fécule, celui-ci empoche la réaction^ ot le mélange ne change pas de couleur par Tébullition; des additions plus faibles n' empochent pas entièrement la réaction ; toutefois, elles Tentravent on partie, et une nuance verte plus pAle annonce alors la présence du sirop de fécule ou de dextrine.
D'un autre o6té, le nitrate de cobalt serait, selon M- R^ich^ Un trëa-4>on moyen de reconnaître la falsification du sucre de Canne par le sucre de fécule. Lorsqu^on ajoute un peu de potasse pure et fondue à une solution concentrée de sucre de canne pur, qu'on porte à Fébullition, et qu'après avoir étendu il'eau on ajoute une solution de nitrate de cobalt, il se produit immédiatement un précipité d'un beau violet bleuâtre, ^t qui finit par prendre une teinte verdâtre. Par le môme traitaient, une solution concentrée de sucre de fécule no donne pas le même précipité. Si le liquide est suffisamment étendu, il reste limpide après l'addition du sel de cobalt; si la solution est concentrée, il se sépare un précipité d'un brun clair ^t sale.
La présence d'une très-petite quantité de sucre de fécule cians le sucre de canne empoche déjà la formation du préci* K>ité violacé. La combinaison potassique du sucre incristalli* cable se comporte, avec le nitrate de cobalt, comme le sucre «ie fécule.
Tous les modes d'essai que nous venons de décrire repo»
sent sur des réactions chimiques. Mais il y a aussi un ^utre
l>T()cédé fondé sur les propriétés optiques des dissolutions de
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sucre, dont robservation première eèt due à H. Biot^ et qui constitue la saccharimitrie optique.
Un instrument particulier, inventé par M. SokU^ et appelé saccharimètre ou polarimèire (Voy, pi. IV et V, fig. 24-36), permet d'apprécier et de compenser, au moyen du mouvement donné à deux prismes de quartz, Tinfluence exercée sur les colorations d'un rayon de lumière polarisée par Tinterposition d'une colonne de liquide tenant le sucre en dissolution. On compare le pouvoir qu'exerce sur la lumière polarisée la dissolution titrée par volume du sucre à essayer, à celui d'une dissolution au même titre de sucre absolu dont le sucre candi, parfaitement sec et pur, est le type.
Le titre normal, adopté à cet effet, est de 16ki',471 de sucre réel par décilitre (ou 100 cent, cubes) de dissolution déterminant une déviation à droite de 100<^, lorsqu'on l'observe dans, un tube de 0°*,20 de longueur. L'action des dissolutions sucrées sur la lumière polarisée étant toujours proportionnell< à la quantité de sucre qu'elles contiennent, ou à Tépaisseui
sous laquelle la lumière les traverse, ce nombre 16,471, em ployé comme multiplicateur de celui des degrés constatés p l'observation, donne un produit qui exprime la quantité d sucre pour un volume déterminé de liqueur.
Pour devenir propres à Tobservation, les dissolutions su crées doivent être soumises à quelques manipulations préa labiés, indiquées par M. Clerget, On prépare 200 ou 300 centimètres cubes de dissolution sucrée, en se servant de matras-^Bs d'une capacité suffisante; si la dissolution est trouble et mu-^c:^' cilagineuse, on la maintient dans le matras au-dessous di^' Mu trait de jauge; alors on la défèque, soit avec de la colle d» M^^^ poisson et do l'alcool, soit avec du sous-acétate de plomb ^^ î on agite le tout et l'on jette sur un filtre.
Si, après cette opération, on reconnaît que la liqueur d'une teinte qui permet de juger des déviations du plan d M^ J^ polarisation, on la soumet immédiatement à l'observation-^'^' si, au contraire, elle est trop colorée, on la blanchit avec dr ^^iu noir animal, en faisant passer la liqueur à plusieurs reprise^^-6s sur le même noir.
Ainsi blanchie, la liqueur est soumise à Tobservation dr^ recte dans un tube de 0'°,20 de long ; puis, au moyen de V
dde chlorhydrique pur et concentré, on convertit la totalité du sacre en sucre incristallisable, ayant sur la lumière polarisée un pouvoir en sens contraire de celui qu^exerce le sucre cristallisable.
La liqueur est versée dans un matras particulier, portant deux traits de jauge indiquant des capacités de 50 et de 55 centimètres cubes. On élève la liqueur jusqu'au premier trait, et on ajoute ensuite Tacide chlorhydrique jusqu'au second, c'est-à-dire dans le rapport de 1/10 du volume principal ; on agite, et, après y avoir plongé un thermomètre^ on porte le matras dans un bain-marie ; on élève la température, au moyen d'une lampe à alcool, jusqu'à 68^, en disposant la mèche de manière à donner au chauffage la durée d'un quart d'heure environ, et l'on place aussitôt le matras dans un second vase rempli d'eau froide, afin de ramener la liqueur à la température ambiante ; on l'introduit alors dans un tube spécial d'observation. Celui-ci est muni, au milieu de sa lon^ gûeur, d'une tubulure verticale dans laquelle plonge un thermomètre disposé de telle sorte que, par un mouvement de /rottement, on fait pénétrer à volonté son réservoir jusqu'au Centre même du tube, ou on le soulève au-dessus du trajet du rayon, afin de laisser passer la lumière.
Le liquide acidulé est filtré sur un entonnoir dont la douille ^st introduite dans la tubulure verticale du tube d'observation (^). La liqueur filtrée^ limpide ot incolore, qui donnait ^vant Tacidulation une notation directe, c'est-à-dire une déviation à droite^ donne, après raciduiation (ou l'inversion), xme notation indirecte, c'est-à-dire une déviation d gauc/ie.
Le nombre de degrés à gaucho, augmenté do 1/10 pour
compenser la dilution qui résulte de l'addition de l'acide, est
oréuni à celui des degrés de droite constaté avant Tacidula-
tion. On cherche alors dans une table dressée par M. Clerget^
h la colonne de la température (*) à laquelle s'est faite Tob-
(•) Celle fiUration a pour but de retenir un chlorure de plomb iribasique auquel Texcès de sous-acétate de plomb, employé pour la déréca- UoD, a donné naissance par son action sur Tacide chlorhydrique.
(*) Celle table est construite pour un parcours de l'échelle thermométrique compris entre + 10^ et 35<^. Il est peu probable que Ton ail des ^rlalions de température en dehors de ces limites.
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serration, le chifire le plus Rapproché de la somme ûm dent nombres de degrés (à droite et à gauche)j ob trouvé à Tettré* mité de la ligne horiiontale, dans la dernière colotlflë de cette table, le titre en centièmes du poids de la substances
Dans le cas où la notation avant et la notation apfte Tacidulation ne seraient pas de signes contraires, ce qui peut arriver si le sucre cristallisable est m61é aune fofte quantité d sucre incristallisable, on opère en prenant, non plus la Bomm de ces notations^ mais nécessairement leurs difKfenOes.
Bœempk: 1« Soit une liqueur donnant avani racidulatioB, une
lion directe de ••> €5 d
Et, après l'inversion, à la température d*obserYaUon
dé 15o<:, une nolation indirecte de <« 36
Somme M
t» doit une autre liqueur donnant, avant Tinvertlon, la notation directe de. «« 6&
Et, après l'inversion^ à la température de + iOo«y une nota tlon de même signe de ••> 80
Différence 85 def^s.
Pour la première dissolution, le titre se trouve en cherchant dans la table quel est le chiffre do la colonne afféreate à la température do 15** qui se rapproche le plus de lasomiï^® d'inversion 95^ : ce chiffre est 95,5, et correspond au titre ^® 70/100 en poids.
Pour la seconde dissolution, le chiffre 35 est représen.^® {)ar celui 34,8 de la colonne ouvei*le pour la température <^® 20^, qui correspond au titre de 26/100.
M6Rfi BU tsArt.
Le sucre de lait y appelé aussi sel de lait, lactine, laçto\ s'obtient par Tévaporation du petit-lait; Il est inodore, c tallisable en prismes réguliers à quatre pans, blancs, de transparents. Il craque sous la dent; il se dissout dans 5 o parties d'eau froide et 2 1/2 parties d'eau bouillante; il insoluble dans Talcool concentré. L'acide nitrique le oodto^
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aoide muoique ; et Tacide sùlfurique étendui en sucre de An. Au contact des membranes animales (membranes de itomac), il se transforme en acide lactique ; mais il n'est % susceptible d'éprouver directement la fermentation al- >lique.
Palsifigatiors. — Le lucre de lait est quelquefois falsifié )C l'a/ttn, le selmarmt Sa solution aqueuse précipite alors blanc par le chlorure de baryum; sous forme gélatineuse, * Tammoniaque ; en jaune-Berin, par le chlorure de pla- B ; on bien elle donne, avec le nitrate d'argent, un prédé blanc, caillebotté, soluble dans l'ammoniaque, insoluble nsTadde nitrique.
8UIF8. — V. OmAïf fsi awïïmalêm, SOUPATB D'A&mBIMa BT DB VOTAMB.- V. Aum.
SUUI^ATB B'ATROFIlfB.
Ce soi, facilement cristallisable, a une sareûr trës-amère, ot trèS'Soluble dans Tcau et Talcool. Il exerce une action ^rgique sur la pupille : une goutte d'une solution de 01^,20 ce sel dans 30 grammes d'eau distillée, mise en contact ^ la cornée et la cobjonctire, suffit pour amener, au bout iringt-cinq à trente minutes, une dilatation et une immobi-
complète de la pupille.
^^ suifale d'atropine, à solution concentrée, donne : ^vec la potasse, l'ammoniaque, un précipité blanc soluble as un excès de réactif;
kvec le tannin, un précipité blanc gélatineux, surtout en ^ence de l'acide chlorhydrique ; ^vec le chlorure d'or, un précipité blanc jaune clair; Vvec la teinture dïode, un abondant précipité brun, cou- :r de kermès ;
\vec l'acide picrique, im précipité jaune pâle; Et avec le chlorure de baryum, im précipité blanc, inse^ ^le dans l'acide nitrique.
Usages. — On l'emploie, en médecine, sous forme de Uyre.
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FAiiOFiCàTiONS. — En 1857, M. E. Bauârimont a signalé rinirodoction frauduleuse d'une certaine quantité de morpkmt (sans doute à Tétat de sulfate) dans le sulfate d'atropine. Ce sel présentait toutes les réactions d'un sel d'atropine, telles que|nous les avons indiquées plus haut ; mais, en outre, au contact de l'acide azotique^ quelques cristaux se colorèrent en rouge, et prirent une coloration bleue avec le sesquichlomre de fer^ avec l'acide iodique et l'eau amidonnée.
Cet essai pouvant se pratiquer sur une très-petite quantité de matière (0sr,05 sufûsent et au delà), il est très-important^ pour les pharmaciens d'essayer ce sel, afin de se prémuni^ contre une fraude qui a été récemment très-préjudiciable ^ Tun d'eux.
SUUTATB BB BA»TTB.
Le sulfate de baryte ou spath pesant, pierre ou phospk de Bologne, est le résultat de la combinaison de la baryte a^^^ec l'acide sulfurique, dans les proportions de 65,63 de baryt^^ et de 34,37 d'acide sulfurique (Berzélius).
Ce sol se trouve dans la nature en très-grandes quant, mtés dans diverses localités : au Hartz, en Hongrie, en Anglete-srre, en Ecosse ; à Royat, près de Clermont-Ferrand ; en NornB.4Uidie ; à Thann ; à Bologne, au Monte Paterno.
Voici la composition du sulfate de baryte naturel de piusieurs localités :
EAU
OXTDBJ de
FBft.
traces.
avec alamiue et sulfate de chaux.
AUTBons
des
AHALTftf-
Klaprotb'
Stromeyer.
Jordan.
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Ce sel est blanc, pulvérulent, très-lourd; sa densité est 4,48 (G. Boie). 11 est insoluble dans Feau et dans les acides nitrique et chlorhjrdrique, un peu soluble dans un excès d'acide sulfurique concentré et bouillant : cette solution est précipitée par Teau. Le sulfate natif, lorsqu'il est chauffé bnàqaement, se brise en morceaux et éclate avec bruit; ce phénomène est déterminé par Teau, qui se réduit en vapeur et tend à s'échapper. Soumis à une très-^haute température^ il fond à l'aide du chalumeau, et on peut Tamener à l'état d'émail blanc opaque. Chauffé avec du charbon^ il est transformé en sulfure de baryum ; réduit en poudre, môié avec de la farine et de Teau, et chauffé au rouge, ce sel acquiert la propriété de luire dans l'obscurité, ce qui Ta fait appeler phosphore de Bologne.
Usages. — Le sulfate de baryte est employé pour obtenir la baryte et ses sels. On en consomme de grandes quantités pour faire le monosulfure de baryum, qui sert dans le procédé de M. Dubrunfaut, dit procédé baryiique, à extraire le ^Ucre des mélasses. £n Angleterre, on s'en sert comme fondant pour le minerai de cuivre. On dit qu'on en a fait usage Pour empoisonner les rats. Son plus grand emploi consiste ^ le mélanger avec la céruse, en substitution du carbonate de plomb (*).
ALTÉRATIONS. — Le sulfate de baryte naturel est quelquefois sali par des oxydes de cuivre j de fer et de manganèse; mais ^^os altérations sont faciles à reconnaître. Ainsi Toxyde de Suivre lui donne une teinte verdâtre ou bleuâtre ; en traitant Pv un acide concentré, le cuivre est dissous et sa présence est démontrée par Tammoniaque, par la lame de fer décapée ; 1^ oxyde de fer Jui donne une couleur rougeâtre ; à Taide d'un ^itement par Tacide hydrochlorique, on obtient des solutions qui sont précipitées en noir par la noix de galle, en bleu par le cyanoferrure de potassium ; Toxyde do manganèse lui donne une couleur brune qui peut être détruite par les acides at décelée par les réactifs.
FALsincATioNS. — Malgré le bas prix du sulfate de ba-
(') Foy. l. I, p. SIS. Il sert aussi, dans les arts, à faire d'aiilres mét>Dge&. En Aatricbe, il porte le nom de Uanc de plomb du Tyrol,
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ryte {% on y a mAlé du carbonate de chaux^ du mlfmiê de chauKf du iulfate de plomba du fluorure de cakium.
Le sulfate de baryte, mêlé de carbonate de ohaux traité l'acide chlorhydrique étendu d'eau» donne lieu k une ▼escence marquée, et on obtient une solution de chlorvre cLsi calcium qui précipite en blanc parToxalate d'amuKmiaqae par le sulfate de soude. Le sulfate de baryte, exempt de ca.: bonate de chaux, ne cède rien % Tacide chlorhydrique* sulfate de baryte, mêlé de sulfate calcaire traité à chaud p^ ^tr Teau aiguisée d'acide chlorhydrique^ fournit une dinolutL«^ui qui laisse précipiter, par le refroidissement, le sulfate de oh^k^:oi dissous par Teau acidulée.
Pour déceler le sulfate de plomb, on fait bouillir le de baryte avec une solution de carbonate de soude ou de] tasse : il se forme du carbonate de plomb et de baryte ek do sulfate alcalin, dont on dose Tacide sulfurique au mo^yan d'une solution titrée de chlorure de baryum; le poids du ^boIfate de baryte obtenu fait connaître Téquiralent en sulfata de plomb. Quant au carbonate de plomb et de baryte, on le» sépare au moyen du filtre, et on traite sa dissolution nitriqu» pur les réactifis appropriés afin de constater la présence du plc^Kiib.
Si on traite par Tacide sulfurique pur le sulfate de ïol^J^ môle de fluorure de calcium, il donne naissance à des Tap^ws suffocantes d'acide fluorhydrique qui o9rrodent le ?err^ ; I^ sulfate de baryte pur ne donne jamais lieu au mèmeK^'^' nomène.-
SUX.FATS PB CHAUX. - V. F&at ■.
SUXaFATB BB OUXVaB.
Ce sulfate, qui porte aussi les noms de deuiosulfa^^ ^ cuivre, sulfate cuivrique, sulfate de deutoxyde de cuivre^^ *'*" triol de cuivre, vitriol bleu, couperose bleue, vitriol de Vf^^^f vitriol de Chypre^ se présente cristallisé on gros prismes ^ii^^^' ques, transparents, d'une belle couleur bleue ; il a une sa^^^^^'^'
(1) De 9 à 10 fr. les 100 kilogrammes, en moyenne.
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acre et ityptique ; exposA à Tair^ il s'effleuht et se reoouvre d'une poussière blanohe; chauiîé, il éprouve la fusion aqueuse, boursoufle en perdant 36 ^|o d'eau, et se transforme en une blanche, pulrérulente, sans répandre d'odeur. L'eau À + 1 &* en dissout le quart de son poids, et la moitié à + 100®. Sa solution, qui est bleue, précipite en blanc par le nitrate <1« baryte, en flocons bleu-ciel par la potasse et la soude oaustique, en blanc bleuâtre par une petite quantité d*am- Jmoniaque; et le précipité se redissout entièrement dans un excès de cet alcali, en le colorant en beau bleu, lorsque le sel est pur ; enfin, Tadde sulfhydrique y produit un précipité noir, et le çyanoferrure de potassium un précipité rouge cramoisi.
DsAGES. — Le sulfate de cuivre est employé dans les arts pour préparer deux couleurs^ le vert de Schecle et les cendres bleues (arsénite et carbonate de cuivre). On s'en sert dans le chauiage des blés. En médecine, il est employé à Teitérieur comme léger cathérétique, dans les cas d'aphthes et même de chancres. On en fait usage à Tintérieur, comme antispasmodique, fébrifuge et vomitif. On le fait entrer dans des collyres, injections , lotions.
ALTiHATiONS. — Le sulfate de cuivre peut contenir du fer. Sioxi le fait bouillir avec de Teau acidulée par Tacide nitrique, et si Ton igoute un excès d'ammoniaque de manière à redissoudre le précipité d'oxyde de cuivre, une poudre rouge d^oxyde de fer reste indissoute ; et il est facile d'en prendre le poids, après l'avoir lavée et scchée.
Pour purifier le sulfate do cuivre, on le fait bouillir avec Un peu d'acide nitrique pur, aiin d'amener le fer au maximum d^ oxydation; la liqueur est ensuite portée à Tébullition avec ^to excès d'hydrate de cuivre qui précipite Toxyde de fer -, on fiilre et on fait cristalliser.
Falsifications. — On allonge souvent le sulfate de cuivre ^▼ec des sulfates d un prix moins élevé : tels sont les sulfates **• ier^ de zincj de magnésie (•). Nous venons de voir comment
(') Sxtruit d'un rapport r$laHf à la vente d'une quanlilé consùiéraUe ^ ^faU ûê amr§ dont ta nature et la valeur étaient conlestéee, (^ rapport fui fait par MM. PehuM, Péligot ei À. CfmalUer, en venu
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on pourrait reconnaître la nature et la proportion du sel de fer. ^ Il est facile de déterminer la quantité de cuivre, en précipi^ tant ce métal au moyen du fer, ou du zinc, ou bien encore en faisant usage du procédé cuprimétrique de M. Pehusm^
d'un Jugemenf rendu par le tribunal de commerce, le S5 Juillet l^^^^^, GoHCLUsioNs. ^ 10 Le sel , objet de cette analyse, est composé ''
quatre sulfates : les sulfates de zinc. Je fer, de cui?re et de magoé^^^^^^ dans les proportions suivantes : '
Sulfate de zinc i5
— de cuivre
— de fer
— de magnésie •
— Eau et perte 9
Total 100
S» Ce sel ne peut èire considéré commtf étant du ndfatê de etdsn, Bf f ^^ perler le nom de sulfate de cuivre. m ^
^ Si Ton devait donner un nom à ce sel, il faudrait plutôt rappeler l.^ sulfate de zinc, faisant suivre cette première dénomination d'une aatre qui indiquerait que ce bult'ate de zinc contient, en outre, des snUMes d^ cuivre, du fer el de magnésie.
i« La vonie du sulfate de zinc contenant des sulftles de cuivre, def^ et de magnésie sous le nom de sulfate de cuivre, et comme étant du fate de cuivre, pourrait donner lieu à des perles considénblasdansl manufactures, le suli'ate de cuivre étant employé dans un grand d'industries, et uoiaïuuient dans la teinture sur soie etlur laine; |es réserves, chez les indienneurs; dans la coloration des plumes ;< la fabrication des -verts de Scheele, de Schweinfurth, métis ; des bleues, etc.
(La quantité de sulfate était de 180 000 kilogrammes, au prix de 10 ^^' les 100 kilogrammes.)
Du jugement rendu dans cette affaire, il résulte que : « La Teale d*' t produit chimique vendu sous le uom de sulfate de cuivre, et qui « contient que 25 % de cette substance, est entachée de nullité p<^^ « cause d'erreur sur la substaucc même de la chose vendue.
a Cette circonstance^ que la: vente a eu lieu sur écliantilions et 4*^ « la marchandise doul la livraison est offerte e^t conforme à ceséd»^^^ « tillons, ne couvre pas la nullité résultant de Terreur, lorsque la -^"^
« a pour objet des marchandises dont Tappréciation ne peut être €'*
« par un examen superliciel, comme la plupart des produits chimiia*'^^^'
« et spécialement le sulfate de cuivre. »
11 y a quelques années, le jury médical de la Ghareote-lnféri^^^ eiamiua du sulfate de cuivre destiné au chaulage du blé, et qui -"^^'^ perdu toute son efficacité. Ce sel fut reconnu contenir des ma étrangères et notamment 40, 50 et même 60 Va <le sulfate de fer.
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qui consiste à dissoudre an certain poids de la substance eu-
prière, à Tadditionner d'ammoniaque, de manière à redissoudre Foxyde de cuivre, et à précipiter le cuivre dans la liqueur bouillante au moyen d'une solution titrée de sulfure de sodium. La décoloration de la liqueur bleue indique la fin de l'opération.
Rien de plus facile que de doser le zinc dans les sulfates de ciiivro qui en renferment, car il sufût de dissoudre un certain poids de ces derniers, et d'y ajouter un excès de potasse. Le fer, le cuivre, la magnésie, s'il s'en trouve dans le produit essayé, sont seuls précipités, tandis que Toxyde de zinc est maintenu en dissolution par l'excès de potasse. On rend alors la liqueur acide, après Favoir séparée des oxydes précipités, et on y verse un excès de carbonate de soude qui détermine la formation d'un précipité de carbonate de zinc qui est lavé, séché et calciné dans un creuset de platine, après addition diacide nitrique. Le poids de Foxyde de zinc permet de détenniner celui du sulfate de zinc qui altérait le sulfate de coirre. On peut précipiter les différents métaux dont il vient d*étre question par Fhydrosulfate d'ammoniaque; on fait bouillir la liqueur après la séparation des sulfures , et Fon y ▼erse une dissolution de phosphate de soude et d'ammoniaque. Au bout de vingt-quatre heures, on recueille le précipité cristallin de phosphate ammoniaco-magnésien^ on le lave «vec de Feau légèrement ammoniacale, on le calcine , et le phosphate de magnésie, résidu de la calcination, contient 40% de magnésie. Il est facile ensuite de calculer la quantité ^▼alente de sulfate de magnésie.
Da reste, il faut bien se mettre en garde contre les falsificttioDs du sulfate de cuivre, et ne pas toujours considérer tOTis les sulfates de cuivre impurs du commerce comme des produits falsifiés.
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Ainsi que ce tableau l'indique, ea cfTet, on trouve dans '^ commerce trois sortes de vitriol hhu : 1" le sulfate de cni"* pur ou presque iiur : 2" le sulfate connu sous le nom de pi'C'*' de Salibourij ; il est bleu verd&tre et cristallise en piima!
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idrangulaires à base oblique , très-volumineux ; c'est un lite double de cuivre et de fer ; sa composition varie avec 1 origine, et sa valeur commerciale est d'autant plus grande 'il contient plus de sulfate désenivre ; on le divise en vitriol tigky 3 ou 3 aigles; ce dernier' renferme le plus de sulfate cuivre. Le vitriol de Salzbourg se fabrique en France, dois une vingtaine d'années environ. Paris , Vienne (Dauiné) et fiouxwiller sont les principales localités d'où le oomerce le tire ; 3^ le sulfate de cuivre mixte ou vitriol xte de Chypre est un sulfate double de cuivre et do zinc, i se présente en prismes rhomboïdaux obliques très-voluineux et d'un beau bleu clair. Le commerce le tire des inesde Chessy, près Lyon.
Le vitriol de Salzbourg et le vitriol mixte ont une valeur 25 à 40 fr. les 100 kilogrammes, tandis qu'une égale quan- Me vitriol bleu pur vaut de 106 à 110 ù*.
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-e tulfate de fer^ aussi nommé vitriol vert y vitriol chalyôé, 'iol martial^ couperose verte, chalcanthum, sulfate de proyde de fer^ êulfate ferreux, protosulfate de fer, se présente cristaux prismatiques, rhomboïdaux , obliques et transpait, d'un vert bleuâtre p&le, inodores, d'une saveur doutée, astringente et styptique ; ils blanchissent à Pair, puis Recouvrent d'une poussière jaunâtre de sous-sulfate de 'Oxyde, éprouvent la fusion aqueuse par l'action delacha* ir , 80 boursouflent, perdent 45 ^/^A , d'eau dans cette opé* ion, et se dessèchent en une masse blanche sans répandre Hleur. L'eau à 4-15" dissout environ la moitié de son poids Bulfaie de fer ; à + 100^, elle peut en dissoudre les trois uurts de son poids. La solution aqueuse forme, avec le ni- Ite de baryte, \m précipité blanc ; avec la potasse un précité floconneux blanc vordâtre , qui verdit d'abord et passe I Jaune par le contact prolongé de l'air ; l'infusion de noix ) gaUe n'y produit aucune coloration immédiatement; mais i contact de l'air, ou par l'aetion de quelques gouttes d'une
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solution do chlore, il se manifeste une couleur noire pt ou moins foncée; enfin le cyanure de fer et de potassinoc:: y détermine un précipité blanc qui bleuit peu à peu soo^ l'influence do Tair, ou sur-le-champ par une solution d^ chlore.
Voici le tableau de la composition et des prix comparés couperoses commerciales :
Eau
Acide CD excès
» / Proloxydc de fer
|.Ses.,«iox,dc{^,»X^i^-
% I Cuivre
^ \ Maugaiièse
Alun
Tôt A ex...
LIEUX DE FABRICATIOV.
PÀftU.
ril à 16 fr.
les 100 kll.]
too.o
HOHFLIUB.
fis à 1» fr.
Ira 100 kll.J
ROTOM.
[f à 1« tt.
\m 100 kll].
VOMI
Itiètife,
1M 100 lU.
Usages. — Le sulfate do fer entre dans la composition des teintures en noir et en gris. On l'emploie pour faire Tencre, le bleu de Prusse, Tacétate de fer, pour dissoudre rindigo* pour préparer le colcolar et Tacide sulfurique de Nordhausen. C'est en' le versant en dissolution dans le chlorure d'or qu'on se procure l'or très-divisé qui sert à dorer la porcelaine. On l'emploie dans la confection de poteries rouges; dans la teinture en bleu de Prusse de la laine et de la soie, dite bleu de France. Le sulfate de fer dissous dans Tacide sulfurique concentré est employé comme un réactif Irès-seosible pour découvrir l'acide nitrique et les nitrates. Si on lemto en poudre sèche avec un poids égal au sien de sel marin, «pe le mélange soit exposé au degré de la chaleur rouge cerise pendant quelque temps, puis le résidu pulvérisé et agité dans l'eau, et qu'on décante la liqueur presque aussitôt, il s'en dépase une poudre micacée de peroxyde de fer, douce au
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tcncher, d'un bran violet , très-propre à repasser les rasoirs, et comme sons le nom de poudre d rasoir.
Le sulfate de fer est employé, en médecine, comme astrin- ^^^t, tonique, dans les cas de phthisie, de fièvres intermii- "^«iites, de maladies du cœur, d'hémorrhagies.
AltArations. — Le sulfate de fer du commerce est touî ^urs impur. Les substances qu'on y rencontre le plus fréquemment sont : un excès (T acide; du sulfate de sesquioxyde de 'Ser; des sulfates de zinc, de cuivre (*), d'alumine, de chaux, de tgnésie; de Valun; de la mélasse et quelquefois de Y arsenic. n est facile de reconnaître si le sulfate de fer contient un d'adde, car le sel pur cristallisé en renferme 28^/^,9 ; que Ton peut constater en ajoutant un excès de nitrate ie baryte à la dissolution d'une quantité déterminée de sulfate de fer, recueillant le précipité de sulfate de baryte , le lavant à Peau distillée, le calcinant et prenant son poids. 100 grammes de ce sulfate représentent 34R<r,368 d'acide sulftmque, par conséquent 84?»',273 de sulfate de baryte représ^tent 100 grammes de sulfate de fer cristallisé. Le sulfate de fer, avec excès d'acide , fait effervescence avec les carbonates, lorsqu'il est en solution concentrée.
Le sulfate de peroxyde de fer est décelé dans le sulfate de pTotoxyde par le précipité de bleu de Prusse qui se forme <laiis la solution du sel suspecté, lorsqu'on y ajoute du cyanofcmxre de potassium , et par la coloration noire qui prend Naissance dans le même liquide par suite de son contact avec 'tine infusion de noix de galle.
La présence du zinc dans le sulfate de fer est indiquée en ajoutant de l'ammoniaque en excès à la dissolution de ce sel, filtrant et chassant par Tébullition l'excès d'ammoniaque de la liqueur : l'oxyde de zinc se prépare alors en flocons. On v*econna!t que le produit suspect renferme du manganèse , par la calcination d'une petite quantité avec de la potasse caustique sur une lame de platine; le résidu contient du canoéléon vert, bien reconnaissable à sa couleur verte.
Le sulfate de cuivre se rencontre surtout dans les coupelles préparées avec excès d'acide; elles en contiennent
f) U conperote d'Allemagne rontieni souvent dn sulfate de cuivre.
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moyennement 0^/o»31 (A. Pommer). On Gonftaie U préienca de ce sel en faisant bouillir la couperose dans Teaa aveo on excès de tournure de fer : le cuivre se précipite à Tétai métallique.
La présence de Talumine dans le sulfate de fer est aisément décelée en précipitant une dissolution de ce sel au moyen d» la potasse caustique; un excès du réactif dissout ralumine; on filtre, on sature la liqueur filtrée par Taoîde chlorhydrîqa^ et on précipite Talumine par quelques gouttes d'ammoniaque^
La chaux se reconnaît dans la môme dissolution, au moyec::^ de Toxalate d'ammoniaque, qui détermine la formation d* précipité blanc d'oxalate calcaire ; et si le sulfate de fer sayé renferme de la magnésie, la liqueur séparée de roxalat calcaire par filtration fournit, par Taddition d'an soluté phosphate de soude ammoniacal ^ un précipité cristallin d phosphate ammoniaco-magnésien.
La couleur claire du sel pur n'est pas admise dans le eoita^ merce ; aussi la couperose do cette teinte n'esUelle pas reta-^ dable la plupart du temps. De là, Tidée de colorer les criataux pour satisfaire au goût des acheteurs. Un des moyens les plus employés est le mélange du sulfate de fer arec de la mélasse, qui lui communique en même temps une apparence grasse, parfois recherchée. L'odeur caractéristique et le toucher onctueux suffisent , en pareille circonstance, pour tmn découvrir la présence de cette matière sucrée»
M. Hêrôerger a fixé l'attention des pharmaciens sur le sulfate do fer du commerce, qui contient quelquefois dcrirsenic, provenant des fabriques dans lesquelles on emploie, à la préparation de ce sulfate , des pyrites arsenicales. Od peut s'assurer de la présence de l'arsenic en essayant le sul* fato suspecté, au moyen de l'appareil de Marsh.
SVImWATB BB aiAOMÉSXB.
Ce sel, connu sous les noms do vitriol de magnésie , i^ (TEpsorHy sel de Sedlilz, sel amer calhartique^ sel iPEyrt de Seidchiitz^ sel anglais^ cristallise on petits prismes rr
SULVATII DB MAGNÉSIR. 475
giilftires à quatre patu, blancs , traïuparento > susceptibles da s'effleurir à Vnk seo» ou en petites aiguilles blanches. Il a une saveur amère, désagréable. Exposé à Taction de la chaleur» il éprouTe la fusion aqueuse, perd 51 ®/o d'oau, en se boursouflantf et se réduit ensuite en une masse sèche blanche. L'eau à 4- 15* en dissout le tiers de son poids et deux fois plue à -f* 100®. La dissolution produit, avec le soluté de nitrate de baryte, un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique. Le carbonate de potasse et la potasse caustique y forment des précipités blancs insolubles ; lee bicarbonates de et de soude n'y occasionnent pas de précipité à froid, 60 chauffant le mélange il se trouble peu à peu et i^ujse déposer des flocons blancs de oarbonate neutre de iza>«giiéaia.
4sr,6 dissous dans 85 grammes d'eau, et traités par une dÂfinolution de carbonate d'ammoniaque, ne sont pas entièrcMTMmt précipités par 18 grammes d'une dissolution de pho»- I»!l:mate de soude contenant 1 p. de sel sur 20 p. d'eau.
100 p. en dissolution donnent, avec un soluté bouillant de <^"*LXtoiitte de soude^ 34 p. de carbonate de magnésie sec.
VaiAOlg, — Le sulfate de magnésie est un purgatif très- ^^^tô en médecines il fait la base de Teau de Sedlitz artifi- ^^Ue. Dans quelques opérations chimiques, le sulfate de ma* S^^ie est employé pour précipiter les oxydes de baryum et ^^ plomb de leurs dissolutions acides.
Ai,TÉaATlON8 et Falsifications. — Le sulfate do magnésie ^^ Commerce contient ordinairement des sulfates de fer, de ^■«'»^, de manganke (*), dnchiorure de magnésium ; quelquefois il reufMme aussi du chlorure de calcium et d'autres sut- ^^^es, entre autres du sulfate de soude.
t^ fer est facilement reconnu au précipité que forme Tam- *^onîaque dans la solution du sel frelaté; la liqueur séparée ^ Pvédpité d'oxyde de fer est bleue lorsque le sulfate do ma- ^^ie renferme du cuivre. On débarrasse du fer le sulfate de ^^Suésie, en dissolvant ce sel dans Teau, et ajoutant à la ^^ssolution une petite quantité d'hydrate do magnésie. On
^ ^*) M. Otoa trouvé du sulfate de magnésie qui reofermail de Sàa%
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peut ôtre détenniné en dissolvant dans l'eau, ajoutant un carbonate alcalin en excès et chauffant pour précipiter toute la magnésie à Tétat de carbonate. Le précipité obtenu étant recueilli, lavé et fortement calciné^ laisse la magnésie, dont le poids indique celui du sulfate de magnésie cristallisé qui ^ existe dans la matière soumise à Tanalyse.
Si Ton filtre la liqueur précipitée et qu'on Tévapore à siccité dans une capsule, on obtient un résidu qui, calciné au rouge obscur dans un creuset, laisse le sulfate de soude non décomposé.
M. lÀebig a indiqué, pour séparer le sulfate de soude et le sulfate de magnésie, un procédé qui repose sur la propriété que possède le sulfure de baryum do précipiter la magnésie de ses dissolutions salines, et de ne précipiter, au contraire, YÀ la soude, ni la potasse. £n versant un léger excès de sulfure de baryum dans une solution aqueuse du mélange de sulfates, on a un précipité de sulfate de baryte et de magnésie ^ formation de sulfure de sodium dans la liqueur; si l'on Terse dans celle-ci un léger excès d'acide sulfurique, tout le sulfure de sodium est converti en sulfate, et le sulfure de baryum en sulfate de baryte; la liqueur, filtrée et évaporée, donne un poids de sulfate de soude égal à celui que renfermait le mélange.
SUIA'ATB DB KORF
Ce sel est formé, selon M. Liebig, de : morphine, 75,38; acide suifurique, 10,33 ; eau chimiquement combinée^ ifi6; eau de crisiaiiisationy 9,63.
Le sulfate de morphine cristallise en prismas ou en aiguilles déliées qui se groupent en houppes rayonnées ; il est inaltérable à Tair, soluble dans deux fois son poids d'eau.
Usages. — Ce sel est employé en médecine, il entre dans diverses préparations pharmaceutiques, et on le donne à la dose de O&sl à 0Kr,2.
ALTiRATiONS. — Le sulfate de morphine est quelquefois
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môle de substances étrangères, telles que le iulfmtê tl le pkoipkati de ehawg. Ces sels peuvent provenir du ourbomte et du phosphate calcaire contenus dans le charbon animal impur qui sert à décolorer la solution saline. La prâseueade ces sels de chaui se reconnaît par la oalcination et rexamen du résidu obtenu^ que Ton traite par Tacide ohlorhydrique : s'il y a du phosphate de chaux, la solution fournit ua prédpité par l'ammoniaque ; s'il y a du sulfate de ehaux, la solution est précipitée en blanc par Toxalate d'ammoniaque et par le chlorure de baryum. Si le sulfate examiné est puTj on n'obtient pas ces réactions.
str&rATB DU »otams.
Ce sel, également connu sous les noms de nitre fixe é SchrœdeVf de tartre vitriolé^ de vitriol de potoise^ tel potychrtste de Glazer^ iel de Duobu$s panacée de HoUtein^ se présente cristallisé en prismes blancs, inodores^ à six pans, trè$-->^ courts, terminés par un poiutement à six faces. Il a une sa*-.^^ veur salée, un peu amère. Il n éprouve aucune altération ^^ l'air, mais quand on Texpose à raction du feu il décrépite t^ t fond à une chaleur rouge seulement. L'eau à + 12*^ en dis»sont un dixième do son poids et un quart à + 100**. U est toxil à fait insoluble dans Talcool.
Sa dissolution précipite en blanc le nitrate de baryte, le chlorure de baryum, et n'est précipitée ni par le carbonate de potasse, ni par le cyanoferrure de potassium. Une solution concentrée d'acide tartrique y produit un précipité bl*^^ cristallin do crème de tartro, soluble dans une plus graO<J* quantité d'eau; et colle du bichlorure do platine, un précipité jaune-serin.
La dissolution do gaz acide sulfhydrique, la teinture ^® noix de galle no produisent dans la solution de sulfata ^® potasse aucune coloration noire ou brune.
Usages. — Le sulfate de potasse est aujourd'hui peu ^^' ployé en médecine, cependant on l'administre encore ooiU^®
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purgatif antilaiteux. Dans les arts> il s'emploie principale- Bient pour fabriquer Falun de potasse. On peut s'en servir pour fabriquer le chlorate de potasse, et la potasse par le {ffocédé Leblanc. Dans les laboratoires de chimie^ on se sert de sa solution comme réactif, pour précipiter de leurs dissolu* lions aoides les oxydes de strontium, de baryum et de plomb. Altérations. *— On trouve quelquefois dans le commerce da sulfate de potasse renfermant du sulfate de zinc, et parfois des iulfate$ de fer et de cuivre. Ce sel» ainsi altéré, nous uriTe surtout de l'Allemagne, où il est lé produit secondaire de U fabrication de Tacide nitrique. Dans certaines localités^ où le sulfate de fer est abondant, on le substitue à Tacide solforique. Le sel ferreux est employé à Tétat brut. Il contient des quantités variables de zinc, de cuivre, etc.'^ suivant la nature des sulfures qui ont servi à le produire. Le sulfate dezino ne se décomposant^ qu'imparfaitement, à la tempéra-tare employée, il en doit nécessairement rester une certaine fuuitité interposée dans les cristaux de sulfate de potasse, oimôme combinée chimiquement avec lui comme sel double (soUtte zinco-potassique). La parfaite blancheur de ce sel, si ^ dénota Tabsence du cuivre et du fer, ne peut donc pas ^iqoura être considérée comme une preuve de sa pureté.
Ces oorps étrangers, auxquels on doit peut-être attribuer ^luekpies-uns des accidents graves (^) qui ont été causés par
(') Eq 1S43, une méprise affreuse, mais qui ne peut èire le résuUat ^'«Qc f.âbiÛcatioQ, a UoQué lieu à des accidents grave&. Du suifale de polisse avaii élé^ par négligence, mêlé de hichlorure de mercure el livré ^B commerce. Nous fûmes assez heureux pour prévenir les suites épou- ^iBliMesqu'auniii pu euiraleer oeUe méprise, en l'alsani promplemeni ^Trèier la veoie du produit en question. Ce sulfate de (lola^se se colorait eo ronge par Tiodure de potassium ; sa solution était précipitée en iaoBe par Tacide sulfbydrique, et le précipité passait au noir après quel- ' ^Bes instants. Ce sel blanchissait une lame de cuivre sur laquelle on le '^tall. Projeté sur des charbons ardents, il fournissait une vapeur ^ucbe, qui blanchissait une lame de cuivre qu'on y exposait.
Sa 1848, le bicur T... succomba victime d'une erreur commise daus ^ilélivrance de (H) grammes de sulfate de potasse, qui fut recouuu être ''^ par négligence avec 7%^5 de sel d'oseille. Le pharmacien, traduit ^0 police correctionnelle sous l'inculpation d'homicide involontaire par ^prudence, fut reconnu coupable avec circonstances atténuantes, et ^<^<lBinné à 100 fr. d'amende. Par suite d'une transaction intervenue.
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le sulfate de potasse^ peuvent être facilement reconnus en faisant bouillir la dissolution du sel suspecté avec quelques gouttes d'acide nitrique, dans le but de peroxyder le fer, ajoutant ensuite à la liqueur un excès d'ammoniaque qui détermine la formation d'un précipité jaune-rougeÂtre, si elle contient du fer. Dans le cas où elle contiendrait du cuivre, il serait facile de le découvrir^ car la liqueur ammouiacale, séparée de l'oxyde de fer, serait colorée en bleu. Du reste, si cette liqueur renfermait elle-même de Toxyde de zinc, soluble, comme on le sait, dans Tammoniaque, tout aussi bien que Toxyde de cuivre, on pourrait traiter la liqueur par un excès d'acide pur, sursaturer Tammoniaque , et y faire passer ensuite un courant de gaz acide sulfhydrique. Le cuivre seul serait précipité, tandis que le zinc ne peut Fôtre dans uoa dissolution acide.
Dans ces derniers temps, H. E. Pesiery pharmacien à Va.^ lenciennes, a reçu du sulfate de potasse qui contenait 8, lO et jusqu'à 20 % de sulfau de soude. Pour constater cette fraude ou cette impureté, on fait une solution, à la tempénture ambiante, de 100 grammes de sulfate de potasse réduit eu poudre une ; on ûllre, et on complète en plusieurs fois un volume de 300 centimètres cubes. On plonge dans ce liquide le natromètre de M. Pester ( Voy. article Potasses) ; sur Téchelle de cet instrument , on peut lire directement la quantité de soude, et, par suite, de sulfate contenu dans 200 p. du sel essayé.
Suivant M. Vogel, le sulfate de potasse provenant des résidus de fabrication de Tacido nitrique et des chambres de plomb contient de ïarsenic (arséniate de potasse), dont la présence est facilement décelée par l'appareil de Marsh.
Un des moyens les plus simples d'essayer la valeur commerciale du sulfate de potasse consiste à le faire dissoudre à chaud dans dix fois son poids d'une solution de sulfate
le pharmacien s'engagea à payer une somme de iOOO fr. aux bèn^i^ du défunt.
Ou n'aurait pas eu à déplorer ces malheurs et d'autres encore (fi^ nous pourrions citer, si les pharmaciens avaient toujours te soin àt&' sayer le sulfate de potasse qu'ils achètent, avant de le livrer comiBe médicament.
SULFATE DR QUININE
(Talnmine à AQ^y saturée d'alun ; on laisse cristalliser pendantdonze heures environ ; on décante Teau-mère, on égoutte, pois on sèche les cristaux sur du papier à filtre, et on les pèse. Le sulfate employé a d'autant plus de valeur qu'il produit plus d'alun : il en donne ordinairement de cinq fois à cinq fois et demie son poids.
suxiFATii DU QuntnrB.
Undfate de quinine , également appelé sous-sulfaie de qui- WK,tulfate neutre de quinine, est un sel blanc qui cristallise ^petites houppes soyeuses et en petites aiguilles fines, flexibles, ayant Téclat et le brillant de la nacre, inodores, trèsvnères, peu solubles dans Teau froide> qui en dissout 1/740, etsohibles dans 30 parties d'eau bouiUanto. L'alcool le dis- W beaucoup mieux, surtout à chaud. Le sulfate de quinine PWest soluble à froid dans 60 p. d'alcool à 21° (*) [Aug. De- *»»*p et 0. Henry).
l^ sulfate acide est bien plus soluble ; il se forme lorsqu'on qoQte quelques gouttes d'acide sulfurique ou d'eau de Rabel, pour dissoudre le sulfate neutre des pharmaciens.
Le sulfate de quinine cristallisé contient 16 ^/o,3 d'eau, qu'il P^en partie lorsqu'il s'cffleurit dans un air sec, de manière * n'en plus retenir que 4"/^, 8 ; à 100^ il perd 14 o/o,45d'eau. 1^ sel anhydre est formé d'acide sulfurique^ 10,9, et de qui- ^^y 89,1. Le sel cristallisé renferme : acide sulfurique, 9,17; •?^w, 74,31 ;eau, 16,51 («).
I^ caractères distinctifs du sulfate de quinine pur sont les "Vivants:
1* Chauffé dans un creuset de platine, il fond d'abord, se
(*) L^alcool h S1<^ qu'on emploie doit être réduit av(*c de Tcau rccon- ^^ parfaitement pure, car si elle contienl des sels calcaires solubles,
^ forme, sous TinOucnce du sel organique, un sulfale de cliaiix in - '^bledans Palcool, qui, rendant le liquide laiieux, ferait croire à un
r) D*après les analyses de MM. Aug. Delondrê et 0. Henry y le sulfate ^QÏDiDe, produit dans la fabrique de Graville, a la composition [ y^rie soivanle : acide^eulfuriquey 9,3 ; quininey 75,5 ; eau^ 15,S.
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colore en rotige et se décompose en noircissant et en brfilant avec flamme; il laisse un charbon volumineux, qui disparaît par la calciiiation, sans laisser de résidu appréciable. Pendant la calcination, on perçoit d^abord une odeur de substance animale, puis une odeur aromatique pariictdiftre.
S"" Dissous dans Teau bouillante, il fotme tme soliition qui a une réaction alcaline sur le papier de tournesol rougi, qui précipite le nitrate de baryte ou le chlorure de baryum, et produit, avec les bases alcalines, un précipité blanc floconneux de quinine hydratée; Tacide oxalique et les oxalates y occasionnent un précipité blanc ; les solutions d'acide gallique et tannique, ainsi que l'infusion de noix de galle^ y déterminent aussi des précipités blancs, floeonneai> aolûble^ dansPacide acétique.
S** En formant une bouillie très-claire dans une capsule porcelaine ou dans un verre de montre, avec 0*^,01 ou Os'/ de sulfate de quinine pur et S ou 3 gouttes d'acide furique concentré à 66^, on ne remarque aucun ment de coloration, môme après vingt-quatre heures de r&^o tion.
4® Un soluté de 1 gramme de sulfate de quinine pur <l«tn5 50 grammes d'eau distillée, additionné de 4 on 5 goaticv d'acide sulfurique, est décomposé par une solution de 30 grammes do carbonate de «soude : le précipité, chavSTé jusqu'à ce quil se contracte et fuse, donne par le refroidissement une masse solide, qui pèse 08^,75, après dessiocation.
5** Le sulfate de quinine se colore en vert émeraude lor»* qu'on le môle avec de Teau chlorée, additionnée d'ainiD^>' niaque caustique (Brandes),
6° Le môme sel, suivant M. Vogel fils, prend une bell^ couleur rouge foncé par l'addition de chlore (ou de chlora^"^ de chaux mêlé d'acide chlorhydrique), puis de cyanoferm^"^ de potassium en solution concentrée {^) ; cette couleur tojl€S^ passe au vert au bout de quelque temps.
(*) M. Winckler a signalé dans quelques variêles de quinquiD& "^ présence d'un nouvel alcaloïde, la quinidin$f dont le suirale esl a&**-'' diflicilo à dislinguer du sulfale de quinine : il n'en difièrc que p*" '^ grande facilité avec laquelle l'ammoniaque précipile la cincbouio^ ^'
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Usages. — Le sulfate de quiDine est l'iin des agents les plus Ijrécieuxdela thérapeutique : c'est le spécifique de toutes les maladies périodiques, à courtes périodes en général, et des flëyres intermittentes eh particulier; c'est aussi im tonique puissant. On Tadministre quelquefois à hautes dosés dans le rhumatisme. On en prépare un vin, des tablettes, un sirop, une pommade.
PALSiFECAtiofVS. — Lé stQfate de quinine, vu son prix élevé, à toujours été Un objet de spéculation pour les fraudeurs. Les th)p fréquents mécomptes que les médecins éprouvent dans remploi de ce précieux médicament ont souvent été dus aux altérations qu'on lui fait subir.
le nombre des substances ordinairement employées pour le falsifier est très-considérable ; ce sont : la cinchonine, le sulfate de cincfionine, le sulfate de chaux cristallisé en aiguilles^ ^^ sulfates de soude et de magnésie en poudre-, les carbonates de chaux et de magnésie^ le phosphate de soude, Y amidon^ la farine, làgommey le sucre de lait, \e sucre de fécule on glucose, h m^mnitej la salicine^ la phloridzine, la stéarine ; les acides ftéarique^ margarique^ benzoïque (*) et borique; le ^ucre en p(^dre, Voxalate d'ammoniaque ; enfin le sulfate de quinine' P«ttt renfermer une trop grande quantité à'eau.
^ solution. La quinidine est sensiblement solubledans Péthcr; car elle nest |>as^ ^ beaucoup près, aussi insoluble dans ce Téhicule (fue la
^ soIqUod d*un mélange de sulfate de quinine et de sulfate de qui-
aWiQe est précipitée par le carbonate de soude, et les alcaloïdes se
dissolvent dans Talcool à 0,86. La quinidine ne larde pas à cristalliser
*^*** forme de cristaux rudes au toucher, plussotublcs dans l'alcool que
^incbonine, moins que la quinine, mais (r^s-pea solubles dans IVau.
^ ' ^ prii plus élevé de Tacide benzoïque porie à penser que son
^^Se avec le sulfate de quinine a dûéire pliilôi le résultat d'une er-
^* ^ présence est d'ailleurs fuciieinent reconnaÎASuble à l'odeur pro-
oée de benjoin et d'urine qu'il communique au sulfite de <|uinine.
JJ^'^clques personnes ont prétendu aussi avoir trouvé 'lu sulfate de
^"^'fe renfermant de la ca/Wn«; mais cette substance est bien trop
^^Use pour qu*on ait pu penser un seul instant à son emploi.
' ^cre, le sulfate do chaux^ la salicine, servent, au contraire, fré-
2 ^^nrient à frauder le sulfate de quinine. H a même existé des fabri-
^^ oCi l'on préparait du sulfate de chaux cristallisé en aiguilles fines,
'^Ua^^ destiné spécialement à cet emploi frauduleux.
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L'eau de cristallisation, en trop grande proportion^ est indiquée parla perte de poids que fait éprouver au sulfate une dessiccation à une chaleur douce et longtemps continuée. Cette quantité d'eau no doit pas excéder 10 à 12 %; mais le plus souvent, dans le commerce, elle va jusqu'à 1 5^/^ et mime au delà, ce qui fait une énorme différence, en raison de la valeur du sulfate de quinine.
L'addition de la cinchonine ou de son sulfate est assez fréquente. Il existe des sulfates de quinine dont les premières et les plus belles cristallisations sont placées autour des flacons pour flatter l'œil, tandis que le milieu est rempli parle produit appauvri des troisième et quatrième cristallisations ou par des sulfates de cinchonine, ou même par de la cinchonine.
Plusieurs procédés ont été proposés pour arrivera recooL-
naître ces supercheries. D'abord^ il est essentiel d'opérer avc^ ^ un échantillon pris sur un ensemble mêlé exactement, afin <ï ^ se mettre en garde contre le mode d'arrangement dontnov^ venons de parler.
Lorsqu'on s'est ainsi formé un échantillon moyen, on peut dissoudre le sel dans 40 parties d'eau bouillante, qui dL^ pose , par le refroidissement, beaucoup de sulfate de q^iinine, et retient, au contraire, beaucoup do sulfate de cinchonine. En concentrant la liqueur, ce dernier cristallise en prismes rhomboïdaux courts, ou en écailles arrondies, formes cristallines qui ne sont pas celles qu'affecte le sulfate de quinine.
On peut encore déceler la fraude de la manière suivante : on fait dissoudre le sel suspect dans de Teau acidulée ; par Tacide sulfurique; on sature l'excès d'acide par rammo* niaque, et, dans le solutum concentré et neutralisé, on verse une solution saturée do phosphate de soude. Il y a formation de sulfate de cinchonine très-soluble et de phosphate do quinine peu soluble, surtout à froid. Par la filtration, le sel de quinine reste sur le filtre, tandis que celui de cinchonine passe dans la liqueur, d'où on peut Textraire au moyen de ï^' moniaque, Qt lo soumettre à des expériences comparatives, afin de bien établir sa nature.
On reconnaît aussi la môme falsification en faisant bouillie
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pendant qoinze minutes, 2 grammes du sel suspecté avec 100 graomies de lait de chaux clair ; il se forme du sulfate de chaux, de la quinine et de la cinchonine. On filtre, on évapore le tout jusqu'à siccité ; on traite le résidu par de Talcool par et chaud, qui dissout les deux alcaloïdes ; on sépare le sel de chaux insoluble» en jetant la liqueur alcoolique sur un filtre, et on évapore le liquide clair de manière à en chasser presque complètement Talcool. On y ajoute ensuite de Tacide acétique en assez grande quantité pour dissoudre les deux Alcalis, et l'on évapore les acétates formés en consistance sirupeuse. On ajoute à ce sirop 100 grammes d'eau distillée fi^ide; on ûltre; l'acétate de quinine reste sur le filtre, et <^liii de cinchonine passe dans la solution, que Ton évapore convenablement^ en employant le bain-marie sur la un de l'opération, pour le recueillir.
Deux autres moyens ont été indiqués par M. 0. Henry y pour arriver au même but :
1* On dissout dans de Peau distillée, légèrement acidulée,
^^<^ certain poids (20 ou 30 grammes ) du sulfate de qui-
^ne à essayer , puis on verse dans la solution un excès de
^^ude caustique. Le dépôt recueilli après lavage est saturé à
^ha.ud au moyen de Tacido acétique ; le mélange se prend
Pai" refroidissement en une masse cristalline, que Ton jette sur
^^ linge fin et que Ton exprime : la partie claire, concentrée
*ïXioitié, fournit, par le refroidissement, de nouveaux cris-
^^ix, que Ton sépare de la même manière. L'eau-mère est
^ors décomposée de nouveau par la soude caustique étendue,
®^ le précipité lavé est traité à froid, soit par l'élher , soit par
^^cool à 22*. Après ce traitement, on le fait bouillir deux
*t)is au moins dans Falcool rectiûé, puis on filtre bouillant. La
'^lution alcoolique, évaporée avec soin et complètement,
*^U^nit la cinchonine en petits cristaux, aiguillés ou grenus,
^^-brillants, amers, insolubles dans Teau froide , solubles
"^J^ Palcool ; on la fait sécher et on en prend le poids. Voilà
^^ï^iment on procède avec du sulfate do quinine renfermant
î^ Sulfate de cinchonine ; mais si la falsification a été opé-
^^ à l'aide de la cinchonine cristallisée, on observe que le
'J'^^lange ne doit pas être soluble dans 10 parties d'eau bouil-
^'^te.
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2'> Le second procédé s'exécute do la QianiJ^re suirante ; on prend 10 grammes do sulfate suspecly on y ajouta 4 grammes d'acétate do baryte, et Ton tritura tràs-exactement dans un mortier de porcelaine avec liO grammes d'eau p9re, additiomiée de quelques gouttes d'acidq acétique. Le mélange ne tarde pas, après quelques instants , à se prendre en une masse épaisse, soyeuse et aiguillée, qui occupe un volume considérable ; on culôvc soigneusement cette masse avec un couteau d'ivoire^ on la recueille sur une toile très-line ou sur une llanoLlc légère, et on exprime rapidement.
La liqueur trouble qui résulte de l'expression est filtrée au papier dans un niatras ; ou l'éteud du double de son volume d'alcool a 3G** (^*), après avoir mis un léger excès d'acide sulfurique et liltré do nouveau. On y ajoute ensuite «un excès d'ammoniaque caustique , puis on fait bouillir un mopient. L'ébullition détermine bientôt la formation et Iji séppiration de flocons qui, vus à une lumière vive, sont cristallisés el^ . brillants. Ces Uocons, quand ils sont abondants, se précipitei^^^ promptement, et produisent un dépôt cristallin, aiguill^^ formé (le cinclionine pure. On laisse reiroidir en partie ^^n liqueur, on recueille sans perte ces cristaux oucodépotgret:^^ sur un iiltre dont ou a pris le poids, et, après avoir séché ra^i. dément à une chaleur convenable, ou pèse le précipitéj cmj représentci à un septième ou un huitième près en moins» ia quantité do .sulfate de cinchonine e^stant dans la quinine. X^ iiqucjm* alcoolii[ue recueillie à part donne, après évaporatioa, racôtate de quinine. On fait ainsi, en vingt minutes et sans perte, l'essai du sulfate suspect.
On emploie quelquefois, pour l'essai du sulfate de quivn^ ainsi frelaté, un procédé dû à M. Liebig^ et qui consiste ilri-^ turer 1 gramme du sulfate de quinine, dans un mortier dô porcelaine, avec GO grammes d'ammoniaque pure, à verse* dans un llacon le liquide laiteux , et à y mêler 60 gramm^^
(*) Ou a ainsi accuinulù loule la cinchunino à rciald*acéutc,eiiél^ inin.inl la plus jjraudc panio do la quiiiiiu;, oo qui csl irês-impurUtt *• (ar Iji-Mpi'oii |)ivci|»ilc la cliiclioniiio |ar raiiimoniaiiuo, si die «^ l-rcstiuu jiîiiv, le ilépùt se f;ut nul et crislaliisc:' ; mais s'il y a boanc<>* (ioiiuiiiino, il u.>>i visijiHnix ul rcsiniforme, eu ciUrahianl une jartie ' ccUo dcrnitML* luse ort;nni(|u«'.
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d'élher sulfiirique. Le flacon étant bien bouché, on agite à plusieurs reprises et Ton abandonne au repos. La quinine se diisoat dans Féther , avec une trace sensible de cinchonine ; U portion non dissoute est U cinchonine , nageant entre les 4na couches des liquides éthérô et ammoniacal. On on juge approximativement le poids à Tœil et, par comparaison, aveo un mélange titré au dixième, par exemple (^J.
ToQtefois, la cinchonine n'étant pas entièrement insoluble diosréther (0. Henry) ^ et l'ammoniaque, employée en aussi gnnd excès, pouvant également dissoudre une certaine quantité d'alcaloïde , H. Guibourt a fait si^bir au procédé de M.Zw%la modification suivante : 2sr,5 de sulfate de quinine sont introduits dans un flacon avec 15 grammes d'am-^ inoniaque liquide ; on laisse en contact, pendant vingt-quatre Iwnres, aûn d'être plu« certain de l'entière décomposition du >nUate. On cbaufl^e au bain-marie pour volatiliser presque tttièremcnt Fexcès d'ammoniaque, on laisse refroidir et on ^oute 30 grammes d'éther pur. Par l'agitation, la quinine se ^iissout rapidement et complètement ; le flacon offre deux li« l^es transparents superposés : l'eau contenant le sulfate d'ammoniaque, ^t l'éther contenant la quinine.
H. 0, fienry a modifié aussi le procédé de M. Ltebig de la Dianière suivante : 4 grammes de sulfate de quinine suspect *>nt introduits dans un ballon de verre, après avoir été tritu- ^ avec un léger excès do soude caustique ou d'ammoniaque. U décomposition du sel organique opérée , ou verse peu à P®u de l'éther sulfurique , et Ton fait bouillir ; on filtre à *aud le liquide clair; le résidu insoluble est repris par l'eau distillée, dans le but de dissoudre le sulfate do soude oud'am- "ûoniaque qui s'est formé pendant l'opération (^), et ce qui
(^} Ce procédé, très-simple d*cxéculion, présenle cependant rincoii- ^'^'lieul d*cu) pécher do recueillir irès-exaclemenl lu cinchonine pour Ia l'user el en apprécier les véritables caractères. De plus, à caiibe du prix ''p l'éther ci des proportions du mélange à cmployir, on ne peut opérer ^*^munl i^ur 5 ou 10 grammes de sulfate, à inoins de se servir de 800 ^^ 6<M) grammes d'éther sulfuri(|ue, obstacle qu'un pourrait lever par J*<is distillations (0 Henry). L'éther doit contenir l/iO d'«lcool, pour que * <>pératiou marche mieux {I/issaigne,)
(*] Le traitement par Teau est indispensable pour isoler les sulfateB
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reslo indissous est la ciiichouine^ que Ton traite à chaud p^ l'alcool reetifié ; ce véhicule, après son évaporation, laissa base cristalline. Après la filtration do Téther, on voit la «^^ tion de quinine former un liquide plus dense et jaunâtre, ^ occupe le fond du vase, et, par Tévaporation spontanée véhicule éthéré, on obtient cet alcaloïde sous la forme i'^jM résine molle diaphane. •
M. Bouchardat a indiqué les moyens optiques comme c pables de dénoter la présence delà cinchonine ou de son six fate dans le sulfate de quinine. On se base sur la propné que possèdent ces doux alcaloïdes do dévier les rayons ^ lumière polarisée dans des directions diamétralement opp^ sées, la quinine les déviant à gauehe, et la cinchonine à àm^^ mais nous croyons que les procédés précédents sont pi ^ que suffisants pour faire reconnaître la fraude.
Nous ajouterons seulement que, dans la fabrication ^ grand du sulfate de quinine^ il est impossible de nepasav^^ un mélange de 1 à 3 7o>^ de sulfate de cinchonine; on ^ doit, par conséquent^ considérer comme ayant été ajouta dessein, que Texcédant de cette proportion (*).
La présence du sulfate de chaux (*) dans le sulfate de qC nine peut être démontrée par le résidu (^) que laisse le pr
de souUc cl d'uiiimoniaquc ; car, sans ceUc précaution, on pourrai prendre pour de la cinchonine.
(') Dans la circulaire du 8 oclobre 1853, adressée aux préfets par ministre de Tagriculiure et du commerce, il est dit que frotf pot/ de matières étrangères peuvent, suivant l'avis du Çomilé d'hygW bllque et de l'iîcole de pharmacie, èlre lolérés; au delà il y a Taire l'application de la loi du S7 mars 1851, sur la répression des en matière de marchandises.
Celle circulaire est suivie d'une instruction sur les moyens ( naître la purel*^ du sulfate de quinine ( Vo} . Journ. de pUarm. et 3«séri«, t. XXIV, p. «i-439; Journ. de chim, méd., 3- si p. *7-«;i).
(*) Des industriels, abusant de la conliance que le public la marque Pelletier^ ont livir non -seulement, en conlref marque, des sulfates de quinine de qualité inférieure, mai .«iulfates frelates pur 20 o/o cl jus(iu'à 80 % de sulfate de paré pour cette fraude.
(') Le sulfate do quinine pur ne doit laisser qu'un résid de bels lixLS provenant de l'eau commune au sein de laq
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doit suspecté lorsqu'on lo calcine, soit à Tair , soit dans un creuset de platine. D'un autre côté, Teau légèrement acidulée dissout à froid le sulfaie de quinine et laisse le sel de chaux intact.
U faut, du reste, observer qu'en traitant à chaud le sulfite de quinine par l'alcool à 21^, on peut en isoler la cincfaonine pure, la gomme, la fécule^ la farine, les sulfates de chaux, de soude ou de magnésie, le phosphate de soude et la magnésie calcinée, les carbonates de chaux et de magnésie, dans le cas où le produit essayé serait allongé par roue ou l'autre ou par plusieurs des substances qui viennent d'être désignées. Ce procédé permet d'agir sur de plus grandes quantités et n'entraîne pas la perte du sulfate essayé. Par la calcination du sulfate de quinine , on obtient pour résidu les sulfates de chaux, de soude ou de magnésie, le phosphate de soude, la magnésie, ainsi que les carbonates de chaux (*) et de magnésie. Dans les deux cas, le résidu doit Atre soumis aux traitements chimiques ordinairement employés pour déterminer la nature des corps dont il s'agit.
En outre, si l'on traite^ par deux ou trois gouttes d'acide SQlforique à 66% Os%01 ou 0sr,02 d'un mélange de 90 p. de SQUate de] quinine et de 10 p. d'amidon , on obtient une ooasse fluide trouble, blanc jaunâtre, qui, après une heure de action, prend une teinte rouge violacé, d'abord à la circonférence, et qui, après vingt-quatre heures de réaction, laisse déposer un précipité aiguillé blanchâtre dans un liquide opalin. Si l'on délaye la masse dans de l'alcool, il s'y produit un trouble qui disparaît par l'addition d'une suffisante ^^Muitité d'eau. L'amidon^ dans le sulfate de quinine, peut ^<issi se reconnaître au moy^n de la teinture d'iode qui le ^^àoTQ en bleu.
tia agissant de la même manière avec du sulfate de quif^ contenant 10 ^/q de gomme, on obtient une masse fluide, J^Une-paille, opaline, devenant jaunâtre après une heure de '^^ction, offrant au bout de vingt-quatre heures un précipité
T^'Jîsé, oa de sulHile de chaux qui résuUe Ue romplui du charbon uni-
^1 comme décolorant.
Cj M. F. Zm Winckter a examiné un sulfalc de quiuiue du commerce ^Ui eoaienail jusqu*à 40 <^/o de carbonate de chaux.
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terne dans un liquide jaune-citron opalin^ et produia^t par l'addition de Talcool un trouble qui disparaît d^Ds une siifOsante quantité d'eau.
Si Ton soumet do la sorte à Taction de Tacide sulfuriquei 66^ du sulfate de quinine contenant 10 % de parbonate de chaux, on obtient une masse légèrement vcrdAtre, soulevée par le dégagement do gaz acide carbonique, qui ne change pas, même après vingt-quatre heures de réaction, et qui, traitée par Taicool, fournit une liqueur laiteuse et un précipité blanc.
Lorsqu'on calcine et qu'on incinère sur une lame de pla^ tineO^r^Ol ou 0sr.02 de sulfate de quinine contenant 10 */• de sulfate de soude [^\ on obtient un résidu blanc en con* che plate; ce résidu, traité par le phosphate d'ammoniaque et exposé sur une lame do platine dans la flamme in ricure, la colore en jaune et disparaît par la fusion ignée ^ eiposés à Tair, les cristaux apparaissent et s'effleurisaenlloi qu'on les chauffe légèrement, pour reparaître par le con prolongé do l'haleine.
En calcinant de niùmo 0^^,01 ou 01^,02 de sulfate de nine, renfermant 10 ^/^ do sulfate de magnésie, on obtient résidu blanc léger, en couche plate^ peu soluble dans Ti Sa dissolution précipite par la soude caustique et ne précipi pas pur l'oxalalo d'ommoniaiiuo. L'acétate de plomb form dans le mémo soluté, un précipité blanc, puis noir, ear X« résidu se compose de sulfate do magnésie et de sulfura tJka magnésium.
En opérant do la mémo manière sur du sulfate de quintes renfermant 10 ^j^ de magnésie, on pbtient un résidu biaci^o léger, qui n'est autre que de la magnésie; son soluté donne qu'un précipité [)lanc avec Tacétato de plomb.
^>i l'un incinère Orr^Ol ou U^^^Oi de sulfate de quini conieuanl 10 "/^ de sulfate do chaux, on obtient un résii blanc, oiïraiil le plus souvent la forme boursouflée d^ chaC^' bon ^ peu soluble dans leau, mais soluble dans Tacide tiquo. La solution [)récii»itc alors on blanc par loiala' d'ammouia(iuu ot par racétato do plomb.
(.1; iM. Lehman a analyse, en 1854, un t^cliunlillou de sulfate deqL. niiio (lui coiitfnail 25 Vo ^^ sulfalc de soude.
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Uimpie le sqlfat^ de quinine est falsiGé par Toxalate d'am*
mofliaque, on peut faciiemcot arriver à le reconnaître en
tTAtaot ce produit : 1"* pair la potasse, qui dégage des vapeurs
9izuaoniaçales, sensibles à l'odorat et faisant virer au bleu le
papier de tournesol rougi, ou encore par rapproche d'une
b^igiiatte de verre imprégnée d'acide acétique ou nitrique, et
qui donne lieu à la formation subito de vapeurs blanches de
sel ammoniacal; 2'* par une très-petite quantité d'eau qui
^liasout To^alate d'amniooiaque et qui touche à peine au sul-
fatfi de quinine. L'eau qui provient de ce traitepient fournit
ensixito, avec la potasse, la soude ou la chaux, une odeur am-
moiiiacale des plus sensibles, et donne avec un sol de chaux
f^'^ précipité blanc abondant.
On sophistique souvent le sulfate de quinine au moyen du Sucre (*) ; pour reconnaître celle fraude, on traite le pro^ duit suspecté par Talcool froid à 35", qui sépare ce sucra ^'^ Bniude partie; Teau évaporée se caramélise par la cha«
leur («).
On peut eucore dissoudre dans Teau le sulfate falsifié ; on ^Compose ensuite la dissolution par du carbonate de potasse ; 1^ ligjasur séparée de la quinine est évaporée, et le résidu est 'is par l'alcool, qui n'agit pas sur les sels de potasse for- , et qui dissout seulement le sucre, que ion peut dàs lors 'tellement reconnaître.
Un autre procédé consiste à traiter le sulfate de quinine P^r Teau de baryte en excès ; à filtrer, et à saturer la solu.-» tioii par un courant d'acide carbonique, pour séparer Teau de
C*)f r^fr jugepicnj du dl so|)lcu)brc |8f7, le iribunal de prpn^ièr^ ' i ^ s(ai)cc (fti philijipcvillc a condamné à iOO fr. d'amende le sieur S...,
t^liarqiacien, qui avait la lourniliire de Tbôpilat civil, i:l qui avait
'^lèlé uu cinquième environ de sucre en poudre h du sulfate de qui-
*^iB6 qui lui avait été demandé. • .. '^4>HS9Vuns appris que la vente des n)iidic4meQls pour rhpspioe, 1$ '^PcDsaire, les indigents^ avait (Hé hiia à un rabais de 61 % sur les ^^ X fixés par Tadminlslralion. (Kxtrait du journal d'Alger, VAkbar, du "^ sepierabre 1847.)
C^) U traitement par l'alcool serait inutile si le sulfale renfermait ■**" forte quantité de sucre, car alors la saveur du résidu indiquerait
^^^mmeot sa présence.
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baryte ; puis on chauffe, on filtre et l'on évapore conyenabK^ ment pour obtenir le sirop.
Suivant E. CottereaUy le procédé saccharimétrique de M. ligot est de nature à donner des indications assez préc^^^^ lorsqu'il s'agit d'essayer du sulfate de quinine falsifié pm^ j^ sucre. En effet, on traite une quantité déterminée du sulf^j^ de quinine suspecté par un lait de chaux qui précipite U quinine et dissout le sucre à l'état de sucrate. On filtre, on lave le précipité resté sur le filtre, et dans la liqueur filtriée, réunie aux eaux de lavage, on ajoute goutte à goutte une solution titrée d'acide sulfurique renfermant, par litre, 21**", ^5 d'acide, jusqu'à ce que la masse rougisse le papier ou lateÎJïture de tournesol. Comme la quantité de chaux dissoute ^ proportionnelle à la quantité de sucre qui existait dans le^*^" fate essayé, il en résulte que la proportion d'acide emploj^ pour saturer la chaux peut facilement indiquer la quantité ^^ sucre renfermée dans le produit analysé. Un litre de liqueut" ^' trée, ou2l8f ,65 d'acide sulfurique à eé**, neutralisentlaquaa*J^® de chaux qui pourrait ôtre dissoute par 50 grammes de suc^^-
On peut encore, pour déceler la présence du sucre dan^ ^® sulfate de quinine, abandonner à elle-même, à 15 ou 29 dans un flacon muni d'un tube à gaz, dont l'extrémité courbée s'engage sous une éprouvelte remplie d'eau, une lution aqueuse et concentrée de sulfate, dans laquelle o préalablement introduit un peu de levure de bière ; la mentalion s'étabht s'il y a du sucre dans le sulfate, et bi tôt réprouvette se remphl de gaz acide carbonique.
En traitant par 2 ou 3 gouttes d'acide sulfurique à ^ ^ Os^^Ol ou 08^,02 de sulfate de quinine renfermant 10 ^>» de sucre, ou obtient une masse fluide, opaline, deveoa"-^* jaune paille après une heure do réaction, et jaune brun ^-^ bout de vingt-quatre heures. Si Ton opère sur du sulfate ^^ quinine renfermant 20 7o de sucre, la masse parait moi^ fluide, tout en restant opaline ; elle devient jaune brunâtre après une heure de réaction et brun clair après vingt-quat^^ heures. Si le sulfate essayé renferme 30 % de sucre, le o^^ lange produit par Tacide sulfurique est devenu fluide^ op^' lin ; il devient brun clair après une heure de réaction, elb^u" foncé au lM)ut de vingt-quatre heures.
SULFATE DE QUININE
Lorsque le sulfate de quinine contient 10 ^/o de glucose, et (pi'on en traite Osr^Ol ou 0k%02 par 2 ou 3 gouttes d'acide solfurique à 66^ le mélange arrive difûcilement à Tétat demi-fluide : après une heure de réaction^ il est jaune brun longeitre, et enfin^ au bout de vingt- quatre heures^ il s'est formé on précipité très-ténu dans un liquide jaunâtre. Alors, m délayant la masse dans Talcool, il s'y produit un trouble ([oi disparait par Taddition d'une suffisante quantité d'eau. L'on conçoit bien, du reste, que l'on pourrait également recomiattre cette fraude par les moyens que nous avons indiqués pour déceler la présence du sucre.
En traitant par 2 ou 3 gouttes d'acide sulfurique à 66^ ^fil ou Or ,02 de sulfate de quinine contenant 10 7o ^^ sQcre de lait, on obtient une masse fluide, opaline, jaune clair, devenant rouge après une heure de réaction, et offrant, au bout de vingt-quatre heures, un faible précipité grenu.
Si le sulfate de quinine est allongé de mannite (*) , on niconnalt la fraude en ajoutant une quantité suffjsante d'eau ^ baryte ou de carbonate alcalin au sulfate de quinine; ^^ obtient ainsi la mannite dans la liqueur filtrée. Elle <^tallise en aiguilles prismatiques. En traitant le sulfate de quinine suspect par de l'alcool absolu froid, on sépare également la mannite, qui reste insoluble.
Lorsque le sulfate de quinine contient de Tacide stéarique, n^^rgarique, ou de la stéarine, les corps gras restent à la sur- '^ce de la dissolution de ce sel, faite au moyen de l'eau ai- R^iisée d'acide sulfurique. En chauffant la dissolution, les Acides gras se divisent en petites gouttes transparentes qui de- ^ennent opaques par le refroidissement. Nous avons trouvé "*ns un échantillon de sulfate de quinine essayé de celte macère, lorsque nous avons découvert celle fraude, jusqu'à 8 % ^® stéarine.
(^) La falsiOcation du r:iirâle <lc qiiinino par la mannite a été signait en t83t, par ValUt. En islo, M. Dubail analysa un érhantillon ^^ Siilfatu de quinine qui lui avait été donné par nn dro{;nislc de Paris: 'y trouva environ 80 Vo «'e manniic. C« sulfale, enlièpcment senï- ^•ble, par sa iégèreié ei son aspect soyeux, au sulfate de quinine ordi- ^^'•tî, n^avait cq«endant qu*une saveur amrre peu marquée el m^lée '•** arrière -goAt sucré.
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En traitant par 2 ou 3 gcmttes d'acidd stilfiiri^tlé k ^e^ 08f,01 ou0^r^02 de sulfate de quinine renfermant 10*/^ ^ stéarine, on obtient un mélange deini-flillde aveô matiftr^ ifj. dissoute, devenant verdâtre après une hedre dé contact^ et offrant, au bout de vingt-quatre heures, un t)té6ipité caillebotté dans un liquide blanc laiteux. Par une addition d'alcooi on obtient alors des fragments blancs daùs uti liquidé cl^ qui se trduble par Teau.
En calcinant O8',01 ou 08',02 dii même sttlfâtd de qmm^^ contenant 10 7o de stéarine, il se produit ufle cotiibtot^^ vive accompagnée de flamme, sanà résidti. kU cdtoîneÉ»-^' ment de la combtistion, il y a formation d'un produit iioir^^^^ lacé, qui, dilué, donne sur le papiei* une Couleur d'un ro^t^ carminé.
La salicine, qiie Ton retire de Téccirte astringente et amc^ ^ du saule, ressemble beaucout)^ au sulfaté dé quiixine. 0^K3 a même prétendu qu'elle pouvait parfaitement bien remplvuCffl" ce dernier comme fébrifuge ; mais cette opitiion est ertoirs A, et le mélange de la salicine avec le sulfate dé (|uitildé i^^flstitue une véritable fraude ('), qui, si elle ft'est péÈ dang«^
reuse, empêche souvent l'effet que le médicament put pto-
(0 En 18i8, M. Streseman recul d'un drogùisl6 du sulfate de qrfffll<»« qu'on disait provenir d'Angleterre, et qui ne contenait pas DOini ^'^ ] 30 à 40 % de salicine. Lorsqu'il renvoya cette marchandise, le ciant lui répondit qu'il avait déjà vendu plus de 90 kilogrammes de sulfate frelaté, et que jusqu'alors personne ne Pavait renvoyé ipo cause de falslDcation.
On a saisi dans l'officine du sieur Gh. B...^ pharmacien, du sulf!i(e< quinine contenant il, 42 et mémo 45 % de salicine. Le sieur B... ill— ^ *'
gualt pour sa défense (lue ce sulTate lui avait été cédé par son préd-^ ^ cesseur; il a été condamné toulcfois à 600 fr. d'amende.
En 1856, la Cour impériale de Montpellier confirma on jugemei rendu par le tribunal de prcnuère instance de cette ville, qui avait damné un pharmacien à 100 fr. d'amende et un second pharma[dea trois mois de prison, aux •iêpeiis, à l'aOichage du jugement à la porF de la pharmacie et à 100 fr. d'amende, pour avoir vendu du sulfate c quinine contenant : chez le premier 9 %, et chez le second 40% c salicine.
La falsification du sulfate de quinine par la salicine a été pratiqua ^^^ sur une vasle échelle; des quaniiiés considérables de salicine ont préparées à cet effet, et e\|»édiée8 à Paris, dans le midi de la France en Algérie.
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doirait siir le malade. La salicine est plus soluble que le solfatè de quinine ; on peut la reconnaître par Faddition de quelques gouttes d'acide sulfurique au sulfate suspecté. Cette addition suffit pour produire dans un mélange à 1/100 une belle teinte rouge coquelicot {rutiline de Braconnot (^). On peut, à titre de contrôle, dnlployer le mélange de bichromate de potasse et d'acide sulfurique proposé par M. Aug, Creuse: on prend 1 gramme do sulfate de quinine, 1 gramme de bichromate de potasse et 5 gramtnes d'eau ; on chauffe JQjsqu'à dissolution dtl bichromate et on ajoute 2 grammes diacide sulfurique, en continuant de chauiTer jusqu'à effervescence; si le sulfate contient de la salicine, colle-ci s'oxyde &t foribe de Tacide salicyleùx qui répand une forte odeur de reine des prés. Cette réaction permet, suivant M. Creuse^ de reconnaître jusqu'à 1/200 de salicine dans le sulfate de quinine. La phloridzine, que l'on ajoute quelquefois au sulfate de <Iiûiine, est dans le même cas, et produit une réaction analogue arec l'acide sulfurique.
Si l'on ajoute 2 ou 3 gouttes d'acide sulfurique à 66® * O8r,01 ou 08'',02 de sulfate de quinine contenant 10 Vo de salicine, on obtient une masse fluide, trouble, rouge-groseille clair, devenant rouge-groseille vif après une heure de réac- ÛOB, et formant, au bout de vingt-quatre heures, un précipité grenu, rouge violacé dans un liquide opalin.
En essayant do la même manière un sulfate de quinine retifermànt 10 %de phloridzine^ on obtient une masse fluide,
\}) D*après M. PeltkTy de Doué, Pacidc sulfarique ne donne un résuU ^t concluant que lorsque le sulfate de quinine ne contient pas moins de lO^/, ijc salicine; en dessous de cette quaniilô, on nVihtiendrait pas ^lUj coloraiion assez nette pour s'assurer de sa présence ; et pour pro- '^cer hardiment, il faudrait isoler la salicine rn se fondaui sur son ^'ksolttMllté dans la solution acide de sulfate de quinine.
Ce fait D*a pas été confirmé par les expériences de M. Verberi et de ^* Acar. Suivant ces chimistes, ou peut facilement recounattre dans le ^Ifate de quinine 1/100 de salicine par la coloration rou(;e que donne '*^ide sulfuriqde versé sur le sulfate adultéré. Toutefois, pour que
'^^^Hit réussisse, il faut placer la matière dans nti verre de montre, de '^■^uîère qu'elle présente dans son centre une légère concavité; on y
'^H tomber 3 ou i gouttes d'acide cc^icentré et on lai se reposer. Suivant M. A. Poirier^ l'acide sulfurique permet de reconnaître jus-
^U'*a un I/IOOO de salicine.
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jaune brunâtre, trouble, devenant jaune orangé foncé après une heure de contact, et formant, au bout de vingt-quatre heures, un précipité brun clair avec cristaux aiguillés, rayonnants, dans un liquide opalin.
Si, comme cela nous est arrivé dans une expertise, on demande de déterminer la quantité de salicine mêlée au sulfate de quinine, on fait dissoudre un certain poids de sulfate dans Feau pure, additionnée d'un peu d'alcool, puis on traite par l'eau de baryte ; le précipité estrecueiUi sur un filtre et lavé, et dans la liqueur filtrée on fait passer un courant d'adde carbonique qui précipite Texcès de baryle ; la liqueur est bouillie, puis filtrée ; on lave le précipité sur le filtre, et on verse un excès de tannin pur dans celte liqueur môtéo aux eaux de lavage ; le précipité de tannate de quinine estrecueiUi sur un filtre et lavé ; dans le liquide filtré réuni aux eaux d lavage, on verse de Teau de chaux pour précipiter l'excès d^^ tannin, et on filtre ; la liqueur filtrée est traversée par u^t^ courant d'acide carbonique, puis on fait bouillir, on filtre, (k lave le précipité sur le filtre, et le liquide qui a passé est joi aux eaux de lavage, et enfin évaporé à Fétuve pour en retir la salicine par cristallisation.
Enfin on trouve quelquefois du sulfate de quinine falskC^ au moyen de l'acide borique. En calcinant fortement àPw Os^Ol ou 0«^02 do sel de quinine renfermant 10 7o ^® ^^' acide, il reste une matière vitreuse, peu soluble à froid Jans Teau, plus soluble à chaud ; par le refroidissement, la dissolution laisse déposer quelques paillettes brillantes. Le résidu de Tévaporation de ce soluté communique à la flamme de Talcool une coloration verte bien sensible.
Lorsqu'on traite par 2 ou 3 gouttes d'acide sulfuriqueà 66* Or'",01 ou 0f?^02 du mtimo sulfate de quinine contenant 10 •/, d'acide borique, on obtient une liqueur jaunâtre au sein de laquelle nagent quelques paillettes. Au bout de vingt-quatre heures de contact, cette masse n'a pas changé d'aspect, et donne avec l'alcool un liquide opalin, sans précipité.
En résumé, on peut très-rapidement constater si un sulfate de quinine est fraudé, et déterminer la nature de la substance qui a servi à la sophistication. Il suffit, comme l'a conseilié M. Legrip^ de brûler sur une lame de platine 0-',01 ouO«^02
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da sulfate à examiner^ puis de former une bouillie (rès-claire
a?ec la même quantité de sulfate et 2 ou 3 gouttes d'acide
salfurique concentré, sur une petite capsule de porcelaine
ou sur un yerre de montre, garni en dessous de papier blanc.
SoÎTant la nature de la substance, la chaleur et Tacide sulfu-
rique produisent des effets divers, tels qu'ils ont été énoncés
ci-dessus.
Pour constater la pureté du sulfate de quinine, un chimiste ^uiglais a fait cx>nnaltre Tessai suivant, basé sur la solubilité do ce sel dans Teau : on met Osr,80 de sulfate pur dans un flacon bouché à Témeri, de la capacité d'environ ^l^de litre; ^^ y verse 2278^,80 d'eau distillée, on bouche légèrement, et on marque le flacon : épreuve; dans un autre flacon, marqué ^hantiUon, on met 08<',80 du sulfate à analyser et la même quantité d'eau que ci-dessus -, les flacons étant ainsi préparés, ^n les place, pendant quelques minutes, dans un bain d'eau chaude, jusqu'à ce que les sels soient dissous ; on les retire du ^Q et on laisse refroidir. Si, au bout de vingt-quatre heures, ^11 observe des cristaux dans les deux flacons, c'est im signe ^e la substance mise dans le flacon marqué échantillon est ^Qsai pure que celle du flacon marqué épreuve. Si, au con- ^'^^ûre, la solution de l'échantillon ne donne pas do cristaux, et ^'on désire connaître le degré d'altération du sel, on ajoute ^ cet échantillon 0Kr,10 de sulfate de quinine, et on replace ^Os flacons dans les mêmes conditions que ci-dessus; si, après ^0 refroidissement, il se forme dans les deux flacons la même ^^ntité de cristaux, on peut en conclure que Tadultération ^^ de */,. Si, pour produire dans les deux solutions la même ^^^ntité de cristaux, il était nécessaire d'ajouter encore O?»", 1 0 ^ l'échantillon, la fraude serait de «/,^j, etc.
Tous les faits que nous venons de rapporter montrent com- ^"^ il est nécessaire que les pharmaciens apportent une ex- ^*Oae prudence dans l'achat des médicaments qu'ils puisent d^Us le commerce.
ï-es médecins ou les pharmaciens doivent vérifier ou faire ^'ifier la pureté des sulfates de quinine qui leur sont livrés, '^^ire justice d'une fraude nuisible au rétablissement du **^ade (*).
(*) Nons ne cesserons de le répéter : règle générale, un pharmacien f . n. S2
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ineDd le nom de $ei de Glauber, et ^obtient, au contraire, pamne crÎHialliaation lente.
UflAon. «^ Le sulfate de sonde préparé en grand, ^it dans l^s fimra, soit dans, les cylindres, est employé dans la fabri*- C^tion de la gobeleterie, des verres à vitres ou à bouteilles ; èk la préparation des sels de Glauber et d'Ëpsom; au chaulage des grains ; pour décomposer les eaux salées et les eauxmères des salpétreries; pour préparer les monosulfures de sodium. Le principal emploi du sulfate de soude consiste dans Ifli fabrication de la soude artificielle. En médecine» on remploie comme purgatif.
ALTàuTioNS. — Le sulfate de soude peut contenir accici^tellement, suivant son mode de préparation, du /er, du ^^ivrtf du plomb^ du chhrure de sodium^ du tulfate de chaux ^ du iulfaie de ma^néiie^ des seU ammfmincauXy du sulfate de ^'^etnganèse.
La solution de sulfate de soude , altérée par la présence du ^^^t se colore en noir^ lorsqu^on y verse une infusion de noix d^ galle. Elle prend une couleur bleue par Tammoniaque, lorsqu'elle contient du cuivre ; elle noircit par Thydrogène ^Uuré ou tin sulfure alcalin, lorsqu'elle renferme un com- P<^ plombique*
Le sulfate de soude qui contient du chlorure de sodium dé- ^pite lorsqu'on le projette sur des charbons ardents. Chauffé •>^un peu d'acide sulfurique, il dégage de Tacide chlorhy- ^^lue^ qui produit d'épaisses fumées blanches^ au contact ^*^il tube de verre imprégné d'ammoniaquoi
Le sulfate de chaux est décelé par l'oxalato d'ammoniaque ^^ le carbonate de soude.
Le sulfate de magnésie se reconnaît en ajoutant quelques ^^Ultes d'ammoniaque ; il se forme un précipité blanc de ma- »>éwe.
On constate la présence des sels ammoniacaux, en broyant ^ •©! suspect avec un peu de potasse ou de chaux vive ; il se ^^age du sel ammoniac, reconnaissable à son odeur et aux ^^ées blanches qu'il produit au contact d'une baguette de ^^^re, imprégnée d'acide nitrique ou acétique.
^ sulfate de protoxyde de manganèse, que le sulfate ^ soude renferme quelquefois lorsqu'il provient du résidu
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de la préparation du chlore, est décelé en versant dans la solotion de ce sel une petite quantité d'eau chlorée ou de chlorure de chaux, et en faisant bouillir ; le sulfate de protozyde passe à Tétat de sulfate de peroxyde, et colore fcKrtement la liqueur*
SUXtVATB DB SXMO.
Le sulfate de zinc, connu dans le commerce sous les minations de couperose blanche^ vitriol de xinc^ viiriolde lar, vitriol blanc , protostUfate de zinc, sulfate linéique^ incolore, transparent , d'une saveur acre et fortement tique, rougissant le papier bleu de tournesol, et cristallisaks^j^ en prismes à quatre pans, terminés par des pyramides à qaa.Cr^ faces. Les cristaux renferment 36 Vo»^^ d'eau ; ils s\ sent à Tair ; par la chaleur ils éprouvant la fusion perdent leur eau de cristallisation sans exhaler d'odeur, ^t se dessèchent en une masse blanche ; ils se décomposent àocx.^ haute température. L'eau en dissout les 4/10 de son poîd^s. La solution précipite en blanc le nitrate de baryte. EUeprc^duit avec le cyanure jaune un précipité blanc ; avec le nure rouge, un précipité jaune-orange; avec la potasse Tammoniaque, des précipités blancs floconneux, solabii dans un excès de ces alcalis ; avec Thydrosulfate A'i niaque, un précipité blanc. Enfin, l'infusion de noix de gaLJ^^ ne détermine aucune coloration ni changement dans cet solution, si le sel est pur (^).
Usages. — Le sulfate de zinc est quelquefois employé médecine comme vomitif. On en fait usage à l'extérieur codoiv^ ^ astringent, en dissolution, comme collyre, ou eu injectiom^ dans la gonorrhée, etc. On s'en sert aussi dans la pratique ^^
{}) Le sulfate de cadmium est un sel beaucoup plus rare et betveo^ plus cbcr que le sulfate de zinc; ou pourrait le confondre aa preflûtf abord avec ce dernier. Quelques gouttes de sulfbydrate d*amiiiODiaq«ei versées dans une solution aqueuse de chacun de ces sels, donnent liei à un précipité jaune orangé, insoluble dans un excès de réactif, lonqu*on agit sur du sulfate de cadmium, et à un précipité blanc, aolaUe dans un excès de réactif, si on a affaire à du sulfate de aine.
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l'art des embamnements; dans la désinfection des matièros
fécales.
Altérations. — Le sulfate de zinc du commerce renferme presque toujours du ndfaie de fer y et plus rarement du su/faie de euwre (^). La présence de ce dernier métal se reconnaît au précipité bleuâtre que la solution aqueuse du sulfate donne avec le cyanure jaune de fer et de potassium. L'infusion de noix de galle fait nattre dans la môme solution une teinte plus ou moins foncée. Enfin, la môme solution de sulfate de zinc ferrugineux portée à Tébullition^ additionnée d'acide nitrique, puis traitée par Tammoniaque jusqu à dissolution du précipité d'oxyde de zinc, donne un dépôt jaunâtre de peroxyde de fer.* Dans le cas où le sulfate examiné renfermerait du cuirre, la liqueur deviendrait bleue.
Pour purifier le sulfate de zinc, on le chauffe au rouge dans ^ui creuset; on le dissout, et on le laisse cristalliser. Pendant 1g traitement par Teau, tout le fer se précipite à l'état d'oxyde ; oiK décante ou on filtre la liqueur avant de lalfairo cristalliser. On peut aussi faire dissoudre lé sulfate de zinc dans une Petite quantité d'eau, porter à l'ébullition, ajouter un peu ^*^cide nitrique, et continuer à faire bouillir pendant dix mi- '^^tes, pour s'assurer que le fer est tout entier peroxyde. On ^nd la liqueur avec de l'eau distillée, on la laisse refroidir, ^^ On la traite à froid par un excès de carbonate de chaux ^ poudre. Après vingt-quatre heures de contact, on filtre, on ^^poro, et Ton retire le sulfate de zinc par des cristallisations ^^^^ksessives. Le peu de nitrate de chaux qui s'est formé reste ^Hs les eaux-mères.
SUUPURB D'AlfTZMOZMBi
Le sulfure d'antimoine, qui porte aussi les noms de itroto-
ndfure d'antimoiney de sulfide aniimonieux , d'antimoine sul-
fitréj de sulfure andmonique , d'antimoine cru , stibine (Bcu-
dant) y se trouve dans la nature en très-grandes quantités
(*) Ces fculfales étrangers provienuent de l'impureté du sulfure de zinc f fiiployé à la Tabrication de la couperosn blanche.
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et en masses compactes formées de longues aiguilles prismatiques. Ce sulfure est d'un gris bleuâtre métallique, moins brillant que Tantimoine et plus fusible ; sa densité est de4,13 k 4,58. Chauffé au contact de Tair, il s'y transforme en acide sulfureux et en oxyde d'antimoine. Réduit en poudre et traité par Tacide chlorhydrique , il fournit de l'acide suif hydrique.
Le sulfure d'antimoine a d'abord été tiré de l'Inde par les ^ Anglais; il en existe à Sahlerg (en Suède), à Andreasber^^ (au Hartz), à Aiiemont(Isère), à Pontgibaut (Allier). Kou:^^ avons aussi constaté Texistonce de ce sulfure dans diveis^^ localités du Puy-de-Dôme.
Usages. — Le sulfure d^antimoine est employé pour ob^^^ nir l'antimoine métallique. On s'en sert en médecine dans ï^ maladies de la peau et les maladies serofuleuses. On le dw^^e en poudre comme sudoriûque ; on en fait des noiie^f, qa'on trempe dans des décoctions sudorifiques ; il entre dans des tablettes (tablettes antimoniaits de'Kuncket)^ dans un collyre ; il fait partie de la poudre de James. Les Hahométans remploient comme cosmétique.
Altérations. — Le sulfure d'antimoine qui ne peut être privé de sa gangue retient des impuretés ; on peut s'en déitarrasscr par la fusion ; le sulfure qui est beaucoup plus fuiibl^ que la gangue s'en sépare avec facilité.
Le sulfure d'antimoine contient le plus souvent du êulfur'^ d'arsenic, comme la démontré SéruUat (*) ; traité par l'ei«^* à l'aide de la chaleur, il fournit un liquide qui> essayé Axf^ l'appareil de Marsh, donne des taches arsenicales. Ce méflr^^' liquide forme avec rhydrogèiie sulfuré un précipité jaune cS sulfure d'arsenic. Le sulfure d'antimoine arsenical cède ^ mélalloïde à Tammoniaquo caustique ; la liqueur filtrée, ac5 (litionnée d'un excès d'acide chlorhydrique, ou évaporé^ laisse précipiter du sulfure d'arsenic sous forme de dép^ jaune compacte, ou sous celle de flocons blanchâtres et len à se séparer, suivant la proportion d'arsenic.
Le sulfure d'antimoine contient assez souvent du sulfure
('; La pirseuco do rarscnir dans le sulfure d'autimoino n'ebl pas: danger, parliculiùreuienl quand il esl employé à IVtat naturel^oM d;ni> In lisnni* de friiz, i;lc.
SULFURB D'ANTIMOINE. 503
fir. On décèle la présence du fer en traitant le sulfure divisé parracidechlorhydrique, filtrant la solution, faisant évaporer pourchasser roicte d'acide, reprenant par Teau, puis essayant la liquida par le ferrocyanure de potassium, qui donne lieu à du Mnicfe Prune f si le sulfure d'antimoine contenait du fer. ^bermoffer dit qu'on a donné quelquefois du sulfure de piomi au lieu de sulfure d'antimoine. L'examen de la texture lu sulfure de plomb, qui est lamelleuse, doit faire reconnaître avec facilité cette substitution. On peut cependant pousser plias loin l'examen, en traitant à chaud une partie du sulfure réduit en poudre par parties égales d'acide nitrique et d'acide cblorhydrique concentrés^ jusqu'à ce que la matière soit dissoute ou convertie en une masse blanche; on traite alors le résidu par Teau , et on verse du sulfhydrate d'ammoniaque ifui donne une coloration en noir, si Ton a affaire à du sulfure de plomb, et une coloration jaune rouge&tre, si Ton a affaire à. un sulfure d'antimoine pur. Le liquide est aussi examiné p<ir le même réactif.
le sulfure d'antimoine peut être mêlé à^ peroxyde de rnan- 9<kvme {}) : pour s'en assurer, on examine d'abord les frag- ■lents, et s'il s'en présente qui aient l'aspect de l'oxyde de Ki^Dgantee, quelques gouttes d'acide chlorhydrique versées sur l'échantillon suspect donnent lieu à un dégagement d'hydrogène sulfuré, si l'on agit sur du sulfure d'antimoine , et à du chlore, quand on a affaire à du peroxyde de manganèse. Le dégagement de chlore est rendu manifeste parles vapeurs Uanches qu'il forme au contact d'une baguette de verre imporégnée d'ammoniaque. Projeté sur des charbons ardents, ^'oxyde de manganèse ne se décompose pas avec production d'acide sulfureux, comme le sulfure d'antimoine. Si l'on veut s*aanurer que le sulfure d'antimoine est mêlé de manganèse , ^^ peut prendre une petite quantité du minéral pulvérisé, le 'odlar avec du nitrate de potasse en poudre ; si le sulfure
(') Ces deux subsitnces réduites en poudre sont susceptibles d*èlre
^afomJues lu premier abord, et par suite de cuuser de:* accidenls;
^^ «àin^i que^ pour préparer de Toxygèue par le cbiorate de i>otasse
^'^ Ue peroxyde de maDganèse, un élève en pharmacie remplaça par
''^Ur cederoier par du sulfure d'antimoine, qui forme, comme on sait,
"^ *^élftBge détonant avec le chloraie.
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contient du manganèse , il y aura dans ce cas formation de caméléon minéral.
Pour reconnaître la présence de Farsenic, Sckaub indiquait de traiter la poudre minérale par le nitrate de potasse à Taide de la chaleur, de reprendre le résidu par Teau pure, et de rechercher.rarsenic dans Peau de lavage. Le professeur Grindel conseillait un procédé analogue, qui consiste à se servir d^ammoniure de cuivre : on obtient ainsi le vert de Schéele.
M. Thourey a fait connaître, par la voie des journaux, qu'on lui avait livré, en 1831, du sulfure d'antimoine contenant des fragments de schiste ardoisé.
En résumé , les pharmaciens doivent acheter le sulfure d'antimoine en morceaux, et non en poudre.
8UX.FURB D'AMTZmOZMB BHrORATB. — V.
SUIiFUaBB D'ARSBmO.
Los sulfures d'arsenic se trouvent, dans le commerce, soi deux états, les sulfures natifs et les sulfures artificiels, A notr connaissance, ces sulfures n'ont pas été sophistiqués, nous attachons une grande importance à faire comprendra aux pharmaciens, nos confrères, toute la différence qui exista entre les sulfures naturels et les sulfures artificiels. Les un ne contiennent que de très-petites quantités d'acide arsénieux les autres en renferment de plus grandes quantités, et enfin d'autres peuvent être considérés comme de Parsenic, plo-^ci-iis une petite quantité de sulfure d'arsenic.
Le SULFURE JAUNE NATIF OU or/nn, orpiment^ se trouve ua- -^^' turcUemeut en Souabe, en Bohême, en Hongrie, en Transyl-^ ^^ vanie, en Syrie, dans la Valachie et dans une grande parti» -S -»< de rOrient, eu Chine, en Perse, au Pérou. Il est en concréi^^'^ tiens et en lames de grandeur variable. Quelquefois, il e^^-^s^' mêlé de réalgar. L'orpin est d'un jaune citron, quelquefoS" -^^ très-vif, très-éclatant; lorsqu'il est d'une texture lamelleus^» g^g> les lames sont fendues, flexibles, translucides,^ offrant desr^-"3r0flets d*un jaune doré ; elles prennent la couleur orange so^-^»itf
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l'influence de la chaleur. Sa densité est de 3,6. Il est insolu-
l)le dans Peau, l'alcool^ Téther et les huiles. La plupart des
acides sont sans action sur lui ; cependant Tacide nitrique et
l^eau régale le décomposent. Il est fusible, volatil^ sans dé-
oomposition lorsqu'on le chauffe en vase clos ; mais, en vase
ouvert, il se détruit en acides sulfureux et arsénieux. Par le
frottement, il acquiert l'électricité résineuse. Ce sulfure est
l^arsenkdes Grecs et des Arabes. D'après LaugiereiUClaprothy
il est formé de : soufre, 38,14; arsenic, 61,86.
XJsAGES. — Ce sulfure est employé dans Tusage médical ; il entre dans le baume vert de Metz, dans le collyre de Lanfranc, la poudre fébrifuge de Hecker. Il a été employé, sous le nom de fleuré ou rubine diaphorétique d orpiment^ contre la ^ale, la syphilis. On en fait usage en peinture ; mélangé au bleu de Prusse, il fournit une couleur verte assez belle.
JLe SULFURE d'arsenic jaune artificiel^ oxyde d arsenic
^uifuré jaune, arsenic jaune y faux orpiment , se prépare en
Allemagne par la voie sèche (^). Il est en masses jaunes, opa-
ques^ ayant Téclat vitreux de l'acide arsénieux ; il offre des
<^vi.ches superposées et parallèles, alternativement d'un jaune
orange et d'un jaune serin, tirant sur le rouge; on y trouve
quelquefois des filets d'un brun noirâtre, près de la surface
^^s morceaux, suivant la superposition des couches. D'après
*®s expériences de M. Guibowt, ce produit est formé d'acide
^^^émeux, 94, et de sulfure d* arsenic, 6.
L'oxyde d'arsenic sulfuré jaune est, comme on le voit, un ^^iKiposé très-vénéneux, qui ne peut être assimilé au véritable ^^^ifure d'arsenic : on ne doit donc pas le confondre avec ce- *^-ci, et dans une préparation médicale, il faut savoir du pi»- ^*^i«n s'il a prescrit le sulfure naturel ou le sulfure artificiel.
IJSAGES. — Cette préparation est employée en teinture, ^^lée à la chaux, elle sert comme dépilatoire.
Xe SULFURE d'arsenic ROUGE fi ATiv , sandarach ouréalgar,
^w d'arsenic, est en cristaux transparents, d'un rouge écar-
^^« ou d'un rouge aurore plus ou moins foncé, ou bien il se
^^^nte en stalactites. Il existe en Chine, au Hartz, en Saxe,
^^ Bohôme, en Hongrie, dans la Transylvanie, aux environs
(*) II ne i»*eii iinporle pas moiii^i de 300 000 kiiogramiiics.
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des volcans. Sa densité est 3,6. Il est insoluble dus rata, ralcool, Téther, et dans la plupart des acides, maisdécomposable par l'eau régale. Il se comporte à la chaleur tout k fait comme rorpiment. D'après Laugier et Kiaproihj il est formé de : soufre^ 30,41; arsenic, 69,59.
Usages. — Ce sulfure a été employé par Heeher contre les fièvres intermittentes ; les Chinois en confectionnent des vases où ils laissent séjourner des acides végétaux ; ils prennent ensuite ce breuvage comme évacuant; on a dit que c*était produit, nommé rubin arsenical, que JeanékGorrû employai^ comme sudorifique et contre les ulcères.
Le SULFUEE d'arsfnic rouge artificiel, ou ertfffiic roug faux réalgar, se prépare en Allemagne; il est en mofoeai volumineux, très-brillants à leur surface comme dans l intérieur ; sa cassure est conchoïde, d'un rouge violacé, tir..^^^. sur le brun, un pou transparent dans les parties aminde^^y^ n'offre point de couches superposées.
Ce sulfure contient 1 Vo,50 A' acide arsénieux^ qui lui à^MUi$ des propriétés et une action très-toxiques (Guidouri).
Les E phémérides des curieux de la nature relatent un eu d'empoisonnement [)ar ce sulfure, qui, d'après nos expériea. ces, paraît contenir, dans de certains cas, plus d'acide ifiénieux que M. Guiàourt n'en a trouvé.
SUIiFURBS DB MBaOURB. -. V. thmow m««ba&« QaâmM.
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Ce sulfure, appelé aussi foie de soufre^ polysulfure de poiassium, doit ôtre préparé d'après la formule insérée au Codex, en prenant 100 parties de soufre sublimé et 200 partiet de carbonate de potasse, mêlant exactement ces deux substances, faisant fondre à une douce chaleur dans un po^ <^ terre cuite (connu sous le nom de camion) muni de son coU' vercle, et maintenant la température tout le temps qu'il y ^ tuméfaction. Lorsque le mélange commence à s'affaisser, on augmente la chaleur pour obtenir une fusion complète; alors on retire du feu et on laisse refroidir ; on brise le vase, et on
Ut
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divise le soUbre, qui doit être conservé dans des vases de verre ou de grès, imperméables à Tair.
Le foie de soufre est en masse ou en plaques inodores ; il répand à l'air humide Todeur d*hydrogène sulfuré, et prend une couleur gris verdâtre ; sa saveur est acre et caustique. Sa solution aqueuse laisse précipiter du soufre, lorsqu'on y verse un acide puissant.
Usages. — Le sulfure de potasse est employé en médecine ; il entre dans des pommades, des savons; on s'en serl pour préparer des bains hydrosulfurés, des lotions, etc., etc.
Altérations et FalsificatioxXS. -- Le sulfure de potasse devrait être préparé par un pharmacien ; mais le plus souvent il n'en est pas ainsi : il est acheté dans le commerce^ et on en abaisse souvent le prix pour se faire une clientèle. Cet abaissement de prix n'a lieu qu'au détriment de la valeur mé* dicale du produit : aussi, pour préparer les sulfures à bas prix, emploie-t-on, dans quelques cas, des soufres impurs, des carbonates de potasse contenant une grande quantité de chlorures et de sulfates , etc.
Le sulfure de potasse expédié aux pharmaciens est quelquefois altéré. Préparé depuis longtemps, il a subi l'influence du contact de Tair; disposé dans des pots en terre perméables à Tair, il s'est altéré successivement. Nous avons vu une très-grande quantité de sulfure qui avait été livrée pour le service d'un hôpital militaire : il avait subi toutes les décompositions que peut subir ce sulfure, il était passé successivement à l'état d'hyposulfate, de sulfite, et enfm de sulfata mêlé de soufre. Cette préparation, au lieu de se présentât avec une couleur rouge brunâtre, analogue au foie des animaux (d'où lui vient son nom de foie de soufre), avait une couleur blanc-grisâtre. Nous avons vu de ce sulfure en morceaux qui, lorsqu'il était brisé, présentait dans son centre du sulfure non altéré, tandis que les parties extérieures avaient changé de nature et de couleur.
Pour reconnaître si le foie de soufre a été préparé avec des Produits purs ou impurs^ on en traite 1 p. par 2 p. d'eau ciistillée, et on agite : s'il est pur, il se dissout sans laisser de <tépdt sensible; si^ au contraire, il est impur, on obtient un clépAt qui est d'autant plus considérable, que les substances
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étrangères sont en plus grande quantité. On peut
par le filtre la solution du précipité^ et déterminer la nafc.-»» ye
de ce dernier.
On a TU du sulfure de potasse préparé avec des additionnées de carbonate de chatix. Cette fraude peut être connue de la manière suivante : on traite 1 gramme de fure par Tacide chlorhydrique en quantité suffisante pour 1^ décomposer ; on fait chauffer, on filtre, et on précipite le Uquide par loxalate d'ammoniaque ; Poxalate de chaux prt **clpité fait connaître la quantité de carbonate de chaux ajou — ité. Il ne faut pas dans cette opération employer une trop gran^^de quantité d'acide, la quantité d'oxalate qu'il faudrait alors e^^mployer serait trop considérable.
Le sulfure de potasse préparé dans des vases de fer h ^ -^me couleur verdâtre particulière, due au sulfure de fer qui le salit {}). On peut reconnaître la présence de ce sulfure en t=2^j« tant par Teau, fillrant et traitant la matière insoluble p^ Facide chlorhydrique pur, faisant évaporer la dissolution E^»ai2f chasser l'excès d'acide, reprenant par Teau distillée, et -^aoumettant cette solution à l'action du ferro-cyanure de potas. sium.
Quelques auteurs disent qu'on prépare le sulfure de potasse avec la potasse du commerce, et que, vu les sels fue cette dernière contient, on augmente la quantité d'alcali. Ce(to manière de produire le sulfure de potasse destiné aux préparations pharmaceutiques est mauvaise : en effet, il est des potasses du commerce qui contiennent des quantités si différentes de sels étrangers au carbonate de potasse, qu'il faudrait d'abord examiner quelle est la proportion d'alcali qu'elles contiennent pour ajouter ensuite la dose convenable de sou- | '^i fre. Vauquelin a fait voir que les diverses potasses du coDttmerce contiennent des quantités très-variables de potasse réelle (V. art. Potasses).
Le sulfure de soude a quelquefois été substitué au sulfiff® de potasse. On peut différencier ces deux produits en les dis-
(i) Le sulfare de potasse pré|>aré dans des chaudières de fonicov («^^ fer est bon pour la préparation des bains ; mais c«?lui que I*od deslio^" l'usuge interne doit èlre préparé dans un mairas de verre et avec ^^ carbonate de potasse pur.
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solTant dans Teau distillée, décomposant la solution par les acides, chauffant, filtrant et faisant évaporer à siccité pour obtenir des sels qui varient selon que le sulfure était à base de soude ou de potasse.
Les acides que Ton emploie sont les acides sulfurique, nitrique, chlorhydrique. Or, on sait que les sels fournis avec ces acides et la soude ou la potasse présentent des caractères qxu permettent de les distinguer avec la plus grande facilité.
SmbFURB DB SODIUM OWLlSTAULIEÉl.
Ce sulfure, qui porte aussi le nom de protosulfure de sodiwLïïi^ hydrosulfate om suif hydrate desoude^ cristallise en prismes droits, incolores, à quatre pans, terminés par quatre facettes ; ils sont incolores lorsque le sel est parfaitement pur ; il est déliquescent et extrêmement soluble dans Teau, peu soluble dans Palcool. Il est composé de sulfure de sodium^ 32,7; eoii, 67^3 (Baudet),
Usages. — Ce sulfure s'emploie pour la préparation des e^nx minérales et des bains hydrosulfurés de Baréges.
Altérations et Falsifications. — Ce sulfure, exposé au contact de l'air, s'altère avec rapidité; il passe alors à Tétat d'hyposulfite ; aussi le conserve-t-on dans des vases de petite capacité et bouchés avec soin. Les bouchons à Témeri sont préférables aux bouchons do liège.
On a livré dans le commerce, sous le nom d'hydrosulfate de soude, des cristaux de carbonate de soude imprégnés df^:- B^lfore de sodium liquide. On reconnaît cette fraude en mel^ tuit en contact la solution aqueuse du sel avec du sous-acétate de plomb. Il se forme du sulfure et du carbonate de plomb ; lo précipité est lavé avec de l'acide acétique, qui dissout le ^^^rtonate avec effervescence^ et laisse le sulfure intact.
I« sulfure de soude, qui s'obtient de la môme manière que ^ ^Ifure de potasse, se prépare avec 53 parties de carbonate
"*** ^ son* «^^ .''^lu^pW*' .« poXa«*
«^•^ ^ oset -, «^ ^''Vltûoo^'^^*'* ' i^tiaVe de «^^ pana»
"vC^VO^^?tf.uan^;>J-;^^^^^ ^
Vac^d«<^^:Ss4'aciAe,tf^^^^^^ p^
^^'*\„v.es auveut* *tVtû«^«'f \f^^^^^ pré-
„^aoVfet« '^^L^oacett^^'^*,,. cooûeotiei»' oVasse,^ ^„
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solyant dans Teau distillée, décomposant la solulion par les acides, chauffant, filtrant et faisant évaporer à siccité pour obtenir des sels qui varient selon que le sulfure était à base de soude ou de potasse.
Les acides que Ton emploie sont les acides sulfurique, nitrique, chlorhydrique. Or, on sait que les sels fournis avec ces acides et la soude ou la potasse présentent des caractères qui permettent de les distinguer avec la plus grande facilité.
8III.FURB DB SODIUM ORZ8TAZ.U8lâ.
Ce sulfure, qui porte aussi le nom de protosulfure de sodiwn, hydrosulfate ovl suif hydrate desoude^ cristallise en prismes droits, incolores, à quatre pans, terminés par quatre facettes ; ils sont incolores lorsque le sel est parfaitement pur ; il est déliquescent et extrêmement soluble dans Teau, peu soluble dans Palcool. Il est composé de sulfure de sodium^ 32,7; eau, 67,3 (Baudet).
Usages. — Ce sulfure s'emploie pour la préparation des eaux mméralcs et des bains hydrosulfurés de Baréges.
Altérations et Falsifications. — Ce sulfure, exposé au
contact de l'air, s'altère avec rapidité; il passe alors à Tétat
dliyposulfite ; aussi le conserve-t-on dans des vases de petite
capacité et bouchés avec soin. Les bouchons à Témeri sont
préférables aux bouchons do liège.
On a livré dans le commerce, sous le nom d'hydrosulfate de soude, des cristaux de carbonate de soude imprégnés djRg Sulfure de sodium liquide. On reconnaît cette fraude en mJïli^ tant en contact la solution aqueuse du sel avec du sous-acétate de plomb. Il se forme du sulfure et du carbonate de plomb ; 1q précipité est lavé avec de l'acide acétique, qui dissout le Carbonate avec effervescence, et laisse le sulfure intact.
MUImFUWLB DB SOVXIB BBOi
Le sulfure de soude, qui s'obtient de la môme manière que X^ sulfure de potasse, se prépare avec 53 parties de carbonate
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de sotide 9i>(c, et 40 parties de soufre, en opérant comme nous Tavons dit plus haut.
Usages. — Ce sulfure entre dans le Uniment hydrotndfwi deJadelot; il peut servir à la préparation des bains hjdrosulfurés.
Ce que nous avons dit relativoment au sulfure de potasse peut s'appliquer au sulfure de soude.
8URBAU.
Le sureau (iambucus nigrn, — caprifoliacées) fournit à 1 médecine une seconde écorcc, des fleurs, des baies et le si lie sa racine.
Les fleurs de sureau ont uno réputation poptilaire co sudoriflque.
On flul)slitue quelquefois : 1* aux fleurs de sureau les /fi de rhihhk [smnfmcua ebvltis) et du sureau à grappes [iamb racemnnn) ; 2' aux baies de sureau les haies (Thièbie.
Les fleurs de sureau ont une odeur balsamique, fort^ et désagréable, une saveur mucilagincusc, sèche; elles derf^i». nenl jaunAtrcs de blanches qu'elles étaient; elles perd^uf leur saveur et leur odeur.
Les fleurs de Thièbie ont des ombcUcS divisées en trois '*'' nim les ombelles des fleurs de sureau SôHt di^
•- o<ii rnticreÂtre.
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P«r mite d'une mauraise préparâtioti, tfie fob est quelque^ foii brûlé; il est alors d'une couleur noîN et d^une ôbnsiëtauce poisieuse) sa saveur indique soU altération.
Le rob de sureau peut contenir du (enivré provenant des TttSM dans lesquels il a été préparé. Ce métal se ret^onnatt par laspoeédésque nousavons déjà indiqués (Foy. 1. 1^, p. 396).
«AllAO.
On donne particulièrement ce nom aux feuilles préparées,
par fermentation, du nicotiana (abacum, plante de la famille
des solanées, découverte en 1520, par les Espagnols, dans
Tuae des Antilles, Vile de Tabago, d'où elle tire son nom. Les
babitants du Brésil, du Mexique et de la Floride rappellent
P^iun. En 1560, elle fut introduite en France par Jean Nicotj
^ïJabassadeur de François II à la cour de Portugal. On l'ap-
P^h ntedtlanet du nom de son importateur ; Médicie ou herbe
^ iareine, parce que, à son retour en France, l'ambassadeur
Présenta cette plante à Catherine de Médicis, qui y prit goût
^^ l'iccrédita; herbe de f ambassadeur ^ herbe sainte, herbe du
S^fkfidprieury herbe de Sainte-Croix, etc. (*).
Les feuilles de tabac sont grandes, ovales, sessiles, pubescentes; les fleurs sont roses, grandes et belles; Todeur est ^uie; la saveur, acre.
MM. Pùsselt et Héimann ont trouvé dans les feuilles de ^bac : nicotine, nicolianine, extraùîif, gomme, chlorophylle^ ^^*^mine végétale, gluten, amidon, acide malique, citrate et ^^ie de chaux ^^).
^ nicotine est un alcaloïde liquide qui constitue le prin- *^'P« actif du tabac ; elle y paraît exister à Tétat de combi-
(') Le tabac est acluellemcnt cultivé dans presque tous les pays. . V*) Certains tabacs do France et du la Havanu paraissent contenir ae- ^■^tellcnicut de Viode, qui esi sans intluence sur leur qualité [Chatin,
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naison. Le tabac fermenté en contient moins, quoiqu'il soit plas odorant ; c'çst qu'une partie de la nicotine a été détruite par la fermentation ; mais Tammoniaque qui s'est formé a mis en liberté une autre partie de Talcaloïde.
La nicotianine est une espèce d'essence solide qui doit les propriétés qu'on lui a attribuées à son mélange avec la nicotine {Henry et Boutron-Charlard).
Dans la poudre de tabac préparé, l'ammoniaque est à l'étal de sel ; la nicotine est en partie libre, en partie à l'état de seT (acétate) neutre ou basique ; c'est à ces deux sels que le tabaen poudre doit son montant^ c'est-à-dire sa propriété de exciter la membrane muqueuse du nez.
Les feuilles de tabac donnent de 19 à 27 % de cendres L. ^ \ qui sont généralement iths-siliceuses ; elles renferment, ^d' outre, du carbonate de chaux, de la potasse (*), de la soud^ ^^ différents sels.
Voici les résultats des analyses de cendres de plusîdxu^ espèces de tabacs de Hongrie, faites par MM. Will et senius.
(^) La quantité de ccndreR fournies par un tabac est en rtifon Maverse de sa qualité ; les cendres sont d'autant plus blanches que le tabac est meilleur, mais deux tabacs fournissant la même quaniilé de cendres peuvent être de qualités différentes.
Le tabac de la Uavane, de qualité supérieure, donne 10Vo<^^"* dres; le tabac de qualité inrérieure, 18 à 19 */o« et le tatiac delapS*" mauvaise qualité, 18^/o,i (Casctseca),
(*) Eu Algérie^ on a eu Tidée d*utiliser les tiges de tabac, en T brûlant et leslessivaut; on a ainsi obtenu un salin ou potasse de boi» qualité. En 1854, la culture du tabac, en Algérie, a produit ploi S millions de kilogrammes de tiges de tabac, desquels on aurait pac^ ^ traire au moins 13S 000 kilogrammes de potasse.
^"aljsedes cendres de tabac, d'après M, Hertwig :
'^'■bonalc de poliisse. ...'.... 0,11
a..,-— dn sODfte 1.»^
'^"aiedepoia-^M
île Boude 7,3!
'. TiliiG de Hanairr.
ÇbU
(■-?'?Purede«odîU[n .
Ph~~- 'le magni'sl
l'*sphales')e cliaiu, de maRnésti", d j^|!*=>*, de manganèse ei d'ilummu.
st;
TAB4C
Usages. — L'mage du tabac est devenu presque général^ consommation n'a fait que s'accroître chaque année (*)•
< •) En France, la consomma lion du labac esl libre au profit de rstat, c|iiâ en relire annuellemeol un impOi Ue 90 à 100 millions de francs, sur SO âi 25 millions de kilogrammes de labac.
ttn 1799, d'après Necker^ il se consommait en FrauceS38 grammes de
laliac par tète, dont l/lt seulement se fumait, les 11/19 étaient pris
en p4>Qdre. Depuis, les habitudes ont bien changé. Ainsi, en 1995, la
coosommaiion moyenne a été de 118 grammes par individu. Bn liy(i«
la coQsommatiou iudividuelle eu France a été de 511 grammes, sur le»«
quels il y a 198 grammes de tabac à priser et 313 grammes de tainc 4
fumer; ce qui montre que Phubiiude de fumer est à celle de priser
comoMlSgest à 100.
Ko 1960, la consommation moyenne par Individu B*esi élevée à &37 gnmmes, sur lesquels il y a seulement 189 grammes de tabac ea poudre et 3i8 grammes de tabac à fumer; dans quatre départements «Ile dépasse 1 kilogramme, savoir :
Nord ^ 1865 grammes par tète.
Pas-de-Calais 1636 —
Seine 1994 —
Boucbes-du-Rbône. .1160 -*
C'est dans le département de TAveyron que Ton consomme le moins ^'e taboïc; la moyenne est de 157 grammes par tète. ^Q évalue la consommation du tabac :
£n Aiiglelerie, à 500 grammes par individu. En Sardaigne, à 850 —
En Autriche, à 1000 —
Eu Belgique, à 1000 —
En Suisse, à 1500 —
^^ F*raQçais consomme autant de labac qu'un Auglais ou un Russe, ueux fois plus qu*un Italien, mais trois [ois inuins qu'un Allemand ou ""^ hollandais, el quatre fois moins qu'un Belge.
^^ v^iii tes données statistiques ôeM. de Reden, il se consomme ac- ***.**"** Oieni en Euroi)e 3 millions de quintaux de labac, dont une moi- ^ *&€. importée d'Amérique, et l'autre moitié est recollée en Europe, ^ K^roduction est ainsi répartie :
^^ friche 490 000 quinianx (environ l/6delaconsom-
matiou totale en Europe).
j^^ ^estede l'Allemagne . 400 000 —
5^*"^Dce 260000 —
^^^assie 200000 —
^^^llande 60000 —
^^ ^ gique, roy. de Naples, ^lats pontificaux, Po- ^ogne, Valachie.. . .5410000 ^ ^^aigne, Danemark^ Puisse, un peu plus de 1000 —
Coupé en lanières irès-fînes ou façonné en cigares, il ait employé à fumer ; réduit en poudre y il constitue le tabac à priser (*) ; roulé en espèce de boudins, connus sous le nom de role$^ il constitue le tabac à chiquer.
£n médecine, on emploie le tabac qui a subi une fermea^ tation. En poudre, on s'en sert comme stemutatoire, onTo^ donne en fumigations dans le rectum chez les noyés et 2^ phyxiés; on l'administre en lavements à la dose de 2.^ 4 grammes dans la paralysie , la léthargie ; à Textérieur, ^ en fait usage contre la vermine; c'est un remède popul^^ contre la gale'et les dartres.
Altérations. — Le tabac enveloppé, pour sa consern. tion, dans des feuilles de plomb, au lieu de feuilles ù'éXain, peut contenir une petite quantité de ce métal.
(M Les tabacs à priser, ceux de Virginie, du Lot, de Lot-el Garonne, renrermeiii le plus de uicoiine, comme le monlreut lescipàrjencesde M. Schloesing, qui a déterminé la nicotine de différentes espèces de tabac, el est arrivé aux résultats snivants :
Taliacdu Lot, séché à lOOoc. . 1%»^^ de nicotine.
— du Loi et-Garonnr. . . 7,31 —
— de Virginie. ...... 6,87 —
— du Nord 6,58 —
— d'Ille-el-Vilaine .... 6,ï9 —
— du Kenlucky. 6,09 —
— du Fas-ile-Calais. . . . i,9* —
— d'Alsace 3,81 —
— du Maryland. .... S,S9 —
— de la Uavane moins de 2%
Cigares à 15 centimes i,07 )Q«""»*« obiaoM» mIjjJJ
„, ^ ' i ratoire do la ■awtociii»
labac eu poudre S,04 ) d« Parit.
Les tabacs du Paraguay, qui se divisent en quatre classes, sont forts comme ceux de Virginie et de Lot-et-Garonne, ou faibles comme oeoi de la Havane et de Maryland; ils contiennent, d*après M. Unotlft^ Montevideo, les proportions de nicotine suivantes :
lr« classe, tabac Overo 6% de nicotine.
2« classe, — Canela. . . . b^/o,bO —
3« classe, — Colorado. . . 2% —
*• classe, — Villa-Rica.. . 1^/0,80 —
La supériorité des tabacs de la Havane provient, suivant M. U^^ de la non-iîxls(ence d'un principe amer qui se trouve dans les aoinp? tabacs.
U a été recounu que le tabac à priser, légèremeot humide, peut oxyder le plomb et le convertir en sel soluble ; le tabac se recouvre, dans ce cas, d'un produit lamelleux qui a été trouvé être un mélange d'acétate, de carbonate, de chlorure et de sulfate de plomb, dont la quantité varie, pour 250 grarn* mes de tabao; de Ob',30 à Uf,hO (V.
H. Boustem a vérifié le fait sur du tabac belge, en poudre, enveloppé dans des feuilles de plomb. Dans ce but , ou incinère une certaine quantité de tabac dans un petit creuset de porcelaine. Les cendres sont traitées par Tacide nitrique et évaporées à siccité pour chasser Texcès d'acide. Le résidu est repris à chaud par Teau distillée, et le liquide filtré est soumis aux réactifs appropriés (acide sulfurique , iodure de potassium, chromate de potasse, acide sulfhydriquo ou sul* fure alcalin, etc.).
Après vingt minutes de contact avec de Teau distillée, une feuille de plomb qui servait d'enveloppe au tabac a fourni un liquide qui a accusé la présence de ce métal. {Houstein.)
Falsifications. — Quoique le monopole du tabac existe en France, il n'en est pas moins sujet de temps à autre à des falsifications , provenant quelquefois du fait de débitants ou d'employés de la régie. Néanmoins ces coupables sophistications sont faites le plus souvent sur des tabacs que Ton vend ensuite sous le nom de tabacs de contrebande, que certains amateurs s'efforcent de regarder comme plus fins et plus purs que les qualités fournies par la régie {^).
(*) Eu France, depuis 1836, la régie no se S4.'rl plus que Uc feuilles d^ctaiia, mais cul exemple n'a pns clé iniiiô partout en Belgifpie.
£n 185i, le doclcur Maurice Meyer, ('e Berlin, a, le premier, reconnu, cbez certains priseurs, des paralysies saturnines pruvenant île Tusage iniinodéré du tabac en poudre et conservé dans des boUcs garnies de |)loinb. Il a observé ainsi cinq cas dans PesiKice de trois ans.
(*) En 1855, un négocianl de Taris acheta au prix de 25 fr. 200 ci l^ares dits de contrebande, qui avaient toute rapparence dt>s ci'^aros que la régie livre pour 25 centimes; un de ces cigares de contrel)ande, à lieinc allumé, donna un goût détestable. On l'oinrit alors, et Ton rectmnul que tous ces cigares justifiaient bien leur di-nomiuation, et se com* |ios;<ient uniquement de varech enveloppé {U'j)apier brouiUard et trempé dans ou jus de tabac.
La fraude la plus générale et la plus habituelle (*) consiste à maintenir le tabac dans un endroit humide, ou à le mouiller pour en augmenter le poids (*). Le simple examen suffit^ à cette appréciation.
On a vendu, en France , des tabacs frauduleusement mé^ langés avec la poudre de diver$es feuilles, ou avec ces mèm^ feuilles hachées (^)3 des tabacs mêlés avecdelapofossf, da^^^ marin, du sel ammoniac, du noir de fumée , du noir d'ivoim^
(•) D'après un travail du docieur W. Undèifée Berlio, lelah^^^ fumer csl celui qui éprouve le inoios de Irailcmeui chimique; 1/ ^ d*ailleurs difficile, depuis que les cigares sont trèsrrépandns, d*j méfer des substances nuisibles.
Il n*cn est pas de même du tabac à chiquer, auquel on donne sa cmleur sombre et son brillani par une ébuUltion dans une eau conceatrée où l'on fait macérer le iabac à fumer additionné (i*un mélange dem^ fal$ de cuivre et de mlfaie de fer.
Le la bac à priser subit encore des mélanges plus nombrens et des préparations plus nuisibles à la santé; on y ajoute les substances qni entrent dans la composition des sauces, comme le sel marin, le tffammonûic, la potasse, le salpêtre, la crème de tartre, le suc de teiiMfM, le miel, la mélasse ^ le marc de rcUsin^ le vinaiffret etc.; et dei kublasces très-nuisibles pour colorer diverses espèces.
(*) En I8i6, un entreposeur des tabacs fut cité devant les Iribiioaui comme prévenu de détournement et de soustraction do tabacs à l'aide du mouillage. Voici comment Popération était faite ; on retirait (i*uD colis que les employés de la régie venaient de mettre en vente une certaine quantité de tabac en pondre; on disposait dans le fond d*iin colis vide une première couche (jui était arrosée d'eau, puis une sctoode couche, une troisième qui étaient arrosées de la même façon, et ainsi de suite, jusqu*à ce que le quart, la moitié du colis, tantôt plu5, lanidt moins, eussent été ainsi préparés. Celte manipulation se renouvelait |)Ius ou moins selon le débit. Souvent elle avait lieu plusieurs fois dans le même jour, et, à chaque fois, l'entreposeur faisait enlever du colis et mettre de côte dans un sac une quantité de tabac égale à laqoaotiié d'eau employée. Celle-ci était ordinairement de 8 ou 10 kilogrammes P'jr chaque grand colis, et de 5 à 6 kilogrammes par chaque petit colis. ta môme manipulation s'est continuée pendant six ans environ; «tilemeni elle était suspendue pour quelques jours lors de la vi?iie des inspecteurs. I/enlreposenr vendait ou faisnit vendre, pour son compte personnel, sous le nom de tabac iVexcédant^ les tabacs retirés du coits soii aux débitants à raison de 6 fr., 0 fr. 50 c. le kilogramme, soit a»x consommateurs à raison de 7 fr.
(') D'après Ebermayer, on a remplacé quelquefois les fenillcsdo tabac par celles d'autres espèces, telles que les nicoiiana fructicosa, nutica.
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de Voere rouge^ de la sciure de bois d'acajou , de la couperose verte et bleue^ de l'alun (•), de la râpure de (an («). de la poudre de mottes à brûler (').
pamkviatay ghUmosa, etc. Les feuilles de ces ?arîétés sont toutes pétiolées.
▲ Londres, en IS44, on a condamné i l,iOO fr. d'amende un homme qui fiibriqnaU dâs cigares prétendus de la Havane av^c des fmUUs d« r^iUtarte roulées dans du papier.
On a saisi, à Londres, des cigares qui n*élalent que du foin enveloppé dans un papier de coulftir, des pelures de pommes entourées d*une vériiable feuille de tabac. A Whitecbapel, des hommes dégui^s en matelots ont vendu d*excelleuts cigares de Mauilie qui, la plupart dn temps, q*élaient que du foin ou de la paille.
Nous avons eu k examiner des tahncs de contrebande qui étaient fa* briqués avec des feuilles ou avec des boifts de cigares ramassés dans , Ici promenades publiques, et qui contenaient des immondices de toute iitare. Pour les faire fermenter, ou se servait des liquides les plus ales> qui devaient, au dire de certaines pei'sonnes, donner du montant k la préparation.
En 1843, nous fûmes chargé d*cxaminer une poudre Tendue comme tabac ; elle n*é(ait composée que de poudres végétales trés-téuues, de 99êr iToff et de soNe de grès.
Ou a vendu aussi du tabac à priser mélangé de poudre de jmZûsandre, du tabac à fumer composé de vieux bouts de cigares achetés aux chiflbnniers, et de racines ôe lichen d* Islande.
(') En 18ii, à la suite d*une saisie opérée par les employés de la régie, le sieur C... et la veuve L... furent cités devant le tribunal de police correctionnelle (8* Chambre) pour avoir fabrique et vendu un faux tahic, composé de sciure de bois d*acajou, de nuir d'ivoire, de sel ammoniac, de couperose, de potasse et d'alun. Ils furent condamnés à 1000 fr. d'amende pour la vente de cette poudre, à 3000 fr. pour la fabrication, et à deux ans de contrainte par corps.
(*) Plusieurs débitants ont été suspendus pour avoir mêlé au tabac de régie de la riHpure de tan.
Il j a quelques années, un entreposeur des tabacs a échappé par le suicide à une poursuite dirigée contre lui pour avoir faUihé a\ec le tan et le noir animal le tabac qu'il était charge de livrer aux débitants. thios une perquisition faite à son domicile par les commissaires de Tadikiioistraiion, on trouva une quantité considérable de ces substances étrangères et les instruments qui servaient à la falsifieution.
En 1854, radministratioQ a fait saisir chez la femme 6..., au Mans, 50 kilogrammes de tabac à priser, mélangé do tan, de sel, de potasse et de mélasse.
(*} En 18i6, le sieur L... fut cité devant le iribuuai de police correclionncUe |M)ur avoir fabriqué une poudre com|H)sce de sel ammoniac, de noir d*ivoire, de poudre de mottes à brûler, et destinée à être mêlée
Ou a vendu également du tabac mélangé avec du marc (Um caféV). •
Il n'est pas jusqu'aux insulaires des Maldives qui n'aie vendu des carottes de tabac fourrées de fiente très-sèche fort bien préparée.
M. le professeur Otto, de Copenhague, a signalé, en 18^ un tabac dit macouba, fraudé avec des proportions de 11 20 ^/o de minium. Cette dangereuse falsification ne fut coni qu'après la mort d'un botaniste danois très-distingué, (^lu, ayant usé d'un pareil tabac, succomba victime d'une intoj/, cation saturnine.
Une pareille fraude serait décelée en mettant à la surface de l'eau une certaine quantité du tabac suspect; on verrait sorle-champ l'oxyde de plomb se précipiter. Il serait préférable d'avoir recours à la calcination, et de traiter les cendres ptf l'acide nitrique étendu'; la solution acide évaporée àsiccitéeC reprise par l'eau serait essayée par les réactifs convenables.
On a retrouvé aussi dans le tabac de Vorpiment, du cinabre, du chromate de plomb y destinés sans doute, comme le mimum, à colorer diverses espèces.
On dit même avoir parfois constaté dans le tabac la présence du sulfure d antimoine.
Pour essayer les tabacs suspectés de fraude , on les distille dans une cornue, avec de l'eau distillée additionnée d'une petite quantité de potasse à l'alcool; et on recherche la présence de la nicotine dans le liquide qui a passé à la distillation.
au labac de la régie, dans la pro{)ortion de 50 %. Lm iribnuil wddamtia le bieiir L... à 2,000 fr. d'aineii le, à un an de conu"jinle p>r corps, et à la conliscation de tous les objets saisis.
En 1851, le si«Mir U..., débitant dt-lal^a*, Iradiiilen police cornvliuDnelh^ pour avoir mêlé au tabac du poussier de mottes, fut con'l:»mw'a trois mois de prison et 50 fr. d'amende.
(1) En Bcl^'ique, où le monopole du (abac nVxisie pas, M. Acof ^ irouvé une quantité assez furie de inar^- <ie café dans un des échaol''" Ions de labac en poudre qui furent soumis à son examen. La débitante» ii'terrogée sur celle falsitication, avoua (pie depuis longtemps die l* pratiquait, d'après le conseil d'un débitant de Paris, dont le bure»"* la réputation de posséder un tab^c de cboix.
Du re.-te, en Belgique, on a encore trouvé dans le labac en poudre du sel marin, du chlorure de calcium, iW la brique ou du verre pUi,
TABLETTES D'ACIDE CITRIQUE
Nous avons tiré un grand parti, dans Texameu des tabacs falsifiés, de la manière dont ils se comportent avec Teau , de remploi du microscope, de la calcination.
TABIiBTTBS B'AOIBB OZTRIQUB,
Les tablettes d'acide citrique ou pastilles de citron se préparent avec 12 grammes à' acide citrique^ 500 grammes de tuert très-blanc, 16 gouttes à'^essence de citron, et suffisante <IUantité de mucilage de gomme adragante.
Usages. — Ces tablettes sont données comme rafraîchis- 'ttQtes; Tacide qui en fait partie jouit de la propriété, d'après Valley de diminuer la sueur fébrile, tandis que l'acide acélique l'augmente.
Altérations. — Préparées avec du sucre impur, elles sont susceptibles d'attirer Fhumidité de l'air, de se piquer. On doit 1^ rejeter lorsqu'elles présentent ces caractères.
Falsifications. — Les tablettes d'acide citrique sont fal- ^ées, suivant Mérat et Delens, avec Vacide tarttnquej ou *vec Pacide oxalique. Cette fraude est facile à reconnaître : on *^*^ dissoudre les tablettes dans l'eau (iistillée , on filtre pour ^Parer le mucilage, on concentre la liqueur filtrée, puis on y ^erse une solution saturée de chlorure de potassium ; si les blettes ont été préparées avec Tacid^ citrique , elles ne don- ^®nt pas lieu, par l'agitation, à la formation d'un précipité ^^istallin; si, au contraire, elles ont été préparées avec l'a- ^*de tarlrique ou avec l'acide oxalique, on obtient des préci- P>iés de tartrate ou d'oxalate acidulé de potasse {crème de ^^ire ou sel d'oseille).
-L'oxalatc acidulé de potasse jouit de la propriété de don-
^*'> avec Teau de chaux, un précipité d'oxalate de chaux,
^*Uble dans un excès lî'acidc nitrique ; avec le chlorure de
^*^tine, un précipité jaune-serin ; le résidu de Tévaporation
^^iTiit, par la calcination, du carbonate de potasse.
Qn peut reconnaître, à l'aide de l'eau de chaux, si on a ob-
^*^U soit du tartrate de potasse^ soit de l'oxalate de potasse, effet, le tartrate de potasse donne, avec l'eau do chaux,
Hn
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un précipité soluble dans un excès d'acide UirtriquQ; il n'en est pas de même de Toxalate de chaux, qui est insoluble daos Tacide oxalique. ^
TABI.BTTB8 BB OOMMB ARABIQUB.
Ces tablettes se préparent avec : poudre de gomme arabique 500 grammes; sucre très- blanc en poudre» 1500 grammess eau de fleurs d'oranger, 64 grammes ; on fait un mucilage av»^ -^ei une partie de la gomme et avec l'eau de fleurs d*oranger, c^ ob divise ensuite en pastilles du poids de Osr.S, qui doife^^aenl contenir Os^S de gomme.
Usages. — Les tablettes de gomme sont émollientes, mantes, adoucissantes et restaurantes : elles conviennent d les inflammations, les irritations^ les épuisements ; on les ministre dans les maladies de poitrine^ de Pestomac, des v urinaires, etc.
Falsifications. — Le prix de la gomme blanche étant as élevé, on a substitué aux tablettes de gomme, préparéas ^Ê. 'âprès la formule du Codex, des tablettes dites de gomme, où ce médicament n'entre que pour former le mucilage née ^ssaire à lier le sucre et à le convertir on tablettes. On peut xeconnaître cette fraude en faisant dissoudre dansTeauLxne quantité donnée do ces tablettes ; lorsque la dissolution ^^^ complète, on précipite la gomme par une quantité convei^^" ble d'alcool ; on la recueille sur un filtre, on la lave à T ^^^^ cool ; puis, lorsqu'elle est bien séparée de la matière suer on la traite à 100*^ par l'eau distillée; on fait ensuite évapo au bain-marie la solution gommeuse qui fournit la gom qu'elle tenait en solution, et on en détermine le poids.
et e
TABLETTBS BB GUZMAUVB.
Ces tablettes sont préparées en prenant : poudre de rac de guimaurCy 60 grammes ; sucre très-blanc^ 420 gramm eau de fleurs d'oranger y 48 grammes; mucilage de gom
•fifi
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^ragante^ suffisante quantité, et convertissant le tout, suivant les règles de Tart, en pastilles du poids de 1 gramme^ <^nt6Daiit environ un huitième de poudre.
Usages. — Ces pastilles, comme la guimauve elle-même, sont employées comme calmantes, émollientes, pectorales, <laiisles affections avec irritation et inflammation.
^TÉaATiONS. — Ces pastilles mal préparées et avec du sucre qui n'est pas très- pur, ou bien conservées dans un lieu liumide, s'altèrent et se piquent; on doit alors les rejeter.
Falsifications. — La saveur fade, douce et mucilagineuse de la guimauve, saveur qui, pour quelques personnes, n'a Heu d'agréable, a donné Fidée malheureuse de substituer aui[ tablettes de guimauve des tablettes préparées avec le 9ucre et la gomme arabique^ laissant de côté le principe médicamenteux ordonné par le médecin.
On reconnaît que les tablettes sont préparées sans guimauve en les faisant dissoudre dans Peau, jetant sur un filtre la solution, qui laisse sur le papier et la gomme adragante et la poudre de guimauve ; lorsque le sucre est séparé par un ou deux lavages, on recueille le dépôt, et on l'essaye par les alcalis; la poudre de guimauve, recueillie à part, mise en contact avec Tammoniaque liquide, avec la soude ou là po- **^e, acquiert une coloration jaune, caractéristique, que ne P^ond pas la gomme adragante.
D'iPàOACtIAIIHA .
ThÇhVU^qVn 90 TAOAMAHAOA.
^'est une résine qu'on tire d'un arbre d'Amérique ; on lui
^^tie aussi les noms de baume de Marie ou baume vert^ à
*^Use de sa couleur. Il y en a deux sortes : la première est
^^oçue ; l^autre est dite en grains ; c*est celle que Ton trouve
plus communément dans le commerce, mais la première
'^te e9t la meilleure qualité. La résine on coque est un peu
?^ ^sse, molle, pâle, jaune ou vcrdâtre, d'une odeur péné- ^^t«, mais très-agréable, ressemblant assez à cellQ de là
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lavande et de Tambre gris ; sa saveur est aromatique. Elle découle, dit-on, naturellement du fruit de Tarbre, tandis qae la seconde qualité, celle qui se trouve dans le connu ^^cc, découle du tronc, par suite d'incisions qui y sont pratiqix^^» par conséquent, elle est inférieure à la précédente ; ell^ ^^ en grains, demi-transparente, blanchâtre Jaunâtre, brur^ ^^® ou verdâtre ; mais son odeur et sa saveur sont bien inféri^ ^^^ à la saveur et à Todeur de la résine de bonne qualité.
Le vrai baume de Marie se dissout parfaitement dans ^ "' cool, Téther et les alcalis quand il est pur, et, par ce moj^^» on peut facilement reconnaître son mélange avec d'an. ^^ matières étrangères, telles que Ibl colophane ou des résine^ ^® qualités inférieures. Ces falsifications sont aussi décelées V^ Fodeur particulière qu'exhale le mélange lorsqu'on le p^^^ jette sur des charbons ardents.
TAMARXSf.
Le tamarin est le fruit du tamarinier {latnariscus iWiir*^^' arbre de la famille dos légumineuses, qui croît dansJes |.^^y^ intertropicaux, et jusqu'au 30* degré de latitude nord.
Le fruit, parvenu à maturité, renferme une pulpe suc:*"*^*^' aigrelette, filamenteuse, ayant un goût de raisiné, une c^o^'
leur brun rougeâtre, et agréable à manger quand elle *' fraîche. Cette pulpe est seule usitée.
La pulpe de tamarin présente des aspects divers selor"^ provenance.
Le tamarin d* Egypte est en pâte ou en gâteaux, assez s un peu gras.
Le tamarin de CInde est en pâte de couleur noire, mais^ ^ peu rougeâtre; il est moins estimé que le précédent.
La pulpe de tamarin a la composition suivante : acide cw ^^ que, 9,40; acide tartrique, 1,55; acide malique, 0,45; biC^^^ trate de potasse, 3,25: sucre, 12,50; gomme, 4,70; pecr -•^' 6,25 ; parenchyme, 34,35 ; eau, 27,55.
Usages. — Le tamarin est assez fréquemment employ^=^ ^ médecine, à petite dose, sous forme de boisson acide et- ^ fraîchissante ; à haute dose, il agit comme purgatif.
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Altérations. — Souvent la pulpe de tamarin contient du ivre, provenant des bassines dans lesquelles on Ta préparée, présence de ce métal est importante à constater; pour y parvenir, on plonge dans la pulpe une lame de fer décapée, sur laquelle le cuivre, s'il y en a. vient se déposer.
IJq autre moyen consiste à incinérer une partie de tamarin, k traiter les cendres par Tacide nitrique, étendre et soumettre la liqueur aux réactifs propres à déceler la présenco du cuivre.
Falsifications. — Lorsque le tamarin fut à un prix élevé, on en fabriqua une sorte, formée de pulpe de pruneaux noirs, de mélasse, d'acide tartrique ou de bitartrnte dépotasse, et même d'acide sulfurique.
£o 1844, M. Giovanni Ruspini a signalé la falsiGcation du ^unarin par le charbon animal, ajouté sans doute dans le but de le colorer davantage. Ce tamarin avait une belle couleur noire, très-brillante ; sa pâte était onctueuse. Il fut dé- '*yé dans douze fois environ son volume d'eau, et, après * *voir agité, le liquide fut décanté et le résidu repris par de Nouvelle eau ; finalement, on put recueillir comme résidu 'lue poudre noire qui avait tous les caractères physiques du ^karbon animal, noircissait les mains, et qui, traitée par Ta- ^^o nitrique étendu, se dissolvait en partie avec efferves- ^ïïce. Cette solution donna un précipité blanc avec Toxalate ^ ^iHmoniaque.
TAMMATS BE QUZIfXWB.
Ce sel, qui est un bitannate (0. Henry), est blanc, pulvérulent, à peine soluble dans l'eau froide , soluble dans l'eau *^PUillante, dans Falcool à 30» bouillant. Cette solution rou- ^^ le tournesol ; elle a une saveur styptique et amère.
exposé à Faction de la chaleur, le tannate de quinine fond ^ Vme masse brune , résiniforme , flexible et nacrée lors- ^î^*elle est encore chaude, mais cassante et friable après son ^'i'oidissement.
Le tannate de quinine, proposé dans la pratique médicale
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par M. Barreswil , se prépare maintenant snt une grande, échelle.
Pour constater sa pureté, on procède de la manière vante : 10 à 12 grammes de ce sel réduit en poudre sontm( lés très-eiactement avec 15 ou 16 grammes de chaux éteint^^, et un peu d'eau pour former une pâte molle; oif ajouté de 6^960 à 80 grammes d'alcool rectifié, on fait bouillii*, on filtre; T la liqueur est évaporée doucement, et , vers la fin, neutralis».^3ée avec un léger excès d'acide sulfurique , en y mêlant UBL^cune petite quantité de noir animal. On filtre bouillant, et on pi^Kr^Dré* cipite par Tammoniaque, ou mieux, par la potasse pu^r^Kire. L^alcaloïde, séparé en flocons blancs , est combiné avec F*" .nV cide sulfurique pour en obtenir le sulfate et le soumettre &«^b. aux épreuves indiquées à Tarticle Sulfate de quinine {Aug. tondre et 0. Henry).
TAtfMXH. ^ V. ACIOB TAKHIQIIB.
TAFIOXA.
Espèce de fécule préparée en faisant sécher sur des plaq^" "D« chaudes la moussache^ ou fécule exotique extraite de la rac^ûie dnjatropha manihot (euphorbiacées).
Le tapioka est en grumeaux irréguliers, blancs, et quei(t "«^^ fois rougeàlres, très-durs et un peu élastiques, composée *l^ grains agglomérés. Gonflé et délayé dans Teau, il donne uï-De dissolution qui bleuit fortement par l'iode. Il n'est pas en*^-*^' rement soluble dans l'eau, et fournit un empois visqu^^* demi-transparent, inodore et d'ime saveur fade.
Le tapioka factice est formé avec la fécule de pomme ^^ terre imbibée d'eau, que Ton projette sur des plaques ^^ cuivre rouge chaufl'ées à 100®. Ce tapioka est en morce^-'*^^ arrondis, presque réguliers, d'une structure homogène et t%^ granulée, plus blancs, moins opaques et plus faciles à rom
tt
sous la dent que ceux du précédent. Il donne avec Tbouillante un empois opaque d'une saveur fade; il bl^ *^ avec l'iode.
Le tapioka factice peut contenir du cuivre , provenant
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plaques de cé métal servant, comme nous venons de le dire, à sa préparation. Si Ton n'a pas la précaution d*enlever les graios de fécule humide qui adhèrent à la' surface de ces plaques, ils s'imprègnent d'hydrate et de sous-carbonate de cuirre, et une faible quantité suffit* pour rendre vénéneuse une grande masse de tapioka ; ou bien, si la fécule employée eftt tant soit peu formentée , elle contient une certaine dose d^adde acétique ; la plaque de cuivre est légèrement attaquée, et le tapioka sMmprègne d'une petite quantité d'acétate de euivre. Il n'en faut pas davantage pour rendre cet aliment toxique, et, comme on en a eu l'exemple en 1843, des symptômes d'empoisonnement ne tarderaient pas à se manifester après ringcstion d'un potage qui aurait été préparé avec cette fécule ainsi altérée.
Pour déceler le cuivre dans le tapioka^ il suffît de faire avec cette substance une bouillie claire, d'y ajouter quelques gouttes de vinaigre , et de plonger dans ce mélange une lame de fer décapée ; s'il y a du cuivre, la lame se recouvre d'une couche de cuivre métallique; ou bien le liquide filtré P**6fld, par le cyanure jaune, une couleur brun marron.
On reconnaît aussi le cuivre dans le tapioka par Tincinéra- ^on d'une certaine quantité ; les cendres sont traitées à chaud P*r l'acide nitrique; le liquide, évaporé à siccité et repris par * oau pure, est soumis à Taction des réactifs qui caractérisent ®* Sels de cuivre (ammoniaque, cyanure jaune, acide sulf- •^ydrique, etc.).
^A&yilAYB (Et) Bis PMPABSe. — V. ObAi» oc tabt»c. TARTRATE NEUTRE BS POTASSE.
Ce sel, appelé aussi (artre tnrtarisé, sel végétal , est blanc, ^ ^Ue saveur amèrc, désagréable; il cristallise en prismes ''^t^ngulaires courts, terminés par un sommet dièdre, et qui î^^ Contiennent pas d'eau de cristallisation ; ces cristaux sont ^^Itérables à lair. Il est très-soluble dans l'eau, plus à chaud ^^'à .froidSa densité est de 1,557.
l^ SAGES. — Il est employé en médecine , à faible dose.
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comme diurétique et fondant; à plus haute dose, comme purgatif. On s'en sert aussi pour améliorer les vins passés è
Taigre.
Altérations. — Le tartrate de potasse peut contenir d cuivre, du fer, provenant des bassines dans lesquelles il a et préparé; il peut contenir aussi des chlorures y dessulfatem^ notamment du sulfate de soude.
Sa dissolution est colorée en bleu par le cyanure jaune, ^^ jf contient du fer, et en beau bleu par Tammoniaque, s'il y^ ^ du cuivre; la présence de ce dernier métal ast également décelée à Taide d'une lame de fer décapée.
Les chlorures sont reconnus par le précipité blanc, caillebotté, que produit le nitrate d'argent dans une dissolution du sel, et les sulfates par le précipité que donne le chlorure de baryum.
Quelquefois le tartrate de potasse n'est qu'un mélange de crème de tartre et de potasse. Sa solution aqueuse laisse alo^^ un dépôt blanc, pulvérulent, qui donne, avec une nouTell* quantité d'eau, une liqueur acide au papier de tournesol.
Si ce dépôt se dissout dans l'acide acétique étendu, et àbàX^' donne, par le refroidissement, de petits cristaux aiguillé^ insipides, on peut en conclure la présence du tartrate chaux.
Si le résidu, insoluble dans l'eaij bouillante, donne, ar l'acide sulfurique concentré, une masse saline , soluble daJ*^ Teau chaude et précipitable en flocons volumineux ^^ Pammoniaquo, on peut être certain qu'il renferme de \^^' lumine.
Enfin, un résidu insoluble dans l'eau ou dans les acides ^^ rude au toucher dénote la silice.
TARTRATIS DIS POTASSE BT B'AlVTZMOIini.-
TARTRATE DE POTASSE ET DE 80UDB
Le tartrate de potasse et de soude, appelé aussi sel deseignette, sel de la Rochelle, est incolore, inodore , d'une saveur légèrement amère. Il cristallise en gros prismes à 8 ou 10
TÈRÉBRNTHINBS. Ôi9
is, translucides; mais le plus ordinairement les iblent avoir été coupés dans la direction de leur i fait dire aux anciens chimistes que ce sel cris- Ttnbeaux. Ces cristaux s'effleurissent légèrement t soluble dans Feau chaude plus que dans Teau oluble dans Talcool. Sa densité est de 1,757. - Le sel de seignette est employé en médecine ;atif ; il peut remplacer avec avantage le sulfate
3NS et Falsifications. — Le tartrate de potasse peut contenir accidentellement du cuivra; on lui elquefois les sulfates de soude ou de potasse , les sodium ou de potassium,
ition aqueuse prend , par Tammoniaque en oloration bleue plus ou moins sensible s'il y a du
is de la présence d*un sulfate alcalin, cette soluavec l'acétate de plomb, un précipité blanc^ ini l'acide nitrique ; le tartrate de plomb, au conissout. Les chlorures sont décelés par le nitrate
BORATE DB POTASSB. — V. Cmàm os tamti
•OLOSLS.
3 le nom de térébenthines aux sucs résineux, 11-
^ncrets, tirés, pour la plupart , des pins et des sa-
de la famille des conifères. Ces composés natu-
essentielle et de résine sont usités dans les arts
sine.
3, dans le commerce, trois espèces de térében-
érébenthine de Bordeaux; 2*» celle dfi Strasbourg ;
Venise,
ithine commune ou de Bordeaux est épaisse , gree, d'une consistance de miel épais , d'un jaune odeur particuUère, pénétrante ; sa saveur est Acre
II
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et amère ; elle est {burnie paf les pinus HmrittfAd tot iyti^M tris. Elle est sdluble dans Talcoôl ton.
La térébenthine qui coUle pendant rhitël' est solide c moins riche en huile essentielle : b'est lé (itôduit app^li galipot,
La térébenthine de Strasbourg, ou de SuiièS, est la seule qui soit employée eil pharmacie : ou la tire surtout de Suisse. Elle est fournie par Yabies pectinata ; elle est odôratite, Hsqueuse, jaune, presque de couleur de miel , transparéâté oo laiteuse; d'une saveur très-amère; on la filtre, car elle oe dépose ^s par Id repos. Elle devient, aVec le temps, comme vitreuse, sans se durcir complétômetit; on la distingue alofcl du baume ou térébenthine dite de la MèCque , dont elle a iin peu l'aspect, en cîe qu'une goutte dé Ce baume. Jetée à la surface de Teati, S'y étend, tandis quMlie goutte de térébôUthiue, jetée sur le môme liquide, tombe au fond. Conservé ddUS tiîl bocal, le bauttie forme une croûte à là surface., ce que ne M pas la térébenthine.
La térébenthine de VeÀxéè, qtti eât là plUs belle et W plusôàtimée, est fournie par le pinus tarit [tarix éUf-bpdèa) ; elle est assez liquide, d'un jaune verdâtre, d'une odeur plus supportable que les autres sortes; sa saveur est amère et chaude. Elle est connue aussi sous les noms de térébenthine au citro^t d'Alsace, des Vosges, de Briançon. Elle vient de la Slyrie, i^ la Hongrie, du Tyrol et de la Suisse. Elle est liquide presque comme de l'eau ; son ptit est pldS éleVé. L'alcool la dissout sans laisser de résidu.
Pour obtenir ce suc résineux , on crève les cicatricules de récorce où elle est contenue, et Ton n'incise pas Tarbre jusqu'au cœur comme polir retirer la térébenthine de TûiW pectinata.
On connaît, outre ces trois espèces : 1° la térébenthine * Chypre ou de Chio, qui provient du pistacea ierebinthus (W' rébinlhacées). Cette térébenthine, qu'on ne trouve plus gu^ dans le commeirce, est presque solide, inodore, d'une coulée jaune verdâtre, non transparent^, nébuleuse, parfois opaque; sa saveur est peu marquée.
La térébenthine de Boston, qui est usitée en Angleterre» paraît provenir du pinus aust^alis.
TÊRBBBNTHINES.
n y a aussi la térfffenthinecf Amérique , tirée dApinui àîrohu; celle de Hongrie^ tirée du pinu^ tnughos; celle des numts Carpathes, tirée du pinus cimbra .
EDfln, quelques auteurs considërent comme des térébenthines le baume du Canada , fourni par Vabies baisamea^ les kUmeÈ de copahu et de la Mecque (Voy, 1. 1, p. 112 et 117).
L'analyse des térébenthines â été faite par MM. Vnverdorhen ^Cailliot. Voici les résultats obtenus par ce dernier chidiiste :
Huile volatile
Adde soccinique et matière extraclife.
Acide pinique
— sjlviqae
itètine intoinble daim l*alfool
AWéiine i
^erte, portâiii pârticutièremenl sur rbulle folalild
VsAGXS. — La térébenthine entre dans la composition des ternis, des mastics, etc. En pharmacie, on la fait entrer dans 'eyjtt térébenthinéey dans V alcoolat de térébenthine composé ^mne de Fioraventi), dans diverses piluleS; dans les digos-
**a, etc., etc.
Altérations. — Les térébenthines de Bordeaux et de Ve- M^, e&posées à Tair, perdent rapidement une grande partie ^^ leur huile essentielle ; elles deviennent alors presque so- "^des, et leur valeur est considérablement diminuée.
la plupart des impuretés qui les salissent sont appréciées ^ Taide de Talcool, qui ne dissout que la térébenthine et '^îsse les matières étrangères P9ur résidu.
Falsifications. — On a substitué à la térébenthine de Bordeaux un produit fabriqué avec la colophane^ une huité ^*^i«e et un peu de térébenthine. Cette matière falsifiée se re-
l}3t THÊ.
connaît à son aspect particulier ; soumise à Taçtion de la chaleur, elle ne laisse pas un résidu sec et cassant comme la bonne térébenthine.
La térébenthine de Venise, mêlée ù des térébenthines communes, est plus consistante, et a perdu sa transparence.
La térébenthine de Venise, additionnée d'ituilei gram communes, pour lui conserver sa fluidité, est reconnaissaUe lorsqu'on la chauffe pour éliminer Thuile essentielle : lé résidu refroidi a une consistance solide, si la térébenthine est pure ; il est poisseux et gras, lorsqu'elle contient une huile grasse.
TBRaB FOUÉB MnréRAU. — V. Acétatb ob mvm. TBaRB FOXtl^B VBaBTJklA. — V. AcftrAn vm rwâm.
Le thé est la feuille desséchée d'un arbrisseau {ihea sme^r siè) de la famille des camelliées, qui croît en Chine, au Japon, en Cochinchine, et dans quelques contrées de TAsie orientale et méridionale. Cet arbrisseau est rameux, toujours yert» communément de 1*^,60 à l'^^OB d'élévation; à feuilles alternes, elliptiques, aiguës, dentées et assez fermes, glabres» luisantes, d'un vert assez intense, longues communément (te 0'",05 ou 0",08, et larges de 0'",03. Les fleurs sont blanches, assez grandes, courtement pédonculées^ solitaires ou réunie en petit nombre à Paisselle des feuilles supérieures.
On divise le thé en deux grandes catégories : les thà w0 et les t/tés verts (*), qui, eux-mêmes, sont subdivisés en on
(1) L*opinion la plus généralemeat admise mainlenant estqnllB) a plus à douter de Pideniiié de l'arbusle à thé vert et à thé noir.
Il résulte d*une enquëie faite à Londres par une coiuinissioD piriO' menlaire, qui a entendu le président de la Société commerciale ^ tudes Orientales pour le commerce du thé^ que les différentes unaece^ de thé envoyé en Europe sont le résultat d*un procédé de teintoK^a^ les Chinois font subir à cette feuille pour se conformer au désir (^ marchands européens; si bien qu*il ne leur en coûterait pasdaviatta^ de nous envoyer du thé jaune, rouge ou bleu, si telle était la mode.
Il paraît que cette manipulation consiste à ajouter, à la derai^
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certain nombre d'espèces et même de variétés, provenant du climat sous lequel l'arbrisseau a végété^ de Tâge des feuilles, de l'époque de leur récolte et des préparations diverses qu'on leara fait subir.
l*THis ifOiRS. — Thépehoëy ou pak-ho, ou pekao, ou pekm. — (Test le plus fin, le plus aromatique et le plus cher des thés noirs. Ses feuilles sont très-allongées, d'un noir argenté, et couvertes d'un léger duvet blanc et soyeux ; ses extrémités sont tachetées de noir, de gris et de blanc. Odenr douce, aro* matiqae^ que les Chinois augmentent encore eu y mêlant quelcjues fleurs de Volea flagrans, dont on trouve fréquemment des graines dans le pekoê (^). Son infusion est d'un beau jaune doré; son goût ressemble un peu à celui de la noisette fraîche.
Thé pekoë (tAssam. — Feuille plus large et moins allongée. Son infusion a une saveur, un parfum, un goût bien inférieurs à ceux de Tinfusion du pekoê chinois, désigné généralement sous le nom de pekoè à teintes blanches.
Thé pekoè orangé, — Très-menu, d'un noir foncé, mêlé de jaune orange ; odeur agréable, quoiqu'elle ne paraisse pas iiaturelle. Ce thé, mélangé avec du congo, se vend à Londres Hms la dénomination assez connue de howqua mixture.
iViiioo, pour 80 livres de leuilles, une cuilKTéc de gypse, une cuiilerre lecvrcimia et deux ou trois cuillerées ^yindigo passé à iravers une inuus- ■^ae irès-line. Le thé est roulé pendant une iieure an moins avec celle Mstioo, qui n'ôte ni n*ajouie rien :i son atonie : rimligo donne la cou- Mr, et le sulfate de chaux la fixe et donne au ihé un aspect effloroseat, analogue à celui du duvet des jeunes feuilles. Los Chinois appelai UWMQlin la première de ces substances, et la seconde arco. Celte addition d*indii;oei de gypse ne constitue pas une faUificatlon; *cttQn usage du t^ays qui rcnioiilei)euiêhvà la fabricaiion première. ^ ibé reçoit aiusi une l>elle coloration verte. Dans qucl>|nes cas, •latine Ta ol>servé M. Robert Warrington, les Chinois substituent du fctt de Prusse à Tindigo; c'est alors que la coloration peut oOrir des •ager». Il (>aralt d'ailleurs que les Chinois ne l'ignorent pas, et n"'»^» ^CODsomnieot pas chez eu\ ces espèces de thés verts, destinés cxcluvemeot k Texportatiou.
P) Les Chinois parfument aussi le thé avec les fleurs d'orangef* ^* ■«life, Vaglaia, etc., qui sont laissés quel(|n« temps en contact aV*îC Ve *. et séparés ensuite au moyen de vannages et de criblage^ ^èv^^^* ^^l Fortune).
Thé cangOi ou koong-foOf ou camphou. — Feuille» minces, courtes, d'un noir grisAtre. Infusion assez claire, d'un goA) assez agréable.
Thé pouchong, ou paou-chung, ou padrea. -r- Feuilles larges, longues et bien roulées, mélangées d'une asses griode quantité de pétioles. Odeur très-suave. Infusiou verte, un peu ambrée.
Thé souchong ou seaou-srAtfn^.— Feuilles un peu plus larges que celles du congo, minces et tant soit peu conca^ées. (Test le plus fort des tbés noirs. Infusion claire^ dorée, d'une saveur douce (*).
Thé bohea^ ou woo-€^ ou boui-bou ('). — Peut se classer en deux espèces différentes :
Le bohea de Fokien et le bohea de Canton. — Mélange de feuilles de toutes sortes, larges, plates, inégales, d'une couleur brun clair et verdàtre^ toujours mêlées de poussière et de petits fragments de pétioles. Infusion rougeAtre, petisapide, ayant parfois un goût de fun^e; elle laisse déposer une espèce de sédiment noir.
2« Thés verts. — Thi hyson ou he-chun. — Feuilles longues, étroites, charnues, bien tournées en spirale, d un vert gris&tre, fortement roulées lopgitudinalement sur eUe^-m^ mes. Cette sorte est ordinairement très-lourde, quoique trèssèche et facile à briser. Odeur su^ve et aromatique. Infusion limpide, d'une nuance jaune-citron. C'est, de tous les thés verts, le plus généralement estimé.
Thé poudre à canon, ou gun-potvder ou choo^ha. — Celt« sorte n'est autre que le hyson soigneusement trié, et forint des feuilles les mieux roulées en petites boules très-serrées. Elle est très-lourde, d'un vert un peu noir&tre. Infusion to* pide, d'un vert doré.
(1) li esi arrivé, il y a peu de temps, par la vole du commerce holUn* dais, un nouveau produit, le thé de Java, offrant dans ses premi*«* sortes (les qualités au moins corres|)ondantes à celles des thés souchong (C^k»/tn).
{*) Autrefois tous les thés noirs étaient désignés sous ce nom, qui dérive de celui d'un canton de la province de Fokien, d*où on leliï* |)rincipalement. Aujourd'hui, celle sorte seule a conservé celte dé>ignalion.
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Tié impérial ou thiperU (*). — Formé, comme le précédent, du triage de Thjrson; seulement il est en grains beauco-up plus gros. Feuilles roulées en boules serrées et dures, ' de manière à présenter l'apparence de perles. Elles sont 4'un rert argenté et d'une saveur agréable.
jFké hysonrschoulang ou téhulan. — Présente les mêmes cairactères que le thé hyson ; son odeur suave est due, sui- TCint quelques autours, à ce que Ton y mêle des fleurs de Volea tigrons.
Thé hyson junior ou yu-tseen. — Feuilles très-petites, délicates, bien crispées, d'un vert jaun&tre, d'un parfum trèsdoux, ressemblant un peu à la violette.
Thé tonkay ou tun-ke, ou songlo. — Fouilles larges, jaui^Atres, mal roulées; odeur assez forte. Infusion jaune foncé, claire, d'une saveur âpre.
Thé hyson $kin. — Feuilles d'un jaune brunâtre, à peine rotilées, mâlées souvent de graines de thé. Odeur presque ^xille, goût un peu ferrugineux. Infusion jaune foncé, un peu trouble. C'est le bohea des thés verts.
D'après M. Mulder, 100 p. de thé renferment :
THft DB chiue. tbb db JATÂ.
HysoD. Congo. Hyson. Congo.
Huile essentielle 0,79 0,60 0.98 0,65
Chlorophylle S,33 1,84 3,3i 1,S8
Cire 0,28 » 0,38 »
Résine M* 3,64 1,64 8,44
Gomme 8,56 7,88 18,80 11.08
Tannin 17,80 18,88 17,56 14,80
Théine {ou caféine) 0,43 (•) 0,46 0,60 0,65
Matière eitractlve 88,80 20.60 81,68 18,64
(') Celte sorte de thé est toute différente du véritable thé Impérial clestinéà la cour de Pékin, et que Ton ne trouve pas dans le commerce.
0) M. y. Sterihouse a trouvé une propottiou double de théine ; ainsi H a obtenu pour 100 parties de thé :
Hyson 1,05
Tonkay 0,98
Congo 1,08
Assam 1,87
A Taide d*un procédé d*extraction de la théine, qui parait plus avan-
THÉ DB cmna. th» P«^*ATi
HyMD. Congo. HjMD. Coag4
Matière coloranleparliculière. S3,60 10,li 90,36 19,U
Albumine 0) 3,00 i,80 3,64 i;U
Fibres (cellulose) tlftS 28,82 18.80 S7,0C
Gendres 5,56 5,8i 4,76 5,3€
Suivant M. Péligot, auquel on doit d'intéressantes reci ches sur la composition chimique du thé, les thés noirs ( tiennent, en moyenne, 10 y^, et les thés verts 8 •/• d'eau a trouvé que 100 parties des thés dont les noms suivent c tiennent en parties solubles dans Teau bouillante :
Thé prii i rétil sec. Thé prit à l'éMl ordin.
SoiicboDg (In 45,7 40,8
Soucbong ordinaire. . 41,8 37,3
^ — iO.3 36,0
g \ Pekoë 3i,6 31,3
Pekoë orange .... 48,7 44,5
— 46,8 48,8 ^ I Pouchong 48,8 30,0
Congo 40,9 36,8
Bobea 44,4 39,8
\ Assani 45,4 41,7
Poudre à canon. . . . 51,9 48,5
- 50,8 46,9 Impérial 43,! 39,6
Qd ) Hyson 47,7 43.8
Hyson fln 46,9 43,1
Schoulang 45,9 48,3
H I Hyson junior .... 51,5 47,4
I Hyson skin 43,5 U9,8
\ Tonkay 4i,8 38.4
lagcux, M. Péiigot a obtenu des nombres doubles di: ceu\ do M. S house; savoir, pour 100 parties de thé :
Foudre à canon 8,3i
Hvson 8,79
Mélange à parties égales de soucbong, iK)udre
à ranon, byson, impérial, pckoc 8,93
(*) I/aibnmine. suivant M. Péiigot, serait de la caséinef et la prop tien (le celle nialière, jointe à celle de la caféine, sérail telle que le rt-nfcrniciaii jusqu'à 6%.^ d'azole.
incinérant 100 parties de thé, le même chimiste a obleuu. les quantités suivantes de cendres :
Soucboug 5,5 .
Poudre à canon. . . 5^ |- Moyenne 5 %. Pekoë 5,3 )
Ces cendres ont une couleur un peu rougeâtre, due à une petite quantité d'oxyde de fer, qui provient sans doute^ en P^tie, des vases de fer employés à la torréfaction de la feuille. ^es renferment, en outre, des sulfates, phosphates et chlorures alcalinSj et un peu de silice. Elles ne contiennent pas la moindre quantité de cuivre, contrairement à Topinion émise P^ quelques auteurs sur la présence d'un sel de cuivre aufl^«l le thé vert devrait sa couleur (*).
L'infusion de thé est d'une couleur qui varie entre le jaune clair et le brun foncé, selon qu'elle a été faite avec du thé ^ert ou avec du thé noir. Concentrée et chaude, elle est limpide; mais en se refroidissant elle se trouble, et elle tient *lors en suspension une poudre grise très-divisée qui la rend ^^^^^me laiteuse, et qui consiste en une combinaison de tannin ®^ <le théine, soluble dans Teau chaude mais insoluble dans * eau froide ; elle est insipide^ quoique formée de deux meL- ^^Pes très-sapides : Tune astringente , le tannin ; l'autre, ^^^re; la théine.
L'infusion^ séparée par la filtratiou de ce composé insolu- ^^^9 donne, avec le sous-acétate de plomb^ un précipité jaune "Hin abondant, qui renferme, en combinaison avec l'oxyde ^ plomb, toute la matière colorante , tout le tannin et un *^*de particulier.
L'infusion de thé vert contient moins de matière colorante
'^^ le thé noir, mais fournit plus de substances précipitables
jp^ lo sous-acétate de plomb; le thé vert, quoique provenant
^ ^éme arbuiste, est préparé avec une feuille plus jeune et
^^ conséquent moins ligneuse; il est plus compacte, plus
^^se et en môme temps plus sec que le thé noir.
^U résumé, les principes que contiennent les infusions de
^ ' ) I^ (ioclenr Gunther dit avoir trouvé beancou|) de manganèse et w * traces de cuivre dans le tbé noir el dans le Ibé ver!, où il admet la existence de ce inéial, comme cela a lieu dans plu.^ieurs végêlaus;.
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CÇ9 deux sortes 4$ thés sont 1^ mémo»; imis ils %'j ttçm^i
dans des proportions on peu difTéreples , ^t cofwn^ c^ proportions sont moins fortes dans le thé noir que dans le thé vert, celui-ci est plus actif.
Tous les thés fins, destinés à l'exportation, sont mis dans des caisses vernissées, doublées de lames d'étain, de plomb, de feuilles sèches ou de papier peint, afin d'en clore tous les interstices et de les rendre imperméables à Tair extérieur; ces caisses sont, en outre, revêtues de nattes de bambou, tràs*-^ ^ serrées, ou recouvertes en peau; mais ce dernier emballag^^^^ ne se pratique que pour les thés fins envoyés en Russie e' qu'on désigne sous le nom de thés de caravane.
Usages. — L'emploi du thé , comme boisson alimentai] est tellement grand, surtout en Angleterre (■)» qu'il doni lieu à un mouvement d'affaires considérable. Il n'y a
(<] L'usage du tlié ne sVst intruduit en Europe que Tera le mHlea dii-seplième siècle (t6S6), à la faveur des spéenlalions de la Goai| goie dos Indes orientales.
Voicj un aperçM approximaiif de U pposomm^ljOD mniif^lf (tesdi férents États, en adoptant pour terme ipo;fen Tai^iiée 1838:
Tli'é copsooifDé.
Russie 7 505 564 tS7 kl ^ -^^
Angleterre li 871 UT
États-Unis 7 907 088
Hamljonr^, pour rinléri^nr flQ rAlleqfiagnç. 800 000
Hollande 450 000
Brème , Frise et baul Wesel 915 500
France 118 874
Brésil 100 080
Belgique 80 89^
Danemark , Suède et Norwé^e ..,,.. 85 000
Prusse (par Dantzik] 15 000
Naples 4 850
Autriche (par Trieste et Venise) 8 580
Étals sardes 9 808
États romains • ... 8 100
Toscane 9 pOO
Sicile 850
On ne fait pas entrer ici la consommation extrêmement minime (^ l*Espa;;ne, du Portugal, de la Suisse et do Plialie, tribif^ires, pour m ^ produit, de la France et de TAngleterre.
La consommation de l'Angleterre s'élève aujourd^Ni * 95 million ^oo»
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QicagératioQ à porter à 200 millions le revenu ^nuel que ce 4irticle procure au Céleste Empire.
Administré à Tétat de poudre, le thé est un excitant trèsèuergique.
Palsifications. — Le thé est Tobjet de nombreuses falsifi-
<^AiioDS, qui consistent principalement dans des colorations
ftZ'lifîcieUes ou dans des substitutions dé feuilles étrangères à
celles du thé (*). Le thé vert est plus sujet que le thé noir à
(^s falsifications.
13'après Accufn, on a fait à Londres , il y a une trentaine d^i^nné^Sy un commerce considérable dp tbé3 falsifiés. Les ^Arcbands y mélangent les feuilles àix prunier sauvage (pru- ^Ut mpirma), du frêne, du sureau^ de Vaubépinier , du saule, ^^ f^euplier, du marronnier d'Inde, du mahaleb , de Véglan- '•^'•^ du laurier, de divers arbres du genre orme (•), d'autres
"^ kilogrammes, el (Mille de TAnomque de 17 à 18 millioas de kilo-
^n ireote aos (18S3 à |853), laponsommation a moDlé, en France, de ^ OOO kilogrammes à 16S 000 kilogrammes.
^*) En 18i7, k'S agents de Texcise ou des cobtribulions indirectes ont
^^*«i,iGnild-hall, chez le sieur James St..., treize livres de thé sophisti-
'^^^j préparé avec un mélange de différentes herbes ou d'arbustes el de
^y^ qqi arait déjà servi; le tout, gommé et manipulé artistement, offrait
^ aspect du thé byson, très-recherché des amateurs.
L'alderman compta pour huit livres au lieu de treize le thé falsiQé, et «Infligea à St... 40 livres sterling [1000 fr.) d'amende. Les larmes et les Supplications deSt... déterminèrent ensuite l'aiderman à réçjuire Ta- ^^ende à 10 livres sterling (350 fr.); mais ce fraudeur, se trouvant hors ^i*étal de payer la somme, fut envoyé en prison.
Diaprés sir John F, Davis, le thé noir, et principalement les variétés fxmgo et iouchong, sont les plus pures, tandis que les qualités odorantes, telles que le pekoe, le cager, le chulan ou hlack gunpowder et le thé Yen, sont presque toujours frelatées. La sophistication consiste à teindre le9 feailles soit avec du graphite ou du micaschiste en |)Oudre, soit avec <Ie Vindigo et du xmrcuma.
1^ Commission sanitaire de Londres a constaté que de {grandes imporlatioDs de faux thés préparés en Chine ^.ont destinées à fatsitier les tbéf verts chez les marchands en Angleterre. Elle a résumé les conclusions de ses nom)>reuses recherches en émettant le vœu : 1° que le droit spit diminué sur les thés noirs, afin de restreindre la consommation des Ibos vertt^, sujets aux falsiQcations les plus nombreuses et les plus insalubres ; %^ que tou$ les thés faux ou entachés de fraude soient saisis à la douane et détruits on brûlés.
(*) M. Mafarette fit connaître, il y a quelques années, à TAcadémie
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plantes astringentes , et les colorent, soit en vert, avec les sels de cuivre^ soit en noir, avec le bois de campéche,
La coloration en vert par les sels de cuivTe se reconnaît au moyen de Tammoniaque liquide, étendue de son poids d'eau, qui se colore en bleu, ou par l'eau chargée d'acide sulfhydrique, qui noircit les feuilles ; ou bien on calcine 1 p. de thé avec 3 p. de nitrate de potasse : on obtient un résidu, que l'on dissout dans Tcaû acidulée; la solution filtrée est éprouvée par les réactifs des sels de cuivre (cyanure jaune, ammoniaque, potasse, acide sulfhydrique).
Les thés colorés par le bois de campéche, étant rendus hn mides et frottés sur du papier blanc, y laissent des tache-d*un noir bleuâtre, qui rougissent au contact d'un acide. L'î
(les BCiences^ que les feuilles de Vormede Clwiê {pianêra crm$ta) éui^ Irès-propres à n-mplacer le ihé, et qu*on uvall livré au commerce pi sienrs kilogrammes de ce Taux ibé, qui avait éic trouvé de bonne qoali ^K.ê.
Il paraît que pour donner de la force et de la saveur au ibé oi^ y ajoute les feuilles du veno-beno, plante indigène de Parcbiiiel indi^^^u. tÀndley dit qu'elle produit une e<|)èce d'enivremeul, stimule pui>sk kbb^ ment les glandes salivuires et l 'S organes digestifs, et diminue la ii spiralion. Dans Tlnde, on remploie comme tonique et stomachique. feuilles ont une odeur pi(|uantc et une saveur slimulante.
Au Chili, au Paraguay, au BnVsil^ on vend, sous le nom de ik^ o» herbe du Paraguay^ herbe de Para, de Caa^ une poudre préparée les feuilles ei les petites branches lorrélices d*une i*8|ièce de Vilexparaguensis, qui renferme. d*après M. Stenhouse, O^/t.70 detbéii*^* LMisage de ce thé est très-répandu dans TAmérique dn Sud, où on l« préfère au thé de la Chine.
Aux Anlilles, on se sert, dans le même but, d'une planie connue sou» le nom ô^aya pana, qui croit à Plie Bourl)on et à Plie de France.
Les Mexicains et les Guatimalieiis font ^ôiioralemeut du tbé avec l<^ feuilles du p5aro/ia ^/amii4/o5a. Dans la Nouvelle-Grenade, on sest^rl de Valstonia thexfonnis. IMus au nord^ sur le même continent, ooprc^ pare un thé, nommé thé de Labrador, avec les ft^uilles du gauUheria pr^' cwnbens et du ledum laUfoLium. Dans la Nouvelle-Hollande, on fail '*^ tlié avec le corrœaalba. Les habitants de Parchipel des Kourils, eotre 1^ Japon et le Kamischatka, font le thé avec une espèce de pédicabirc^ {pedicularis tauata). LesTartares Thchary prennent, en guise de tlH?t une infusion de racine de tornientille (tormentiUa erecla).
Du reste, dans presque tous les pays, les plantes de la famille d^^ labiées pourraient fournir des thés fort agréables. Il paraîtrait que l*^f Chinois eux-mêmes préfèrent au thé Pinfusion de souye, plante ci>" croit dans nos pays, et qu'ils donnent aux Hollandais trois caisses <^^ thé |)Our uue de sauge.
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faskmde feiiîUes de thé coloKe> par le mteie Ikhs est d'or noirUeuâtie, rougissaiit par Faddition de Tacide salAinqiie. Suirant M. Siamîsla* Martin, le thé fonne, arec une dissololkm de solCite de quinine, une combinaison insoluble* qui permet de distûigaer le thé mêlé de feuilles étrangères d'un tube sans mélange. L'infusion de thé de bonne qualité, conjoint heauoDop de tannin, dépose abondamment lorsqu'on y Teise quelques gouttes d'une solulion aqueuse de sulfate de quinine, tandis que ce dépôt est presque nul pour le thé falsifié.
M. Clarke a examiné plusieurs échantillons de thé souchong, qui contenaient 25 */« de plom^fagine. La Commi^on 'Sanitaire de Londres a trouvé chez des marchands de thé ^luelques échantillons de thé pekoê et de thé poudre à canon ^^lorés par la pbmbagine.
M. Sowerby a signalé le mélange des feuilles fraîches de ^é, et non encore roulées, avec ime espèce de mble ferru- ^Meiur^qui contenait des cristaux de fer magnétique en telle abondance, qu'un aimant fut capable de soulever et d'ouvrir les feuiUes du thé.
Dans les grandes villes, il n'est pas rare que l'on mélange au thé de bonne qualité du Ihé déjà épuisé par f infusion (*) , et soumis à une dessiccation préalable. Cette fraude se dé- ^I« par l'odorat, la saveur, la couleur , le défaut d'arôme.
(') En 1S43, il y avaii huit de ces fabriques à Londres seulement, sans
^^■■^Ptcr quelques-unes qui s'étaient éubllc:» dans d'autres parUesdu
^o^iime-Uni.
^ Londres, Edouard S... et sa femmo ont été surpris par les agents
** 'excise. Ils avaient établi une fabrique de ihé sophistiqué dans
■■^ salle basse d'une maison située dans le faulwurg de Clerken-
^«1|- Ils acIitUieut i vil prix (de s pence et demi à S pence la livre,
f ^t ^à-dire de iS à 30 cenlimes;, aux garçons de café de la capilafe. des
"■'^k-s de ibé qui avaieiii déjà serxi, les faisaient sécher ei les mélan-
[^*«iït de feuUles de laurier, de pruneUe et d'auires plantes. Un peu de
^^P^rmeUeue servait à donner au mélange la couleur convenable, et
V©»* • r„-: .1.. t.: 1^ ..Mniiisit dfi manière à lui
^o magistrais du tribunal de police v..»
[•^^tie, et déclarés... cl sa femme seulen.eul passibles de Pamendo pour ^«^le envers Texcise, ou régie des taxes indirectes.
5f2 Tll6.
Suivant M. Riegel^ on falsifie quelquefois le thé ârec 1< feuilles de Vepitobium angustifolium , plante qui ne pas dé théine. M. Riegeld^ proposé d'appliquer, dans ce le réactif que M. Stenhouse recommande comme caractéf%^: tique de la théine, et qui consiste à faire bouillir, pêndi quelques minutes, la substance à essayer avec deux ou tr^< fois son poids d'acide nitrique, à évaporer à sëc, et à cha.* fer lo résidu avec de Tammoniaque : s'il y a de la théii il se produit une matière rouge analogue à la murexide ( mi
Si la coloration du thé vert, pratiquée, comme nous I *^. vous dit plus haut; au moyen du gypse et de Tindigo, ne doit pas être considérée comme une falsification , il li'en est |>45 de même des colorations superficielles à Taide desquelles en convertit le thé noir en thé Vert. On a employé à cet effiet b bku de Prusse, le chromate de plomb, le ûûHuma. et Uhe espèce de talc (*).
En 1843, Tadminisiration fut inforiiiée que du thé at^Àrif provenant d'un navire anglais, the fielianee , qui tivait Ait naufrage sur les côtes de France, avait été repêché^ laré i Teau pour le priver du sel marin que lui avait communîcii^^ Teau de mer, puis coloré en vert par un mélange à'iniigo ou
(I) La murexide (aucien purpufalc d*immoniaque de /foMI) e«i ^^ subslancc qui se fornu? louies lus Tois qu'on traite un Ueft produits ^^ rivôs de Tacidc urlqtie par rammoniaqiic, à l'abri ou au contact ^^ l'air. Elle crisialliso en prismes à quatre pans d'un rou^çe grenat P^^ iransmission, dont deux faces prcsenlenl le reOet vert métallique ^^ élytres du scarabée doré.
(^) 11 résulte d'expériencei laites par uu chimiste anglais sur un gr^ud nombre dVchaniillons de tlié vert, que ceui-ci cbangèrent du vert ^" jauno, en en plaçant quelc|uos cuillerées sur un tamis et les tenant ^^^^ un petit Glet d'e.ui froide pendant quatre ou cinq minutes ; le résidu 5<^'^' à une iéi;ère chaleur prit la couleur du thé noir ordinaire. La matière ^^ loraute, enlevée des feuilles par le lavage, s'étaut précipitée, ou r^**' mina au microscope. On y observa trois matières de couleur différcï»*^*^' bleu, jaune, blanc ; c'était du bleu de Pru se,du curcuma et du laïc- ^ jaune et le bleu coloreni le thé noir eu vert; ensuite les feuilles ^^" roulées dans le blanc, |K)ur leur donner l'aspect perlé que Ton re«'^**^* che dans le commerce.
Souvent, dans Ls vi>ites faites annuellement chez les épicier», »*^ avons trouvé des thés verts sensibîeniont colorés. En les mouillant ^ ^f la salive, et en lis masllquanl légèrement,, on les décolorait avec *'^*' lité et on acquérait la preuve de la fraude.
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d^ bku de Plrvas^y de M&, de chromate de plomb, et livré au commerce (•).
Dans le mothênt otl Totl s'occupait à Paris des thés colorés au ctitomate de plomb, M. Eug. Marchand, pharmacien à Fécamp, etamina 64 échantillons de thé qu^on s'était procutfechëz les épiders de cette ville, et qui étaient colorés par le même procédé. On fut aniené à cet examen par une indisposition grave que deut personnes de Fécamp éprouvèrent, et dotit elles attribuèrent la causé à Tutagé prolongé d'un thé qui leur dvalt été fourni paf un épicier de la ville.
Voici commeht on peut reconnaître cette fraude crimi-
(') Vo)H cotnméiU le fi\l fUt connu :
H- te docleur tÀhnKt, ayant été appelé à donner des aolns au sieur ft..., oonier ilsserand, reconnut ^uu la situation de cet homme (Hait •lar-* ■nante et qu'elle présentait des caractères extraordinain^s. Lu pi us singulier était une coloration de la peau en vert, ce qui lui fil penser que le (Qalade oe s'occupait pas uniquement de son métier de lisscrand. Après >^lr été prei»sé dé qitesiionâ, tt... finit par avouet* tiUMl travalllatt à la ^nl|>ulatlon dei Ibéa. et qn« ce travail atait pour but de convertir de« ^bés verts en thés noirs. «.Je ne sais^ ajouia-t-il, quelles Font les iub*
* stances employées; mais je crois que la poussière qui s'exhale des
* Ihès ainsi préparés en les tamisaui, en même temps qu'elle me co-
* tore la peau, comme vous voyez, me cause l'Indisposition dont je
* «Ottffre. »
'•^ médecin sdt de R... que le travail des thés lui était commandé par
^^ sieur U... P..., qu'il croyait un homme de paille, et travaillant lui-
^^^m^ pour le compte d'un négociant qui lui était inconnu. Le docteur
^''**l de son devoir d'instruire l'autorité de ce qui se passait; en Coosé-
'iQencc, il se rendit chez le commissaire de police et lit sn déclaration.
^'enquête apprit (|uc H... P... n'était que le préposé du sieur A...,
l'^ROciant à Paiis. Aussitôt une perqui5ition, faite chez ce dernier, amena
^ ^isie d'une assez grande quantité de tliés manipulés ou en manipu-
'•Os sieurs A... et II... P... furent renvoyés devantle tribunal correc-
l'^hëi, qui) faliiabt attpllcation dc«; articles 193, 59 M 6D du Code pénal,
^ Condamna chacun à hnit jours de prison et 60 francs d'amende.
^Q négociant A... interjeta appel do ce jugement et fut acquitté; la
'J** royale rendit un arrêt par lequel: Considérant que si A... a fait
f^^^ <»*w? thés avariés une préparation pour les rendre marchands^ U
^^ fMu êlnH{ qn*il ait trompé sur la qualité de ta fnarchafiélsè vendue,
**5àr8uitc de ce jugement, les thés falsitiés furent rendus au négociant }
^^UUci les flt laver )»our sé|>arer le chromate de plomb, et oolorer de
^\ eau avec de l'ocre et du bleu de Prusse, puis les livra à la coiisom-
^^îqu. L*acbeteur eut ainsi du thé qui avait subi trois lavages.
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ne] le : on place dans un verre à expérience une certaine quantité des feuilles suspectes et on les recouvre diacide nitrique. Après trois ou quatre heures de contact, on décante le liquide, on presse les feuill&s pour en faire exsuder Tacide, que Ton évapore à siccité. Le résidu est repris par Fcao distillée^ et Ton essaye la solution par Fiodure de potassium, qui doit donner un précipité jaune, soluble dans un excès de réactif; par le chromate de potasse, qui donne également un précipité jaune , soluble dans la potasse ; par le sulfate de soude ou Facide sulfurique, qui fournit un précipité blanc, devenant noir au contact de l'acide sulfhydrique ou des sulfures alcalins ; par la potasse, qui donne un précipité blanc, soluble dans un excès de réactif. En calcinant ou niéaie en faisant bouillir d'autres feuilles avec une solution de potasse caustique, on décompose le chromate de plomb, et Ton obtient du chromate de potasse soluble, que Ton essaye par 1< réactifs du chrome.
Une sophistication du thé, pratiquée par les Chinois eux. — mêmes, consiste à agglomérer, sous forme de fragments, ave^ de la gomme, la poussière du thé. Ils appellent iie the (Ûxé faux ) cette sorte de thé et la mélangent ordinairement à d'autres qualit('*s inférieures.
On emploie aussi, dit- on, les excréments de vers à soie pour falsifier le thé et principalement la sorte dite gunpowier. Il faut espérer que cette fraude repoussante est rarement pratiquée.
tbrxhacb
Le docteur François a donné le nom de thridace au suc laiteux blanc qui découle des incisions faites aux tiges de la laitue montée; ce suc brunit et s'épaissit à l'air. Cet extrait de laitue, qui est le lactucarium des Anglais, a été obtenu en trèsgrande quantité par M. Aubergier, qui a fait bien connaîtra ses propriétés.
La thridace décrite au Codex n'est pas le produit désigné sous ce nom parle docteur François; ce n'ast pas non plus le
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loctucarium des Anglais, mais bien un extrait que Ton prépaie en prenant la laitue montée prête à fleurir, rejetant les feuilles, pilant les tiges, exprimant le suc, le passant à travers on linge, et le faisant évaporer à Pétuve, en couches minces, dans des assiettes.
UsAOES. — La thridace est calmante et anodine; elle réussit dans les cas où Topium échoue ; elle n'accélère pas la circolalion , ne cause pas d'engorgement capillaire, n'irrite pas Testomac; elle ne convient pas cependant dans les affections fébriles ni pendant la digestion ; elle jouit de la double propriété de calmer les douleurs en provoquant le sommeil par I*acte de la sédation qu'elle opère sur les systèmes nerveux et vascolaire.
On en fait un sirop.
FAxsmcATioNS. — La thridace est allongée avec la gomme ; <%UG«ci est dissoute dans le suc de laitue, et le mélange, éva- AOfé à Tétuve, est introduit dans des flacons.
^ thridace mêlée de gomme attire Thumidité de Fair et ^ distingue de la thridace pure en ce qu'on peut précipi- ^fl^ gonune par l'alcool, la recueillir sur un filtre, la laver avec l'alcool, puis la dissoudre dans l'eau, et l'obtenir par évapc)ration.
^ thridace pure donne avec l'alcool un précipité dû à la Pf^^^nce de matières insolubles qui ne présentent aucune analogie avec la gomme.
^*^ a composé une thridace avec de la gomme arabique y de ^^^r^ait de chiendent Qi de Y opium,
^* Stanislas Martin a signalé l'adultération de la thridace ^ Vectrait de genièvre et la fécule.
^H général, Tessai d'une thridace se fait, par la dégusta- ^^^> comparativement avec une autre d'origine authentique; ^ examinant l'action de l'eau, de l'alcool, des réactifs (sul- ^^ de fer, cyanure jaune, potasse, nitrate d'argent, acétate ^^ Plomb, nitrate de mercure) : la solution de thridace pure ^^^ne avec l'alcool un précipité abondant; avec le sulfate de ®^> une coloration en brun olive ; avec le cyanure jaune, ^0 coloration brun rougeàlre ; avec la potasse, une colora- ^^^ brune ; avec le nitrate d'argent, un abondant précipité, ^ vire au noir au bout de douze heures ; avec l'acétate de
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plomb, un pri^cipité ^boncjftnt, aveq d(iiU»lor#tiQn presque ^ covnplèto du liquide ; avec le nitr^tQ da merotty», fm préd? ^ pité gris M^c.
JOVWTBAV:
En Belgique, on a fait entrer de la craie (carbonate mz5e chaux! dans les tourteaux qui servent à la nourriture bétail.
La fraude se reconnaît facilement en plongeant ces toaux dans de Tcau aiguisée d'acide chlorhydrique : les to teaux mêlés de craie donnent lieu à un bouillonnement. , à une effervescence qui ne se manifeste pas avec ceux quL en sont exempts.
La graine de trèfle incarnat (trifolium i^çar^oifuv^), loi^ qu'elle est de bonne qualité et d'une récolte récente, a "Ofle couleur blanc jaunâtre^ un aspect lisse et brillant ; si on '^ garde en magasin plus d'une année, elle se colore en rouge brun, et, sous cetto nuance, elle lèvp moins biep et dpnne une végétation moins fqurnie.
A Toulouse, on Ta mélangée avec du sable apprêté ao moyen d'un vernis d'une couleur pareille à celle de la graiae» que l'on tamise en même temps, ce qui en augmepte le vQlume et lo poids. On npv^^ a pfiéme assuré que beaucoiip d^ revendeurs s'étaient prêtés ^ cette fraude avpc coq^plaisancei dans le but d'attirer un plus grand nomhpq d'c^pheteurs paf l'appât du bon ma^-ché (»).
(1) Il faut bicp le dife lii) p9SS9ut, ce qqi epgenftre Itf plus MUfMt^ fr.iiide sur louics h;s sul)sla|nces, c'est Pcxjgence irrénéchîe ducon.*o("' iiiaieur, qui veut avoir de la bonne niarcliandisc à un prix qui Vit\i^ aucun bénelici^ au producteur ou au marchand.
Un sieur D..., de Casielnau-lfagnoac, a êié condamné, en IWT» P*' lo IribMnal de Baijn(^re.S; i) trois nu.is Ue prison, coromu cûupil*»**^
TRUFFES
Smvil M. Pédroni Qls, cette fraude se reconnait trè3-f<L-> cUeqaQt e^ plaçant me cuillerée k café de graines à la sur^ face d'uq verre d'eau : les graines factices, par suite de Ipur plus grande densité, se précipitent au fond du vase , tandis q\}a d^ bonnes graines flotteqt 3ur le liquide.
M. Girardin^ de Rouen, a signalé, en 1848, une autre fraude. Certains marchands, pour se débarrasser des graines vidllfis, ont imaginé de les blanchir au moyen d'une fumigation (je gaz acide sulfureux. Les graines ainsi blanchies n'ont pu autant de maint en style de commerce, que la graine non apprêtée -, elles sont aussi d'un blanc plus mat, et nelëvent plui que très-imparfaitement. Il faut donc évjter d^en faire Wga> pour ne pas manquer sa récolte en fourrage.
Mollieureusement il ^\ fis^ez difficile dp reconnaître cette fraude, car la vapeur du aoufre produit son effet sans laisser de traces de son emploi. Tout ce que Ton peut dire, c'est <I9â la graine de bonne qualité ot nouvelle lève prdinaireipsnt de S5 à 98 % ^t donne des plantes qui résistent facile^ ^ent aux mauvaises conditions atmosphériques ; tandis que
^ sraipp de d«uj aps, non apprêtée, et plutôt aupore lorsqu'elle l'a été, ne lève que de 60 à 80 Vo (•) et fournit d^a plantes qui meurent très-rapidement après leur germination ^ leur première pousse, lorsqu'il survient trop de sécheresse.
TIIUFF88,
l-es truffes (tuber), dont la nature fut longtemps un pro* *^l^ïne pour les naturalistes, sont considérées maintenant ^*iime des espèces de champignons comestibles, très-recher-
^^Hificaiion de graines de trèfle, anxquelles il mêlait du sabie, Ijas dé-
^^ ont prouvé que quatre femmes et un homme étaient en^plpyés k
^Me falsiGcation ; ils se servaient d'iniilu pour donner au sable une
^lorailon qui masquait le mélange. D... achetait le sablai ^ raison de
^ francs rhecioli Ire. et le revendait au prix de 150 francs. Ce commerce
^ duré quatre ou cinq ans. et ou calcule que plusieurs c^taines de
tombereaux de sable ont éié ainsi écoulés.
('] Voici les résultats d^un assez grand nombre d^exp^riences compa-
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chés des gourmets. Leur mode de reproduction fut longtemps entouré d'obscurité ; mais dans ces dernières années, les recherches étendues et approfondies de MM. L. R. et Ck. Tulasne sont venues jeter une vive lumière sur l'histoire de ces champignons souterrains, qui se reproduisent par des sp<wes, donnant naissance à un mycélion filamenteux ('), origine de nouvelles truffes.
D'après les analyses de M. Riegel^ les truffes renferment : huile volatile (traces), renne âcre^ sucre de champignon^ aàk fungique, acide bolétique, osmazome, matière azotée imobAk dans talcool^ mucilage végétal, albumine^ pectine et fungim.
Ultérieurement, M. J. Lefort a soumis la truffe noire i IV nalyse chimique et a trouvé qu'elle renferme à peu près les mêmes principes constituants que le champignon de condie, savoir : eau (70 %), principe odorant ^ albumine végétùk,m»' nitCy matière grasse fixe^ principe colorant brun^ celbJm^ acide citrique, acide malique, chlorcy potasse, soude^ ckaux, magnésie^ oxyde de fer, acide sulfurique, acide phosphoript, silice.
Elle fournit 1 ^/o,5 de cendres grisâtres^ légèrement hygrométriques.
On distingue quatre espèces de truffes :
1^ La truffe noire ou commune, d'un brun noir&tre eit^ rieurement, marbrée de lignes d'un blanc roussitre à l'ir térieur ;
2^ La truffe blanche, d'une couleur cendrée tirant sur brun;
3*" La truffe d'un noir violet extérieurement et intér rement ;
ralives, faites eo grand par M. Deboos, dans diverses sorlesdc le Sur 100 graines de trèfle incarnat, de la récolte de 18i7, il ei
de 70 à 80 ; Sur 100 graines de trèfle plus ancien, blanchi à l'acide suif'
n*a levé que 60 à 70 graines.
(*} Le mycéUonon thaUtu est une iiroduclion charnue que Tod
ordinairement comme rorniaiit seule le champignon, et qu
d'un corps Ulamenteux, byssoïde, irrégulier, s étendant sous
habituellement, sous le nom de blanc de champignon, à la rt
du champignon de couche.
TRUFFES
4* La truffe grise ou du Piémont, d'une odeur particulière, \6^Tement alliacée ; et la truffe blanche d Afrique^ appelée «usa truffe blanc de neige.
Les quatre espèces de truffes le plus généralemeilt con- Bnes en France sont :
1* Le tuber melanospermum ou cibarium. ou truffe des festins, perfe du Périgard : connue en Italie, dans le Poitou, dans la Provence; ï* Le tuber brumale, ou truffe d'hiver ; 3" Le tuber œstivum, ou truffe d'été, connue en France et ^Allemagne; ^ Le tuber mesenterium.
Ces deux dernières espèces, appelées aussi truffes de la Smi-Jeany sont bien inférieur&s aux deux premières.
Les truffes se produisent au mois d'août, comme les champignons, et mûrissent en novembre, époque à laquelle on en '«itla récolte jusqu'au mois de janvier inclusivement (*).
Cependant les premiers arrivages de truffes à Paris ont lieu ordinairement à la fin de septembre ou dans les premiers jours d'octobre, et durent, suivant l'état de la température, josqu'à la mi-avril.
Presque toutes les truffes que Ton trouve dans le commerce
"® Paris viennent du Périgord, du Dauphiné et du Var, et
appartiennent à la variété noire. La truffe du Périgord, qui
^^ h plus recherchée, est moins lourde que celle du Var ; la
^ffe du Dauphiné est la plus légère de toutes.
la meilleure truffe du Périgord vient de Tarrondissement
^ Sarlat; puis vient celle d'Excideuil, Lanouxille et Serge.
le commerce des truffes avec l'étranger n'est pas sans im-
^ïtance. La France en exporte dans presque tous les États
^^ l'Europe, aux États-Unis, dans les Antilles, au Sénégal, à
^e Bourbon.
^ 1835, la France a exporté plus de 22 500 kilogrammes J^ truffes, marinées ou séchées; en 1848, elle en a exporté *^ 000 kilogrammes, valant environ 214 000 fr. (soit 4 fr. 30 c. ^ demi-kilogramme); et, en 1849, 34 OOOkilogrammes, va-
V] Ce sont des chiens dressés dans ce but qui cherchent les irnffes, ii *^tSD on (►■,60 sous le sol.
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lant 360 000 tr. (soit 5 fr. 30 c. le demi-kilogramme), pour la Russie, TAngleterre, TÂllemâgne, les États-Unis, la ]hd->
gique(0.
Cette quantité n'est rien comparativement à celle qn'at^
sorbe la consommation intérieure. Une settle mai5k)n de cot^
merce. à Paris, a vehdu, de 1826 à 1830, 101 500 kUograt^
mes de truffes^ représentant une valeur de pluâ de 1 ïniUici^.
Falsifications. — La fraude exercée le pluM générAletnis^/ sur les truffes consiste & les vendre gelées (*). Les rabasfms^ ou caveurs de truffes, ont utl af t tout particuliëf pditr faire dégeler les truffes altérées par le froid, et leur rëtidre, i Yiide d'un enduit terreux, Taspect de truffes de bonlle qualité. Cette jfraude ne peut se découvrir qud par Phabittide et paf on examen attentif de la matchaiidisô.
n en est de même des autfeâ falsifications dd la Me, telles que Tintroductlon de caillouùè pôUf dùgmetiter soil poids; le mélange de truffes faites artificiellement avec une ptte composée de tei^re et do débris de trufflsÈ, oii l*intlwluctkm de truffes contenant des lingots deplotné, adroitemefitfdtltTésà l'intérieur.
On a vendu au poids, aux restaurateurs de firtixelles, ptmr 10 000 fir. de ces truffes plombées. Une pareille vèlïte s'est faite aussi à Liège, à Aix-la-Chapelle, à Cologne.
On a mis en vente des truffes qui étaient composées uniquement de ferre roulée et modelée en forme de ttibefcules ou de lycoperdons {vesces de loup) couverte d*tme cotiche de terre et simulant des truffes bonnes et marchandes (i. P^^l-
Racine employée sèche, comme purgatif; aujourdTiui peu en usage. Elle est ligneuse, compacte, d'une couleur l)rûni' tre, d'une saveur acre et désagréable, presque inodore, de h longueur et de la grosseur du petit doigt.
(') A Paris, le prix des truffes varie, suivant IVpoque de l'année, de la à io fr. le kilogramme. Mais ailes sont vendues avin; ane qnaoUto de (erre, souvent très -considérable, qui varie de 8 à S5 V« (</• ^M-
(') Les iruffes gelées eut perdu toutes leurs qualités gastronomique».
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OU falsifie le tiu'blUi régëUl drM là tHéttie de thapsle blanckej préparée comme la racine de turbith végétal. Lit racine âë thàfiâie, étant dAtigeteuse, ptltiitait causer les ptiis graves accidents; aussi doit-on apporter beaUcotlt) de soin daiis Texamen du turbith végétal. On r(3Cônnatt la radine de thapsie blanche en ce qu'elle est inodore, d'une saveur ettrémement flcf^ et eaiisti^tie, et d'une couleur grise argehtée ; elle n'est donc point semblable à la racine du turbith végétal, doùtelle fie p<»sèdë, du reste, aucune des pro^ïtiétés.
URÉB.
Vurée ou néphrme^ découverte dans Turine par Fourcroy et Vauqtteiin, est un alcaloïde qui cristallise en longs prismes quadrilatères, aplatis, incolores, transparents, inodores; d'une sàî^enr fhlîchë et âmëte. Semblable à celle du tiitrate de potasse. Sa densité est 1,35. Elle est soluble dans Teau et Fâlc6ol> pfesqile couiplétement insoluble dans l'éther et les es- Ètànées ; elle est inaltérable à Tair sec, ftiàis elle se liquéfie à l'air humide. Là dissolution aqueuse d'urée bien pute petit se conserver' assez longtemps sans altération.
A 120<>, l'urée entre en fusion et donrie naissance à tiné liqueur incolore ; à une température plus élevée, elle se décompose en ammotiiilcjue, cyanate d'atumoniaqué et acide cyanUrique solide.
Elle forme, avec les acides, des sels très-peu soltibles et cristallisables. ^
L'Urée est la première matière animale obtenue artificîelleiUént. M. Wcëhléty le premier. Ta produite à l'aide du cy«(nate d'ammoniaque, dont elle contient les éléments, mais groupés d'une ÂUtte ïnaiiière : de là soù nom de cyanate anomàlffafnmoniaque. toutefois, le cyanate d'ammoniaque n'est pàil de l'iirée.
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Usages. — L'urée est employée, en médecine, comme diurétique.
Falsifications. — L'urée a été remplacée ou mélangée frauduleusement avec le nitrate de potasse: on en a trouvé qui était mêlée avec 57 et 75 ®/o de ce sel.
Cette fraude se reconnatt en traitant la substance suspectée par ralcool froid, qui dissout Purée sans toucher au Ditrate de potasse.
En outre, Turéo ainsi falsifiée prend une coloratioD rose ou violacée au contact de Tacide sulfuriqpie concentré, tenant en dissolution du protosulfate de for. L'absence de coloration de Turéo par les acidas est une preuve de sa pureté.
VAlJiaZAWATBS B'AMKOHXAQUB , BB F8B,
Le valérianate (ï ammoniaque ast un sel blanc, cristallisable, surtout en présence d'un excès d'ammoniaque. Il estsablimable sans résidu, et entièrement soluble dans l'eau, Talcool et réther. Exposé à l'air, il s'altère et se colore, perd sans cesse de l'ammoniaque et attire Thumidité. Le résida acide et liquide contient des proportions variables d'acide valérianique et d'ammoniaque.
Le valcrianate de peroxyde de fer est une poudre amorphe d'un rouge-brique, insoluble dans Teau, soluble dans Talcool, ayant une faible odeur et une faible saveur d'acide valcrianique. Chauffé lentement, il laisse dégager peu à peu tout son acide sans se fondre. Chauffé brusquement, il fond, et l'acide se décompose partiellement; le résidu final est du peroxyde de fer. L'acide chlorhydrique le décompose et en sépare !'*• cide valérianique, facilement reconnaissable à son odeur.
Le valcrianate de quinine, préparé et décrit pour la première fois par le prince Louis^Lucien Bonaparte, cristallise soit en tables rhomboédriques blanches, d'un éclat nacré,
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dores et pesantes, soit en aiguilles groupées en étoiles, soyeuses et légères; il a une faible odeur d'acide valérianique, une saveur amère et franche rappelant celle du quinquina, n est inaltérable à lair. Il est soluble dans l'eau, plus soluble dans Talcool, Téther et Thuile d'olive légèrement chauffée. Soumis à une chaleur de %^ environ, il fond en un liquide incolore, perd de Peau et se change en un sel déshydraté , résinoïde, amorphe, insoluble dans l'eau, trèssoluble dans Talcool. La même décomposition a lieu par un séjour prolongé dans Teau bouillante. A une température plus élevée, il dégage des vapeurs blanches, s'enflamme et brûle sans résidu.
Le valérianaie de zinc cristallise en paillettes nacrées, légères, et d'une blancheur éclatante. Il est soluble dans Teau et Talcool, presque insoluble dans Téther. Sa solution a une i^ction acide, se trouble par la chaleur et redevient limpide par le refroidissement. Il est inaltérable à Tair, a une faible odeur d'acide valérianique et une saveur métallique. Chauffé sur une lame de platine, il brûle avec ime flamme blanchà- ^^ et donne un résidu d'oxyde de zinc pur, qui est entraîné ®n partie parla combustion.
Usages. — Depuis quelques années, ces sels ont été inti'oduits dans la pratique médicale. Le valérianate de zinc fut Proposé d'abord par le prince Louis Lucien Bonaparte. Il est oiQployé comme antispasmodique, particulièrement dans les ^^ de névralgies faciales , sous forme de pilules, ou divisé ^*ns une potion. Ou Ta aussi appliqué avec succès au traite- ^^Txt d'autres affections nerveuses.
^ valérianate de quinine est administré sous les mêmes •j^^^es, comme un antipériodique très-efficace contre les af- ^ttons névralgiques et les fièvres pernicieuses.
Falsifications. — On a vendu comme valérianate d'am- '^^^lîiaque du chlorure de calcium imprégné d'acide valéria- ^^9Ue et d'ammoniaque; comme valérianate de fer, du citrate ^ du tartrate de fer, imprégné de quelques gouttes d'essence ^olériane : comme valérianate de quinine , du bisulfate de ^^^ine imprégné d'essence de valériane: comme valérianate ^ ^inc, V acétate de cette base, imprégné également d'essence ^ Valériane,
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Il Suffit, ponir dééouvrlt ces fraudesl, d'es^jréi* cUètqtie sèl comparativement atec un échantilldn type, et d^exaitiitief s'il présente biëb tous les carâëtè^es chinliques ci-^leâsiis énôiitêê, appartenant au râlérianate pur.
Le Vàlétiaiiaté d'atnmoniaqùe fraudé par lé chlorttfe de calcium précipite par le carbonate de sotide et le iiittate d'argent ; traité par l^acide sulfurique, il dégilge de Facide chlorhydl'iqUe et laisse tin résidu de sulfate dé ôhaui.
Oh a retidu à t'àris, et à un ptii extréitiettl€lnt baà, dtl Miyrate dé tiriù, imprégné d'essentë dé Valériane, ptiHt du talérianate. Ces deiix sels, êh effet, se resslëfnbtetit iétle&Mj qu'eu égard aux seules propriétés physiques, il est Ull{i6sSillilè de les di^itiguef.
Voici le ptodédé à l^aide dtKitiél ëétfè fMudê a été ré^ nue et signalée pai MM. LàrôcqUè ëlffurtiUt. Il est b«isé sur la diiféretlcë d'actioù qile le^ èlcide^ tàléfldniquë ëi butytiqtle e^tetcent sur une dissolution con&ènlrée d^acétiitë dé cflivfe. Il té^Ue, efl effet, des ë^tpéfietitïès dé M. Idf'oc^bi, l^de Hcide butyrïque forme immédiatement dab^ cette âdlution tA {Précipité blatlb blëttàti'e qui en trouble là tfanspM^ende; U-, cide valérianique, au contraire, n'y produit àuCtin cbàn^ ment visible; ihéiis, par Tagitàtion, il se tfarisformëëti gouttelettes vôrdâtres d^apparence huileuse, qui en pâfiîë se précipitent, en partie viennent nager à la surface du licjdide, où elles s'attachent atix parois du vase, à la maniète des graisses. Ces gouttelettes, qui sont du valériariate dé cuivre anhydre, persistent de cinq & vingt minutes, et même quelquefois plus ; puis elles se convertissent, en s'hydratanl, en poudre cristalline d'un bleu verdâtre.
Pour extraire Tacide du pfodtîit suspecté de fraude, ôri en distille 3 ou 4 grammes délayés dans un peu d'eau, avecdeuxi trois fois son poids d'acide sulfurique étendu de partie égale dîeau. On agite et on chauffe légèrement, en ayant soin d'éviter, autant que possible, les soubresauts. L'acide passe dans les premières portions du liquide distillé ; aussi ne doit-on recueillir de ce dernier qu'un poids égal à celui du sel soumis à l'épreuve. C'est sur ce liquide qu'on répète les expériences que nous Venons d'indiquer.
yalbiiaub. 5i»5
La 9&iêriane est là taeîiie da mkriana oficmaiis (ralériafiées), plante herbacée, rirace. Cette radne est cherelue, jamittMi à Peitériettr, blanchâtre à llotérieuc ; ses filaments sont gfts^ longs et coriaces^ d*ane sarenr aromatique . acre, affière, et nn peti ëstriogetite ; soo od^nr> forte et pénétrante, détagféable, §e dételoppe par la dessiccation. Daprte Fana- Ifie de Ttùmmsdorf, elle contient : huile voUttik^ ré$iney extfëeiif a^fmuJCi maiière particulière^ ùtni(hn.
Usages. — La racine do yalériane est un médicament des plus puissants comme excitant et antispasmodique; on remploie dans quelques cas comme fébrifuge ou vermifuge. On l'administre sous forme de pondre, d'extrait, de sirop, de tisane, d'eau distillée, de teinture alcoolique et éthérée.
ÂLTéRATioNS. — Mal conservée , mal séchée, la racine de Tàlérianë pefd une partie de ses propriétés.
Récoltée dans les lietit humides, elle a une odedt et une saveur beaueotip plus faibles ; ses fibre^i sont plus grosse^ et pins ligtieUdes, souvent creuses ati centre.
L'odeur tndsquée qu'elle répand quelquefois indique qu'elle à été Salie par l'urine de chat. Ces animaui, qui recherchent Tod^tit de cette radiie, ont souvent roccasion de l'arroser de ICntr titine pendAUt sa dessiccation ; elle acquiert alors une odeuf qui tuppelle celle dti mtisc : on doit la rejeter comme médicament {Nothett Gille).
FALéiFlcAtiôi^s. — On substitue à la valériane officinale les racines de renoncule, dans une proportion quelquefois trèsf(itte('). Ccis racines sont formées de filaments bruns, inodores.
On trouve dans le commerce de la racine do valériane 46i contient des quftfltités variables de Pùcirie de êcabieuse {êâàbiaàa èuctisd et ar\)ensis) ; la proportion s'est élevée jusqu'à 22 Vo (Réveil). La racine descabieuse présente une souche tf^COUtte, tronquée à sa base ; elle est inodore ; mais, Ic^fiqu'elië est tnélangée avec de la valériane, elle acquiert bientôt l'odeur caf A6léristiqùe de celle-ci.
(*) Celte fraude est surtout irès-commUne en Allemagne.
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Des racines épuisées, qui ont servi à Textraction de Thoile essentielle ou à celle de Tacide valérianique, sont quelquefois remises dans le commerce. Elles se reconnaissent à leur couleur noire, à leur odeur et à leur saveur plus faibles.
On a vendu, comme racine de valériane ofQcinale, la racine de grande valériane (valerianaphu), la racine de valeriana dioîca. La première se distingue par la plus grande dimension de toutes ses parties, par la présence d'un rhizome, portant inférieurement les fibres et supérieurement les traces des tiges annuelles ; elle a une saveur moins acre et plus amère que celle de la valériane ofGcinale. La seconde a ses filaments moins volumineux, une couleur plus blanche, une odeur et une saveur plus faibles.
La vanille est la gousse du vanilla aromatica (orchidées], plante grimpante et sarmenteuse, originaire du Mexique.
Le bommerce fournit quatre sortes de vanilles :
La vanille longue plate, la plus estimée de toutes, a 0",215 à 0«,230 de longueur, et 0",007 à 0«,009 de largeur. Elle doit être onctueuse, souple sans être molle, et d'un bron noirâtre. Renfermée dans des vases clos , elle se couvre d'une espèce de givre ou d'efflorescence, formée par des cristaux d'acide benzoïque qui y est contenu naturellement. On la désigne alors sous le nom de vanille givrée,
La vanille moyenne plate a les mômes caractères, saut qu'elle a moins de longueur.
La vanille courte plate n'a que 0",110 à 0"*,135 de longueur.
Le vanillon se présente en gousses très-courtes, de 0",110 à 0",195, sèches, presque arrondies, et d'une grosseur environ triple de celle de la vanille. Cette espèce nous vient de ITnde. £Ue est d'une odeur douce, mais non agréable; \^ gousses sont noirâtres, presque toujours fendues, visqueuses, et enveloppées d'un liquide épais et noirâtre.
La vanille de bonne qualité est lourde, d'un brun rou-
VANILLE
geâtre, et possède une odeur suave, balsamique ; l'intérieur doit être rempli d'un grand nombre de petites graines d'un beau noir brillant.
Diaprés Bucholz, la vanille contient : huile grasse^ résine molUe^ extrait vn peu amer, extrait particulier, apot/tème, sucrtj substance amylotde, acide ôenzotque, fibre.
L'huile volatile qu'elle contient (quoique Bucholz n'en fasse pas mention) et Pacide benzoïque sont les principes de son arôme.
Usages. — La vanille est très-employée comme aromate dans la parfumerie, dans la fabrication du chocolat^ des liqueurs de table. Elle est stimulante, aphrodisiaque. On l'emploie quelquefois en médecine comme un excitant énergique, sous forme de poudre, de tablettes , de teinture , d'alcoolai.
Falsifications. — On givre la vaniUe artificiellement en la roulant dans Vacide benzoïque en petits cristaux. Par un examen attentif , on remarque que les aiguilles cristallines sont larges et appliquées sur la surface des gousses , tandis que les cristaux produits spontanément sont petits, aciculaires, et affectent une direction perpendiculaire à la surface delà gousse (^).
Les vanilles altérées sont souvent arrangées au moyen de la teinture de Tolu ou du baume du Pérou, et avec de la mé^ lasse ou du sucre brûlé. Cette vanille, artistement préparée, est ensuite placée au centre des bottes de vanille de bonne qualité. L'addition de la mélasse a pour but de donner à la vaniUe de la souplesse et l'aspect gras , onctueux qu'elle devrait avoir naturellement ; mais la vanille est alors poisseuse, adhérente aux doigts, et possède une saveur sucrée.
M. C. Vogler a signalé la fraude suivante : des gousses de Tanille, déjà épuisées par Fesprit-de-vin, et vendues par les fabricants de liqueurs, sont enduites de baume du Pérou,
(*} M. PtUier fils reconnut, par rexamen d*un échantillon de vaniUe qui lui était offert, que celte maiière était fortement givrée par Tacide beozofque sublimé. La gousse, bien essuyée, avait une faible odeur. On ii*apercevait à la loupe aucun point de suture ni de déchirure. Introduite flans un tube plein d*eau, celte gousse s'ouvrit cl se déroula après irois heures environ de macération. L*eau était légèrement ambrée et avait un goût très- p 10 nonce de caramel. M. Pellier Tui porlé à penser que le rapprochement de Ja gousse avait été maintenu à TaUe de sucre brûlé.
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et vAAdttM de nouToau comme bQima v^iUe» SRrtoat im petite commerçants de la campagne. Cette fraudo pput «e reconnaître à Todeur et au goût.
Enfln, on a trouvé I9 moyen d^enleyor une partie d9 rhvile volatile contenue dans les gousses, et de les livrisr povT boQQ0 qualité. Mais la vanille qui a su))i pette opératipUi ontis qu^elle a perdu toutes ses propriétés, offre, (^IViiQe U pfMdente, Tinoonvénient de ne pouvoir so consoryoT-
Le prix de la vanille, qui varie, suivant les qualité^i do 50 fr. à 350 fr. le kilogramme, eiige qu^on T'examine attentivement avant de Tacheter.
Une gousse de vanille doit ôtro inspectée à sa crouf . Unt' qu'une vanille est malade, c'est la crosse qui périt la pr9^ mière ; si elle a été travaillée, U crosse, étaqt plua lipODM que les autr^s parties, devient eawapte. Toute ¥^il)a oojre et onctueuse qui n'a pas sa crosso doit étro fuap^Ot^fi,
La crosse ne doit être ni plu« noire, ni pluA blopde qw U corps d^ la gousse.
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La gvaipe de vesce {vi$cia $ativû) est on artiolo de OOi* mepce assec important, attendu qu'alla sort h la formali0> de prairies artificielles et à rengraissemeut de pigaom ^ d'autres oiseaui de basse-cour.
Aussi, lorsque la récolte est mauvaisAi et que 1*00 f^ faire passer les semences anciennes, desséchées, qui P^t presque toujours moisies, s'écrasent sous les doigts, et sont souvent dépourvues de toute propriété germinative, est-on* obligé d'en masquer les défauts, à Taide d'une manipulatioP qui s'est eiercée à Rouen sur une grande échelle , et que M. Girardin a signalée, il y a quelques années.
On fait tremper la mauvaise graine dans une solution légère de colie forte, tant pour la faire renfler que pour ta
doilfiar la faculté de retenir à sa surf^ca ujia patina poire, pi^lvén^ante, p^ gmw mooxe h^I^id^ e^t agitéa dans des sa.es avec une certaine-quantité de noir (Toi, puis séchée à l'air. Ainsi traitée, la graine est d'un i^eau noir, sans apparence de moisissure, et, pour un œil peu exercé, elle peut passer pour de la graine de bonne qualité.
Afin de reconnattre cette fraude, on fait tremper la semence suspectée, pendant quelques heures, dans de Teau tiède; on agite, on froisse les graines les unes contre les autres, et on décante Teau trouble dans un verre à pied. Si, au bout de quelque temps, il se dépose au fond du verre une poussière noire, qui, séchée, brûle et disparaît sans odeur ni résidu sensible, sur une pelle rougie au feu, c*est un indice suffisant que la vesce a été manipulée frauduleusement. Il faut alors l'examiner avec soin, et s'assurer si tous les grains sont pleins, lourds et résistants à la pression, si Tamande en ^si blanche et ferme.
Le vétiver, ou chiendent des Indes, est la racine de Vandro^ P^gon muricatuî, plante très-commune dans'rinde.
Cette raciqe est chevelue, d'un blanc jaunâtre, tortueuse, d^Une longueur variable qui peut aller jusqu'à 0"i,30. Ella se Pré^nto plus particuljèreYnfint sous la forme de radicellas Jaunes, très-tortueuses et entremêlées, douées d'une odeur forte et persistante, analogue à celle de la myrrhe, d'une Saveur amère et aromatique.
Usages. — Depuis une trentaine d'années, le vétiver est ^'ïiployé pour préserver les vêtements de Tattaque des in- ^cies. Dans l'Inde, il sert à parfumer les habitations.
PAi^sincATioNS. — On a mêlé au vétiver la racine de Ltwa- *'^^cusa ; elle s'en distingue par sa couleur blanchâtre, son ^pect peu tortueux, sa facilité à être mise en petites bottes, ^n odeur faible et fugace.
Il.e mélange du vétiver avec la racine de chiendent se recon-
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natt à Tabsence d'odeur de cette dernière, à sa saveur douce, à ses racines traçantes, qui sont droites et non tortueuses {Sianislas Martin).
Les viandes comestibles des divers animaux diflèrent trè»peu entre elles quant à leur composition chimique élémentaire. Elles ont des qualités qui varient, non-seulement dV près l'espèce d'où elles proviennent, mais encore d'après rage de ranimai, d'après les organes auxquels elles ont appartenu, d'après Tétat d'embonpoint, de santé, d'après l'alimentation, et même d'après les races diverses qu^on rencontre chez les espèces domestiques.
Voici la composition immédiate de la chair du bœuf (S^, suivant Berzélius :
Eau 77,17
Fibre charuue, vaisseaux et nerrs 15,80
Tissu tendiueux, réduclible en gélatine parla coclion. . 1,90
Aibumiue (analogue au blanc de i'œufet au sérum du sang). S«SO Substances solubles daus Teau, non coagulables par Té-
biillition («) 1,0&
Matières solubles dans Taicool 1,80
Phosphate (ie chaux.. . 0,08
A toutes les substances qui constituent les viandes, il faut ajouter une matière sucrée analogue au sucre de lait, les substances grasses contenues dans le tissu adipeux, et les
(*) Les cendres de la viande ont la composition suivante, d'après M. KeUer :
Acide phosphorique 37
Potasse 40
Terres et oxyde de fer 6
Acide sulfurique 3
Chlorure de potassium 14
(*) Parmi ces substances, se trouvent les acides lactique etinosique, lacréatlne, la créalinine, des matières organiques azotées, des sels alcalins, calcaires et niaguêsicus (chlorures et phosphates), et une petit<^ quantité de soufre.
VIANDES
fl^atiàres qui forment ou développent à la coction Tarome spécial par lequel on distingue facilement les unes des autres ^es viandes du bœuf, du mouton, de la chèvre, des oiseaux de basse-cour, du gibier, des poissons.
la viande des animaux abattus s'altère d'autant plus vite qnelatempârature est plus élevée et Thumidité plus grande; des ferments se produisent, une odeur putride, une couleur violacée ou noirAtre, annoncent les progrès de la fermentation; diverses mouches ovipares ou vivipares viennent déposer sur la yiande des œufs ou des larves; peu de temps après, elle devient la proie des vers, puis ses détritus tombent en pntriiage.
Des faits positifs sont venus démontrer que les viandes crues n'offirent, dans Talimentation, aucune propriété délétère, lors même qu'elles ont subi les premiei^ degrés de la fermentation» ou qu'elles proviennent d'animaux atteints de n^aladies contagieuses ou inoculables (charbon) , endémiques ; leurs caractères dangereux disparaissent après la coction. Aiiisi, tout en condamnant les marchands bouchers, charcutieis, etc. y qui débitent des viandes d'animaux atteints de ma-
lies(^)y ou des viandes corrompues (^), l'administration s'est
(') La loi du 14 août 1790 défend aux bouchers de vendre des viandes P*^veiiaDtd*animaux trop jeunes ou morts de maladie; elle leur défend ^Usti de saigner des veaux inférieurs au poids de 50 liilogrammes.
(^) Entre autres condamnations pour vente de viandes corrompues^ ^^<^t les journaux quotidiens donnenl souvent la lisle^ nous citerons les *«*îvinies :
Bn 185S, le tribunal correctionnel de la Seine a condamné, pour vente ^ viande corrompue^ le sieur J..., charcutier-fruitier à Paris, à six ""^t de prison; le sieur E... L...^ charcutier à BalignoUes, à six se- "laines de prison; .le sieur L..., boucher, à dix jours de prison et ^ fr. d*amende.
^ iieor J... se servait, en outre, de poteries vernissées, coniraire- "^entaux dispositions de Tordonnance de police.
^ 1853, le tribunal correctionnel de Lisienx a couflamné, pour vente ^ viiDdei corrompues, les sieurs C... et L.., marchands de viandes '^'éei, a trois mois de prison, 50 fr. d'amende, à cent affiches du juge- "'^Ql 61 à son insertion dans les journaux de Lisienx et du Havre. On 3 enfoui ou jeté à la mer une grande quantité de barriques de ces Viandes corrompues, saisies chez les sieurs C... et I^... ^ iW, le sieur T...^ marchand de volailles à Taris, a ctô con-
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assurée quo des ventes accidentelles de ce genre ne pourraient compromettre la santé publique (Payen).
D^une longue série de recherches expérimontales, entreprises depuis 1828, M. Benault, directeur de rÉcole impériale vétérinaire d'Alfort, a conclu :
1° Qu'il n'existe aucune raison aanitaire de prohiber l'alimentation dos porcs et des poules avec les débris des dos d'équarrissage, quels qu'ils soient ;
2° Qu'il n'y a aucun danger pour Thomme à manger la chair cuite ou le lait bouilli provenant de bœub^ vadies, porcs, moutons, poules, affectés de maladies contagieuses, quelle que soit la répugnance bien naturelle que puiSBent inspirer ces produits.
Au sujet du débit de la viande de cheval, M. Verhegm, rapporteur près l'Académie royale de médecine de Belgique, a démontré aussi, par des faits, que la viande d^animam morts de diverses maladies a été souvent mangée sansiD- Gonvénient ; mais les exemples, heureusement rares^ oà cette viande a occasionné des indispositions graves, et même la mort, ont déterminé TAcadémie à formuler les conelosioos suivantes :
V Le débit de la viande provenant do chevaux sains peol être autorisé sans aucun inconvénient pour la santé publique ;
2" Les chevaux et les botes de boucherie, affectés de maladies inflammatoires à la première période^ peuvent être
damné, par le iribunal corrcclioiind, à 60 te, d^amendc, ponr mise en veille d'un lapin corrompu.
En 1856, le sieur V..., demeurant à la Chapelle, el faisant en couracrce clandestin de boucherie depuis 1809, a été condamné k un moi^ de prison, pour uvoir mis en vente de la viande corrompue el desdeorécs alimeulaires falsiUées. Dans son logement, véritable tandis, m ) trouvé des viandes de toute sorte, dans uu alTreux état de contip(ioi>) cl, près de son lit. uu veau vivant, mais depuis longtemps inaiKlL'. L'expert chargé d'examiner ces viandes déclara qu'elles étaient ooffl* plétement insalubres cl nuisibles, non-seulement ponr res|)èce in* maine, mais encore pour les animaux qui en mangeraient.
Enlln, le tribunal correctionnel a condamné^ pour mise en veoteil^ viande insalubre, un grand nombre d'individus à la prison (six Jour» ^ trois mois) et à l'amende (SO à 100 fr.).
VIANDE
abattus pour la boucherie^ pourvu que* l'un pruane la précaution de les faire mourir exsangues ;
3* Les animaux atteints de cachexie aqueuse et de phthisie ayaneées, de claveiée^ de ladrerie, de rage^ de morve et de farcin , soit aigus , soit chroniques , de fièvres typhoïdes et ekorbonneuses, ainsi que les bétes enipoisotviéesj doivent être exclus de la consommation. Il en est de môme des animaux morts d'une maladie quelconque. Ceux qui périssent par hémorrhagie> sans lésion organique, d'apoplexie ou coup de sang, ou par suite d'accidents^ ne peuvent être livrés à la consommation qu'après la visite préalable et la déclaration écrite d'un médecin vétérinaire ;
4* n faut maintenir les règlements de police sanitaire en vigueur, en ce qui concerne la morve et le farcin aigus, les maladies charbonneuses et la clavelée, c'estrà-dire enfouir les cadavres avec la peau tailladée.
La cachexie aqueuse et la phthisie avancées donnent une chair filandreuse, insipide, indigeste, provoquant des diarrhées chez ceux qui en font usage.
La clavelée, maladie contagieuse, particulière à l'espèce ovine, produit une viande d'une odeur fade, doucefttre, des plus repoussantes; elle conserve très-longtemps le germe contagieux.
La ladrerie (^) donne è la chair cuite la propriété de cro* quer, comme si elle était parsemée de grains de sable. Celte maladie a trois degrés ; elle est très-fréquente chex les porcs, phis particulièrement dans le Poitou et dans Touest de la France; elle a souvent pour cause Thumidité, et engendre de petits vers (cystieerque ladrique) qui vivent dans les tissus de la chanr. Dans le premier degré, les vers sont peu nombreux, louage de la viande est sans danger; mais déjà elle ne prend phis aussi bien le sel et se conserve moins. Dans le second degré, les vers sont plus nombreux; mangée fraîche, la viande est encore sans inconvénient ; mais, salée, elle se con-
(*) En f 85S, le Iribunal correclionnel de la Seine a condamné à deux mois de prlion et 50 Ir. d'amende le sieur B.... charcutier à Nanterre, prévenu d*avoir exposô, au marché des Prouvaires, la viande d'un porc auefat de ladrerie.
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serve moins. Dans le troisième degrés les vers sont très-nombreux^ le sang de Tanimal est appauvri^ la chair a perdu de sa saveur et est d'une digestion difficile ; elle n'engendre pas de maladies graves, mais produit de la diarrhée et autres indispositions ; elle ne prend plus la salaison et ne peut pas se conserver. Dans le troisième degré, les charcutiers ont le soin d'enlever les vers des parties de la viande offerte au public, et, pour reconnaître la maladie, on est obUgé de déchirer la viande et de faire usage du bistouri (Delà font).
Les viandes cuites, imprégnées de jus ou de liquides géittineux, conservées trop longtemps, surtout à Pair humide, éprouvent des altérations qui ont occasionné quelquefois des accidents graves chez les personnes qui en avaient mangé, an point de faire croire à un empoisonnement par des oiydeson sels métalliques, provenant de la présence du plomb^onàa cuivre dans les alliages ou les couvertes (vernis) des vases dans lesquels ces viandes auraient séjourné, contrairement aux ordonnances de poUce (*}. Les causes réelles de leur altération paraissent devoir être attribuées aux moisissures qui se développent sur ces viandes, dont les jus acquièrent facilement le caractère acide, très-propre au développement de ces petits végétaux (Payen).
Pendant les pluies et les brouillards, les viandes altérées par des influences atmosphériques restent molles ; elles sèchent difficilement ; elles ont une couleur blafarde et conservent rimpression du doigt qui les comprime. Ces viandes se corrompent très-vite ; elle ne résistent pas à la cuisson, mais elles restent toujours molles et fades, ou dépourvues de saveur. Les temps orageux, les vents du midi exercent sur les viandes une influence aussi pernicieuse, qui se fait sortont sentir sur les chairs des agneaux de lait et des veaux. Celles de mouton et de bœuf résistent, il est vrai, davantage, mais dans ces conditions elles font un bouillon moins gras et don* nent un bouilli moins substantiel. En hiver, pendant les froids rigoureux, la viande se congèle quelquefois ; elle acquit alors une grande roideur ; quand on la coupe, le couteau la pénètre sans l'affaisser ; à la surface de la coupe, on voit
(') Voy., à la On du vol., V ordonnance de police du S8 révrier leS).
suinter, au bout de chaque fibre divisée, des gouttelettes d un liquide coloré ; elle est réfractaire à la cuisson et ne cesse de rendre de l'eau. On doit la rejeter de la consommation , car elle est indigeste et sans goût (Soumilk).
VniAIORBS BT JLOZOB AOéTXÇUB.
L'acide acétique, aussi nommé esprit de VénttSj esprit de cuivre^ esprit de vinaigre, vinaigre radical ; vinaigre de vin, de baiSf etc.; acide acéteux, acide oxy acétique, acide pyroli-gneux, comprend diverses variétés qui peuvent se réduire à quatre : le vinaigre proprement dit , Y acide pyroligneux, le vinaigre radical et Yacide acétique. Ses propriétés varient suivant la quantité d'acide acétique réel qu'il contient; sa valeur augmente en raison directe de cette môme proportion d'acide et de sa pureté.
L'acide acétique, dans son plus grand état de concentration^ ou acide acétique cristallisable, s'ofîre sous Taspect d*uu liquide incolore, d'une odeur vive et très-piquante, caractéristique, d'une saveur acide et mordicante ; répandu sur la peau, il y fait naître des ampoules. Au-dessous de + 17^, il cristallise. en larges lames ou tables minces, transparentes, d'un grand éclat. Cet acide, qui n'est anhydre qu'à l'état de combinaison, contient encore 14 ^/o,89 d'eau, à son plus grand état de concentration. Sa densité est de 1,063, et il marque 8^,5 à l'aréomètre de Baume. Il résulte des observations de Mollerat que, lorsqu'on mélange de l'eau en proportion croissante à l'acide acétique d'une densité 1,063, cette densité augmente jusqu'à un certain point (30 P/o d'eau environ), où elle est égale à 1,0791 (10^,5 Baume), après lequel elle diminue et revient progressivement à 1,053; de sorte qu'il n'est pas possible d'employer Paréomètre pour évaluer la richesse d'un liquide en acide acétique.
L'acide acétique bout de 119 à 120^, et distille sans altération ; la densité de sa vapeur est 2,77 (Dumas), L'acide acétique rougit fortement le tournesol; à son plus grand état de concentration, il n'agit pas sur le papier de tournesol, l'action
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no se manifesto que lorsqu'il est ôtondu deau. M. Pekmxeti observé aussi que Tacide le plus concentré n'exerce ancuiie action, ni à chaud ni à froid» sur les carbonates, mais qu'il dissout très-bien la chaux caustique; Fcau augmente ^éo6^ gio de cet acide, tandis que Talcool la paralyse.
L'acide acétique concentré fume dans Tair humide, dont il absorbe rhumidité; il se môle en toutes proportions avec l'eau (ît l'alcool ; il dissout le camphre, les résines, l'albumino, la fibrine et plusieurs autres substances.
100 parties en poids d'acide acétique le plus concentré (i 14 %,89 d'eau) exigent pour leur saturation 114^64 de eo^ bonate de potasse pur et sec, ou 88,30 do carbonate de soude également pur et sec.
Le vinaigre radical ou acide du verdet est un acide acétique très-concentré, obtenu en distillant à vase clos le verdet cmtallisé. Il a une densité de 1,075 à 1,087 (10 à !!• Baoïné), et renferme toujours un peu d'acétone..
On connaît sous les noms d'acide pyroligneux (•) ou Sûàk acétique du bois, do vinaigre de àois^ Tacide acétique pur et étendu d*eau, obtenu par la distillation sèche des bois. Dest (encore désigné sous le nom de viftaigre de Molkratj du nom du fabricant qui, le premier, Ta versé en grande quantité dans le commerce. Du reste, ce vinaigre, à Fétat de pureté, jouit de toutes les propriétés de Tacide acétique plus OQ moins concentré, étendu d'une certaine quantité d'eau. Iloe contient pas de tartre et no doit laisser aucun résidu à l'évaporation.
\}) La déuomioation de pt/ro^ij^n^uo;, donnée à cet acide à cause de son origine, lui est conservée mainlenant, snrtont avant qtt*ll soil débarrassé des matières goudronneuses qui raccompagnent au nooicvt de sa production.
Autrefois, on rappelait aussi esprit acide du bois, aâde liynigifrooii' gneuXf acide pyrolignique, acide pyroacétique, acide pyromuqueux, sint peux; ou esprit de miel, de sucre, de manne^ de gomme, etc.; on regirdiK comme autant do con»s différents tons les acides pyrogénés résaltiM de la distillation sèche de cliacune de ces sulïstances.
L'acide pyroligneux brut renferme environ 2 ^/q &acidê pyrogaSI^ [Pettenkofer cl Pauli); il est toujours reconnaissabic à son odeur fétide, qui est beaucoup plus sensible lorsqu^on Pévapore à siccit*^, après avtHr saturé l*acidc.
On donne plus spécialement le nom de vinaigre au produit de la fermentation acide {ou acétique) qae Ton fait subir à toutes les liqueurs alcooliques (vins de toute nature ; eauxde-vie de mélasse, de pommes do terre, de grains ; mélasses ; glucoses ou sirops de fécule; moûts de malt d'orge, de froment ou de seigle; bière, cidre, poiré, eaux de lavage des formes à sucre dites eaux de bac, lies de vin, baquetures recueillies sous les comptoirs de marchands de vin) (•). Les vinaigres varient dans leurs propriétés en raison du liquide qui a servi à les préparer. Ils contiennent tous une plus ou moins grande quantité d'acide acétique, formé aux dépens deTalcool qui existait dans ce liquide avant la fermentation : le meilleur provient du vin ; pour le distinguer des autres, on le désigne sous le nom de vinaigre de vin. Il est blanc jaun&tre ou rouge, suivant qu'il a été produit par du vin blanc ou par du vin rouge (*). Outre l'acide acétique, le vinaigre contient tous les principes fixes et les différents sels qui existaient dans les vins.
Dans le nord, on fait plus particulièrement usage de vinaigre provenant de la fermentation acétique de la bière, du cidre et du poiré. Ces vinaigres portent les noms de vinaigre de bière, de cidre ou de poiré, selon, le liquide d'où ils tirent leur origine. Ils sont peu riches en acide acétique, et par conséquent d'une conservation plus difficile. Ils se distinguent des vinaigres de vin par les caractères indiqués à la page suivante :
(^) En Angleterre, on fabrique annuellement, en moyenne, S 500 000 ^al Ions (tl9 500 bcclolitre>) de vinaigre, en employant seulement le mail.
Eo Allemagne, on prépare également beaucotip de rinaigre par ce procédé.
' Eo France, la majeure partie du vinaigre se produit atec des petits Tins blancs ou avec des vins plus ou moins avancés et qui ne trouveraient pas, dans la consommation directe, un débouché pins ayantageox. Lorsque, comme en 1S54, par <(uite du déOcli de la production Yinicole. le fin est d'un prix élevé, on Tait des vinaigres de table avee des coupages de vinaigres de vin par Tacido pyroligneux pur et dis* tillé.
(*) Les vinaigres de vin sont principalement fabriqués à Orléans. Il en vient aussi de rAllicr,'du G&tinais, de la Bourgogne, du ilordelais, dd U Loire<Jnférieure.
VIMAIGKKS.
TINAIGaE DE VIN.
1« Couleur jaun&tre ou rouge.
S» Odeur acide alcoolique.
30 Extrait visqueux très-acide, jaune brun&lre, et renfermant les sels qui existaient dans le vin.
i» Précipité blanc par le sousacétate de plomb.
50 I^ vinaigre de bonne qualité exige 6 à 8 % de son poids de carbonate de soude sec. Celui de qualité médiocre n'exige que 5 à 6 <>/o du même sel.
6» Précipité plus ou moins abondant, mais faible, avec le nitrate d'argent, l*oxalate d'ammoniaque et le chlorure de baryum.
TIIIAIGBES DB BlkEB, D8 aOBB, DB POIBÈ, BTC.
10 Couleur jauDftlre.
io Odeur rappelant Le Liquide primitif.
30 Extrait rouge foncé, visqueux et mucilagineux, d'oae saveur silée, i)eu acide, ne crlstailisaot pu, et restant toujours mon ; ajant. c&lui de cidre, une saveur de pomoe cuite ; celui de bière, une savear acide léeèremeot amère.
io Pr&ipité gris jaiinitrc par le sous-acéiate de plomb.
50 Le vinaigre de cidre exige eoviron 3 %,50 de son poids de rarbonate de soude sec. Celui de iNère n'exige que S Vo^50 du même sel.
60 Le vinaigre de cidre fouroii de légers précipités avec le nilnlc d'argent, l^oxalate d'ammoniaque et le chlorure de baryum. Le vioaigre de bière précipite très-^ibiemeat par l'oxalate d'ammoniaque, et se trouble abondamment par les deas I autres réactifs.
Le vinaigre d'Orléans de bonne qualité fournit^ en moyenne, 2 grammes â'extrait. •
Le vinaigre de vin est composé de : eau, acide acétique, alcool en petite quantité, bitartrate de potasse, tartrate it chaux, matière extractive, matière colorante, sulfate de potasse et chlorure de potassium en petites quantités.
Pur et préparé avec du vin de bonne qualité, il est clair, limpide, d'un jaune un peu fauve et assez foncé, d'une saveur franchement acide et qui plaît généralement au goût. Il ne rend pas les dents rugueuses au toucher de la langue. D a une densité de 1,018 à 1,020, marque 2«,50 à 2^75 àlV réomètre de Baume. Il se trouble légèrement par l'oxalate d'ammoniaque, le chlorure de baryum, le nitrate d'argent. H ne contient pas de substance métallique qui puisse donner lieu à une coloration noirâtre par un sulfure alcalin, ou rougeâtre par le cyanure jaune. Il renferme environ 2«'',25 de crème détartre par litre [Guiàourl),
UsAGi'S. — L'acide acétique a de nombreuses applications
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dans les arts(0; à l'état de pureté, il est employé dans les laboratoires de chimie et en pharmacie.
Le vinaigre radical est employé comme excitant à Texterieur; on le fait respirer en cas de syncope pour ranimer les sens ; il sert à préparer le vinaigre aromatique anglais^ le sel de vinaigre (fragments de cristaux de sulfate de potasse imprégnés de vinaigre radical, et aromatisés souvent avec quelque essence odorante).
Le vinaigre de vin sert comme assaisonnement et pour préparer les vinaigres médicinaux, les vinaigres distillés aromatiques; comme antiseptique, dans la préparation des vinaigres camphrés, aromatiques, du vinaigre antiseptique ou des quatre-voleurs.
Le vinaigre distillé, le vinaigre de bois, servent dans les arts à la préparation des acétates, de la céruse, etc.
En Normandie, le vinaigre de cidre est employé pour la fabrication de divers produits, et particulièrement de Tacétate de plomb.
On emploie spécialement, à ce qu'il paraît^ le vinaigre de bière dans la chapellerie et dans la fabrication du cirage.
ALTÉRATIONS. — Los acidcs acétiques du commerce sont altérés quelquefois par la présence de sels de chaux, d'acétate et de sulfate de soude, de Yacide sulfureux, de matières empyreumatiques, du caramel^ du plomba du zinc, du cuivre, de Yarsenic, du fer.
Les sels de chaux contenus dans les vinaigres proviennent de ce qu'ils ont été décolorés par du charbon animal non lavé ou mal lavé (•); ils ont, en outre, perdu de leur force, une
(*) A Paris, on consomme, par an, environ 19000 à ao 000 heclolilres de vinaigres de toute espèce.
(*] La décoloration du vinaigre doit s*opérer avec du charbon animal lavé ou avec du charbon de bois pulvérisé ; la braise des boulanger:», réduite en poudre, tamisée, lavée et séchée, est très-bonne pour cet usage : 3 kilogrammes de noir animal lavé suffisent pour décolorer 100 litres de vinaigre.
On peut aussi très-bien décolorer le vinaigre rouge avec un noir particulier, préparé en réduisant en poudre flne du silex, Tormant, avec cette poudre et une solution de gélatine, une pftie que Ton carbonise fortement dans un creuset fermé. Le charbon résultant est pulvérisé, lavé et séché.
partie de l'acide servant à dissoudre le carbonate ei le phosphate de chaux contenus dans le charbon animal non layé(*).
Ces vinaigres précipitent abondamment par roxalalo d'ammoniaque, donnent, avec le chlorure de baryum, un précipité notable de sulfate do baryte, insoluble dans l'adde nitrique ; avec Tanmioniaque, un précipité floconneux de phosphate de chaux.
Nous avons examiné des vinaigres ainsi altérés qui ont laissé déposer un précipité blano^ cristallin, do sulfate de chaux (^).
L'acétate et le sulfate de soude peuvent se rencontrer dans Tacide acétique, soit accidentellement par suite du passage de ces sels dans le récipient lorsqu'on opère ]a décomposi* tion de Facétato de soude par Tacide sulfuriquo, soit par une introduction frauduleuse pour en augmenter la densitéi Ces sels se trouvent dans le résidu d'évaporation à sicoité d'une quantité donnée d'acide. Ce résidu, assez fortement desséché^ dégage des vapeurs d'acide acétique au contact de Facide sulfuriquo concentré, et laisse, pour résidu de sa décomposition à une haute température, du carbonate de soude, dans le cas où il est formé d'acétate de soude. Il ne laisse pas dégager d*acide acétique par l'addition de Tacide sulfurique, n'est pas décomposé par la chaleur, précipite les sels de baryte, s'il est formé de sulfate de soude.
L'acide sulfureux se rencontre surtout dans l'acide acétique produit par la décomposition d'un acétate au moyen do l'acide sulfuriquo. Il est , au reste, chassé par une faible chaleur, ou bien en colorant d'avance Facide par quelques gouttes do sulfate d'indigo, et y ajoutant un hypochloril*'
(1) En iSiO, le sieur L...^ Tabricani de vinaigre à Nanles, fut coodamné par le iribunal corrci lionnol d'Oriéai^ à 10 fr. d^ameode, à tous les dépens^ et à une anuée de contrainte par corps» pour avoir feodu nDC grande quantité do vinaigre mal clariiié à Paide du noir animal. Ifi sieur L... interjeta appel do ce jugement; mais, dans sa séance do se août lSi6, la Cour royale d'Orléans le déclara non recefable dais son appel.
(') Nous avons vu que le charbon animal contenait souvent da ni' fate de chaux. Ce sel se renconiro aussi dans les vinaigres fiibriqués avec tes eaus do lavage des formes à sucre ou avec d'autres nalière» sucrées de qualité très-inférieure.
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qui ne produit une décoloration qu'après la transformation préalable de l'acide sulfureux en acide sulfurique.
La présence de Tacide sulfureux dans le rinaigro est importante à constater^ à cause de son avidité pour Voxygène et de sa transformation assez prompte en acide sulfurique. On dose d'abord Vacide sulfurique libre et les sulfates contenus dans le vinaigre^ puis on fait réagir à chaud l'acide arsénique sur la liqueur ; si elle contient de l'acide sulfureux» on n'y rotrouve plus bientôt que de Facide arsenieux et de Tacide sulfurique. Alors la quantité de sulfate de baryte obtenue en plus indique, à l'aide du calc(il, la proportion d'adde sulfureux qui était k Tétat de liberté dans la liqueur (Larocgue),
L'acide sali par des matières empyreumatiques, comme cela arrive souvent pour lo vinaigre de bois^ fournit, après saturation , un liquide d'odeur d'empyreume plus ou moins sensible, et dont Tévaporation laisse un résidu coloré.
M. Wittitein a trouvé 1 7o de caramel dans un acide acétique qui avait donné une solution C/Oncentrée d'acétate do potasse, très-colorée en brun. Suivant ce chimiste , la présence du caramel est due à une destruction incomplète, pendant la fermentation, du sucre de fécule avec lequel on fait Teau-de-vie qui sert à préparer le vinaigre.
Ce vinaigre de glucose sert dans les fabriques à couper do Tacide acétique trop concentré.
Une seule distillation suffit pour purifier Tacide altéré par du sucre.
On reconnaît facilement la présence des sels de plomb (*), de cuivre, de zinc par divers réactifs : P par le cyano-ferrure de potassium, qui donne un précipité blanc avec les sels de zinc et de plomb, un précipité fleur de pécher ou brun mar-
(1) Lors (les visites faites, en 1848, dans les officines de pharmacie de Paris, nous avons trouvé, dans l*une dVIles, du finaigre distillé qui était fortement chargé d'un sel de plomb. Ce vinaigre avait été distillé dans une cornue en verre dont le col s'adaptait à un serpentin que Ton croyait <^tre eu élain fin, tandis qu*il était Eait avec un alliage de plomb cl d*étain.
Te vinaigre de haquelures contient le plus souvent un sel de plomb ; on y a quelquerois constaté la présence d*un sel do cuivre.
On devrait ii^vir avec sévérité contre les fabricants d'alambics qui li-
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ron avec les sels de cuivre ; 2<^ par Tiodure de potassiam, qui donne un précipité jaune avec les sels de plomb ; 3<* par Tacide sulfhydrique, qui donne, avec les sels de plomb et de cuivre, un précipité brun ou noir, précipité qu'on doit examiner après ravoir séparé du liquide ; 4^ par le chromate de potasse, qui donne un précipité jaune avec les sels de plomb.
Le vinaigre radical contient presque toujours du cuivre qui le colore en bleu verdAtre. On s'assure de la présence de ce métal en versant dans Tacide une solution de cyanure jaune qui donne lieu à un précipité brun marron, ou en y laissant plongée, pendant quelques heures, une lame de fer bien décapée, qui se recouvre de cuivre. Pour priver complètement Tacide de ce métal, il est nécessaire de le soumettre à une nouvelle distillation, en ayant soin de diminuer le feu lorsque l'opération touche à sa fin.
Les vinaigres peuvent aussi renfermer de Tarsenic ('). L'existence de cette matière toxique ayant été démontrée ('), des recherches et des expériences furent faites par les ordres de l'administration. Voici, en quelques mots, quel fut le résultat de ces expériences :
Un échantillon de vinaigre de bois destiné à être employé dans les usages alimentaires, après avoir été étendu de cinq
vreni au public des serpentins qu'ils font payer comme éUin pur, et qui sonl fabriqués avec des alliages de plomb el d*éUiu à divers litres (Voy., à la On du volume^ Vordonnance de police, en date du S8 février 1853, titre III, art. ii, 20, 21, 22 et 24).
(1) BatiUiat, pbarmucieo à Màcon, a reconnu que Ton vendait, dâos quelques départements de la France, des robinets établis avec le nickel arsenical {faux cuivre des Allemands), composé de nickel, d'arsenic, de cobalt, de fer, d'antimoine et de soufre, el susceptible d'être attaqué par les liqueurs acides. Nous avons constaté qu'un do ces robinets mis en contact avec Tacide acétique lui cédait promplement une quaniiié nolabte d'arsenic.
(*) Lors des visites fuiles par les professeurs de l'École de pharmacie de Paris dans les boutiques et magasins des épiciers, le vinaigre ye&^^ par le sieur C... fut le sujet d'observations réitérées de la part de ces profesireurs, qui demandèrent qu'une visite spéciale fût faita dans les magasins de ce négociant : ce qui eut lieu.
Plus tard, le vinaigre du sieur G... ayant été le sujet de plaintes nouvelles, des explications furent demandées au vendeur, qui fit connitir^ qu'ayant acheté dcri vinaigres peu acides, Il en avait rehauué l'acidi^'
à six fois son poids d'eau^ fut examiné, et Ton reconnut qu'il contenait : 1* 4«',80^/o d'acétate de soude; 2» 08^,04 d'arsenic, celui-ci étant ramené à Tétat métallique. Les opérations avaient été faites en agissant de la manière suivante : 100 grammes du vinaigre suspecté furent évaporés
i Taide du tinaigrê de bois. Il nous remit alors un échantillon de ce Tinalgre qu'il avait employé; iraiiô par Vhydrogène stdfuré^ il ne donna aucun précipité, et fut regardé comme étani de bonne qualité.
Ce Tinalgre était ainsi abandonné, lorsque nous reçûmes d'un de nos coHègues la lettre qui suit :
« Monsieur, j*ai l'honneur de yous adresser robservalion suivante; je vous prie de la faire connaître, si vous le jugez convenable.
c Après avoir distillé, en 1841, de Tacide pyroligneuz incolore et inodore du commerce (vinaiffre dit de bois), afin d'obtenir de Tacide acétique concentré, je cherchai à connaître la composition du résidu de la distillation, et je ne fus pas peu surpris d'y trouver une quantité notable d'arsenic. Persuadé que la présence de ce corps dans l'acide pyroligneox ne pouvait provenir que de Tacidc suifurique employé pour décomposer Tacétaie de soude, je me contentai de prévenir la personne qui me fournissait ordinairement cet acide, atin qu'elle pût prendre les précautions qu'elle jugerait convenables. Maintenant que le temps qui s'est écoulé depuis cette époque a dû permettre à ce fabricant de purifier ces vinaigres, je pense qu'il est utile de fixer l'attention des industriels sur cette préparation, pour qu'ils cessent d'employer de l'acide suifurique, qui contient de l'acide arsenieux, lorsque, pour préparer ce vinaigre, ils veulent se contenter, après avoir décomposé l'acétate de soude, de laisser déposer le sulfate de soude et de décanter le vinaigre; et je crois qu'il est utile d'inscrire ce fait, afin qu'on ne puisse pas injustement, quoique cet acide contienne peu d'arsenic, soupçonner quelqu'un d'avoir ajouté de l'acide arsenieux à du vinaigre de bois, avec l'intention de commettre un crime.
« Agréez, etc. Deschamps (d'Aval Ion), b
La lettre de M. Deschamps nous porta de suite à faire des recherches sur le vinaigre qui nous avait été remis par le sieur G..., et sur divers vinaigres achetés dans le commerce. Par suite de ces expériences, nous acquîmes la conviction : 1« que le vinaigre remis par le sieur G... contenait de Varsenic en quantité notable; S» que sur quatre échantillons de vinaigre de bois livré au commerce et pris chez des marchands en gros, l'un de ces vinaigres contenait des traces d'arsenic. Des informations furent prises pour savoir où M. G... s'était procuré ce vinaigre arsenical ; ce vinaigre fut saisi, et le négociant qui l'avait fourni fut contraint, lors de la levée des scellés, de le mélanger avec des matières étrangères, afin qu'on ne pût l'employer que dans les fabriques.
Ajontonsque les vinaigresde bois essayés en 1854 ne contenaient pas d*arsenic.
dans une capsule neuve de porcelaine, le résidu fut repris par Teau distillée, la solution fut successivement introduite dans un appareil de Marsh (modification de rinsiitut) ayant fonctionné à blanc,
A peine le liquide provenant du traitement du résidu fut-il introduit dans Tappareil, qu'un anneau arsenical se fit apercevoir ; cet anneau s'accrut successivement.
L'opération terminée, le tube^ qui avait été pesé primitivement, fut pesé de nouveau : son poids s^était augmenté de 08S04 (*).
Une autre opération fut faite sur du vinaigre coloré imittnt le vinaigre de vin rouge : il donna , par les méihes procédés, 4Bf,70 7o d'acétate de soude et 0««-,fl45 d'arsenic métallique.
Des expériences que nous venons de faire coimaltre il résulte évidemment : l*" que les vinaigres de bois que nous avions examinés contenaient de l'arsenic dans la proportion de 0»*',40 à 0k*',45 pour 1000 grammes de ce vinaigre, 2® mais que ces vinaigres n'étant mis en usage comme condiment qu'après avoir été étendus d'eau, cette quantité de principe toxique devenait beaucoup moins considérable eo raison de ce que ce vinaigre était allongé de cinq à six fois son poids d'eau ; 3^ que c'est sans doute à cette dilution , et aussi à ce que le vinaigre n'est employé qu'on de minimes quantités dans les préparations alimentaires^ qu'on a dû de ne pas s'ôtre trouvé malade après avoir fait usage de c^ ▼>• naigros (2).
La présence de l'arsenic dans les vinaigres nous ayant élc démontrée, nous avons dû nous enquérir de la cause de la l>résence de ce toxique dans un produit condimentairo ; nous avons su qu'elle était due à l'emploi d'acide sulfurique arsenical pQ^r décomposer l'acétate de soude, ce que déjà M. D^' champs avait reconnu.
Les vinaigres qui contiennent du fer ont une saveur styp-
(*) Ces 0Kf,0l trarsenic représentaient (l'acide arseuieux éunico*' posé de 75,82 d'arsenic et de 2i,18 d'oxygène) près de 0»',05 d'acide arscnicux, d'oxyde blanc d'arsenic.
(') Nous avons vu des personnes qui avaient employé de ce* ▼iwJgr^ Olcndiis d'eau : elles nous oui déclaré n'avoir éprouvé aucun êcàdefA.
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tique et noircissent au contact de Pair. S'ils sont évaporés à siccité^ puis incinérés dans un tôt , leurs cendres, traitées par Tacide chlorhydrique bouillant, évaporées, reprises par Teau distillée, et filtrées, donnent un liquide qui se colore en bleu intense par le cyanure jaune, et précipite en rouge ocracé par Fammoniaque.
Falsifications. — Le vinaigre est souvent falsifié, dans le commerce, ou remplacé par des vinaigres factices. On le coupe avec de Veau; on rehausse les vinaigres faibles par l'acide sulfurique (*), V acide chhrhydrique, V acide nitrique, Yacide tartriqucy V acide oxalique; on leur donne plus de montant en y faisant macérer des substances acres {semence de moutarde^ poivre long^ pyrèihre, garou, graine de paradis, piment de ia Jamaïque) (^) ; on les coupe avec des vinaigres inférieurs^ tels que les vinaigres de glucoses de bière, do cidre f de poirés de grains (3), le vinaigre de bois ou acide py^
(I) En 1843, 00 saisit k Nantes cent seize barriques de vinaigre, qui fot reconnu contenir de Tacide snlfarique, et fut versé, par suite d*un jugement, sur la voie publique.
Il résulte de recherches faites sur la falsification des vinaigres vendus à Londres que, sur vingt-huit échantillons de vinaigre, on a reconnu :
lo Que quatre de ces vinaigres étaient purs ;
S<» Que les vingt-quatre autres étaient sophistiqués par l'acide sulfnriquc en minime quantité dans deux, en grande quantité dans trois, en quantité considérable dans doiize^ on quantité immenn et ejccessive dans
sept.
Les noms des marchands qui avaient livré les vinaigres purs et impurs ont été imprimés dans le journal Thê Lancêt.
Les vinaigres falsifiés par Pacide sulfurique sont très-rares en France. Gela tient k ce que, dans presque toute la France, les jurys médicaux, les professeurs des Écoles supérieures de pharmacie font, avec Tassistance d'un commissaire de police, des visites annuelles, où ils essayent les vinaigres débités dans les boutiques des épiciers et droguistes.
(*) Dès 1719, on donnait à des vinaigres faits avec des lies, avec do petits vins, une saveur plus marquée au moyen de substances Acres.
En iS54^ nous avons eu à examiner des vinaigres de cidre, fabriqués dans le département de TAisnc et dont la saveur avait été rehaussée k l'aide du poivre long.
(>) Suivant M. l/re, la liqueur acide que Ton fabrique avec le malt contient eo général tant de gluten, qu'elle se putréfierait très-rapidement si Ton n'arrêtait cette altération par Taddition d'un peu d'acide sulfurique. Or, c'est là une fraudo très-dangereuse, puisque ni détailhiots ni consommateurs ne sont assez compétents pour distinguer ce
'roligneux (^). Enfin , on a cherché à augmenter leur densité par l'addition de chlorure de sodium (sel de cuisine), d-aeê-
qui, dans Pacidilé, apparlienl à Torge ferroenlée oo i Tacide miiiéral. Toutes les conserves au vinaigre dont lés Anglais sool si friands, ajoute M. Ure qui a rapporté ce fait, sont fabriquées avec ce vinaigre frelaté, et doivent inévitablement altérer la santé.
On fait aussi du vinaigre avec le m, par rinterveotioa de Facide sulfurique, de la chaleur et du carbonate de chaux .
Dans le département de T Aisne, on fabrique beaucoup de TiDaigre de cidre.
(*) Les vinaigriers de Paris, qui préparent des vinaigres à l'eslragoo et avec d*auires plantes fratcbes, ont ajouté au vinaigre de Pacide py* roligneux pour suppléer Peau que les plantes apportent dans le vinaigre.
On a été jusqu^à contrefaire les marques du vinaigre d*Orléans. Ea mai 1846, on saisit à Rouen vingt fûts de vinaigre expédiés de Pile de Ré par M. S..., et porlanl la marque Orléans. M. S..., traduit pour oe fait en police correctionnelle, fui condamné à quinze jours de prison, 50 fr. d'amende, SCO fr. de dommages-inlérôis, et, eu outre, aux dépens; le tout par corps.
Le tribunal de police correctionnelle d'Amiens a aussi condamné on négociant de Pont- Rousseau, près Nantes, à Paroende et à 600 fr. de dommages-intérêts, applicables aux vinaigriers d'Orléans, pour avoir vendu du vinaigre de sa fabrique comme provenant de cette ville.
Le tribunal de Corbeil a condamné à 50 fr. d'amende et à 800 fr. dft dommages-intérêts un fabricant de Pithiviers qui avait vendu ses vi» naigres comme étant d'Orléans.
En 1854, le tribunal correclionnel de Paris a condamné à trois mois de prison et 50 fr. d'amende le sieur B..., marchand de vins fins et liqueurs, pour avoir vendu, comme vinaigre d'Orléans, un mélange d'eau, de caramel, de sirop de fécule et ô'acide pyrtdigneux.
Le vinaigre étant considéré à juste titre comme une denrée alimentaire, les falsifications de vinaigre sont aujourd'hui frappées par la loi du 27 mars 1851. C'est ainsi qu'a jugé la Cour de cassation, le li décembre 1855, en rejetant le pourvoi formé par les sieurs D... et L... contre Parrét de la Cour impériale de Douai, du 19 octobre 1855, qni les avait condamnés, pour falsification de vinaigres, à 50 fr. d'amende, à la confiscation des vinaigres saisis, et à la publicité du jugement.
En 1854, il a été presque impossible de se procurer du vinaigre de vin. Orléans, qui fournit une partie de la France et qui fabrique aonuellement io 000 à 43 000 pièces, n'en a fait que 12000 pièces en I8S^ et en a fait à peine 8 000 eu 1855. On a fabriqué alors des vinaigres avec l'acide pyroligneux, étendu de six à sept fois son volume d'eau; on en a saisi quelques pièces vendues comme vinaigres de vin, etqol avaient été préparés avec de Vacide pyroligneux, du caramel pour colorer e^ de la glucose pour adoucir. On a toléré la vente de vinaigres préparés avec l'acide pyroligneux, pourvu qu'ils fussent purs et disUH^-
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tait de chaux j de nrere, de mélasse, de tartre^ de sulfate et Xacéiate de soude.
Des rafaricaDls de province ont fait, dans ce bat, des acbsis considénblfs d'acide pf rolifDeox.
Le 10 octobre 18&5» M. le ministre de ragricoltnre, da commerce et des travaux publics adressa & MM. les préfets la circulaire suivante pour b répression des fraudes qui consistent à vendre des vinaigres fac^ ftctt pour des vinaigres naturels de vin :
m Monsieur le préfet,
« La pénurie et la cherté extraordinaire du vin ont porté beaucoup
do fabricants à remplacer le vinaigre de vin par d*aulres substances,
telles que Pacide acétique plus ou moins étendu, que Ton obtient par la
fennenialion d*un grand nombre de liqueurs alcooliques, et Tacide py-
roligneux, provenant de la distillation du bois. Il y a aojourd*hui plu-
s<eufs recettes pour produire des vinaigres factices, c*est-à-dlre sans
vin, et des brevets d'invention ont été pris pour des préparations de
ce genre.
m L'administration ne me parait pas devoir s*opposer k ces innova- Lions, lorsqu'il est bien constaté qu*elles ne sont i»as de nature à comprcMuettre la santé des consommateurs. Il n'est pas, en effet, dans Tes- Pi^t de la législation, qui prohibe les falsiûcations. de mettre obstacle *ttx progrès de Tlndustrie, et d'interdire la substitution anx denrées intérieurement usitées des compositions réclamées par les besoins de ^ consommation, loyalement avouées par le commerce et acceptées P*r le consommateur.
« Elles peuvent même être encouragées dans une certaiue limite, ^^^rsqn'elles ont pour résultat do supnléer à Textrême rareté d'un pro*> ^Qilde première nécessité et d'en diminuer le prix. Ce que la loi pro*> *^iil, c'est la fraude, et il est du devoir de rautorité de veiller a ce ^Qe la con&ance ne soit pas trompée par des substitutioas dissimulées ^tt par des mélanges ayant pour conséquence (Paffaiblir la qualité de ^ marchandise vendue. Lorsque des faits de co genre se proiJnisent, ^*intérèt des consommateurs, comme celui des négociants honnêtes, ^>ti|eqa*ils soient réprimés. Il est à peine utile d'ajouter que toute préparation nuisible doit être sévèrement prohibée.
« Après m*ètre concerté avec M. le garde des sceaux ministre, de la Jastioe, j'ai, en conséquence, l'honneur de vous inviter, monsieur le ^^^, à prévenir vos administrés des peines auxquelles s'exposeraient ''^ Cihficanls et marchands en vendant |H>ur du viuaige naturel de vin ^ vinaigres fabriqués avec des substances autres que le vin. ou en ''^riiit des vinaigres de vin affaiblis pour du vinaigre pur.
^ Cette dernière fraude parait consister dans le mélange d'une partie
^ Vinaigre de vin avec une ou deux parties d'ean et Paddition de deux
^ Irois centièmes de sel marin, qui donnent au mélange la densité
^ Vinaigre naturel et la faculté de se conserver.
* Vous aurex à déférer aux tribunaux les délits de l'une ou l'autre
T. D. .ST
Certfdns falsiûcateium» aussi ignorants que crédules, oui acheté des secrets, des recettes pour donner plus de foroe an vinaigre ; ils croient ainsi perfectionner leur marchandise (').
L*eau qui a été ajoutée au vinaigre diminue sa force; or, celui-ci ne peut être réputé de bonne qualité qu^autant qall est suffisamment acide. On doit donc rechercher la quantité d'acide acétique que les vinaigres contiennent, afin d'évaloff leur acidité (^) : tel est le but de Vaeétimétriey c'esl-è*dire de Tacidimétrie appliquée au titrage des vinaigres et de Tacide acétique.
On a indiqué, conmie moyens acétimétriques, c*est-i-dire pour reconnaître la valeur acide d'un vinaigre : 1® remploi d'un instrument auquel on a donné les noms de phe-vinaigrtj A'acétimètre; 2® la capacité de saturation du vinaigre, c'està-dire la faculté qu'il possède de saturer une quantité plus ou moins grande de soude caustique (Descroizillei)^ de cnie ou carbonate de chaux (Bussy) , de carbonate de potiM
espèce qui vous seraient signalés, pour qu'ils soient pounaivis pv applicalioii de la loi des S7 mars, !«' avril 185f , ou, au besoin, de oeUe du 5 mai 1855.
<c Vous de?ez, en ouire, donner des instructions ayx membres des jurys médicaux, afin qu'ils veillent à ce qu'il ne soit vendu auceae composition dont la recette ne serait pas parfaitement connue, ou qui, étant employée aux doses ei dans les conditions où Ton fait usage Ji vinaigre destiné à l'alimentation, serait de nature k porter préjudice à ta sanié.
« Recevez, elc .
« Le ministre de VagriciUiure, du commerce et des travatUQ publia,
« B. aODHBR. 9
(^) Voici la formule d'un de ces secrets : Crème de tai^r»,31 acide sulfurique à 40 degrés^ Si grammes ; faites bomillir dans w mm de verre ; laisseE refroidir et reposer ; tireu à clair la liqueur jinMgeante, qui est très-acidê ; cette liqumtr^ à la dose de quelques goutUsèM un verre de vinaigre, lui donne plus de foroe. On voit que tout le lecrel consiste dans une addition d'acide sulfurique au vinaigre.
(*} Celle acidité des vinaigres est un point sur lequel on doit portir sou altenlion; car, si un vinaigre peut contenir deux fois autant d'actdt acéliquo qu'un autre, il est évident, si les deux acides ont été payés te même prix, qu'il y a entre eux une différence de 50 pour 100, c'eA-^' dire qu'il faut, pour le même usage, employer deux litres de l'u"' tandis qu'on n'emploierait qu'un litre de l'autre, et que li rtietf vénale du premier n'est que la moitié de celle du second.
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(Soubeiran) , de carbonate de soude [Chevallier) , d'ammoniaque (t/ir^), de saccharale de chaux {W. Gréoille).
Le pèsa^vinaigre , qui est mis en usage par les personnes qui vendent ou achètent le vinaigre , doit être rejeté , parce qu'il n'indique pas la valeur acide réelle du vinaigre, mais seulement la densité du liquide. On conçoit facilement, du reste, que cette densité peut varier suivant que Ton a employé à la préparation du vinaigre un vin plus ou moins chargé de matières extractives, ou suivant que le vinaigre a été additionné d'une petite quantité de sel marin, d'acide sulfurique, ou antres substances introduites frauduleusement.
Le pèse-vinaigre peut encore être un sujet d'erreur en raison de sa mauvaise construction.
Pour nous convaincre des inconvénients que présente l'usage de cet instrument, nous avons fait venir vingt échantillons de vinaigre des meilleures fabriques d'Orléans ; puis , à l'aide d'un acétimètre normal, qui avait été fabriqué par M. Dinoeourtf nous aypns pris la densité de ces vinaigres, en même temps que nous avons constaté, par la saturation , la quantité d'acide contenu, ^^ous avons ensuite recherché s'il y avait relation entre la densité observée et la quantité de sel de soude exigée pour saturer les vinaigres mis en expérience. Nous donnons à la page suivante le tableau das résultats que nous avons obtenus.
NM
Vinaigre D.
Noi.
a ,ao
6 as
Vinaigre B.
Nol.
a ,ao
6 eo
On voit par l'examen de ce tableau quels sont les défauts de Tacétimètre pour Tappréciation des vinaigres ; en effet. P des vinaigres marquant à racélimèlre 2,10, 2,50, ont exigé la môme quantité de carbonate de soude pour leur saturation, quoiqu'il y ait une différence de 40 centièmes dans l'appréciation par Tinstrument; 2" des vinaigres marquant 2,40, 2,30, 2,20, ont exigé les mômes quantités de sel de soude, 6,50 de ce sel pour 100 de vinaigre; S** trois vinaigres marquant tous les trois 2,70 à Tacétimètre, ont exigé pour leur saturation , le premier 7,15, le second 7,40, et le troisième 7.
Ce n'est donc pas parla densité, mais par la saturation qo^ Ton peut déterminer la valeur commerciale (le degré) d'un vinaigre.
Le titrage d'un acide acétique ou d'un vinaigre se fait, en
léDéral, dans Tindustrie, à Taide du carbonate de soude'crisallisé, dont le titrage alcalimétrique est connu et déterminé mr Tacide sulfuriquc au 1/10, de Descroizilles. On sait que
00 grammes d'acide sulfurique normal (au 1/10) saturent 177 grammes de carbonate de soude cristallisé (et non efleuri), ou que 100 grammes de ce sel sont saturés par 160 grammes diacide sulfurique au 1/10, ou par 36 grammes l'adde à 66®; ces 100 grammes représentent donc 36 degrés Icalimétriques. On prend 25 grammes de ce carbonate qui eprésentent> par conséquent^ 9 degrés alcalimétriques ; on 98 dissout dans une suffisante quantité d'eau, et on sature & dissolution par Tacide acétique à essayer; si, par exemple,
1 a fallu 20 grammes de cet acide^ ces 20 grammes repréentant 9 degrés alcalimétriques, on pose la proportion :
t; d'où :c = ^4ïï
L'acide à Tessai a donc pour titre 45®. En un mot, le deré d'un acide acétique se trouve, à Taide de ce procédé, en irisant 900 par le poids de cet acide, nécessaire pour sairer exactement 25 grammes de carbonate de soude crislUisé.
Le carbonate de chaux (craie), ayant peu de cohésion, peut Ira enaployé pour reconnaître la quantité d'acide contenue iDs leyinaigro ; mais, comme ce carbonate n'est pas toujours l'état de pureté, et qu'il peut contenir des substances étran- )ites, on conçoit que son emploi nécessiterait d'abord l'obntion d'un carbonate pur avec lequel on devrait opérer, pour ) pas tomber dans des erreurs résultant de l'usage de car- »nate qui contiendrait de la silice ou d'autres produits étranirs en plus ou moins grande quantité.
Le carbonate de potasse pur a été aussi recommandé; mais lus ne conseillons pas son usage, par la raison que ce carmate desséché attire rapidement Thumidité de l'air, et qu'il ^quiert alors un poids supérieur^ dû à l'eau absorbée, qui, ins ce cas, devient une cause d'erreur.
M. Soubeiran ayant établi que 100 parties de vinaigre eximi pour leur saturation 10 parties de carbonate de potasse ar et sec, on pourrait, d'après cette donnée, établir un tube
aoétimètre pouf reconnaître U valeur des vinaigres ; sutUi par duif e d'essais que nous avons faits^ il nous semble que es chiffre serait un peu trop faible pour Fessai des vinâigm forts d'Orléans.
Le carbonate de soude desséché peut être mis en usage; mais on doit lui faire subir quelques préparations avant de l'employer. Ainsi^ on prend du carbonate de soude^ on le fut diâsoudre dans l'eau distillée^ on filtre^ on concentre, cm fait cristalliser, on sépare les cristaux, on les lave à l'eau distillée^ on les fait égoutter^ puis on chauffe ce sel jusqu'à ee qu il ait perdu ses 65 à 66 ^j^ d'eau, et qu'il soit arrivé à Fétat de pondre; on le conserve alors dans un flacon fermé pour le faire servir à Fessai des vinaigres ; oar il attire atiSsi Fbuflûdité de l'air^ mais d'une manière bien moitis marquée que le carbonate de potasse.
D'après les essais que nous avons faits, à Faide dv carbonate de soude desséché, sur vingt échantillons de vinaigre^ prélevés dans les meilleures maisons d*Orléansj 100 grammes de ces vinaigres de bonne qualité ont saturé de 6 à 71^,40 de carbonate de soude sec et pur(^).
On peut appliquer le résultat de cette saturation pour établir en centièmes la valeur du vinaigre; dans ce but, on ftil dissoudre 1^''^48 de carbonate desoude sec et pur dans 50 grammes d'eau distillée. Lorsque la dissolution est faite> on place cette liqueur d'épreuve dans un tuàe acétimètre (Fby. pl.V, fig. 37). Ce tube a une capacité assez grande pour être rempli jusqu'au point marqué 100 par la liqueur préparée. Lorsqu'elle est à ce point, on pèse dans une capsule de porcelaine ou de verre 20 grammes de vinaigre à essayer, ensuite, à l'aide du tube acétimètre, on verse la liqueur alcaline, jo^ qu'à ce que le vinaigre soit saturé, de façon qu'il ne fasse plus virer au rouge le papier de tournesol. Cette opération n'est pas aussi simple à exécuter qu'on pourrait le croire au premier abord. Elle exige, pour être bien faite, certaines précautions et de Fhabitude. 11 est bon d'ajouter au vioaigre, avant de verser la liqueur alcaline, quelques gouttes de
(*) Depuis (pudiques années, le vinaigre d'Orléans, en raison du y^^ de iichesse alcoolique des vins^ ne salure que W^bO el quelquefois moins.
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teinture de tournesol^ qui servent de guide pour la saturation. Lorsque celle*ci approohe de la fin^ il faut avoir soiA de chauffer le vinaigre; sans cette précaution, le papier bleu et la teinture de tournesol seraient rougis, bien que l'acide fût saturé. La coloration rouge serait due, dans ce cas^ à Facide carbonique qui resterait libre dans la liqueur, et qu'il est important de chasser par la chaleur, afin d'être bien sûr que la saturation est complète. A mesure que la saturation avance^ Todeur du vinaigre disparaît, et elle est remplacée, la saturation étant complète, par une odeur savonneuse particulière , de plus, le vinaigre, qui est légèrement coloré en rouge au eommencement de l'opération^ acquiert à la fin une couleut tiolàcée bleuâtre.
La sattiTatioli étant terminée, on voit combien il a fallu de divisions de liquide pour saturer les 80 grammes d'acide essayé. Si le vinaigre a exigé les 100 divisions, on dit qu'il est à 100*; il est à 80^, si Ton n'a employé que 80 des divisions de la liqueur contenue dans l'instrument^ etc.
Avec cet appareil, on pourrait arriver à ne payer un vinaigre que d'après sa valeur acide. En effet, supposons que le vinaigre qui marque 100*^ ait coûté 30 centimes le litre : celui qui marque Ib^ ne devrait valoir que 23 centimes, et celui qui marquerait 50®, seulement 15 centimes.
Ce mode d'essai acétimétrique ne présente pas cependant le degré d'exactitude qu'il semble comporter ; car les vinaigres de vin et d'autres espèces renferment toujours soit des sels addes, soit des acides fixes, qui saturent pour leur part une certaine quantité de sel alcalin. Or^ en déduisant de la proportion d'alcali emploj^ée à la saturation la quantité que sature réellement Facide acétique contenu dans les vinaigres, on reconnaît que le chiffre représentant cet acide pur est un peu trop élevé. C'est pour arriver à un résultat plus rigoureux que H. Lûssai^ne a proposé d'opérer de la manière suivante : on fait deux saturations successives avec la môme liqueur alcaline titrée, savoir : Fune sur un volume connu de vinaigre, Fàtitre sur le résidu de l'évaporation d'un volume égal de vinaigre. On conçoit aisément que, la proportion d'alcali exigée pour saturer ce résidu étant soustraite de celle qui est saturée par le vinaigre non évaporé, la différence repré-
sente exactement Talcali saturé par Yaâde acétiqtie pwr.
M. Guihourt opère sur 50 grammes de yinaigre^ avec une liqueur acétimétrique formée en dissolvant 50 grammes de carbonate de soude pur et bien desséché, dans un demv-Iitre ou 500 centimètres cubes d'eau distillée. Il verse cette liqueur dans le vinaigre à Taide d'une burette divisée en 100 parties, égales chacune à 1/2 centimètre cube. On fait ainsi deux oa trois essais, et on en prend la moyenne, afin d^avoir un résultat plus voisin de la vérité (*).
Pour déterminer la force du vinaigre par la proportimi d'alcali que Ton peut neutraliser avec un poids donné de cette '^bstance, M. Ure donne la préférence à Pammoniaque liquide d'une pesanteur spécifique de 0,992, parce que 1000 grains (65 grammes) de cette solution neutralisent 60 grains (38^,90) d'acide acétique hydraté à un équivalent d'eau. Le
(1) Uu proc4>(Jc il*une approximation suffisante pour les essais de rinduslrie est le suivant, qni est basé sur les équivalents ckimiques: réquivaleot de Tacido acétique cristalUsaUe (à 1 équivalent d^ean) étant 750; et l'équivalent du carbonate de soude sec et pur, 66i; il eo résulte que 750 d*acide acétique réel saturent 66i de carbonate de soude sec, ou que 100 d'acide salurent 88,3 de carbonate; par cooséqaeit si on dissout 50 grammes de carbonate de soude sec et pur daasde Teau distillée, de manière à avoir un litre de dissolution, ces 50 granmes seront saturés par 56fr,65 d'acide acétique réel, et représentent tOO*' On pèse le quarl de celte quantité (56,65) d'acide à essayer, c'est-àdire 1ir,16, et, à Taide de la bureue graduée en 1/i centimètres cubes, on verse la liqueur alcaline jusqu'à saturation complète, en suivante prescri ptioos indiquées p. 583 et 583. Supposons qu'il ait fallu 60 di visioiis (le la burette ou 30 centimètres cubes pour saturer les 14*^,16 d'acide: cela correspond à 120 centimètres cubes pour 561^^65, et comme chaque centimètre cube de liqueur normale contient 0*^,05 de carbonate de soude, les 56cr,65 d'acide à l'essai sont saturés par ISO X 0cr,05 oo pv 6 grammes de carbonate de soude. On pose donc la proportion :
50 grammes carbonate de soude : 100<^:: 6 grammes :â^ ;
D'où a?— = — = — = li».
L'acide à l'essai marque donc 12 degrés acétimétrique^. Dans la pratiqoe, il suffît^ pour avoir de suite le degré cherché, de diviser par 5 le nomlin de divisions de la burette qui a été nécessaire pour saturer complètement l'ncide acétique ou le vinaigre à essayer. Ainsi 50,60, 80,100 diwsiuiis (Je la burette représentent 10^ 12, 16, 20 degrés acétimétriqaes, et aiubi de suite (CA. Lamy).
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vinaigre de bonne qualité contient 5 ®/o d'acide anhydre, par conséquent 6 % d'acide hydraté^ d'où il suit que 1000 grains (65 grammes) de bonyinaigre doivent neutraliser 1000 grains (65 grammes) de la^solution ammoniacale d'épreuve.
Les causes d'erreur (*) que présente Tessai des vinaigres par les procédés ordinaires de ' saturation ont donné Tidée à M. W. Grévilk de remplacer la liqueur normale, formée avec le carbonate de potasse ou de soude, par une dissolution titrée de saccharate de chaux, où le corps alcalin se trouve combiné à un acide tellement faible, qu'il peut devenir libre sans que le tournesol en soit affecté. Cette dissolution est étendue d'eau jusqu'à ce que 5 divisions de la burette correspondent à 1 d'acide acétique réel. On étend d'eau 50 grains (3iF,ib) de l'acide acétique à essayer, on y introduit quelques morceaux de papier de tournesol^ puis on y verse le liquide de la burette, goutte à goutte et progressivement, jusqu'à ce que le tournesol change tout à coup de couleur et devienne bleu. En ajoutant, sur la fin de l'opération, un petit morceau de papier de curcuma^ la transition esWrendue plus sensible.
M. Ed. Moride, qui emploie, depuis plusieurs années^ le saccharate de chaux pour titrer les vinaigres, opère de la manière suivante : un bon vinaigre d'Orléans^ marquant de 24^ à 27® au pèso-vinaigre^ est choisi comme terme de comparaison ; 50 centimètres cubes de ce vinaigre type sont placés dans un verre à réactif et soumis à l'action d'une solution de saccharate de chaux, contenue dans une burette graduée; on la verse^ goutte à goutte, jusqu'à ce que la teinture ou le papier de tournesol et de curcuma indiquent à l'opérateur la présence d'un excès d'alcali. On note la quantité de liqueur
(•) Ces causes d*crreut* provienoeut de riiicerliiude du puinl de saluralioD rêsiiUant de Tacidc carbonique <légagc; ce gaz étant lihre et en dissolulion dans Teau, au moment même où la î^aturation a lieu, agit pour 60D propre compte sur le tournesol qui sert de guide à l'opérateor; la oaaacc ?ineu>e de ce -dernier, se mèianl au rouge qui marque Teicès d'acide on au bleu qui marque Texcês d'alcali, empéclie de saisir la démarcation réelle qui existe entre les deux. D*un autre côté, si oo opérai! la saturation à cbaud, ou perdrait une portion plus ou moins oolable diacide acétique, volatil, qui écliapperaii ainsi à Panalysc : pour Cf lier une erreur, on sV\po^T^ait donc à en commettre une plus graude.
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acétimétri^e employée, on répète ropéraiion sur le rinalgn à essayer, et le nombre des degrés de saocharate de chtai employés, soit en plus, soit en moins, indique le tapport entre les rinaigres comparés.
M. Violette titre les vinaigres à Faide d'une solution de sucrate de chaux titrée préalablement par Tâeide sulfDriqm normal ou acide Au 1/10 de Descrmziilei (^). Si arec la burette alcalimétrique on détermine combien un certain poids de rinaigre enige de sucrate de chaux titi^^ pour sa Midration^ on en déduit le titre addimétiicfiie à Taide tWÉ» formule.
La faMfieation du vinaigre par Tacide solfnrique t éléttJflÉ en pratique non^seolement k Paris, mais eno6i% dans les départements et à Tétranger; et si elle est moins fréquetile de nos jours, on doit Tattribuer eus perur^tes etereéeê ooAin les fraudeurs. Le vinaigre additionné, même d*une tris-pêtite quantité d'acide sulfurique (S gouttes sur 100 granittiee), exerce sur l'émail des dents une action qui fait {^AMt/ècelle»* ci âpres et rugueuses au toucher de la langue. Lô Ittàign pur ne produit pas cet efîet.
On éVApore à siccité une certaine quantité de vinaigre suspect : sHl ne contient pas d'acide sulfurique, il fottrmt des vapeurs qui n'ont rien de désagréable et laisse ufl extrait coloré en brun; si, au contraire, il contient un peu de cet acide, l'extrait brûle sur les bords et se présente avec on^ couleur noîre ; Tévaporation sur la fin se fait avec émission de vapeurs blanches, très-denses, suiïocanles et excitafit !• toux.
On a proposé, pour reconnaître la présence de Tacidc 8ulfuriquc;, l'emploi de l'eau de baryte, de l'acétate de baryle, du nitrate et enfin du chlorure de baryum. L'eau de baryte et les sels barytiques ont la propriété de former, avec l'acide sulfurique et avec les sulfates solubles, du sulfate de baryie
(1) Le sucrate de chaux se prépare en metlani en coBiact, peiHlttt cinq ou six heure.s,etenagitanl souvent, dans un litre d'eao, f 00 gniB' mes de sncre et 30 grammes de cliaux éteinte pulvérisée; on tilire, et on conserve le liquide dans un vase bien iMuclié. S5 centimètres cobtt de ce sucrate saturent exactement 10 centimètres cubes d'tcide silfarJ(|ue normal.
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iomluble dans Veau et dans Pacide nitrique. Lorsqu'on emploie les sels barytiques et de préférence le chlorure, il ftnt se rappeler que les vinaigres contiennent naturellement de petites quantités dé sulfates qui donnent lieu à un léger trouble dans le rinaigre pur, additionné de chlorure de Lafjnm ; mais ce trouble ne peut être comparé au précipité abondant que l'on obtient en traitant par le même sel un vintigre qui ne contiendrait qu'un cinquième d'acide sulfuri- <IU6 ajouté (^). Cependant, ce trouble a été pour quelques «iparta un sujet d'erreur^ et ils déclarèrent, à tort, qu'un ^vinaigre était allongé d'acide sulfurique, tandis qu'il ne l'étiitpas.
Le majren que l'on doit employer pour éviter toute chance d'erreur est le suivant : on prend une quantité donnée de ▼inaigre, un demi-litre^ par exemple, que l'on fait évaporer à Que douce chaleur au bain-marie, jusqu'à ce que le liquide i^ostant ne représente plus que le huitième du liquide employé; on laisse refroidir, et on ajoute à l'extrait refroidi cinq i six fois son volume d'alcool pur à 40^ ; on agite avec une
(*] Dans les essaisque nous avons raits, les SO échantillons de vinaigre niie nous avions tirés d'Orléans onl donné, avec le cblururo de )ia- ^um, des liqueur^ légèrement iroubles, mais jauitis de précit>i(é sensible.
Ou trouve, dans le commerce, <iu vinaigre qui précipite abondam-
*>^<^ilt par le chlorure de baryum, mais qui cependant ne contient pas
^'^dclde sulftirique libre : tel est le vinaigre de vin, mêlé de vinaigre
P^^paré éfwe le sirop de fécuk, avec les eaux de bac (eaux qui ont servi
^>* lavage des formes à sucre dans les raffineries), avec les baquetures,
^« vinaigres contiennent beaucoup de sulfate de chaux provenant des
^ux de puits, très-séléniteuses, employces pour préparer la glucose^
pour laver les formes à sucre^ etc. l.es proportions anormales de sul-
''tes protlennent aussi des vins employés à la préparation du vinaigre.
Eécemnienl, M. E. Bandrimoni a en à analyser un liquide vendu
'VNnne f inaigre de vin à nn épich'r de Paris. Il colorait en noir Tlnté-
'^Ur des fûts où il était conservé. Ce vinaigre précipitait abondamment
P'i' le chlorure de baryum, par Toxalate d'ammoniaque et le nitrate
<l*argent. Une feuille de papier qui en était imbibée conservait, lors-
l^elle élifl sèche^ une tache brune, à bords noirâtres. Cependant, ce
*^^*tgfe se contenait pas d'acide sulfarique; il ne contenait pas non
PUis de crème de tartre. Un examen attcniif de ce liquide permit de dé-
ouvrir que ce prétendu vinaigre d(; vin n'était qu'un moluugc iVacide
^^oUgnéHx (qui fournit un peu de goudron)^ d'eau de puiU du Paris et
<**wne certaine quantité d'un sel de fer.
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baguette de verre : Falcool dissout Tacide et élimine les sal^, on filtre la liqueur alcoolique, on jette le résidu insoluble ^12,1 un filtre, on lave le filtre avec de Talcool; puis on décois. pose la solution alcoolique, étendue d'eau, par du chlonsv de baryum en excès; on lave ensuite le sulfate de bar^ précipité, avec de Tacide nitrique, puis avec de l'eau; il est recueilli sur un filtre, séché, pesé : le poids du sulfate de bar3rte indique la quantité d*acide sulfurique contenu dans le vinaigre (*).
Pour reconnaître l'addition de l'acide sulfurique dans le vinaigre, M. le professeur Runge a indiqué remploi libre d'une dissolution de sucre. Â cet effet, on prend un vase de porcelaine, on le recouvre d'une dissolution sucrée, on j fait couler du vinaigre et on chauiîe le vase à une température inférieure à celle où le sucre se convertit on caramel. Si l'acétique contient de l'acide sulfurique, le sucre sur le point touché est carbonisé^ et la tache charbonneuse est d'autant plus intense que la quantité d'acide sulfurique est pins grande.
M. Bœttger a proposé uu autre mode d'essai. Partant de cette observation que tous les vinaigres, sans exception, yinaigrès de vin, d'eau-de-vie, de cidre^ de bière, sont, malgré la petite quantité de sulfates qu'ils peuvent contenir, complétements indifférents à l'action d'une dissolution concentrée de chlorure de calcium, il conseille d'ajouter à un vinaigre un petit nombre de gouttes d une dissolution concentrée de ce sel. Si le vinaigre n'est pas falsifié, on ne remarque pas le moindre trouble, encore moins la formation d'un précipité» parce que la quantité de sulfates qui se trouve dans le vinaigre ordinaire est très-faible , qu'elle ne décompose une dissolution saturée de chlorure de calcium ni à la chaleur de TébuUition ni à une température moyenne. Mais il n'en est plus de même lorsqu'il y a de l'acide sulfurique Wr^dans le vinaigre. En effet, 8 grammes environ de vinaigre, auxquels on a ajouté 1/1000 d'acide sulfurique, donnent par leur ébullition avec un morceau, gros comme une noisette,
(^) Ce procédé a permis à M. Wislin do rcrrouviîr 0fr,05 d'acide sulfurique dans 128 grammes de vinaigre.
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de chlorure de calcium cristallisé, d^abord un trouble trèssensible, et ensuite, après le refroidissement complet, un précipité abondant de sulfate de chaux. Ce fait ne se produit jamais lorsqu'on s'est servi, pour faire cette épreuve, d'un vinaigre ordinaire, non falsifié par Tacide sulfurique. Si la proportion d'acide sulfurique dans le vinaigre dépasse 1/1000, et Ton sait qu'il en est toujours ainsi lorsque le ▼inaigre a été altéré à dessein par des fabricants ou débitants d'acides, on voit un précipité, ou, pour mieux dire, un trouble se produire dans le vinaigre , môme avant son complet refroidissement.
Dans le cas où le vinaigre contiendrait de Vacide tartrique libre, ou du tarlraie acide de potasse, ce môme traitement par le chlorure de calcium ne fournirait aucune réaction semblable : on sait, en effet, que ni Facide tartrique libre ni le tartrate acide de potasse ne peuvent décomposer le chlorure de calcium^ môme à la chaleur do Tébullition. Ainsi la réaction indiquée ne serait ni moins manifeste ni moins sûre.
Un autre moyen a été proposé par M. F. Legrip pour rechercher la présence de Facide sulfurique dans le vinaigre. On prend 500 grammes de vinaigre à essayer; on en fait évaporer les quatre cinquièmes ; on traite alors le restant par une dissolution d^acétate neutre de plomb , qu'on y ajoute goutte à goutte jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité : il y a formation de sulfate de plomb avec Tacide du sulfate naturel et avec Tacide libre, s'il y en a eu d'ajouté au vinaigre ; on le soumet de nouveau à Tévaporation, jusqu'à siccité. On reprend le produit de cette évaporation par 100 grammes d'eau distillée, dans laquelle on le délaye parfaitement, et on y fait arriver en excès un courant d'acide sulfhydrique bien lavé ; le dégagement doit se faire au fond de l'éprouvette qui contient le précipité dilué ; autrement le plomb sulfaté, tendant par sa pesanteur à occuper le fond du vase, ne serait pas décomposé. Le liquide renferme alors du sulfure de plomb , des sulfates alcalins recomposés par Punion des bases avec l'acide sulfurique qui leur a été rendu par la formation de sulfure de plomb , puis la portion d'acide sulfurique libre qui avait été ajoutée au vinaigre. On remet de
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nouveM le mélange à évaporer, jusqu'à ce qu'il us mia plus que quelques grammes de liqueur ; on jette sur un filtre, on lare le résidu à Teau distillée, et Ton réunit l0s|^ax M lavage à la première liqueur passée. On évapore eneon trèilentement jusqu'à ce qu'il ne reste presque plus de liquide, puis on traite par 10 grammes environ d'aloool à 40^. Le produit de Tévaporation, réuni auK 10 grammes d*aioooi à 40<^, est introduit dans une cornue en même temps qu'une dizaine de petits fragments de papier blanc, ayant tout ao plus chacun un millimètre carré ; on allonge le col de la conne, au moyen d'un tube long et étroit qu'on introduit juiqa'in fond d'un petit récipient plongeant, selon la saison^ dtiii un mélange frigorifique ; on ne laisse qu^une toute petits issue à roriOce du récipient, puis on procède à la distillation. Si le quantité d'acide sulfiirique ajoutée est un peu notable^on ob^ tient bientôt un alcool éthéré, très-reconnaissable à l'odsiir; si, au contraire, elle a été minime, en continuant la diitil* lation , et lorsque tout Talcool aura passé , Taeide libre réegissant, les petits fragments de papier ajoutés se carboniierit. On a alors pour résidu quelques gouttes d'uQ liquide ndr et presque sirupeux.
Remer (TraUé fie la police judiciaire^ p. 92), ensigntleit la falsification du vinaigre par l'acide chlorhydrique, indique, pour reconnaître cette falsification, l'emploi des nitrates d'a^ gent et de mercure ; il conseille de verser directement le W' lution de ces sels dans le vinaigre suspecté , et de concluieà la présence de cet acide lorsqu'on obtient un précipité blâOC» caillebotté, insoluble dans l'acide nitrique, soluble dansTnD' moniaque. Ce procédé ne peut être employé directement, puisqu'on sait que certains vins peuvent contenir naturellement assez de chlorures pour donner lieu à la décoiti(H*' tion du nitrate d'argent et à la formation d'un chlorure insoluble.
Il est indispensable d'opérer de la manière suivants : oo prend 500 grammes de vinaigre que Von soupçonne contenir de l'acide chlorhydrique ; on les introduit dans une cornue tubulée, à laquelle on adapte une allonge et un récipient, et on distille en ayant soin de rafraîchir pour condenser le liquide qui passe à la distillation. On traite ensuite ce dernier perl^
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Dilraia d^aiKenl, qui ii« donne auciui précipiU tonqtt^n agit surle produit distillé d'un vinaigre non allongé d'aeide chlorhydrique, et qui en fournit, au contraire, un plus ou moins abondatit, dans le cas contraire. On réunit le précipité ; on le lave à Teau aiguisée d'acide nitrique pur, puis à l'eau distillée pure ; on le fait sécher : alors, en prenant le poids de la quantité de chlorure obtenu , on peut établir la quantité de chlore , et, par suite , celle de Tacide chlorhydrique.
L'addition de cet acide au vinaigre donne aussi lieu à une augmentation de densité et à un changement de proportion dans la saturation ; mais Taugmentation de densité est peu Gonsidérable, et elle pourrait passer inaperçue si l'on ne re-» cherchait, par des opérations chimiques, la présence de Tacide chlOThydriqua. £n effet, nous avons vu que du vinaigre qui marquait S(^,1B au pèse*vinaigre donnait, lorsqu'il était allongé de 1, 2, 3, 4 et 5 pour 100 d*acide, des liquides qui pesaient 2,50, 8,76, 2,96, 3,15, 3,40.
La faliifioatioB du vinaigre par Tacide nitrique est très-rare ; elle a dû être faite par des individus ayant quelques connais* sances des méthodes que les chimistes emploient pour reconnatire la nature des produits ajoutés au vinaigre , et qui avaient eru pouvoir employer sans inconvénient l'acide nitrique, plus difûcile à rechercher dans Tacide acétique que ne le sont les autres acides.
On reconnaît la présence de Tacide nitrique dans le vinaigre au moyen du carbonate de potasse, en saturant le vinaigre pur ce carbonate, et faisant évaporer à siccité pour obtenir un sel. Lorsque celui-ci est obtenu à l'état concret^ on Texamine pour savoir s'il contient un nitrate.
V On en projette une partie sur des charbons ardents : si l'aoétata contient du nitrate de potasse, il brûle en donnant lieu à des scintillations qui sont plus ou moins nombreuses, •elon qu4i y a plus ou moins de nitrate.
S* En traitant Tacétate mêlé de limaille de cuivre par l'aeide sulfurique : s'il contient du nitrate ^ il y a dégagamtnt de vapeurs rutilantes, qui démontrent la présence de Tacide nitrique. Ce mélange frauduleux est reconnu également par une solution de sulfate d'indigo, qui se décolore à chaud et passe au jaune , ou par une solution de protosulfate de fer
dans Tacide sulfurique concentré, qui prend une £6u]ear yi-
riant du pourpre foncé au rose tendre.
L'acide nitrique ajouté au vinaigre augmente la densité de ce liquide. Du vinaigre de vin, qui marquait 2^,20, pesait 2,60, 3 et 3,40 après addition de 1, 2 et 3 pour 100 d'acide nitrique à 36^.
Lorsqu'un vinaigre est additionné d'acide sulfurique, chlorhydrique ou nitrique, on découvre aisément la fraude en délayant, dans un décilitre du vinaigre soupçonné, 0sr,5 de fécule do pommes de terre et faisant bouillir pendant 20 à 30 minutes. Si le vinaigre ne contient que de lacide acétique, il n'aura pas désagrégé la fécule au point où elle cesse de bleuir par Tiode : l'addition de ce réactif dans le liquide refroidi donne une coloration bleue intense. Si cette couleur ne se manifeste pas, on doit en conclure que le vinaigre renferme un acide étranger. Or, il suffit de deux ou trois millièmes d'acide sulfurique pour produire la désagrégation de la fécule, et sa conversion en dextrine , puis en glucose, dépourvues de la faculté de prendre la teinte bleue au contael de l'iode (Payen).
Le vinaigre a été falsifié par l'acide tartrique. On conçoit qu'une semblable falsification ait été mise en pratique, puisqu'on prépare un vinaigre factice, qui est vendu souvent comme étant du suc de verjus^ en dissolvant, dans 24 p. d'eau, 1 p. d'acide tartrique cristallisé (•). La solution d'acide tartrique, préparée avec 24 p. d'eau et 1 p. d'acide, marque 2'\70 au pèse-vinaigre; elle a la densité des vinaigres de bonne qualité.
On peut reconnaitre la falsification des vinaigres par IV cide tartrique, d'abord par Tévaporation. A cet effet, on fait évaporer aux 3/4 le vinaigre suspect, on laisse refiroidir, et on verse le liquide ainsi concentré et filtré, s'il est nécessaire, dans une solution concentrée de chlorure de potassium : si le vinaigre est pur, il n'y a pas formation de cristaux dus à de la crème de tartre ; s'il est mêlé d'acide tartrique, ces cristaux se déposent sur les parois du vase dans lequel on
(M Celle falsiOcaiioii ne ùoit p;is, sans doule, se reproduire lorsque l'acide laririque osl à un prix clevo, comme cela a lieu dans les aonées où les vins eux-mêmes épntnvenl une forln hausse.
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opère ; lorsqu'il y a peu d'acide tartrique, la formation de la crame de tartre est plus lente; on l'active alors par Fagi-* tation.
On décèle aussi la présence de Tacide tartrique dans le vinaigre, en saturant celui-ci par la potasse, versant ensuite le liquide saturé dans la solution d'un chlorure, soit le chlorure de baryum, soit le chlorure de calcium : si le vinaigre contient de Tacide tartrique, on obtient un précipité de tartrate de chaux ou de baryte, précipité qu'on n'obtiendrait pas si Ton agissait avec du vinaigre pur.
L'adde tartrique ajouté au vinaigre lui donne de la densité. Ainsi, un vinaigre qui pèse 2<^,20, étant additionné de 1, 2, 3y 4 et 5 <^/o d'acide tartrique cristallisé, marque 2<>,80 , 3,40, 4,60 et 5,20.
Le vinaigre allongé d'acide tartrique donne , par l'évaporation, un résidu qui, s'il n'est pas trop évaporé, fournit des cristaux ou une pellicule cristalline. Un mélange de vinaigre pur et d'eau, contenant 1/30 d'acide tartrique cristallisé et marquant au pèse- vinaigre 2^,20, a été évaporé à une douce chaleur jusqu'en consistance d'extrait. Cet extrait, bien différent de celui que fournit le vinaigre pur, avait une couleur et une consistance de mélasse, une saveur très-acide, sans amertume. Traité par l'alcool à 40^, l'acide tartrique a été entièrement dissous. La liqueur étendue d'eau et chauffée, pour en chasser l'alcool, a été essayée par la potasse caustique, qui a donné lieu à un abondant précipité grenu de crème de tartre.
La falsification du vinaigre par l'acide oxalique a été indiquée par quelques auteurs ; nous croyons qu'elle doit être très-rare, en raison du prix élevé de cet acide. En tout cas, on conçoit qu'il est très-facile de reconnaître si un vinaigre contient de l'acide oxalique : pour cela, il n'y a qu'à saturer ce vinaigre par l'ammoniaque et essayer la liqueur saturée par le chlorure de calcium, qui donnerait à l'instant un précipité d'oxalate de chaux, si le vinaigre était falsifié par l'acide oxalique.
On peut encore, comme pour l'acide tartrique, faire usage : \^ de révaporation ; 2"* des sels de potasse; 3"* du traitement de l'extrait par l'alcool à 40o.
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L'acide oxalique ajouté au Yi&aigre augmenta iw Ud^ site de ce liquide : du vioaigre marquant 2*,iO, étfut «ddh tienne de 1 et de 2 o/o d'acide oxalique cristallisé, marquait 2,75 et 3,30.
On prépare avec Tacide of alique et l'etE una soltlÎM acide qui a de Tanalogie pour la deuâté avee celle du vinaigre : ainsi 1 p. d'acide oxalique cristallisé, dissottie dans 19 p. d'eau, donne un liquide qui a une densité de 2^,40 au pftsavinaigre.
On reconnaît la présence des substances Acres que l'eii ajoute au vinaigre pour lui donner une foma aimuléa c 1* à la saveur acre particulière, à Tirritation que laisse ce vinaign lorsqu'on en a mis dans la bouche ou lorsqu'on en a mouilli les lèvres ; 'i? en faisant évaporer le vinaigre à «na doaei chaleur, de manière à obtenir un extrait nan déMmpaié: l'extrait |du vinaigre qui aurfait été additionné de paivia, éi pyrèthre, etc., a une saveur âucre, piquante, aaustiqaa, fM ne possède pas l'extrait fourni par le vinaigre ordinaire.
On peut enciNre saturer le vinaigra, et exasûnar aanitali liqueur, immédiatement après la saturation, ou aacon l'ittrait qu'on peut en obtenir. Le vinaigre mêlé de sabataaaii acres sature une moins grande quantité da potaiia, sortoit relativement à sa force apparente.
On reconnaît que le vinaigre a été additicmné de chlornn de sodium : 1"* parce qu'il donne avec le nitrate d'argentan abondant précipité, caillebotté^ soluble dans rammoniaqns, insoluble dans racide nitrique ; 2"^ parce qu'il ne fournit pai par la distillation, comme le vinaigre additionné d'acide chlorhydrique, de l'acide acétique susceptible de précipiter par le nitrate d'argent; 3'' parce qu'il fournit un extrait plusaboa* dant d'une saveur salée, extrait qui, décomposé par l'actioD de la chaleur, fournit un résidu alcalin, dans lequel on retrouve le chlorure de sodium.
Le vinaigre additionné de chlorure de sodium augmente fortement de densité : ainsi un vinaigre pur marquant 2^,40, additionné de 1, 2 et 3* ^j^ de chlorure de sodium, marque 3,80, 4,20 et 5,10.
On reconnaît qu'un vinaigre a été additionné d'aeétata de chaux (par décomposition du carbonate), à oe qu'il préeipit*
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i|>wii(mioieDi par l'oialti^ d'amiopmaque> Undis qn^ yingt kbantiUoos 4» vinaigra de vin n'oot fbttrni, avec ce r4a/rtif» loa de9 préeipités à peiae sûDsiblfis.
Le FÎpaigre da via doit p/kessairamant renfensier du tarên ; mssi l^lraudaiirs qui altèreiit les vinaigres ajoutent-iU quai* luefois ce sel à leurs produits. Il est donc de la plus graada aipioiPtaB^ d'eu recharcher là priiaence et la propti^tion. Pour cela, on évapore directement las vinaigres et on sépara le tartre par cristallisation.
On peut aussi chercher la quantité da tartre renCermée daiis les irinaigres^ en employant la o^éthode indiquée par CoiieP€au fils, que nous avons fait connaître pour la recher-p she du tarira dans les vins (V. art. Vois).
Les vinaigres, surtout ceux qui fwoviannent du via, renfer- BMHii quelquefois da l'alun (0, dont la présence s'expliquç par la ceupiibia habitude qu'ont certains propriétaires de ngqobias d'ajooiar ce sel à leurs vins pour les empêcher df la g4t'ar; au encore, lorsqu'ils le sont, pour leur r^uire Taapaet du vin de bonne qualité, et en tirer un parti plus avan* lagaus. Ce sont presque toujours ces vins de qualité inftiriamw qu'achètent les vinaigriers. On arrive à constater la prficnaa de rali^i dans le vinaigre, en opérant comme nous ['avons dit è l'article Vins.
Le vinaigre de glucose, mêlé avec le double de son volume l'alcool à 0,00 laisse précipiter des flocon^ de deitrine. On évapore au bain-marie jusque consistance de sirop, et m reprend par ralcool à 0,85, puis on passe sur le noir aninal lavé : le liquide résultant, bouilli avec de la potasse, so lolore an. noir { il donne du cuivre métallique avec la liqueur réprouva de M. Barrenoil{Y, art. Sucres).
Les vinaigres de bière, de cidre, de poiré, ne contiennent AS de tartre, ce qui permet de les distinguer du vinaigre de in ; en outre , le vinaigre de vin , traité par le sous-acétate le plomb, donne un précipité blanc ; les vipaigres de cidre et A bière donnent des précipités colorés en gris jauQ^tre. Us Ugent pour leur saturation : œlui de cidre, 3e^50 de sous-
(^) En 1S3S, M. WisUn a O^c à même de constater la présence de Tain dans des vinaigres saisis à Gray (Haute-Saône), et qu'on avait, dans ;ae expertise intérienro, crus fal»ifiés par l^acide 8ulfuriqu<\
carbonate de soude; celui de bière, Sf^^SO. On voit qu'il y a une différence notable dans Tacidité de ces vinaigns, comparés au vinaigre de vin. La densité du vinaigre de cidre est de 2,00; celle du vinaigre de bière, 3,20. Le vinaigre de cidre donne l'A^SO d'extrait; le vinaigre de bière, 6 7o-
L'extrait retiré du vinaigre de cidre a une saveur de ponme cuite, acide et astringente ; l'extrait le vinaigre de bière, une saveur acide légèrement amère.
Le vinaigre de cidre donne de légers précipités avecle nitrate d'argent, Toxalate d'ammoniaque et de chlorure de biryum ; le vinaigre de bière, d'abondants précipités avec k nitrate d'argent, le chlorure de baryum, et un léger précipM avec l'oxalate d'ammoniaque.
En recherchant la quantité d'extrait fourni par les vimigres, on peut, en partie, reconnaître s'ils sont purs ou pi^ parés avec des substances étrangères. En effet, les vinaigiv de vin fournissent moins d'extrait que les vinaigres prépirk avec divers produits. On peut, en outre, tirer parti de Pesimen de ces extraits ; car ceux que Pon obtient avec le vinaign de vin, traités par l'alcool, se divisent dans ce véhicule, ij dissolvent en partie., en laissant le tartre pour résida ioiûluble ; les vinaigres préparés avec le sirop de fécule, avecto eaux de bac, laissent un résidu qui, traité par l'alcool, ne ij dissout qu'en petite quantité, en laissant indissoute une ibI' tière glutineuse, de laquelle il est impossible de séparer b tartre.
Tout ce que nous avons signalé dans cet article démootit positivement que Ton devrait ne permettre de vendre, /i*' r usage alimentaire et condimentaire^ que du vinaigre faitvx^ du vin, et portant cette dénomination : vinaigre ou vinaigrti vin, II serait vivement à désirer, dans Tintérôt de toutes te classes de la société, et particulièrement de la classe peu aisiti que tous les autres produits analogues fussent vendus avec des désignations dans lesquelles serait joint au mot vinaigrt)^ nom de la substance qui a servi à le fabriquer ; par exemptevinaigre de sucre de fécule ou de glucose, vinaigre d'eau de édc, vinaigre de cidre, etc. Ces produits trouveraient aisément leur emploi dans les arts et dans Tindustrie ; et l'acheteur, aveiti
par cette seconde désignation^ serait mis en garde contre des mélanges qu'il ne peut apprécier.
On nous a souvent reproché d'être trop absolu dans notre manière de voir, et on a essayé de nous démontrer qu'il était atile, dans Fintérét des classes pauvres, de laisser vendre, en ooncorrence avec le vinaigre de vin, des vinaigres de fabri-pie obtenus avec divers produits, parce qu'alors les vinaigres de vin seraient vendus à meilleur marché, et que cette baisse de prix allégerait les classes inférieures. Nous avons cru de- Toir examiner cette objection, qui présentait quelque chose de plausible; mais il résulte de nos recherches que, depuis que l'on fabrique de mauvais vinaigres pour les vendre eu concurrence avec les vinaigres de vin, les classes pauvres n'ont rien gagné à cette concurrence, et qu'au contraire elles y ont perdu. En effet, avant cette nouvelle fabrication, le maigre livré au public était de bon goût et très-acide ; aujourd'hui ce goût n'est plus le même, et le plus souvent le maigre livré au commerce est très-faible ; il ne contient plus la même quantité d'acide acétique. Nous avons vu de ces liquides qui ne fournissaient en acide acétique que les deux tiers de leur ancienne contenance ; de telle façon que, le prix du vinaigre n'ayant pas diminué, les consommateurs sont forcés (si on admet que le prix soit de 40 centimes le litre) de dépenser, pour acheter trois litres de vinaigre de mauvaise qualité, 1 fr. 20 c, au lieu de 80 centimes qu'ils auraient payés pour avoir deux litres de très-bon vinaigre. Il est vrai de dire qu'ils ont pour cette somme de 1 fr. 20 c. deux litres demaigre, comme on le vendait anciennement, puis un litre d'un liquide aqueux qui n'a aucune valeur. Par suite de ce niode de faire, le pauvre paye donc un tiers déplus que ce qu'il psiyait autre fois ; encore risque-t-il de trouver dans ces vinaigres des sels métalliques nuisibles à la santé.
Nous admettons bien qu'on doit protéger l'industrie, aider au progrès; mais nous ne pensons pas que cette protection *>i?e tourner au détriment des classes pauvres, et surtout i^uire à l'hygiène publique.
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Sdùs lè nôtn géàériqué de mn (0, Ton dâsigiié dfdinaitemètit là liqueur qui résulte de la ferméntetion du jtt^ de ttà* sià. les vins préparés arec les raisiùs sdfit f6ugés, bldncs jaunâtres ou rosés, suirànt leur mode de prépârràtion.
L'Europe est la partie du Mcfhâe qui produit la ^lus graluti qftiantité de Tin, et où Tari de ctiltiver la rîgnè et c^ftfi def«f briquer le vin sont portés au plus haut degfé de pêlffeetton. Au p^etnier rang, Fou doit placer les vûfis de JPrànce, le p^ de l'univers le mieux partagé pa^ la nature, sou^ le fspp&fî de la production du raisin, et en niémè tempe lé plxiÈ haWe dan^ Fart de la fabrication des viifs.
Voici les crus les plus reùoiïinftfés de hance :
La Champagne, dont le^ vins blancs des crtfs de SBBetjrfl, Ai, Mareuil, Hautvillers, Dizy, Epemay, Cramant, kriÉêj fe Ménil, et quelques autres du département dcf la Ma^né,90Dl recherchés dans tous les pays, tant pour leur mousse pétillante que pour leur goût agréable quand ils ne moussent pas. fournit aussi des vins rouges, non moins précieux, que loo récolte à Verzy, Vcrzenay, Mailly, Sainl-Basle, Bouzy, Saint- Thierry, Cumières, dans le dcipartement de la Marne, et sur les côtes des Riceys, de Balnoi-sur-Laigne, d'Avirey et deBagneux-la-Fosse, dans le déparlement de l'Aube.
La Bourgogne produit des vins rouges qui se distinguent par réclat de leur couleur, par leur goût agréable et délicat, beaucoup de finesse, beaucoup de spiritueux et un parfum très-suave. Les principaux crus sont ceux de Vosnc, de Ronianée-Conli, de Richebourg, de la Tâche, du Clos-Vougeot, de Chambertin (vin favori de Louis XIV et de Napoléon), *
(*) Par oxlen^iion, on a donné le nom de vms anx Hqnidcs alcoolîqs** prov.rnnnl du Jii» de divers friiil> ou mAme df certains Hquidi«< sufff*ainsi on dit vin de groseilles, vin de cerises, vin de jus de cormes (Hi * betteraves, xnns de mêlasses^ etc.
• •) Le vin di* Siliery fui connu d'abord sous le nom de vin de la^' réchalet à ca'iM'. des soins que la maréchale d'E>trée.s apportail à sa ft' hricaiion.
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Nidto ou QgB- Owui^^eorgesj de Gorton, de Yolnay, de maitl, de Beavnef de Oiambolle, de Mercnrer, de Sarigirf, de Vearsanlt, âam le dépanement de la Gôte-d'Or ; le Tîn de Pitoj, des Préaux^ de la Gbtftnette et de Higreime, dans le département de TYonoe ; enfin, le TÎn de Thorins, dans celui âê Sadn»^sl-Lofre.
Les meilleurs vins blancs de Bourgogne sont ceui de M ontfaciifet^de Gheralier-Montrachet, de Lapeyrière, de la Ooutled'Or, des Charmes, et plusieurs autres du territoire de Meur- ÈkuHj dans le département de la Gdie*d*Or : les vins de YauftMfîUon, des Grisées, de Chablis, dans le -département de ITonne; ceux de Pouilly et de Fuisse, dans le département dsSaèae^el^Loîre. La Bourgogne fournit, en outre, beauooup de vins ordinaires pevr la consommation journalière.
hm vins fins tongesdu Bcrdelan se distinguent par un bouqmH très-proitôncéy agréable, et une légère âpre^ ; les plus reacmmés sont, dans le canton de M édoc, ceux de ChAteau- Lafflte, de Château-Latour, de Chàteau-Margaux, de Cbâteaa-Haut-Brion, de Saint-Julien, de Paurilac. de Saint-£s- Ikjphe, de Saint-Emilion, de Larose, des Palus, de Talence, de Léoyille, de Pessac et de Mérignac.
Parmi les vins blancs, on distingue ceux de Bommes, de Himl9j de Blanquefort, de Grave, de Sauteme, de Barsac, de Vreignac et de Langon. Le Bordelais fournit aussi, comme la Bourgogne, beauooup de vins ordinaires. Dans les Landes* les vins de Messanges, de Sarliat et des rives de l'Adour, dits vim de sabk, rivalisent avec ceux de Bordeaux. ^ Dans le Périgard, on trouve les vins rouges de la Terrasse, ^ de Pécharmonty de Campréal, de Bergerac, et les vins blancs ^ de Honbazillac, de Saint-Messans et de Sancé. ' ^ le Daupkiné produit les vins rûuges de l'Ermitage, de J^ Taiii^ de Croze, de Mercurol, de Reventin. f le Lyonnais fournit les vins rouges de Moulin-à-Vent, de j Côte-Rôtie et de Sainte-Colombe, et le vin blanc de Con-
* t^ans le Languedoc, on récolte une très-grande quantité de ^*^ rouges très-spiritueux et très-corsés; nous citerons ceux ^^ Tavel, de Lirac, de Saint-Oeniès, de Saint-Laurent, de llolsyde Cornas, de Saint-Georges^ de Saint-Chnstol et de
Saint-Joseph. Les vins blancs de cette proyince sont, pour la plupart, liquoreux ; on recherche particulièrement les vins muscats de Frontignan, de Lunel, de Maraussan, et les vins mousseux et non mousseux de Saint-Péray.
Dans le comtat cC Avignon et la principauté d'Orange, on distingue les vins rouges de Chftteauneuf et les vins muscats de Baume.
La Provence fournit les vins rouges de la Gaude, de Saint- Laurent, de Gagnes et de Saint-Paul.
Le fféam possède les excellents vignobles de Jurançon et de Gan^ qui fournissent des vins blancs et des vins rouges également recherchés.
Le Roussilion produit des vins rouges d'une couleur foncée, très-corsés et très-spiritueux; ceux que Pon récoltai CoUioure, à Bagnoles^ à Cosprons, à Grenache, sont estimés pour leur bon goût et leurs vertus toniques. Parmi les vins blancs, on remarque particulièrement ceux de Rivesaltes (arrondissement de Perpignan), de Cosprons, de Saint-André et de Prépouille-de-Salles.
La Corse produit les vins rouges de Sari, très-estimés; ceux du cap Corse.
Enfin, parmi les autres provinces de la France, plusieurs possèdent des vignobles dont on tire des vins d'excellente qualité. Ainsi, pour les vins rouges, on trouve Chénas et Fleury dans le Beaujolais; le petit coteau de Chanturgues, près Clermont-Ferrand, en y^uvergne; pour les vins blancs, les coteaux d'Angers, de Saumur et de P^ouvray^ et quelques vins de Y Alsace, du Jura et du Daupkiné, connus sous le nom de vins de paille.
Parmi les vins étrangers nous citerons :
Espagne, — Vins de Xérès, de Pakaret, de Sèches, de Valde-Pennas, de San-Lucar, de Benicarlo, de Vinaroz, de Tinlo ou d'Alicante, de Tintilla ou Rota, de Malaga, de Rancio, de Malvasia, de Saragosse et de Carinena.
Portugal. — Vins de Porto ou Opprto, de Carcavello et de Lamalonga.
Suisse. — Les vins rouges de Boudry et de Cortaillods, et le vin blanc de Chiavenna.
Italie, — Les vins de Lacryma-Christi, de Malvoisie, d'Al-
banoy d'Orvieto, de Honte-Flascone, de Honte-Pulcino, de Montalicino, de Riminese^ de Santo-Stephano, etc.
Napks et Siciie. — Les vins de Capri, de HarsaU, de Catane, de Syracuse et de Girgenti.
Allemagne. — Les vins du Rhin, de la Moselle et de Tokay.
Turquie d'Europe et d'Asie. — Le vin de Cotnar en Moldavie, celui de Piatra en Yalachie, celui de 111e de Chypre et ceux des îles de Chio et de Candie, ainsi que celui de Kersoan, en Syrie.
Asie. — On y distingue les vins de Chiraz (Perse), deShamakietdeYesed.
Afrique, — Les vignobles du cap de Bonne-Espérance se font remarquer par les deux clos de Constance.
Jks de f Océan Atlantique. — Les vins de Madère^ deTénérifié, de Gomère, de Palme, des Açores, sont très-estimés.
Amérique. — Les provinces septentrionales de cette partie du monde sont très-riches en vignobles, et Ton trouve des vignes sauvages dans toutes les forêts des Etats-Unis et du Canada, depuis les bords du Mississipi jusqu'aux rives du lac Erié. Le raisin de Médoc a été introduit à Philadelphie, et Ton en a retiré un vin assez semblable à celui des crus inférieurs du Bordelais.
Aux États-Unis, il n'y a guère que huit États (Ohio, Missouri, Californie, Pensylvanie, Indiana, Caroline du Nord, Kentucky, New- York) où la vigne soit cultivée avec quelque succès. Les États de l'Ohio, du Missouri et la Californie produisent les meilleurs vins des États-Unis, où la récolte tend à s'accroître d'année en année (*). Ces vins, qui ne ressemblent à aucun des vins connus, sont tous fabriqués ou travaillés ; on y ajoute du sucre ou du brandy (espèce d'eau-de-vie faite avec le whisky (Avequin).
Dans les contrées du Sud, quelques Français sont parvenus à extraire un vin passable du raisin sauvage. La culture de la vigne a réussi à Mexico, et le cru de Passo-del-Norte y a môme acquis une sorte de célébrité. Des missionnaires européens ont élevé dans la Californie quelques plants de
(i]La récolte (lu vin s'y csi élevée : en ISiO à 4721 hectolitres.
en 1850 à 8374 —
en 1853 à 75700 —
609 vins.
Madère. DAn» l'AméHqiie méridîMMlè, Umà fflU te eiOh merce de rios indigènes qm n'est pas sans liTaatages. Ltt viïis de Laeombat^ de Piseo et de la vallée de Sicambay dans la province d'Arequipa^ sont fort estimés. Le CUB fessèie UD grdnd nombre de vignobles précient dont les vins rouges, parliciilièrement ceux de Cuyo, sont transportés à Boenos- Ayres par les Cordillères, et sont fort reeheiMiée du» Umt le Paraguay.
La composition des vins naturels est très-variable, k 0d juger pàt les difTérences que Ton remarque dan» leur goM et dans leur couleur. Les substances que Ton prat f fencoittrer sont les swvànies : eau, en plus ou moâns grande quantité : alcool; matière mtmlagineuse êxtraûtiformë ; ueide» ëiétifliÊf iemnique^ catbatiique (') ; matières ùobirûntes faune, bkut, rouge (la prèiiiière existe seule daiisle vin blane); iuéfe; œkanthine) bitartrate de potaeee: tartraieede chaux ^ ièbh mène et de fer; chlorures de sodiumt de potassium^ de eakium el de magihésium ; sulfatés de potasse et de chaux ; huUe enfin tiellCy particulière et différente selon l'espèce de vin (*).
Il est dtffioiie de donner des règles générales relativement à la saveur des vins; définir un vin par sa saveur est une opération qui rentre plutôt dans les attributions dû dégustateur que dans celles du chimiste.
On divise tous les vins en trois grandes classes, qui sont :
l** Les vins généreux et secs^ dans lesquels Palcool prédcH mine (Espagne, Italie, Roussillon, etc.) ;
2° Les vins liquoreux et doux ou vins de liqueur , dans les* quels une certaine quantité de matière sucrée a résisté à la
(') M. WincUer a troaTé dans le TiD de certaîtts crus du Palatinat nn acide {acide paracitrique) que M. Pasteur a reconnu n*èlre auire que de Tacide malique.
(*) M. Chatin a reconnu que les vins (i)ar le fait d'une concentratioD qui s'opère dans la planie) sont, en moyenne, plus riches en iode que les eaux douces, el que la proportion d'iode y varie d'ailleurs, comme dans les eaux^ suivant la nature du sol. Parmi ceux qu'il a examinés, les plus iodurés appartenaient aux granits du Mâcounais et du Beaujolais, aux basaltes du Vivarais et à la grande bande de craie verte qui s'eleiivi de Cahors à la Rochelle; venaient ensuite les vins du sol tertiaire de h basse Gironde, du diliivium de Tlsère, el entin ceux de la ci-aie blanche de la Cbamitagne.
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AfMlleilUltiotf (AlkïÀiife , Rota , Malaga y Fi^ontigûan , luûel, etc., etc.) ; ils sont plus ou moins spirittieftfi (*);
3** Enfin les vins gazeux ou mousseux, dans lesquels la fer-
Qientation a été suspendue à dessein, et qui contiennent de
^'^dde carbonique en dissolution (Champagne^ Condrieu,
^moux^ Nissan). En se dégageant, ce gaz donne naissance
^ iine mousse blanche qiii s'élève sur le vin et produit une
^Cfervescence que la viscosité du liquide rend lente à se dis-
^i per. Les vins mousseux sont ordinairement blancs.
La detisité des vito d'un même cru varie dans des limites éti^ôites; et quoiqu'elle ne soit pas toujours en rapport la quantité d'alcool, cependant Falcoomètre centésimal P^ut servir, non à évaluer directement les proportions d'al- ^^ool conlênues dans les vins, mais à fournir quelques don- ^^es sur la densité comparative des vins que Von doit sou- '^xiettre à l'analyse.
Un procédé plus exact pour déterminer ces densités est Celui que les physiciens emploient généralement : un flacon à densité étant pesé vide^ on le pèse ensuite plein d'eau distillée, et etiOn pleiù de vin ; puis l'on déterminé lé rapport entre les deux poids. Il faut avoir soin d'opérer toujours à la toèoie lempératctrew
En opérant ainsi, M. Filholh trouvé pour les vins an, déptftcfment de la Haute-Garonne la densité 0,998 (maximum) m la densité 0^991 (minimum).
De ton côté, M. Fauré a trouvé pour les vins de la Qif(nide le« chiffres 0,984 (tins toùges) et 0,996 <vins blancs).
Voici quelques-uns des résultats obtenus par Ériséoh et BrûMes, qui ont fait diverses expériences sur ce sujet :
vId de Porto commun. . 0,982
— Rfadéfé «ercia^ . 0,986
— Madère commun. 0,9S7 -^ Madère pur. . . 0,9S9
— Bourgogue. ... 0,991
Vin de Bordeaux. . . . 0)99i
— Sauierne 0,995
— Amérique. . . . 1,007
Cidre commun 1,034
Ilydromei 1,090
(1) Le vin de liqueur le plus célèbre et le nmiits connu esk celui de Tokay, récolté en Hongrie; il est réservé pour les caves de i'em|)ereur «fAolriche.
H. Filhol a trouvé les densités suivantes pour les vim^ j^ la Haute-Garonne :
Vins de Années de la récolte. DeniHéi + t4<»«L
Villandrie 1S41 0,99i
Id 1844 0,993
Villemur 18U 0,991
Fronton 1844 . 0,995
Lardëne 18U 0,993
Cornebarieu 1844 0,994
Leguevin 1844 0.999
Portet 1844 0,995
Saint-Gaudens 1844 0,996
Id 1842 0,993
Id 18i2 0,996
Id 1842 0,997
Martres 1843 0,991
Verfeil 18U 0.994
Grenade 1844 0»993
Lévignac 1844 0,99i
Avignonet 1844 0,99i
Revel 1844 0,994
Id 1844 0,995
Merville 1844 0,998
Id 1841 0,996
Les vins naturels renferment une matière colorante blei^^^ et une matière colorante jaune; la nuance du liquide vart-^^ suivant que l'une ou l'autre de ces deux matières prédomia. — '^ dans le mélange. Certains vins ont une teinte évideaunen^^ violette, ou d*un rouge violet foncé, comme les vins dits teti turiers[^) ; d'autres ont une teinte d'un rouge orangé dans la quelle on ne distingue rien de violet; il y en a de roses, de pe lure d'oignon. Ces différences sont très-appréciables lorsqu'oi se sert, pour les reconnaître, du colorimètre à double lunettc::^:^^ de CoUardeau. Mais lorsqu'on veut mesurer l'intensité comparative des couleurs des vins, il est évident que la comparaison de deux vins provenant de localités différentes, ou donl l'un est plus vieux que l'autre, ne peut avoir aucune utilité, puisque le vin le plus vieux, par exemple, peut être le moins coloré, quoiqu'il l'ait été primitivement plus que celui quel on le compare.
(^] Paris est, sans contredit, le lieu où se fait la plus grande ooDSoa^ mation de ces derniers vins.
On peut aussi, pour apprécier rintensité de la couleur des vins, faire usage d'une solution titrée de chlorure de chaux, que l'on ajoute graduellement dans un volume du vin servant de type et dans un égal volume du vin à essayer, jusqu'à ce qu'ils soient décolorés. Hais ce procédé paraît moins exact que l^examen fait à Faide du colorimètre.
M. Filhol s'est servi de cet instrument pour dresser le tat>le«m suivant, qui représente Tintensité de la coloration des '^s de la Haute-Garonne, on 1844 :
Villandrie (terme de comparaison). . . . 1^00
Vlllemur l,oa
Lardène 1,01
Fronton 1,00
Lévignac 0,87
Cugnaux 0,77
Grenade 0,71
Porlet 0,70
Montastruc 0^64
Legnevin 0,60
Revel 0>56
Id 0,88
Verfeil 0,37
Carbonoc 0,31
Avignonel 0,38
Caraman 0,23
Villefrancbe 0,81
Vieille-Toulouse 0,81
Saint-Gaudens 0,81
Pour apprécier la quantité relative de matière bleue et de matière jaune contenue dans le vin, M. Fauré a recommandé remploi d'une solution chlorurée à un degré tel, que 100 grammes de cette liqueur décolorent exactement 100 grammes de sulfate d'indigo préparé avec 18 grammes d'acide sulfurique à 66^, 2 grammes d'indigo Bengale réduit en poudre fine, et 80 grammes d'eau distillée. La différence de poids donnée par le flacon de liqueur chlorurée, avant et après l'essai fait sur 100 grammes de chaque vin, jusqu'à ce que la couleur bleue ait disparu, indique la quantité de chlortire employée pour détruire cotte dernière. En continuant ensuite à verser la solution chlorurée dans le même vin, jusqu'à ce qu'il soit tout à fait décoloré ou qu'il n'ait plus qu'une légère teinte paille, on trouve la proportion
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de mf^ère ji|i|iiii, ti par ççnsiéquapU les pp^pprtif^y lilatÎTes <je miitiàves jfittiie et bleue.
Ce au>dfi d'esse n'est pas, il est vr^^ tràs-rigQiurew, iNptW le chiure agit aussi sur le tannin ; m^is quapd M ne s'a^l que d'un examen comparatif de pli^ieur^ Tins, il §kUR^ PPW indiquer la différence de coloration de chacmi 4*aW'
L4 quantité d'eau contenue d^aips )^s yw M paut être ié-^ terminé^ directement. On h trouve de (4 nifuûèMra siiiv4P(a on fait évaporer au bain-iparie une quantité iiH>ABU# de vic^ de manière à obtenir un extrait de consistance pilulaire, qv:^ Pon pèse. Alors, en déduisant du poids total du vin la somi^;^ des poids de Textrait et de l'alcool, on a celui de Teau.
Les chiffres suivants, trouvés par M. Filkoty indiquent l^ quantité d'extrait que renferment les vins du département d la Haute-Garonne :
Omoltlé d'eiiralt Vifif 4c ÀDDéesde la récolte. foiinii
par an li^re de
Villauilrie 1842 S?r,iS
Id ISii Si »
Fronl|}i> ' iSiS 93 »
YïWefaur 18U 28 »
Grenade ISii U ,30
Merville. . . . ' ISii ai ,90
Id 1841 SI ,30
Saint-Paul 18ii 23 ,50
Lévignac 18ii 23 »
Monlastruc. 18ii 23 ,32
Verfv»!.. tm M .a«
yieille-Touloustt 18fi |^ »
Porlet ISii 23 ,50
Id ISii ai ,20
CorBebarieu 18ii ta 9
|-;Wdèn^ ,,.... ISii ^ »
Gugnafix 18fi 25 »
fila^^nac 18ii 25 ,05
IjeguevJQ 1843 21 »
aiftrlre» ISii ai »
Çarbgnne 1842 f% ,50
Saint-Gaudens ISii 18 ,90
Id I8i2 ao »
Id 16ii 22 >
Id I^ii 2i »
Caramau 18i4 19 u
Villefranchc ISii 19 ,05
4vigpoiiel 18ii ai »
•• la weh—fci et U ^puetilè d'ntnii ^m ImmcM mis Tir.> liiji ruv r^i^iri sur Ions Iw cotres, pour ignée iuds ob >rul Ubleaa, «eponduit on peot, dis I, «dnetlre qu'on litre <le nn b^brI lûsaa, ca
I, 22 gimmmes d'otnit l' i.
tleaa i^u t^j. .<:c:i les propwlkHB, oa rohmes.
Mtr roii'.v^Cj l: h:,' I'j i p. de Tins de différeotscnis, el
■esaBtresboiaoDs:
•tin daCtf
deCnnsIMce.
«mUs.
I du Cap.
VjT.-Oi.), IHT.
■llioura j PïrêienUlet], 1838.
laniiUberfE li
auTui«-Mr- Mer Orieni.), 1838.
.-Fl«n.
'agOKSe et de C»~ IM* ue.
it l'ErniUge
û)(Pjf.-0r.),l8ST.
(le JuraBçon
«,Ï7 «.Il
MM •1,00 18. M I8.91 18^' 18.17 18,17 |8,H IT
IT,t3 IT>« 17,« I7.il IT.IT 17,01
T» JeCMM(Pir.4)r.),iaiI.
HalToiïi^de Uadcra.
iadelUt*jia.
- l'Uoc ■>« Smumm 1 6i-
in lie Âii>l-«eanes KMed'Oij.
:.-Orïi-u
iv-l. IM7.
Viu Je r<frf>i;uu PjrêMW.-
Oneauln), 1817.
Via de Cunieil1ft-'le-l*-K<r
1 iére (f jr.-Orieal.î. I83T. VidiIé Tiesserre ( Pjré-
a^v<-OhemUief). 1831.
Vin biinc d£ BiKac, piv-
miercm (Gironde!.
Vin de «aarï ; Pjrenée*-
Urionlile*!, IMI.
l irxI'-BiiralleilPjrèiieef-
(ifli:>iitalis), IgJT.
^in d.' HilUs (PjreuMï-
Ofienlalei), 1837.
Viij Je Ba-i.'<. |P\rtii,.Orie«-
lali'i), IM7, Vin de Ri>dte 1 PjréDécs-
Umi'alei). iSST.
ïiii ili-- Biiii^ [ fjrreaées-
Oiicnlalf,... 1837.
VindoKitiL-ir^Hrireue*.-
OricDUIesi, 183T.
^indeCbirai.
— de Viaçi ( P|iteâes-
Ortenliles'., t83T.
S VindeTorreiiles{PjréBées-
OrieDtalrSi, 1837.
Vin de C«lce ( Pjn-Bitis-
Orieniilesi, 1BS7.
Vin d'Espira-ile-la-Glï(Pï-
téneL-s-Orieniaies), i8S7.
IM* lim
IM
it^ t«,n 11,1»
li.«0
lt,87
It,t8
lt.U
U,M lt,*S
lt.*T
It,i3
lt,80 14,90
. avons Irouré cependaDi des tIds ordinaires, dits f»liU Or- I âtflHMM, qai n'ont dooat qiie 17 il ISgraMMiM d'eimil.
VId deSjncuu.
— lie Tarel, uelure il'oignon (Hatii^-Garoone).
Vin de Qirbère (Hjivoèes-
OrieiiMleK). tSJT.
Tin du Prailes ( Pjrrénées-
Orienblt's), 1837. TlD blanc de l'oiidtiiisac ,
I" «0 (Gironte).
Tin raniii: du Jurançon
tBéarnf Vinde Lunel (Hérauli).
— de Sainl-Paiil ( Pjrôn£«s-ChietiiDlvs), 1837.
Vin d'Araelë* (Pyréoées- Orientale»), if-
nétts-Orieniiles), 1837.
Vin de Palla ( Pyi^nées-
OrienUles), 183T.
TlBdeNice.
— de Vauvart.
— d'Oleite (PyrtiL-OrFenulea). 18».
TlD blanc de Carbonntem (Gironde).
Vin blauc du Poudensac, f cru (Gironde).
TIa de Oareltllordeaui exporté ï I.ODdrts)
ÏIq de Salcej ( Pyrenées- OricDiales]. 1837.
Vin de Narbonae ( Pjrrénets-Oheiiialet.1. 1837.
Vin descoteaui d'Angers, de^int-Matiin [Pyrénées-Ori en la les) 1837.
Via de Cbain[-U|{iie doo tnouaseui
Vlnil'Alicanle
hlaui: du Barstc, s* cru {Gironde}.
Tin de Vilbndrie ( Banie- Garonne], aii.
Via blanc de Pineau-Gil'oles (Yonne) .
Vin blanc de NaiiclièTre (ïonrii). 18iS.
Vin de vitlemur ( Hauie- Ga renne), IBtl.
Vin de Grave (Gironde).
— de Tiulo.
— bliDc de Beaune (C6ted'Or).
Vin blanc de Sainie-Croixdu-Moni (Gironde).
Vin blanc de Boromes ( Gi-
Vin blanc de Poiidi-nsac, l'cru(GlraDdc).
in ronge de Pronion (Haute-
Garonne), 18ti.
Vins deGnisenbeini ol d'AB-
de>heim(nhin}.
VindeFroniigaan(BeraDll).
— de CbamfEi(!iie nioas-
Vln (le Viuroorlllon (Tmwj,
Tin blanc de Preigoïc (Gl-
Vin blanc •!» Salni-Plen»du-Uoni (Giroude).
Vin de Cahors, terrain calcaire (Loi).
Vin de Cliarlouls [Yoline),
Via roage de l'iifmiugc (DrAoïe).
Vin de COle-RMie (Lyonnais).
Vin de Fitou (Pyrênéw- Orieuialesj. 1837
Via blanc de Bnrsac, 3' cm IGironde).
VinlilanudeFronton(Haule- Garenoe), 1811.
Vin de Marircs ( Biute- Garonnc], 1813.
Vin blanc de Marliltac (Gironde).
Via rouge d'AtalloD, fera (Yonne), I83i.
VlQ de Uarkobrunn (Rbla).
Vin de Villandrle (Hauie- Garonne), 18U.
Vin blanc de Caslillon (Gironde).
Vin blanc de Mlcon (SaAneei- Loire).
Vin de Voinay |CAie-il'Or).
— Je Weln)ieim(Rhln].
— d'ElsierfBhin).
— mugedeTonnerrc.cOce Pitois (Yonne), 18«0.
Vin rou<(u de Satni-Obristol, Vin blaiie di- Langon (Gi-
Viii blanc de Sainte-Fo*,
(Gir.,nde).
Vm (le Queyrias (Gironde),
ISii. 10,15-10.50 et
Vin de groseilles ii nuque- Vin rouge de Cadillac (Gi- Vin blanc de Fronsac (Gi- Viii lie blanc de Paillei (Gi- Viu de llolienhuini (Bhio).
Tli GaaMterrywM» («u de
Sirtmàe), t.îHtct
Tii (l'OriéuM ILoint]-
— ronge iJe GaiRac (Israël Giraon«>
Vin de Ugmeiin (B*Bie- Giroonel, lUt.
Vin de ^iai->Unia (Gîtonde). I8U.
VÎD lie Merrille [Haute* Garuanc). IStl.
Vm range de Satal-Marlis (Giroode). IStl-
Tianxige <le Cot (Tam-ui- Gironoe), im.
niid«).
TId range de Blaje (Gi*
rt>Dde), 18».
TId lie Grenade (Baal«- ,,Giro*ne),ISll.
Vin d'oraaB<.-s, fait i LM-
dre».
'in d'Avi^nonei (Baule- Oaronne}, 1833.
Vin ruuae de Vauliercc1ia«
(ïonne). I8i0.
•'t> de Grenade (Baille-
Garanti--), 1811.
Vn de Lé^ignac [Haute-
Garonne], t8tt.
*in de Boarg 'Uinrade],
Tin i. Baron (Glroode^,
Vlti df &iiui-j>aul (Haute-
„,'3aronne), IBti.
■■a rouite de Palus-St-Tin-
„«:em(Gifoiidel, I8t3.
▼Jo ilePia(Ptr.-Or.). IBW-
•"» ronge rfi; Blaje (Gi-
^.'tjndtf), 18il.
•'O blanc de Uiigoiraa[GI-
^■Q de Cars (Gironde),
"n il'Anibari-s (Gironde),
_.»MI
*>n de Gauriac (Gironde),
«lui-
vin de Sieinberft (abin) , ^ iNVniiëre qualité, vin de Cin (Gironde), ISil.
de SaiBi-ScariB (Ginmde). nit. t«,tt M !• de Bonrg (Gironde }, t8i). iriirt
dlTnclGitondrJ.tlil.
de Cnme (Gironde), 18M.
de ToiltK (GirMile),
- Tilli
c (Gin
Vin ronge de la IliMinn
(Gimnile', llti.
Tin de Gaariac (GlnMite),
Vin ronge de Bordeaux (Gî-
r«n.le), ISit.
Vin Manc de Col (Tam-
ei-Gar<.ane). IBtO.
Vin de MouTislriie (Haule-
in de Salnle-Eulaiie (Gironde'. 1811.
in de Tiuriac [Gimwte),
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Vit) de Sainte -BDialle (Gironde), I8M.
Vin d'ivrae ( Gironde ),
Vin de Carboalenx (Gironde), 18ii.
Vin de Begadan (Gironde).
Vin de Bajon (Gironde),
Vin de Plolrac (Gironde), 1811. ».»f
Vin lie B^eles (Gironde), I8»l. 8,«el
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_delacûiePiioi»(Tonne),
Vin rouge de Col (Taro-el- Garonne), 18*0. „
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Tin
Vin blanc de Ninch^vre
(Tonne), 18il.
Vin rouge de Tronquoy-
La fond (Gironde), 1840.
Viii de Tronquoy-Lalande
(Gironde), 1840.
Vin de Saumur.
— de Civrac (Gironde),
Vin rouge de Uboume (Glrondef, 184t.
Vin (le Grand- Larose-Kirwan (Gironde), 1840.
Vin de Cilran (Gironde),
Vin de Carbonnieux (Gironde), 1842.
Vin blanc de Cadillac (Gironde).
Vin de Sainl-Trelody (Gironde), 184t.
Vin blanc de Braunes (Gironde).
Vin blanc de Sallebeuf (Gironde).
Vin rouge de Saint-EsU'pbe (Gironde), 1841.
Vin d*Izou (Gironde), 1841.
Vin de Talence (Gironde), 18il.
Vin de Margaux (Gironde],
Vin d'Ambarès (Gironde),
Vin de Saint-André de Cubzac (Gironde), tSit .
Vin ronge de Pauill:ic (Gironde), 1841.
Vin de Caslres (Gironde),
Vin de Monlferrand (Gironde), 1842.
Vin (Je Cenon (Gironde),
Vin do Lesparre (Gironde), 18il.
Vin de Civrac (Gironde), 1841 el 18i2.
Vin blanc de Vouvray.
~ ronge de Gouv (Tarnel-Guronne), 1812.
Vin (le Sou.v^ans (Gironde),
Vin de Margaux (Gironde),
Vin (\e Fargiics (Gironde").
Vin (le Caslres (Gironde),
Viii (:e Capian (Gironde),
Vin de Valeyrac (Gironde), 9.99 i84t.
Vin de la Tftne (Gironde),
1841. «,15 et 1W
Vin de St-6audens (Haute-
Garonni*), 184t.
Vin de Blagnac (Baute-
Garonne), 1844.
Vin de Lt'ognan (Gironde),
Vin de Monlferrand (Gi-
rond(^, 1841.
Vin de Beautimn (Gironde),
Vin de Lesparre (Gironde),
Vin blanc de Goitres (Gironde).
Vin de Carbonne t Haute- Garonne). 1814.
Vin de Porlel (Haute-Garonne), 1844.
Vin rouge de Barsac (Gironde), 1841.
Vin de Brannes (Gironde),
Vin de Carignan (Gironde),
Vin de Talence (Gironde],
Vin de Montbrié (Girondf),
Vin de Cadaiijac (Gironde),
Vin de Montbrié (Gironde),
Vin rouge de Paillet (Gi-
ronde). 1841 Vin de Ba>sens (Gironde), 9,70 1841.
Vin de Boullac (Gironde), 9,70; 1842.
IVin de SainlChrisloly (Gi- 9,661 ronde), 1841.
Vin de Sainl-Mi^dard (Gi- 9,66 ronde), 1842.
Vin ruuge de CbAleau-La- 9.66 leur (Gironde), 1840. 9,66 Vin blanc de Gaillardel ( Lot -et -Garonne ) , 9,65 1840.
i Vin ronge di' Réveille (Tarn- 9,65. el-Garunno), 1812.
IVin de Cambes (GirondtO, 9,65 IRil.
Vin de l.alagune (Girontlc), 9,65 18iU.
Vin dt« Cislinon (Gironde), 9,60 1841.
Vin de Saiiil-Nicolj> (Gi- 9,601 ronde), 1842.
f,4î 9,41 f,JÏ
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«fl de Ptlllut [GU
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.Toruan (Gironde),
le lie Sainl-Mëilanl
tde) tMI.
ne de LusMC (01-
Saim-Emlllou (Gl- I, 1H3.
:ontenge.
larignan (Gironde),
Baueoi (Gironde).
ioussaos (Gironde),
Blons [Gironde),
Deanrecb [Gironde),
Udanjac [Gironde),
Beiiadan [Gironde],
te du Salni-Emillan Gironde).
Sainl-Clcra (Gi- ), t»tl.
Li^ugnan (Glroude),
Cirbon-Blanc [GliBli.
Baraac [Gironde],
Viit de Laaiulran (Gironde),
(Gironde), iSU).
in àe Léovllle (Gironde),
tBlO.
In <le Verreil (Rinle-
Guronne), tSli.
■ de Pessac (Gironde] ,
Il (Gironde),
istl.
I de Lorn
Vin de Langolran (Gironde),
IBiï.
Vin do Quinsac (Gironde),
IBil.
Vin (lu Pomplgnic (Gironde], IB(I.
Vin lie Marlillac (Gironde), S 1811
Vin de Cféon (Gironde], ■ IBM.
Vin rouge de S;iinie-Po;,
[Girunde], l»il.
Vin iCAill;is (Gironde),
IBil.
Vin rouge do Bartbenc
(Tjrn-et-Garonne), 18*1.
Vin ruiige de Bianqueforl
(Gironde). 1811.
Vin ronge de Saint-Savin
(Girunde), ISil.
(Gironde),
I5 0,IS
0,10 0,10 8,10 0,10 B.tD 0,10
0 Vin
laio.
a Vin de TuIli; (Hongrie).
Cidre, ie plus spirltueai.
0 Vin rnu^B de Gcnlsiac (Giron J,-), ISH.
0 VinblancdelaRËale(Glr.].
- rijuite de Bazas (Giron-
n ronge de Salnl-Lanrent
(Girellife). ISil.
Il ruiige de ressac (Gl-
roO'le), IBii.
Vin bianc de Baroo (Gf- • ron.le).
Vin de Haut-Brion (01-
romie), 1811 et s(l.
Vta de Cbïieae-Haul-Brlon
(Giiunde). 1S(U.
Vin lie C. Desloumcl (Gi- ■ ronde), IMO.
Vin ili: Braniies - Mouton
(Girondin, 1810.
Vin rou)(e de ftilnle-Poy
(Gironde), IBil.
Vin lie Cantinat: (Gironde),
»,to
Viu rouge de Lui«ac (Gironde), 1841. 9«00
Yio de Bruges (Gironde), 1841. 9,00
Vin de Gaudéran (Gironde).
Vin de Blanqueforl (Gironde), 184S. 9|00
Vin de Ludon (Gironde), 1841. 0,00
Vin de Macan (Gironde),
Vin d*Arbanat<; (Gironde),
1841. 9,00 Vin do Quinsac (Gironde),
18iS. 9.00
Vin de Beaurecb (Gironde),
Vin de Lormont (Gironde),
Viu de Pompignac ( Gironde). 18ii. 9,00
Vin de Génissac (Gironde),
1842. 9 00 Vin de Sainl-Savin (Gironde), 18SS. 9^00
Vin bl:inc de Pouiliy. 9,00
— de Diriilieiin et de
Wiesloch (Rhin), de 5 à 9^00 Vin do Lalaude (Gironde),
Vin de Bazas (Gironde),
1842. 8.90 Vin de Caudrol (G i rondo],
Vin do Caudéran (Gironde),
18 il. 8^90
Vin d*£ysino (Gironde),
Vlii de Mncau (Gironde),
1843. 8^90 Vin de Camars>ac (Gironde),
Vin do Gradignan (Gironde).
Viu d*l7.on ( Gironde ) ,
Vin de Raiizau (Girondo),
Vin do Sainlc-Tcrro (Gironde), 1841 . 8,90 Vin ronge de Saint-Sulpice
(Gironde), 18it. 8,90
Vin d*Arbanai5 (Gironde^
Vin lie Rauzan (Gironde) ,
18il. 8,80
Vin de Caudrot (Gironde),
\U\< vendus en détail à
l'aris. 8,80
Via de Saial-Sulpice (Gironde), 1849. S.7S
Vin de MarUllae (Ginwde), I8i9. 8,7S
Vin de Gridlgnaa (Gironde), 1841. I,7S
Vin de la SauTC (GifOMle), 1841. 1,7)
Viu de Salleba»ir(Giro»ie), 1843. 8,7S
Vin de Bonacat (Gironde), 1841. S,Tf
Vin d^Eysine (Gironde), 1843. i,n
Vin rouge de Sainl-Andréde-Cubzac (6ironde).1849. 1,7)
Vin rouge de Stint-llaixenl (Gironde), 1841. 1,71
Vin rougo de GhAlenQ-lbrgaux (Gironde), 1840. 8,7)
Vin blanc de Sanvelerre (Gironde). 8,7)
Vins du Lol-el-Garonne>en moyenne. 8,71
Vin de Lardëne ( Haute- Garonne) , 1844. 8,7)
Vin do Sainte-Terre (Gironde), 1849. 8,71
Vin do Cioatas (Gironde),
1841 . 8,11 Vin de Bouscat (Gironde),
Vin de Ludon (Gironde),
Vin rouge de Chiteau-Lir-
ntte (Gironde). 1840. 8,7V
Vin du Cher. «.7I
— blanc de Sologne. 8,11
— do Bruges (Gironde), 1843. %M
Vin de la Réole (Gironde), 18i3. 8.tf
Vin de Saint Laurenl (Gironde), 1843. ^M
Vin de Cestas (Girondi*).
Vin blanc de Créon (Gironde). §;!•
Vin de St-Gaudons (Haute- Garonno). 18U. 8fM
Vin de Sainl-Loubès (Gironde), 1842. 8A^
Vin de Saint- lx>ubës (Gironde), 1841. 8^
Vin de Créon (Gironde),18i8. 8,^
Vin do la Sauve (Gironde),
1842. ^M Vin de Mérignac (Gironde),
Vin lilanc de Daubëze (Gironde). 8,18
» ta léola (Gi-
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L-Mai'xeBi (Gi
la.
Hke(GiroBde),
si (Haole-Gi-
e Sadine ( Gi-
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I Cbinon .
lac (Gironde),
•as (Gironde),
Caudrot (Gi-
ras (Gironde),
e Sadirae ( Gi- ^1.
Mérignac (Gi- H.
Sainl-Macaire
Pierre rPAurilte), 18il.
uvelerre ( Gi-
Âlle-TouloQSC ■onoe), 1844.
lU.
de Ducb&tel en (Gironde),
on (GirooUe)>
▼In de Sadirae (Gironde).
1848 8 on
Tin d'Âillas (Gironde), 1818. 8*00
Vin de Baron ( Gironde )»
Vin de SauTetene (Gironde), 1848. 7,80
Vin de Saint-Macaire (Gironde). 1848. 7.80
Vin de Baron (Gironde),
Vin de Saint-Macaire ronge (Gironde), 1841. 7,80
Vin de Monségur (Giromle), 1841. 7.80
Vin de Targon (Gironde).
Vin de Sainl-Pierre d^Aarillac (Gironde), 1848. 7,70
Vin de Monsieur (Gironde), 1848. 7,66
Vin ronge de ll5con. 7.66
— de Villefrancbe (Hante- Garoune), 184 i. 7,60
Vin de lie. 7,60
Vin ronge de Blois. 7,33
— blanc de Cbablis. 7,33
— rouye d*Orléans. 7,00 Hydromel. 6,73 Poiré. 6,70 Vin rouge de Saint-Aignan. 6,66 Ali^d*EUiuibourg. 5,70 r.idre le moins spiritueux. 4,00 Porter du Londres ( brown
stout). 3.90 à 4,50
biùre de Strasbourg. 3,50 & 4,50 Bière de Lille ( rouge et
bbnclie). 8,90 à 3,00
Bière ile Paris ( petite et
double). 1 à 8,50
Petite bière de Londies. 1,80
é est porté à croire, d'après ses expériences faites ne Tarorae ou bouquet des vins est produit par essentielle particulière, qui ne se forme que sous ifluences, et dont les éléments variables résident llicules du raisin, comme Tarome des fleurs dans
M. Stickel, ce qu'on appeUe principalement le
s vins est dû à une huile grasse, devenue libre par
ition.
\ années avant M. Fauré, en 1837, M. Zenneck,
cherches faites sur Tarome des vins, y trouva aussi
Miorante dont il admit la préexistence, et à laquelle
il attribua la propriété de communiquer au yin son bouquet. M. Zenneck extrayait cet arôme à Taide de la congélation du vin; le liquide spiritueux^ séparé, était distillé avec de Teaa; le résidu de cette distillation, doué d'une odeur aromatique, étant mis en contact avec Téther, laissait par Tévaporation une huile dont Todeur ressemblait beaucoup à celle du tîd sur lequel on avait opéré ; cette huile était grasse ; elle dé?eloppait sur le papier non collé et sur la peau une tache grasse que la chaleur ne faisait pas disparaître.
Suivant M. Lieùig, la présence de l'acide tartrique influe sur la formation du bouquet des vins ; et ceux qui possèdent l'odeur vineuse la pkis forte, le bouquet le plus prononcé, sont très-riches en acide tartrique.
Quoi qu'il en soit, que Tarome du vin préexiste dans les raisins, ou qu'il soit une conséquence de la fermentation, nous devons reconnaître deux espèces de bouquets : Tun provenant de réther^œnanthique de MM. Peiotize et LieUg;'^ est commun à tous les vins et formé par un acide organique, analogue aux acides gras> produit pendant Tacte môme de la fermentation ; Tautre^ particulier à chaque espèce, celui de MM. Slickei, Zenneck et Fauré» Probablement que, parlt suite, on isolera certains principes spéciaux qui caractéhseot les diverses espèces de vins, et qui ont jusqu'à présent échappé aux recherches, sans doute à cause de Jeur minime proportion (*).
Usages. — Le vin est de toutes les boissons naturelles la plus employée dans notre pays (*). Il sert à la préparation des eaux-de-vie et alcools. En médecine, il sert à la prépa-
(i) Suivani le« recherches ullcrieurea de UAVinckUr, le bouquet d<i vius serait une base, éuurgique comme TammoDiaque, très-odoraote, tormani des sels neutres avec les acides (?J.
(*) A Paris, la coosommalion annuelle des vins, tant en cercles qo'ea bouteilles, déprisse 1 million d'hectolitres.
Pour donner une idée de Pimporlance de la cullare de la vigie, et de Part œnologique en France, qu'il suffise de savoir qu'on D^esUme pi> à moins de 5 millions le nombre des propriétaires on cultivateur! dt vignes; que près de 3 millions d'hectares ;i 97i iOO) y sont plaoùs en vigne, produisant, année commune, iO millions dMiectolitres des vins les plus variés, la plupart recherchés des consoniniateurs de uw les pays; qu'il s*y vend, anm^e moyenne^ (lonr plue de 1 milliard de
GI
ration des Tins médicinaux. On emploie, à cet effet, les Tins blancs ou rouges, secs ou sucrés, de bonne qualité. Pris par doses modérées, le vin est un fortifiant : il a une action eicitante, stimulante, qui est utile au plus grand nombre.
ALTÉft4TiO!CS. — Le Tin peut contenir des sels de plomb qui ne sont dos ni à l'emploi de la litharge ni à celui de la céruse
frafifs de \\ms «Je too'e espèce; que rioipôt indirect que produil cette
boî590o sVfèfe â MO millioos.
Sar les t tri 460 hcelai^ consacra en France à la culture de la tigne,
le Midi en compte t 503 080. Ils sont répartis dans les départencnts
salvanls:
%'Mnoblef. Fr^ëMiidu en
fi».
Hénult 110 000 beclares. S 800 000 boctoUtret.
aureBle-luférieurc. . 1 10 000 S iOO 000
Gironde lUOOO S 800 000
Var 68 000 1 700 000
Gers 96000 ISOOOOO
Chtrenit* 00 000 1 SOO 000
Dordogne 7tC00 800 000
Lot-et-Garonne. . . 68 000 1 100 000
Gard 6t 000 ISOOOOO
UA SiOOO 600 000
Aude 53 000 1 100 000
Menrthe 35 000 1 000 000
Tonne 36 000 1 000 000
l'uls viennent les départemonu de i Aati/e-Garonne, Tam^tt-Ga» nnme^ Loiret, Pyrénées Orientales ^ Indre-et-Loire^ Saône et Loire, Rhône^ Mamê-eULûire, Tarn, Vienne, Puy de-Dùme, Loire- Inférieure, Vauctuse, Aube, Cùte-d^Or, UÀr-et-Cher, Bouches-du-Rhône, Basses-Pyrénées.
Lui vins, comme lei spirituonx^ suut, |M)ur la France, le princi|ial obj<*i d*ex|iortaiion après les lissiis de soir, <lo colon et d«: laine, et aprè« les céréales. En 1851, le chiffre d'exportation des vins et spiritueux a (iépassc ISO raillions de francs (80 pour les Tins et 40 pour les spiritueux).
Les exportations de vins ne dêpas>eut pas, en moyenne, 1 370 868 lieclolitres; elles se font princi(Kilenienl: en Angleterre, dans les possessions anglaises des Indes, aux États* Unis, en Belgique, en Russie.
Viennent ensuite, pour des quanliiés insignitlantes : la Suède, la Nor« wége, le Danemark, le Hanovre, le Mecklembourg, T^ssociation alleoiande (Zoluereiii), TAuiricbe, la Uollaude, la Sui^e, la Ifirdaigne.
Notre cx|K>rtation viuicole est à peu près nulle eu B^gne, Portugal, Grèce, Tun|uie, Naples, Toscane, ÉUls-Uomaios, Égjpte et l^ials barbaresques; le taux moyen est de iOO 000 à 300 000 fr. itour chaque
pays.
ou de Pacétate de plomb, mais 1<» à ce qae des yinsont coulé sur des comptoirs dont la table est formée d'alliages d'étain contenant de 10 à 18 % de plomb (*); â^" à ce que, lors du rin-
(1) Les (Ji'bilauU de vins qui exercenl leur profession dans nmérioir ei à l'extérieur de Paris ne pouvaul, à cause de Pimniense quanlilé qu*ils en délaillont, le tenir renfermé dans des bouteilles, se contcnteot de le laisser en pièce, ei de le monter de h cave dans de grands vases en bois d'une forme particulière, connus sous le nom de hroct. Cest avec ces brocs qu'ils remplissent les mesures servant aux buveurs qai se rentJunl cliez eu x^ ainsi que les bouteilles el autres ?asesquiicsr sont présentés par tous les consommateurs du dehors.
1^ rapidité avec laquelle ce service doit souvent s^excculer et ladiffi culte que présentent quelquefois les vases pour IMntroduction do liquide font qiril s*en répand toujours une certaine quantité. Or, conne la valeur de cette boisson donne dii prix à ses moindres partieSi il (•(ail n^iitirei que les marchands cherchassent à les recueillir; pourceb, ils ont donné une forme particulière à leurs comptoirs, quMls ont soin de recouvrir (l*nnc lame de plomb. Par ce moyen, ce qui tombe sar le comptoir est entraîné dans un récipient placé au-dessous. Comme te plus onJiuairemeul ce récipient n'est autre chose qu'un biquet, oo a donné aux mélanges des différents vins qui s*j réunissent le non de baquetures, L* usage de ce comptoir est général, et Péiioque de son adoption par K's débitants de vins n*est pas bien connue.
CeiH'ndant une ordonnance royale rendue en 1777^ sur la proposition d*uuc Commission composée des deux premiers médecins du roi, Ueit' taud L't de Lassone^ de Macquef-, médecin de la Faculté de médecine de Paris, et de Cadet jeune, maître en pharmacie, proscrivit Tusa^e des (omptoirs en pl(»ml>, se fondant sur ce que rexpériencc de tous les jours a prouvé que les dissolutions de plomb ont sur la santé les plus dangereux effets. On lit dans les considérants de Pordonoance, que le vin (|ni séjourne plus ou moins Icngicmps sur ces comptoirs de plooib en dissoui nécessairement une partie ; et comme ce vin est recueilli et distribué aux consuuimateurs, il en résulte des maladies d*auiaiii plus iriciieus(-«, (pron en ignore pre:que toujours la véritable cause. On ajoute ensuite qu'il en est de même de l'étain du commerce, qu'on ne piiit employer sans danger pour revêtir les comptoirs, à cause des particules ar.*icuieules qu'il contient et des< n alliage avec le plomb, et que par cette ^a1^on on doit en proscrire Tusage.
L'ordonnance dont sont extraits ces détails conlicut deux articles: dans le premier, il est dit (pie les comptoirs de marchands de vins ncouverls de plomb seront et (iemeureront supprimés etqu*onne pourra substituer Pélaiii au plomb, à peinv> <:e couUscation et de 300 livres d'amende; et dans le second article, on trouve que les marchands de vins substitueront des cuveites de fer-blauc ou de fer battu aux lames de plomb dont leurs comptoirs sont recouverts.
Une ordonnance du 11 juin 18IS vint encore défendre aux marchanis
cage des bouteilles, des grains de plomb ont pu s^engager dans le fond de ces dernières (*); 3*> à ce que le yin, dans quelques maisons^ est monté à Taide de pompes dont les tuyaux en plomb restent en contact avec ce liquide.
Les vins altérés par les composés plombiques sont sucrés, styptiqnes et peu chargés en couleur ; ceux, au contraire, qui ne contiennent qu^une petite quantité de plomb ne peuvent produire aucune sensation particulière.
On peut aisément démontrer la présence du plomb dans les vins, en y ajoutant une solution d'acide sulfhydrique, qui y produit une coloration noire ou un précipité noir flocon-
de vins de refêiir de plomb leurs comptoirs ; elle leur prescrivit d*ayoîr des comptoirs couverts en étain au titre, c*est -à-dire sans alliage de plomb. Cette ordoonance fut rendue par suite d*accidents qui survinrent chez les débitants de vins qui avaient conservé leurs comptoirs de plomb malgré Tordonnance de 1777. Malheureusement celle infraction î la loi subsiste eucore chez un grand nombre de marchands de vins (Parent*Dacb&telet. — Annales d'hygiène et de médecine légale^ t. VI).
Ponr éviter les inconvéuients qui peuvent même résulter de l'emploi de l'étain du commerce, souvent plombifère ou arsenical, on pourrait faire usage, suivant l'avis du Conseil de salubrité, de comptoirs en marbre revêtus (Pun mastic bydrofuge, composé d*une dissolution de cire blanche dans de Tcssence de térébenthine, qui n*altère aucunement le vin avec lequel il est mis en contact. [Annales d'hygiène et de médecine légale, t. VI.)
[Voy.yk la iin du volume, rot'donfianc» de police i\ti S8 février 1853, litre III, arU 18,20, tt, S3, Si et ii.)
(') Nous avuns fait connaître, par plusieurs exemples publiés dans le Jcnûmal de chimie médicale, combien est dangereux Tusage du vin qui a séjourné dans des bouteilles rincées a\ec le plomb, et dans lesquelles des grains de ce métal sont restés adhérents.
En 1840, un accident épouvantable est encore arrivé dans la maison des jésuites de Dôle. Une douzaine d^élêvcs ayant, quitté la ville sous la surveillance d'un supérieur, se dirigèrent en promenade vers leur maison de campagne du mont Roland. Là, pour rafraîchir ces jeunes gens, un domestique apporta une bouteille de vin ; huit d*entre ceux qui en burent avec le supérieur ne tardèrent pas à être pris d'affreuses coliques; trois heures après, le supérieur lui-même succombait. Cet empoisonnement a été attribué à la décomposition de quelques grains de plomb restés au fond de la bouteille.
Ne serait-il pas préférable de substituer à remploi du plomb granulé celui des grains de fonte, qui |>euveni, sans danger, servir au même usage?
neui de sulfure de plomb (0* On recueille ce précipiié tor un filtre, et, après Tavoir lavé et fait sécher, on le brûle arec le filtre dans une capsule de porcelaine ; la cendre qui en provient, traitée par Tacide nitrique faible et bouUlant^ donne une dissolution incolore, qui, évaporée à sicGité, laisse un résidu blanc d^une saveur sucrée et astringente; ce résidu, dissous dans de Peau distillée, fournit un liquide qui précipite en blanc, par Tacide sulfurique, la potasse et rammoniaqiie; riodure de potassium y produit un précipité jaune doré; le chromate de potasse, un précipité jaune orangé, et les hydrosulfates un précipité noir ; enfin, une lame de zinc en précipite le plomb à Tétat métallique, sous forme de petites lames brillantes.
Un bon procédé pour rechercher le plomb renfermé dans un vin consiste à en évaporer à sec une quantité donnée, à calciner le résidu et à Tincinérer. La cendre est ensuite traitée par l'acide nitrique, et la solution acide filtrée est éraporée à siccité. Le résidu, repris par Teau distillée, est alors soumis aux réactifs appropriés à la recherche du plomb.
Le vin contient aussi quelquefois du cuivre dont la présence provient 1<^ du tuyau de cuivre à travers lequel s'écoulent les baquetures et des instruments en cuivre qui sont employés dans les chaix ; 2° de ce que le vin est additionné d'eau-de-vie contenant un sel de cuivre en dissolution (*). On sait, en effet, que Ton rencontre souvent dans Teau-de-vie du cuivre, qui provient soit de la conservation du liquide al*
(') Oa oe doil pas décolorer ie vin par le charbon animal; car nous avons démontré que ce dernier pouvait retenir une cerlaioe quanlilé de sels méialliques.
{^) Le tribunal de police correctionnelle de S... a condamné, eo i^t à treize moi.> de prison et à 500 fr. d'amende le nommé B..., niarcbaud de vins, pour s'être livré à la falsilicaiion des vins, en se scrvaul (ie subsianceâ nuisibles à la santé; le tribunal a, eu outre, ordonné que les 200 pièces de vin qui avaient été saisies fussent répandues sur la voie publique.
Voici les conclurions d'un rapportque nous avons faitaviicMM. B^f* et Lassaigne, et d'après lequel le tribunal a prononcé le jugemeot: « 11 résulte des ex|)ériences qui ionl l'objet de ce rapport : « 1'' Qui; parmi les vins saisis chez le t»ieur B..., marctiAnd do vins» plusieurs de ceux-ci se rapprochent, par les quantités d'alcool qu'ils
coolique dus dessstagnons de cuivre éUmés anciennement, ou attaqués par T acide acétique qui s*est formé au sein du
ftarolffiiot à la distillation, fies vins types, numéros 1 et S, qui novi ont été adraasés, comme terme de comparaison ;
c S* Que le Yin numéro l contient cependant t centièmes environ de plus'd^ulcool absolu que les autres, et moins d'extrait et de tartre que les Tins types numéros 1, t, 3 et i;
c •• Que cette dilTérence doit Taire supposer, dans ce rln, Tadditlon d^uno certaine quantité d^uau et d^alcool, si, louiefois, lo vin type nuroi'ru 1 est tel qu*onra déclaré, ideniique avec celui fourni au sieur B... parla dame F...;
m i« Que les vins types, numéros 3 et 4, diffèrent tont-à-fail des vins trouvés cliox le sieur B..., eu ce quMs contiennent seulement de 1,30 à 3 V»»se d*alcool absolu, au lieu de 5,60 à 6,60 que renferment les vins do sieur B,„;
€ 50 Que les liquides trouvés en fermentation dans des cuves placées dans la grange et le cellier du sieur B... sont formés d^eau tenant en solution de 0,70 à 1,16 d*alcool absolu, cl des matières cxtractives et atlringentes, comme on en rencontre dans le produit de la fermentation d'un grand nombre de fruits au sein de l*eau |
< 6«Que les petites eaux-de-vic^ désignées sous le numéro 6 dans lo procès-verbal, contenaient une quantité notable de cuivre en dlsso^ lutlon, et que ce métal s*y trouvait à la Tiose de 30 centigrammes par litre;
■ 7* Que les vins saisis, numéros 1, 3, 5, s, 9, 10, couteuaienl égalemenl du cuivr$ en quaoliié parfaitement appréciable et recennaissable k tous ses caractères chimiques ;
« S* Que les vins types ne contenaient pas de cuivre ;
c Si l*on raisonne sur les inductions qui re:»sortent de ces conclusionsj un voit qu'il est présumable que les petites eaux-de-vle saisies et conléOiDl du cuivro ont pu servir ii rehausser le degré de vinosité des viM saisis cbex B... Cette oirconsunce, jointe à ce que Tuu des échantillons saisis ches B.„ contient plus d'alcool que le meilleur vin type, semble prouver (fue le meilleur vin de B... a été réellement additionné d*alcool et d'eau, puisque, d'ailleurs, il contient moins d'extrait.
c En conséquence, nous croyons que tous ces liquides, quelle que soit Torigine du cuivre et la minime proportion qu*ils en contiennent, ne |)euvenl être livrés à la consommation comme vin naturel ; et noua pensons, enQn, qu*il ne serait pas impossible que, dans certains cas, cet liquides donnassent lieu à des accidents, suivant les quantités consommées ou les usages qu'on en pourrait faire. >
M. ÈOUonai constaté, par l'analyse^ la présence du cuivre dans un vin saisi à Alger. Ce vin^ rendu trouble par une Torte addition d'eau, avait été claritié par les vendeurs, à Taide de sulfate de fer du commerce qui contient un pou de sulfate de cuivre.
liquide, soit de la négligence avec laquelle on entretient les vases distillatoires (^].
Quoi qu'il en soit, si l'on avait à faire l'analyse d'un vin soupçonné contenir du cuivre, il faudrait en évaporer un volume déterminé et incinérer le résidu. La cendre, traitée par Tacide nitrique ou l'eau régale, fournirait un liquide que l'on filtrerait, que l'on évaporerait, et dans lequel on rechercherait le cuivre par les méthodes ordinaires. Le cyanoferrure de potassium y produirait un précipité brun marron ; le carbonate de potasse, un précipité bleu pâle ; la potasse caustique, un précipité floconneux bleu-ciel ; l'ammoniaque, un précipité bleu pâle, soluble dans un excès d'alcali, et le colorant en beau bleu céleste ; l'acide sulfhydrique et les sulfures alcalins, un précipité noir ; l'arsénite de potasse, un précipité vert d'herbe. Le zinc et le fer sépareraient du liquide essayé le cuivre à Tétat métallique.
Le vin qui a été en contact avec des vases ou ustensiles de zinc peut contenir une certaine quantité de ce métal M. Payen a constaté que le séjour, pendant deux heures, de deux litres d'un vin blanc ordinaire dans un vase de zinc avait suffi pour faire dissoudre 28i',22 d'oxyde de zinc dans ce liquide. M. Lefebvre a trouvé Obs07 d'oxyde de zinc dans 100 grammes d'un vin qui avait séjourné pendant quinze heures dans un vase de zinc. Or, l'ingestion d'un vin zindfère peut causer une indisposition plus ou moins grave (*)• Pour retrouver le zinc dans un vin, on l'incinère; les cendres de ce vin sont traitées par Tacide nitrique faible, la solution acide est évaporée à siccité. Le résidu, repris par l'eau distillée, est filtré et soumis à l'action des réactifs appropriés.
(«) Voy. 1. 1, |). 69.
(*) Un propriétaire agriculteur, ayant voulu récompenser le zèle de ses ouvriers dans raccomplissemeni de travaux d'amélioration sur son exploiialion rurale, mil h leur disposition une pièce de vin. Ceux-ci s^occupèrent aussitôt d'en répartir entre eux le contenu^ et, à défaut de brocs ou d*autres vases en bois, ils se servirent, pour soutirer et trans* l>or er le vin, de ^eaux en zinc babiluellement employés au transport de Peau. Tous les ouvriers qui burent une certaine quantité du vin ainsi distribué éprouxèreni bientôt des indispositions plus ou moins graves, dont on devina heureusement la cause, et qui purent être combattues à temps par le médecin. {Payen).
Tins. 6it
Dans le cas oji Ton aoupçomienûl la prèseoce d*aatres mét«ax»lels que le pkunb, le fer, le cuivre» on ^ute un excès d'ammoniaque qui dîasout les oxydes de zinc et de enivre; on verse un excès d'acide chlorhydrique daas celte dissohi* tien anmiooiacale, et on y fait passer nn courant d'hydrogène sulfuré qui inrécipite le cuivre et laisse le zinc en dissolution ; on le sépare ultérieurement à Taide du sulfhydrate d'ammoniaque, on redissent le sulfure de zinc dans Tadde chlorhydrique, et on précipite à chaud par le carbonate de soude. Le précipité de carbonate de zinc est converti en oxyde par la caldnation et pesé.
Lorsqu'un vin est dépourvu de qualité, qu'il est dégénéré, ou qu'il a un goût désagréable, on le mêle avec d'autre \in pour le bonifier; et si Ton veut faire voyager des vins trop faibles ou trop délicats pour supporter le transport, on y ajoate des vins plus corsés, qui leur donnent la force dont ils manquent. Cette opération se pratique dans les vignobles conmie chez les marchands, mais plus souvent chez ces derniers, soit pour établir des vins d^une qualité convenable à des prix modérés, soit pour satisfaire le goût des consommateurs. En général, les vins les plus communs sont coupés avec des vins du Midi. Les vins qui sont toujours soumis à ce coupagey surtout dans les années où la qualité est très-médiocre, proviennent de l'Orléanais, de la basse Bourgogne, de Sancerre et des pays riverains de la Loire. On améliore aussi, et dans la même circonstance, les vins ordinaires du Maçonnais et même de la haute Bourgogne.
La connaissance parfaite des caractères de sapidité qui appartiennent aux différents vins (•) ne pouvant s'obtenir que par suite d'une longue expérience, il en résulte que les personnes étrangères à la dégustation des vins sont souvent trompées sur cet objet. Il faut un palais très-exercé pour pouvoir
(i) Quelques personnes s'imagineni connallre les vins, parce qu'elles 001 déguslé les liquides qui porleni le nom de telle ou telle localité ; mais parmi ces vins, il eu est de première, de deuxième, de iroisième qualité; aussi un expert doil-il loujonrs demander un type du vin qu il a à examiner, pour en faiie un objet de comparaison. En 1853, nous avons eu, MM. Lassaigfu^, Gauin et moi, du vin du Jura à examiner; ce vin était h'Ilemcnl mauvais, i|ue nous ne vouUons pas U recamuUln ptmr
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distinguer les différentes espèces de vins qui composent tin mélange; car malheureusement la chimie ne peut fournir aucune donnée précise pour résoudre ce problème (*)•
Un vin qui résulte du mélange de plusieurs autres, aux* quels on n*a pas ajouté d'eau , ni d'ati/res iubsianees qne du vin, ne peut être réputé falsifié (^). Mais celui qui Tend, comme rin rouge pur et non eoupéy un mélange de vin rouge et de yin blanc, est coupable de falsification dans le sens de la loi du 27 mars 1851 (»).
Si le mélange des yins est quelquefois indispensable, nous devons dire ici que Ton ne doit pas ajouter eux Tins, et n général aux autres boissons, des produits destinés à masquer leurs défauts ; car c'est en appUquant en partie ce principe que Ton est arrivé h introduire dans ^les boissons : l' de
du vin ; mais comparé à des lypes pris dans la localilô, non» dûoes r»connatlre que le liquide soumis à noire eianien était de très^mamm vin, et encore, pour admettre que ce fût du vin, nous nmes renirdes raisins avec lesquels il avait été préparé.
Dans rexpenise des vint, il ftiut une eilrême prudence, ctrcTMif^ ponté d'eipert dépend quelquefois, pour un bomme, la ruine et, ceqsi est plus grave, la perle de son honneur. Eh bien! nous avons va de jeunes chimisies se prononcer affirmativement, avec une promplUodc et nne légèreté qui nous faisaient trembler pour Tinculpé. Il esl nai qu*en appel les jugements prononcés, d'après certains rapports, sooi inûrmés.
(^) Cependant tout nous porte à croire que la science fera quelqotf pas dans cette voie; car on sait que le bouquet des vins n^est pas le même pour tous, et que l*on a irouvé dans les vins de Bordeaux et de U Baoïe- Garonne un sel végétal, le tartrate de fer, donl la présence n*a josqo'i présent été indiquée dans aucun vin des autres départements vinicole^ de la France.
(*) Celte opinion se trouve corroborée par le passage suivant, exin>^ d*un rapport de Buquet^ lu dans une des séances de la Société de médecine, en 1776 : a Je regarde comme une correction utile le mélantie d*un vin généreux avec un vin faible, d'un vin trop léger avec ua vio qui a plus de corps el qui nourrit davanlage, d'un vin tartareus a^ec un vin qui graisse, el donl raltéraiion est tiès-procliaine; puisque, dans ces cas, Tavanlage est égal pour les deux vins mélangés, qui, pris séparément, seraient tous deux de médiocre qualité, etc. *
(») Ainsi jugé, le 27 février 1857, par la Cour de cassation, qui a rejeté le pourvoi formé par Etienne-Désiré B..., contre l'arrêt de la Cour impériale de Bordeaux, du 3i décembre 1856^ qni l'avait condamne à quinxe jours de prison el 50 fr. d'amende, iK)ur tromperie sur la qualité do la chose vendue.
U potane, pov ■tténier oa enlerer leur iddilé; 2* de Tacîde tartrique po«r ksr en donner, elc. {^ '.
LesTÎnssontsigeCsàqiidqnes défaolsnatmels. àdes altérations spontanées on mmhfh'e$n qui les dénatment au point de les rendre impropres à serrir comme boisson \*k et qa*il importe de bien eonnaltre : d'abord, pour ne pas confondre nn Tin altért avec m rin firelaté : et ensuite, afin de découvrir si un rin qui a été livré à la consommation n'était pas altéré, dans le principe, et si Ton n a pas cherché à lui donner un goAt agréable ou à lui corriger quelque défaut
Vms osiriMgcttis. — Quelquefois les vins sont trop astringents, sortoul dans les années où les fruits ont arorté en partie, et lorsque Ton cure longtemps arec la totalité de la rafle. On peut facflement amoindrir ce défaut en collant (') pinsieon fois le rin arec de la gélatine, qui élimine en partie le tannin^ ou prindpe astringent, en formant arec lui un composé insoluble. Une longue fermentation dans les fûts
(') Oi B*eu tf^Mve pas Moins dans ks joinuux des aonooces aiusî
m Btmifc&tkm dn vms avec k bomqmi êe Bomrgogmt.
m CeUe liquear vteiibl loaie espèce de vios médiocres ei leur oom- ^■oiqee liuUBlaoémeol rarome et le goût des tibs Tieax de Bour- ^c^gae. — Ije flacon, poar une pièco de i30 litres, 5 fr., le port en sus. »
n II résulte des recberches de MM. CoUimetei Maiapert, de PoiUers, ^ue le Yîo préparé avec de<; raisins altérés par Vm^mn tuckeri ne pro- ^«it pas d'effets nuisil>les à b saute.
(•) Le cIjoIx dei*a«eot ciarittcateur est d'nne lrès-gra«J« imporunce. *l y a quelques années, un marchand diî vins de Paris, ayant à clarifier ^« riu contenu dans neuf pièces, de la valeur de 160 à tSO fr. chaque, ^rut pouvoir employer, i.ar économie, des œufs cassés que Pou vend V)05 les piliers des balles ; mais ces œufs, ayant déjà subi un comment «senent de déooniposiiioo, donnènsut au vin ctaritto une odeur ei une «areiirqui le rendirent invendable: ce fut en vaiu qu'on chercha à lui enlever l'odeur putride qu'il avait coninctée.
Un procédé de collage, assez fréquemment employé dau:» les vignot^les fie Toul (Meurlbe) et de ses euvirous, cousisle à ajouter au vm une cer^ taiee qaanUté de cari^, dans le but de 1. clarifier, lo«i ^" "[^^f;*^^^ HB peu sa couleur. Ce mode de collage n'inOue en non »i ^ur i» HU%^ Ijié ni sur la \aleur du vin. Aussi, en 1
ISH, un jugement du tribunal Uo i la demande .racluueu.s «i... r«-
preuiiêre instance do Toul a-l-il rejeie la demande " -~ j^^j anero.. rasaient de prendre livraison de vins dans le.-quels n» - » ^rvu
les ceri&cs, au moment de ta livraison.
ou des voyages sur mer diminuent rastringence en changeant une partie du tannin en acide gallique ; c'est ce qui a lieu principalement pour les crus du Bordelais.
Excès ou défaut de couleur. — Lorsque les vins contiennent un excès de matière colorante, les collages la diminuent beaucoup. Quand^ au contraire, les vins ne sont pas assez colorés, on y ajoute des vins très-foncés en couleur; et même, dans certaines localités, on cultive une variété de raisin, dite teinturier, contenant de la matière colorante dans tout son tissu, et destinée uniquement à donner de la couleur aux Tins trop pâles.
Trouble. — Les vins se troublent souvent par une fermentation qui fait monter la levure dans le liquide. Pour corriger cette maladie^ il faut se hâter d'éclaircir le liquide au moyen d'un soufrage qui arrête la fermentation, et d'un collage qui entraîne les matières en suspension ; en outre, un abaissement de température facilite le dépôt. On soutire au clair le plus promptement possible.
Vins brandés. — Puisque nous venons de parler de soufrage, nous devons dire ici qu'après cette opération le vin prend quelquefois une odeur de soufre très-désagréable et susceptible môme d'occasionner des maux de tête. M. Bischof pharmacien, qui a étudié cette maladie d'une manière tonte spéciale, a reconnu que l'odeur désagréable qu'on remarque dans le vin brandé est produite par un gaz qui paraît être un sulfure de carbone particulier, gazeux, et qui se dégage pendant la combustion des mèches soufrées. Pour enlever la mauvaise odeur du vin soufré, il n'y a, suivant M. Bischoffj qu'à adapter au bondon un tube de verre de 0°*,14 à 0"*,16 ^^ longueur sur 0»,007 à 0»,009 de diamètre, dont rextrémité inférieure ne se prolonge pas au delà de l'épaisseur des douves, et de le tenir plein de vin pendant quelques semaines; au bout de ce temps, la mauvaise odeur est entièrement expulsée.
Acidité. — Un excès d'acide acétique se développe parfois dans les vins, et à tel point même qu'ils ne sont plus potables. Berzélius a proposé le moyen suivant pour enlever l'acide au vin devenu aigre : il consiste à appliquer un bon soufflet à long tuyau plongeant presque au fond du vase, et
viHs. OTr>
à souffler avec forée. Uacide acétique, étant Tolatil, est entraîné par Tair; et si Ton opère assez longtemps, le vin s*en débarrasse oomplétenient
On peat aussi améliorer les vins aigres en y ajoutant une quantHé convenable de tartrate neutre de potasse (de 200 à 400 gnonmes par pièce de 230 litres), qui, avec Tacide en excès, forme de l'acétate et du bitartrate de potasse. Ce dernier sel se sépare spontanément, par le repos, à Tétat cristallin.
L'emploi du carbonate de chaux, pour arriTer au même résultat, aurait rinconrénient d'introduire dans le ^in un sel calcaire qui gâterait le liquide.
Graiue de$ vins. — Les vins qui manquent de tannin , comme les vins blancs, perdent quelquefois leur fluidité, de- Tiennent yisqueux et fiiants comme du blanc d*œuf . Lorsqu'ib éprourent cette sorte de fermentation visqueuse, on dit qu'ils sont gras. Cette maladie est due, suivant M. François, pharmacien à Nantes, à la présence d'une matière azotée, la gkuadine (ou gHadiné)^ que Ton élimine en ajoutant une certaine quantité de tannin (environ 15 grammes pour 230 litres de vin), qui s'y combine et la rend insoluble.
On peut appliquer au même usage des sorbes (lorsqu'elles (ml acquis leur maximum de développement et d'astringence avant leur maturité) : à cet effet, on les concasse et on en met environ 500 grammes par barrique de vin de 230 litres (A. Dubois):
On se sert aussi quelquefois de noix de galle en poudre (50 grammes par pièce de 230 Htres), ou de pépins de raisins réduits en poudre : toutes ces substances, insolubles ou précipitées, doivent être séparées au moyen d'un collage.
Goût de fût. — Cette saveur désagréable, qui provient de moisissures développées sur les parois des tonneaux, est difficile à enlever. Suivant M. Pomier, pharmacien à Salins, il faut transvaser le vin dans un tonneau bien propre, et atténuer le mauvais goût en agitant le vin avec de Thuile d'olive (1 litre d^huile par pièce de 230 Utres). L'huile essentielle à laquelle est due l'odeur spéciale, caractéristique de la maladie en question, se dissout en partie dans l'huile grasse qui vient surnager.
VIN
Amertume. — En vieillissant, les vins perdant parfcns tonte lour matière sucrée ; on dit alors qu'ils poMêeni à tamer s on les améliore en les mélangeant aveo des vins noaveaoi el contenant encore beaucoup de matière sucrée.
Vins toumé$ ou piqués. — Lorsque dans le vin, furUmt m tonneaux^ il se forme des champignons blanohâtref nagetnt à la surface, on dit que les vins sont tounèés ou piquii. Es arrosant les tonneaux avec de Teau froide, ou même, suivant M. Bézu, en introduisant de la glace dans chacun d'eux, on arrête cette altération, qu'on peut^ du reste, éviter si Ton a soin de maintenir les fûts pleins et dans des caves aussi firatches que possible ; car ce n'est que par des saisons Ui»chaudes que ce champignon se développe.
Vins bleus. — Quelquefois les vins acquièrent une eolo* ration brune ou bleu&tro ; dans ce cas ils ont éprouvé une fermentation putride, par suite de laquelle une partio du tartrate de potasse s'est transformée en carbonate, dont la réaction alcaUne altère la couleur du vin. On parvimit à d^ truire cet effet en ajoutant au vin une quantité diacide ta^ trique suffisante pour rétablir Taoîdité et la nuanee normales.
Pousse des vins. — Cette maladie est le résultut dHine tamentalion tumultueuse qui se développe dans les tonneaux et donne naissance à une grande quantité d'acide carboniqae. Lorsque les tonneaux sont bien bouchés, la pression du gu peut aller jusqu'à faire rompre les cercles et défoncer les tonneaux. On peut éviter cet accident en soutirant le fin dans des tonneaux soufrés, y ajoutant un peu d'eau-devie, puis opérant un collage et tirant & clair ; en outre, si on le peut, il faut placer les tonneaux dans un lieu phs frais.
Inertie des vins. — Il arrive souvent aux vins que Ton destine à devenir mousseux de ne pas fermenter ) on parvient à déterminer un mouvement de fermentation en élevant, à Faide d'un poêle, la température du lieu, ou en remontant les fûts de la cave pour les placer dans un cellier exposé an midi.
Altérations des vins en voyage, -*- Les vins ne résistent pas tous également aux mouvements et aux variations de tem-
pérature que les voyages peuvent leur faire éprouver. Ils sont alors affectés de la plupart des maladias qui viennent d'être décriles, surtout lorsqu'ils sont légers. Aûn de prévenir ces altérations, on igoute ordinairement 2 ou 3 centièmes d'eau-de-vie aux vins destinés à Texportation.
Aliératùms provenant des bouchons. — Les vins s'altèrent moins lorsqu'ils sont en bouteilles ; mais ils peuvent encore contracter un mauvais goût^ dû au bouchon, soit que celui-ci ait subi quelque altération, soit que, par suite de l'humidité de la cave« il s y développe des moisissures qui communiquent au vin une saveur désagréable. Pour éviter cet inconvénient, on enduit Textrémité de la bouteille d'un mastic résineux ; ou bien l'on recouvre le bouchon avec des capsules en étain, qui le préservent encore mieux.
Altérations provenant des bois employés à la construction des barriques. •**< Les bois avec lesquels on fabrique les barriques exercent une certaine influence sur les vins; et cette influence varie selon l'essence, l'origine et les principes parti* culiers à chaque espèce de bois.
L'observation a signalé depuis longtemps cet inconvénient à la qualité des vins, et Tusage a fait préférer l'essence de chêne aux essences de châtaignier et de sapin.
M. Fauré, qui a beaucoup étudié l'action des bois de chêne sur les vins, divise les merrains (fragments de bois de chêne coupés, refendus et disposés pour la fabrication des barriques) en quatre séries principales.
La première comprend les bois du nord : de Dantzig, Lubeck, Riga, Hemel et Stettin ; la deuxième, les bois de l'Amérique : de New-York, Philadelphie, Baltimore, Boston, la Nouvelle- Orléans; la troisième, les bois de Bosnie et tous les bois de merrain venant par l'Adriatique; enfin, la quatrième comprend les bois dits de pays, où se trouvent réunis ceux de la Dordogne, de TAngoumois et du Bayonnais.
Les matières que M. Fauré a reconnues dans chacun de ces bois sont les suivantes : cérine, quercine, quercitrin (matière colorante jaune), tannin, acide galUque^ matière extractive et amère , mucilage , albumine , ligneux , carbonate de chaux j sulfate de chaux, alumine, oxyde de fer et silice.
De tous ces principes constitutifs des bois de merrain, il en
est qui sont d une innocuité parfaite, soit par leur faible proportion, soit par leur insolubilité dans les liquides spiritueux; il en est d>utres, au contraire^ qui, par leur quantité^ leur couleur, leur odeur, leur saveur et leur solubilité, peuvent extfcer une influence sur ces liquides : de ce nombre sont la quercine, le tannin, les matières eitractive, mudlagineose et colorante, enfin Tacide gallique. En étudiant Taction des divers bois sur différents vins, M. Fauré a reconnu que les bois doivent être rangés dans Tordre suivant : Amérique, sans action apparente ; Dantzig, Stettin, donnant une saveur agréable ; Lubeck, Riga^ Memel^ modifiant sensiblement la couleur et communiquant une légère ftpreté; Angonlème, Dordogne, Bayonne, Bosnie, altérant également la coaleor et le goût.
Du reste, selon cet auteur, l'action des prindpes solublesdes bois sur les liquides spiritueux est plus appréciable pour ks vins blancs que pour les vins rouges, et beaucoup plasansâ pour les vins légers et délicats que pour les vins colorés et corsés.
Production végétale élémentaire développée dans kmi Bordeaux. — En 1848, M. Guibourt a fait connaître lafonnfttion d'une matière particulière dans du vin de BordeanXi formation dont les causes sont tout à fait inconnues, mais qai, d'après ce chimiste^ ne saurait être imputée à une falsification du vin.
Cette substance , qu'il a eu occasion d'examiner dans différents échantillons de viiv(^), apparaît sous la forme de corps ovoïdes, moitié gros comme des baies de berberis, et ayant beaucoup de ressemblance avec elles : ils sont amincis ea pointe aux deux extrémités, et quelquefois mamelonnés, comme un citron, à l'une d'elles; enfîn^ ils sont liés eotn» eux par un prolongement partant de leurs extrémités, et qui parait ôtre la continuation de Tépiderme du corps ovoïde. I^ cette manière; ces corps ovoïdes forment des chapelets. Le$ grains ovoïdes sont rouges et transparents^ avec indice fui* tissu fibreux. Il n'y a aucune apparence de semence à l'iota
(*) Nous avons renconlré celle subsUnce dans un vin provenâolJ»' déparienieiil de rHéraiill.
rieur; quelques grains présentent au centre une agglomération de matière plus compacte, opacte et noirfttre. Ils offrent une certaine résistance à Técrasement^ et paraissent formés d'une masse glutineuse assez consistante. Cette masse, écrasée^ délayée dans de Teau et examinée au microscope, présente une apparence un peu fibreuse, et paraît composée d'une infinité de petites fibres courtes, soudées, à surface inégale, agglutinées ensemble. On aperçoit, en outre^ un certain nombre de globules ronds formés d'une enveloppe transparente, et de granules intérieurs qui ne paraissent pas différer de la substance de la masse.
Les parties opaques du centre do quelques-uns des corps OYOïdes n'offrent pas une autre composition : seulement la matière paraît très-condensée, et comme formée de membranes, mais Torganisation en est semblable, c'est-à-dire qu'elle est fibro-gélatineuse, ainsi que celle des globules disséminés.
Enfin, l'enveloppe même du corps ovoïde, ou son épiderme^ est uniquement formée de la même matière fibro-gélatineuse, très-condensée, sans aucun indice de cellules ou de fibres organisées.
Falsifications ('). — Parmi les substances alimentaires, le vin est peut-être celle qui, malgré les répressions sévères de la police ('), a subi et subit encore le plus de falsifications. Au reste , les falsifications du vin sont très-an-
(i) L'eipert chimiste doit apporter le plus grand soin dans l'examen des échantillons qai lui sont remis; des fraudeurs intéressés à tromper les experts ont trouvé \es moyens de remplacer les vins saisis par des Tint de bonne qualité; nous avons vu des bouteilles, cachetées par des agents de l'autorité, débouchées sans que Ton se soit aperçu de la fraade.
En janvier 1S55, nous avons eu entre les mains des bouteilles de vin scellées par le commissaire de police de la ville de N. . . ; elles contesalent un liquide autre que celui qui avait ét('^ saisi : le sieur P. . ., Tiiicalpé, avait, an moyen d*un foret très-aigu, pratiqué dans le fond de chaque botitellle un trou par lequel il avait aspiré, avec un chalumeau^ tout le vin falsiQé et l'avait remplacé par du vin de bonne qualité; il avait ensuite bouché Touverture du fond avec du llége recouvert de cire noire.
(■) Nous donnons ci-après les résultats produits par le service de la dégustation des boissons, à Paris (vins saisis et répandus sur la
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ciennes, et se pratiquaient déjà an temps des Romains (*). On falsifie le vin en y ajoutant de Veau^ du cidre ou du pmréy de Vakooly du ÈUûre (^), de la mélasse; des aeides tartrique, acétique , tannique; de V acide sulfurique; de la crmt, du plâtre, de Valun (sulfate d'alumine et de potasse], dunt^
\uie publique) depuis lo 1*' jauvier tSiO jufqu*au 1^ octobre llil.
Annéen. Kombre de procèi- Nombre d* Hombre dé KoMbn
verbaux de laitie. Tûlf êtiêïa. bouMiUef itisiea. dlicciotitm.
sa
4âS
ISiS
so
14 ans 9 mois.
Dans le noinbro dc.^ saisies opérées en 1842, se trouvent celles des produits du trois fabriques clandestines, dans Tune desquelles ona eolové cent pièces de \iii.
(ï) Pline rapporte <iue Ton se délliiil^ à Rome, de cerlaÎDs vins delà Gaule narbonnalsc, mAlés de drognes diverses.
Une ancienm; ordonnance du prévôt de Paris, du 20 septembre 197l< portail que < pour empêcher les mixtions et les autres abus que lestsvernicrs commelleni dans le débit de leurs vius, il est permis à tuâtes personnes qui pren iront du vin chez eux, soit pour boire sur lelieo, soit p«ur emporter, de descendre à la cave et aller jusqu*au tonnao pour le voir tirer en leur présence; et fait défense au taveroler <ie TempCclier, à peine de quatre livres parisis d'amende pour châqoe contravention, dont le dénonciateur aura le quart. »
Los statuts des marchands de vins do Paris leur interdisaient, dooseulement de vendre, mais d'avoir dans leurs maisons aucun xioaltérè- L'ordonnance de 1701 d(^fendait de mêler aux vins de la fi7ftar^, du bois des Indes, de la colle de poisson, etc.
(«) En Bourgogne, le sucrage des vins a été prati(|ué d'une manlèfe abusive avec des sirops de fécule et hauiemont condamné par le congrès dos vignerons, rOuni à Dijon, en I8i6. Mais un suc agc bion dirigé, et fait avec du sunc de cannes raffiné, peut rendre de grands services a rindustrie vilicole.
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futeÛB ftt; des ettrbùMLteê de potûêsei de Boude: du ehhfitre de •odKMR (sel de ouislne) (*]; des matières cohrantei étrangerm (*), des amawdeS nmères ou des feuilles de laurier^cerise pour donner un goût de noisette ('); on fait aussi du vin avec des Heê pressées (*).
On débite aussi des vins fabriqués de toutes pièces : et Ton
(I) On le demande qtiei est le bat que voolaloni atuelndre ceux qui OQl êioulé au vin du chlorure (Je sodium?
Dans le département de la Drôme, on a vendu du vin qui contenait une certaine proportion de ce sel; il précipitait abondamment par le nitrate d^argent, et laissait, après la calcination, un résidu qui po8« aédaii due saYettr salée caraclérié^tlqUe.
n En Porttfgal, on a été Ibrcô d'ordonner de couper les phytolacca aTiDi la floraisoni pour qu'ils ue pussent produire de fruits, et pour qoe ron ne pût employer ces fruits dans la coloration des vins ; ceux-ci, lor8qo*ils sont ainsi colorés, pouvant actiuérir une action purgative.
P) Pendant ses campagnes, le baron Larrey eut à observer un fait irès-curieux. Lors de Toccupation de Madrid (1811), plusieurs soldats fkaoçafs moururent presque subitement avec tous les symptômes d'un empoisonnement narcotique. Crt accident fut bientôt reconnu pour être dû à Ptisage des vins débités dans les cabarets de Madrid, vins sophistiqués avec difiérents végétaux, parmi lesquels on remarqua le lauriercerise {launu pruno-cercuus) ; mais on se convainquit en môme temps qoe la malveillance n'entrait pour rien dans la sopliistication de ces ^InS, et que les Espagnols en buvaient sans danger.
{*) Les lies sont une base de falsifications ; les vins de lies pressées <|n*on en étirait procurent des bénéfices k ceux qui exploitent ce genre dinclastrie. Certains vinaigriers de Paris, et patentés comme tels, au lieu de fliire servir h la fabrication du vinaigre les lies de toute espèce qu'ils achètent, se livrent, à l'abri de leur patente, au trafic des vins de lies pressées, sorte de boisson dont la lie est la base, mais où il en- Ire* a?ec de larges additions d*eau (soutenue quelquefois par une certaine quantité de vin du Midi), toutes sortes de résidus, principalement des bagmHêreSf ou égouttures dus comptoirs de dêbiiants^ et Jusqu*à la eouebe tartrique adhérente aux futailles, que I*on en détache au moyen de ia potaf^se. L*étain des comptoirs n'étunt pas toujours au titre, quoique les règlements de police le prescrivent, ces baquetures contiennent quelquefois des sels de piomb; les lies, d'un autre côté, renferment les matières animales (blancs d'oeuf^ colle de i)Oisson) qui ont >ervi au collage des vins; il en résulte que la consommation des vins de lies n*est pas sans danger ; ils peuvent subir un retour de fermentation^ et acquérir nn goût et une odeur putrides très sensibles, «lui caractérisent aoutent Talcool qu*on en retire par la distillation.
En 1855, le tribunal correctionnel a condamné à huit jours de pri-
I, à l*afflcfae da Jugement à la porte du délinquant et à celle de la
vend quelquefois dans le commerce, sous le nom de yin, un liquide qui n'en renferme pas une goutte, et dans lequel on a imité, par voie synthétique, le résultat de la fermentation du suc de raisin, avec des eaux fermentées sur des corps sucrés, tels que sirops de fécuhj fruits secs^ sucre brut, etc., ou sur des baies de genièvre ^ des semences de coriandre, du pain de seigle sortant du four et coupé par morceaux. Après la fermentation on tire à clair ; et, si la liqueur n*est pas sufOsamment colorée^ on y ajoute une infusion de betteraves rtmgesj ou du fruit de la myrtille.
On a vendu comme vin un liquide fabriqué avec de Veau, du vinaigre^ du bois de campeche et du gros vin du Midi (1/9 ou 1/10), sous lequel se dissimule la sophistication (^).
On falsifie les vins, en général, dans presque toutes les YÎlles
mairie, le sieur F..., marchand de vins à Paris, pour avoir méiaigé des vins du Midi avec des rinçuresde pièces cl des lies lavées.
La fabricalion du vin de lies, le mouillage et le vinage. consUtneDt Ifi prorédés de falsification employés le plus ordioairemeot par aograad nombre de marchands de vins en gros et en détail de Paris.
A Paris, les vins de lies pressées douuenl lieu à uo débit aiuiiMtde 3000 à iOOO pièces (Lanqtietin).
(') En 1844, les sieurs B..., marchand de vins, T... etL...,iBniciei et courtiers en vins, prévenus d*a voir vendu, sous le nom de vio, eeile détestable liqueur, furent condamnés par la 7* Chambre : B... à trois mois de prison, T.. à deux moi>', L... à quinze jours de la même peine, cl tous trois solidairenienl en 120 fr. de restitution et SOO fr. de donmages- int^Tèis envers le sieur Ler..., plaignant. On a comparé l'efet lie ce hrouvai^e sur le palais à celui que produirait une salade de betteraves dans laquelle on ne mettrait que du vinaigre.
Kii 18i7, le sieur R... actionnait devant le tribunal de commerce une Compagnie pour le payement d'uu procédé par lui vendu, moyeonanl une rente mensuelle de 500 fr. pendant quinze ans, et à rai<le duquel il faisait, d'une pièce de vin, deux pièces de ce liquide, sans et augmenter le prix et sans en altérer la qualité. Ce procédé étaouoe véritahlc chimère, le tribunal résista aux prétentions du sieur R.-. . Le 12 marîi 1832^ la police, dont les soupçons avaient été éveillés ptr des plaiutes assez nombreuses, fit une descente dans les magasiosdi sieur Ch.. , commanditaire de la Société A... el B..., formée pourl'ei* ploiiation du commerce des vins en gros. Elle constata la présence dios ces magasins de 72 lûts, dont Texamen prouva que le liquide qo*iU renfermaient nVtait qu'une mixtion d*eau, d'acide tartrique, desoafire, (le potas>e, d'essence de framboises el aussi d*unecertaiue dose defio, le luni luciungé dans des proportions que nous n'indiquerons pascals
où les tariCs d'octroi, par leur élévation, offirent une prime ooDsidérable à la cupidité. Nos grandes cités populeuses et industrielles, comme centres de consommation, attirent surtout
de ne pas noiis rendre complice eo divulguant une aussi déplorable secret de fabricaiion.
Tradaits à raison de ce faii derant le tribunal correctionnel de la Seioe, les sienrs A..., B... et Ch... avaient été condamnés, par application de l'article 4SS dn Code pénal, savoir: A..., comme le principal agent de U fabrication, i cinq mois d'emprisonnement et M fr. d'amende ;B... i quatre mois, ol Ch... à trois mois de la même peine; et les deox derniers à 50 fr. d'amende et à la confiscation des marchandises ûisies.
Sur rappel inleijelé par les trois prévenus. M* Wollis chercha i eublir que les premiers juges, en faisant application de Tarticle iiS dn Code pénal, avaient mal interprété les termes de cet article, qui est, de sa nature^ limitatif et ne saurait être étendu à toutes les espèces de marchandises. Le législateur n*a entendu placer sous le titre général d'escroquerie et punir de peine correctionnelle que celui qui aurait trompé sur la nature des marchandises qu'il vendait, celui qui aurait vendu, par exemple, une pierre fausse pour une pierre fine; mais non celui qui aura débité une marchandise sur la qualité de laquelle tout acheteur peut s*éclairer, et qui sera plus ou moins bonne, plus ou moins agréable^ selon le goût de chacun. Ce que vendaient les sieurs B. . . et consorts était bien Ou vin, altéré peut-être par des substances étrangères; mais cette simple altération ne saurait être considérée comme une contravention du genre de celle définie par le paragraphe 6 de Particle 475 ! ce sont donc les dispositions de ce paragraphe qui sont seules applicables. La Cour, sur les conclusions conformes de M. l'avocat-général Godon, rendit Tarrêt suivant :
« Considérant que les mots toutes marchandises, employés dans l'article i93 du Code pénal, indiquent suffisamment qu^on doit entendre sans exception tout ce qui peut faire Tobjet d*un commerce^ et qu'ainsi les vins doivent être nécessairement compris dans ces expressions;
« Con.^iidérant quVn prononçant, par l'article iiS du Code pénal^ des peines contre quiconque aura trompé l'acheteur sur la nature de toutes marchandises, lo législateur a voulu protéger la bonne foi de Tacbeteur et réprimer l'atteinte portée à ce qui doit faire la base essentielle du commerce ;
« Considérant que si le paragraphe 6 de Particle 475 du Code pénal a rangé parmi les contraventions de police la vente et le débit des boissons filsifiées, on ne peut en induire que le commerçant de vin qui aura trompé racheleur sur la nature du vin qu'il lui aurait vendu ne peut être passible des i>eines portées par Tarticle 4S3 et ne doit être poursuivi que conformément à Tartlcle 475;
« Qu'en effet les dispositions de ce dernier article n*ont eu pour but
que de donner à la police le moyen de surveillance ci de répression
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les spéculations do la fraude, et Paris, le mafchA rAgidateitr de toute la France, est le lieu où la fabrication^ s'eierçant sur une plus graude échelle, produit, par sa coupable coa^ currence, les résultats les plusiunestes.
C'est surtout aux époques telles que ces dernières années, où la maladie de la vigne a pris les proportions d'un véritable désastre (^) dont la fraude peut seule se réjouir, parce qu'elle y entrevoit une occasion de bénéfices; c'est surtout alors, di* sons-nous, que Von peut avancer, sans exagération, que Paris ne consomme pas une seule goutte de vin tel qu'il a été recueilli sur les lieux de production.
Il ne se passe pas de semaines qu'on ne voie dans les journaux des listes de marchands de vins de Paris ou de la
pour une contraveDlion doni le coneiataiion poarriit échapper à Tactolear : AdopUoi au surplus lea motifs des première jogee, Gonflnw. i
Eu 1848, le tribunal criminel de Magdebourg condamna le narcbasd de vins Û... à une amende de 800 ibalers (800 fr.), à le privailoo d« droil de perler la cocarde nationale, et à servir jusqu'à TAgo de aoluile ans dans la deuiième classe de Tannée, pour avoir ftrnml, an lien de vins de Bordeaux et de Champagne, des vins fal>riqtté8 et mis dans des bouteilles étiquetées : Médoc, Cbàteau-Margaui , Laflitte, Larose, Ai mousseux, Madère, etc.
En 1854, la Cour impériale de Paris a Jugé que le fait d*avolr vendu comme vin d'un cru renommé un vin d'une autre origine constHaait le délit de tromperie sur la nature de la marchandise vendue, prévu ei puni par l'ariicie 423 du Code pénal. Elle a condamné aux dépens, poar tous dommageS'iniérèts, le sieur Cb..., marchand de vins» pour aroir vendu aux sieuro B... et 0..., comme vin de Château- Latcur^ récoite de 1848, un vin qui ne provenait pas de ce cru.
On a saisi, en avril f854, des vins dits de Champagne^ fabriqoés à Hambourg, par un sieur C.-L. J..., qui les expédiait en AngleterreeQ les faisant passer par le Havre, où ils devaient être transbordés sur des navires anglais ; chaque bouloille de ce vin était enrichie d*uoe fâus«e étiquette de la maison Montebello, de Mareuil-sur-AT. Justice a élé faite; le tribunal correcllonnel du Havre a déclaré confisqués les vios saisis et condamné le sieur J. . . à trois mois de prison, 1000 fr. d'amende, et à payer à M. de Montebello la somme de 5000 fr., i titre de dommages-intérêts.
(1) Depuis la maladie de la vigne, observée pour la première foiseo Angleterre en 18i5, et aux environs de Paris en 1847, on ne peulpts évaluer à moins de 200 millions do francs la diminution annuelle do produit de la viticulture française ; c'est une inerte d*UQ milliard au moins éprouvée par nos départements viticoles. {Barrai.)
banlieue ( Montmanre , Grenelle, Batignolles, Belleville, NeuiUy, etc.)^ condamnés par les tribunaux correctionnels pour falsifications de Tins, ou pour tromperie sur la quantité de la marchandise vendue. L'effusion du rin, l'amende, l'emprisonnement même, n'ont point arrêté jusqu'ici le criminel trafic des fraudeurs. Pourquoi 7 Parce que ce système de répression ne cause qu'un faible dommage à leur industrie. L'autorité donnerait satisfaction à l'hygiène comme h la morale^ en ordonnant la fermeture des cabarets où vient se perdre la santé des consommateurs^ comme elle lo fait déjà à l'égard des cabarets réputés dangereux pour les mœurs.
Lorsque Ton croit boire les produits savoureux de vignobles étrangers, tels que ceux d'Alicante, de Malaga, de Sjrracuse ou de Chypre, de Madère, d'Oporto, on ne boit souvent que des vins fabriqués dans las départements du Midi, et notamment dans l'Hérault, le Gard, les Pyrénées-Orientales (*).
On vend aussi des quantités considérables de vins blancs mousseux, fabriqués dans divers pays, sous le nom de chani' pagne. Cest une concurrence illégale contre le vin de Champagne véritable ; c'est une fraude, parce qu'on trompe l'acheteur sur la nature de la marchandise. Ces liquides devraient être appelés façon de Champagne ; ils seraient alors achetés pour ce qu'ils valent.
Chez certains marchands de vins, aux environs des villes, on vend quelquefois comme vin de Champagne du cidre de poires mousseux; les consommateurs ne prendraient pas le change si^ d'ailleurs, le bas prix de la vente ne devait à la fois déceler, et jusqu'à un certain point excuser la fraude (Payen).
()) Ainsi, Cetle exporte, chaque année, de 500000 à 600 000 hectolitres de vins de liqueur.
Mais les droils dMmportalion sur les vins de liqueur étrangers ont été réduits par décrets impériaux des 30 août, St septembre et 5 octobre 1854, et, depuis la mise à exécution de ces décrets Jusqu'au 81 août 1S57, les quantités totales de vin importées ont été :
Vint ordinaires 1377241 hectolitres.
Vins d« liqueur 40736 —
L'Espagne fournit à peu prés les 3/i de celte quantité, et l*assoclatlon allemande 1/10.
Quoi quHl en soit, l'administration a raison de sévir fortement contre ces fabrications artificielles de boissons (^), qui ne peuvent, en général, que devenir la cause d'accidents graves; il serait à désirer que la France suivit Texomple donné par la Russie (*).
Le vin était autrefois sophistiqué avec de la Utharge^ pour corriger son acidité. Quelques personnes mettent en doute ce genre de falsification, en se fondant sur ce que les préparations solubles de plomb, et notamment l'acétate, sont décom-
(<) L*uae des plus iniportanles saisies de vin fabriqué a eu lieu ea 1836. Un sleurl^..., do L..., qui s'en élail rendu coupable, fui condamné par les tribunaux. Le moyen qu'il employait était celui de la fermeniaiion de raisins secs et de sucre. *
O En 18i8, Pempereur de Russie a supprimé les fabriques de fins factices.
Depuis une douzaine d'années, il s*était établi en Russie de nonbreuses fabriques de vins étrangers, surtout de vins de France, (|«i jouissent de la plus grande faveur dans ce pays; et souvent il est arriré que la quantité de vins français factices produits par ces éiablissemeots a même dépassé celle des vins rt^coltés en France.
Dans le principe, cette fabrication se faisait avec des vius très-inferieursdu midi de la Russie (Grimée); mais, plus tard, on avait fini \n y substituer des substances plus ou moins nuisibles Ji la santé. Le goy* vernemenl, afin de réprimer ce dangereui abus, s'était d*abord m obligé do le punir de fortes amendes et d'un emprisonnement plus OQ moins long.
Ces pénalités, bien qu'elles aient été appliquées souvent et rigoa* reusement, n'ayant pas atteint leur but, le gouvernement russe a fini par supprimer (lé(inilivemenl l'industrie de la fabrication des vins, tlo ukase interdit formellement la création de tout établissement de ce genre, sous peine d'uiA amende de SOO à 500 roubles effectifs (800 i SOOO fr.). Les fabriques de vin qiii^ contrairenient à cette ordonnance, seraient établies à l'avenir, seraient détruites, c'est-à-<lire que lesbiliments où elles existeraient seraient rasés, et que les instrumeois et ustensiles servant à leur exploitation seraient brûlés ou anéantis d'osé autre manière.
Il est de i'intérèl commun du gouvernement français et du gouvernement russe de mettre un terme à cette fabrication frauduleuse; ao&si le cabinet de Saint-Pétersbourg en a-t-il référé au département des alfaires étrangères, et. en 1850, le ministre de Tagriculture et du commerce a adressé à la Cbambre consultative des arts et manufactures de Cli&lons-sur-Marne une demande d'avis relative à la contrefaçon àts vins de Champagne en Russie, et aux mesures à prendre pour y mettre un terme.
posées immédiatement par le vin, Toxyde de plomb précipitant la matière colorante de ce liquide. Ce fait est exact, car on décolore complètement le vin de cette manière ; mais cependant le vin qui contient du plomb peut ne pas perdre sa couleur d'une manière bien sensible^ et renfermer assez de substance toxique pour empoisonner.
Dès le treizième siècle, la découverte des arts chimiques avait fait ajouter au vin, pour le falsifier, du plomb (^), du fer et de Valun.
Les ordonnances anciennes en rapportent des exemples (*) ; on y lit, entre autres, que quelques vignerons du. bourg d'Ar-
(1) Diaprés MœlUr, rîDvaDteur de celte alicralion esl Martin le Bavarois^ ecclésiasiique dans la forêi Noire. Déjà, en 1698, à Esslingen^un empoisonnement par le vin au moyen du plomb fut puni de mort, et un siècle après, en 1798, on lit dans un ouvrage imprimé à Altona le passage suivant : Pour conserver au vin sa saveur j il faut y mettre trois à quatre livres de plomb, (Extrait de la Police judiciaire pbarmaco-cbiinique de Berner.)
(*} D*autres travaux nous donnent encore la certitude de remploi qu'on a fait depuis longtemps de la litharge et des sels de plomb (carboDate et acétate) pour adoucir les vins trop verts et leur donner une savear agréable. Nous citerons :
1* Le travail de Wolni sur la falsilîcalion du vin par la litharge> publié en 1778 à Altenburg ;
S» L'avis publié par Klaproth sur un viu soupçonné contenir de la litbarge. Mémoiresrdu Pyh 3< collection, p. 844;
3* L'ouvrage de Leonkardi : Diss, vinorum alborum metallid contagii sutpêctorum curœ repetitœ novœ (Wurtemberg) ;
Â» Les faits annoncés par Zeller, qui, lors d'une colique violente observée dans un canton d'Allemagne, en rechfMrcba la cause, et constata qu'elle était due au plomb avec lequel on avait adouci des vins trop verts;
5* Ceux dus à CitoiSf qui rapporte que des moines furent malades pour avoir bu du vin qu'ils avaient adouci avec de la litbarge, sans en prévoir les conséquences;
e« En 1775, BourdeUn^ ap|>elé pour une colique épidémique qui s'était déclarée dans un des faubourgs de Paris, reconnut que cinquantequatre malades, auxquels il donna des soins, étaient atteints de coliques saturnines, par suite de l'usage qu*il8 avaient fait d'un vin adouci par la litbarge;
7« En 1787, Fourcroy lut à l'Académie des sciences un Mémoire sur la nature du vin liihargiré ou altéré par le plomb, et sur quelques moyens nouveaux d'y reconnaître la présence de ce métal ;
8» En 1800, Beinecke publia, dans les Annaies de C^'mitf, un travail
genteuil avaient mâlé dans leurs vins de la litharge, pour leur donner une couleur plus vive, plus de feu, et pour en diminuer la verdeur ; que plusieurs personnes qui biurent de ces vins s'en trouvèrent fort mal^ et que, d'après une expertise dressée par le doyen de la Faculté de médecine de PariSi les coupables furent condamnés à 30 livres d'amende envers le roi. Cette falsification dangereuse, qui était bien plus fréquente autrefois, est fort heureusement peu pratiquée aujou^ d'hui, car elle est facile à constater pour les cliimistes, et nous ne nous en occuperions pas si les tribunaux français n'avaient eu, à certaines époques, l'occasion d*appliquer des peines sévères à des individus qui s'en étaient rendus coupables (*).
L'acide sulfurique pur, versé dans un vin contenant de la litharge, y occasionne un précipité blanc de sulfate de plomb qui se dépose assez promptement.
La situation dans laquelle se trouve le commerce des vint nécessite journellement (^] des expertises judiciaires, dans
dans lequel il est démontré que du vin qu'il anit fait prendre dans n
cabaret contenait un sel de plomb ;
O» On irouve aussi la litharge recommandée comme moyan d'adoocir le vin dans rouvraçc de Grehan, publié en 1773, et intitulé t c Art of making uyines from fruits fîmvers and hêrbSy aU the native grwolh of Greal'Britain in lowsend universal cook, »
(1) En 1837, du vin fut adouci à Château- Thierry, au moyen de Tacétite de plomi); les soldats du camp de Coropiègne qui burent de ce Tii furent atteints de coliques saturnines. Le vigneron, coupable de celle manipulation, fut traduit devant les tribunaui et condamné.
(S) D'apréfi les renseignements communiqués par Tautorité, en i%U, à une Commission de la Chambre des députés, les agents chargés de U surveillance du commerce des vins à Paris estiment les falsiûcatioBS qui s> font annuellement â 160 000 hectolitres.— Les droits pergus (or le Trésor et par l'octroi se montent à 20 fr. 35 c. par hectolitre.— U total de la perte annuelle serait donc de diseooofr., doui deui ciQquièmes |>our le Trésor, et les trois autres |>our la ville. Aussi, à Piris, malgré Taocroissement considérable de la population, le nombre d*beclolitres de vin imposés aux entrées n'a pas ^nsiblement augmenté de* puis cinquante ans : la fraude n fourni le supplément!
Mais il est facile de prouver, dit M. de Lagrange dans son rapporta la Cbambro des députés^ que cette évaluation est bien au-dessous de la véiité. ¥.n 1809, où les droits sur le vin étaient de 30 fr. 10 c. pir hectolitre, la consommation de chaque habitant a été de IA5 litres; en
lesquelleB le obimiste ooœme le dégostateur doivent jouer un grand rôle. Il est donc de la plus grande importance d*étre fixé sur la série des opérations qu^il convient d'entreprendre lorsqu'on est appelé à faire Texamen d'un vin suspecté.
1840, de Si liires; CD ISil, de 106 litres. Il esl évidenl que Taisance a plulM augmenté que dlmlnuiS et que le déficit apparent a été comblé ptr la fraude. Il ne n'agirait donc plus d*an chtifre de 160 000 hoelo« liircft, mais bien, suivant plusieurs autorités recommandables , da 400 000 à 500 000 hectolitres ; enfin^ les calculs les plus modérés estiment la falsitication dans Paris à 200 000 ou 300 000 lieciolilres, c*est-à-dirc du quart an tiers de la quantité des vins Introduits.
Une note adressée, en 1841, au Ck>nseil municipal de Paris, par ta Oommisaion Sjfndîcale du commerce des vins, siguale un fait digne de remarque : c'est que la caiuie municipale éprouve, depuis treize ans, sur ses recettes pour Tarticle des vins, un déOcit de iO à 30 %. En récapitulant le déficit éprouvé pendant les treize dernières années sur la perception du vin introduit dans Parls^ d'après Tappréclaiion de la consommation à ISO litres seulement par habitant, il s'ensuivrait que la Yille de Paris aurait perdu 80 Oit 104 fr., et le Trésor 16 854 175 fr. Ces renseignements étaient donnés pour démontrer T intérêt que TEtat et la ville doivent avoir à la répression do la firaude.
Oni, sans doute^ ce double but existe; mais il en est un autre d'un ordre supérieur, qui nous préoccupe bien plus vivement : c*est l'intérêt de la santé publique, et particulièrement des classes pauvres. La faUîQcation a acquis une sorte de perfectionnement qui la rend d'autant plus redoutable. Il y a non-seulement à se tenir en garde contre les substances nuisibles qui porleui une atteinte immédiate à la santé, comme les matières du règne minéral, mais encore contre celles qui exercent une action plus lente, mais non moins funeste. L'expérience démontre, en effet, que les vins artiHciels ou altérés par les manipulations clandestines de la fraude, ne valent jamais, pour la santé, les vins du cru même le plus médiocre. Les boissons enivrantes, fabriqnèes aveo des esprits de mauvaise qualité, avec du vinaigre, avec des résidus de toute espèce en fermentation, n'occasionnent pas toujours un mal iuUDtané; elles ont, avant tout, une action spéciale qui dérive de la composition du liquide, ainsi que de l'impressionnabilité très-Tariable de eenx qui en font usage; mais leur consommation habituelle ruine la santé du peuple, et elles jouent un grand rôle dans la production de eet malatlies inflammatoires, si communes dans la elasse ouvrière, et qui encombrent chaque année les hêpitaux de Paris.
Il faut espérer que les dispositions nouvelles adoptées pour compléter la loi du 8T mars 1851, contre l'altération des substances alimentaires, réprimeront de plus en plus le débit des boissons nuisibles et falsifiées, contre lequel le Code pénal restait insuffisant, et atteindront ceux qui, en ae livrant i ce trafic, compromettent la santé publique et diminuent les recettes do Trésor. Tandis que, de 1840 i 1850. le nombre des pré-
Jusqu'à présent, la dégustation seule a pu faire reconnattn la falsification du vin par Veau (■) ou le mouillage du vin. Mais, malgré toute Thabileté des personnes qui ont depuis longtemps exercé leur palais à ce genre de recherches, on peut bien penser qu'un procédé d'analyse ainsi basé sur les indications fournies par les organes des sens n'est pas toajours d'une exactitude rigoureuse, et cela avec d'autant plus de raison, que les vins ne sont jamais d'une force égale, et que, suivant Tannée^ ils sont plus ou moins faibles.
Des essais populaires qui, sans avoir une grande portée, peuvent mettre sur la voie de la fraude, consistent :
1« A emplir de vin un verre ordinaire^ et à examiner le cercle blanchâtre qui se forme toujours autour du liquide lorsqu'on donne au verre une position légèrement inclinée, et, d'après le degré de son étendue^ on se prononce sur la falsification du liquide. On laisse tomber quelques gouttes de vin sur un linge, pour qu'il puisse s'y former une tache, et on obsenre aussi rétendue du cercle qui se forme autour du lit[uide coloré. L'expérience est plus concluante si on agit comparativement sur un vin de môme Age, de même climat et d'une pureté reconnue.
2"* On remplit le creux d'une assiette avec le vin suspect,
venus en matière de ironiperie sur la nature des marchaodises n*éltit) par a|>plicaiion de l'article 4i3 du Cude pénal, que de 350 par an, âo maximum, il s*esi élevé, par application de la loi du il mars : en ISSli à 4383; en 185i^ à 1978; en 1853, à 7353.
(}) Eu 1853, un fournisseur de vin de TUôtel des Invalides a été coodamné, par le tribunal de la Seiue, pour mouillage du vin, à un an de prison et 500 fr. tramende; deux de ses employés, qui Tavaient aidé dans cette opération, ont été condamnés ciiacun à six mois de prison et 500 fr. d'amende. L'Hôtel des Invalides s'éUut porté partie civile, le fournisseur a éio condamné, en outre, à 86 846 fr. M c. de dommagesintérêts.
£u 1855, Louis-Fierre-Zacliarie D..., marchand de vins à Paris, aéié condamné à quinze jours de prison, 50 fr. d*amende» à Taffiche du jugement à la porte de son domicile et à celle du commissariat de police, pour avoir mis en vente cent dix-huit bouteilles de vin conteiuBt 1/3 d'eau.
Eu 1856, le sieur G..., marchand de vins en gros i Paris, a été condamné, i>our avoir additionné d'eau 85 hectolitres de vin, à quinze jours de prison, 50 fr. d'amende et à la conUscaiion des vins saisis.
on jette au milieu un charbon enflammé, qu'on recouvre issildt avec un verre à boire; sous Finfluence de la chaleur, ir du récipient se dilate, et le liquide s'y précipite avec rce. Les parties colorées du vin s'y introduisent les preières, tandis qu'il se forme autour du verre un cercle des rties incolores qui n'y pénètrent que les dernières et perlent quelquefois après l'opération. Le degré d'étendue du rcle sert aussi à prononcer sur l'existence de la falsification. 3^ Sur un verre rempli d'eau, on met une planchette pere d'une ouverture par laquelle passe et plonge le col d'une lie renversée, pleine du vin à essayer. Si celui-ci est naturel, a'en tombe pas dans l'eau ; s'il est, au contraire^ artificiel L frelaté par le mélange d^une substance (sucre) qui le rende écifiquement plus dense que l'eau, il se mêle à celle-ci et décompose ; comme il en résulte un vide dans la fiole, la ession de l'atmosphère sur la surface de Teau dans le verre it monter ce liquide dans la fiole.
MM. Girardinei Preisser avaient annoncé^ en 1844, qu'ils lient arrivés à reconnaître les vins additionnés d'eau, en i soumettant à un essai chimique. Il est à regretter que ces imistes n'aient pas publié leurs procédés. Toutefois, la chimie peut intervenir utilement par une anase des résidus de l'évaporation d'une quantité donnée de 1. U est presque impossible, en cfîet, que les relations entre i divers principes immédiats organiques et inorganiques du 1 ne soient point troublés par une addition d'eau de rivière de puits, qui n'introduit pas une quantité sensible de princes organiques, tandis qu'elle ajoute des sels calcaires et très, présentant une différence avec ceux qui constituent matière minérale des vins.
Voici les données invoquées par M. Bouchardat pour dé- 1er le mouillage du vin :
1« Comparaison du résidu solide laissé par 100 grammes vin normal avec celui que fournissent 100 grammes de vin spect (un vin normal assez dépouillé, pour être potable, sse en moyenne, suivant l'auteur, 22 pour 1000 de résidu
2« Décoloration, par le chlore, d'un échantillon do vin
»rmal et d'un échantillon de vin soupçonné ;
3« Addition, dans le tin normal et dans le Tin fiMaté, d'oxalate d'ammoniaque, et évaluation de Toxalate calcaire précipité.
On constate aussi la quantité d*alcool et là propi^on dé crème de tartre, celle de carbonates alcalins, de sels solublal et insolubles que renferment les cendres du vin suspecté.
Les vins naturels potables consenrés sans addition, pendant deut ans au moins, sont dépouillés, par les dépôts et les soutirages successifs, de la plus grande partie de leufs Sels calcaires. Ils doivent donc fournir un précipité très-faible d'oxalate d'ammoniaque. A Paris, les vins allongés d'eau donnent, au contraire, un précipité assez abondant; le firaudenr, ai* mant à faire en secret ses manipulations, emploie ordinairement de Teau de puits> patce qu'il craindrait d'éveiller la soupçons en faisant entrer che2 lui de grandes quantités d'eao de Seine.
Toutefois, le chimiste est très-embarrassé aujourd'hui lorsqu'il est appelé à émettre une opinion sur l'origine du sulfate de chaux qu'il trouve dans les vins. En effet, dans certains départements de la France (particulièrement dans les départements de IHérault, des Pyrénées-Orientales, du Varj, on fait usage de la méthode de Sémne (^), qui consiste & plAtm les vins, et a pour but d'aviver leur couleur, d'accroître le principe alcoolique, de réduire les lies et de prévenir diverses altérations. Des discussions sur le plâtrage des vins se sont élevées au sein du congrès des vignerons français, tenu à Dijon. MM. Vergnettey Piivis, Sauzey ont été d'avis de plâtrer les vins; M. Delarue a émis une opinion contraire.
Los avis restent toujours partagés au sujet du plAtrage des vins en cuve (2), qui est une pratique fort ancienne, dont on ne s'est préoccupé qu'à partit de 1853, depuis que l'oîdinm
(1) En 1S49, le sienr Séram a |>ris un brevei d'iuvootion iK)ur uu« nouvelle inélhodc de viniiication fondée sur le |>lâtrage. Ilprescrilde saufK)udrer la vendange dans la prû{>ortion do S à 3 kilogramoiM de plâtre par hectoliire.
[*) £n 185G, la Cour impériale de Monlpcllior a infirmé un jugenieal du tribunal de Saiul-AÛ'rique (Aveyron), par lequel le plûliagc aTSil été considéré comme une falsitication.
\A\ présence du sulfkte de chaux, coMlilèc dans le vin livré à b
a désolé lei pays de vighoblds; àh là met ëtl d^ntre dans tout le midi de la France.
Qaelques exemples tendent à protlTer que le plâtrage est nûè altération nuisible à la siUité du consoifllnàtenr^ qu'il est idutile aux vins de bonne qualité et des cruS estimés, et (pL'ÎL est pàtticulièrement appliqué aut vins de maurais goAt^ dépourvus de force, provenant de raisilis itioisis ou non parrentis à maturité.
L'analyse du vin plAtré y fait reconnaître : sulfate de chàUXy tuîfiitede potane, sulfate d'alumine y acétates d'alumine tt de magnésie et d'autres seis magnésiens solubles {Limouzin-Lamathê). Un vin plAtré a donné à l'analyse i grammes de plâtre par litre, et 4 grammes de sulfate d'alumine (*).
fians l'opération du plâtrage, le plâtre en poudre est jeté su^ le taisin, âU moment du foulage de la vendange; or, la fbhUèntation favorise la solubilité du sulfate de chaux qui
crasomnittion de la iroope, a lixé raUention de M. le ministre de la gaerre, qui a demandé à la Commission supérieure et consullatiTe des subsistances militaires une réponse aux questions suivantes :
1* A quelle époque de là viniflcation a-t-on recours au ptlitràgef
1^ Dans quelle proportion ?
!• Quelle est la quantité approximative de sulfate de cbaox que cette opération ajoute au vin ?
4« Quelle propriété lui communique-t-elie ?
5* Quelle en est rinOuence sur la salubrité du vin?
6* Quel serait, pour Texpcrtise des réceptions, le moyen le plus expétfltif de constater la proportion de sulfate de chaux dans le vin?
La Gommisilon, par Torgane de M. Michel Uvy^ a répondu qu*elle étail d*afis d*écarier les vins pUtrés de Padjudication des fournitures de vins destinés à i*armée, au moins jusqu*à l'enquête sollicitée au|)rès de M. le ministre de Tintérieur par le Ccihitc consnitalif d'byglène publique, et qu'elle engageait Tadmlnistraiion à recbercber son approvllioooétfnent en vins auprès des propriétaires do la Gironde.
(*) Ainsi, en buvant 8 litres de vin par jour, on aura ingurgité au bout de Tanuéc 1460 grammes de plùtrc et 4 kilogrammes d*alun ; c'est lODC an véritable empoisonnement ou au moins une opération illicite il justiciable des tribunaux. Un grand nombre d'affections subaigufe \ti Testomac n'ont pas d*autrc origine et n'ont pas d'autre cause de lersîstance.
M. Hugounenq a trouvé 6r,43d de sulfate de chaux par litre, dans un ;in auquel on attribuait des accidents qui s'étaient traduits par des «Iles nombreuses, un sentimenl d'&creté à la gorge, des douleurs d*esàtnte et oné céphalalgie intense.
est bien plus grande dès lors dans le vin que dans Feanou dans le vin fait.
Le plÂtrage modifie donc la constitution chimique normale du vin^ y introduit beaucoup de matières calcaires ; il change et même vicie sa nature, en donnant lieu à la formation d'une grande quantité d'un sel nuisible, le sulfate de potasse, et à la diminution correspondante d'un principe utile, essentiel à la constitution de tous les vins^ c'est-à-dire de la crème de tartre.
Pourquoi ceux qui ne considèrent pas le vin plâtré comme nuisible à la santé ne Tétiqueteraient-ils pas : vin plâtrée telk dose?... chacun saurait dès lors ce qu'il achète; personne ne serait trompé.
L'addition du cidre et du poiré dans le vin blanc se pratique quelquefois. Il ne parait pas que la boisson ainsi composée ait rien d'insalubre ; mais elle est vendue souvent an delà de sa valeur réelle. La fraude peut être facilement reconnue : !<" par la dégustation ; le poiré, par exemple, conh muniquant une saveur âpre toute spéciale ; 2* par l'odenr particulière et prononcée d'éther acétique que possède l'alcool obtenu en distillant ce vin frelaté ; 3^ les vins additionnés avec ces produits fournissent de plus grandes quantités d'extraits ; 4" ceux-ci ne se comportent pas avec l'alcool comme le font les ox traits obtenus des vins non mêlés : en effet, ils se laissent très-difficilement diviser dans ce liquide ; 5* l'extrait obtenu des vins mélangés de cidre ou de poiré, chauffé au bain d'huile, à une température fixe de 200<> à 210^ éprouve une sorte de caramélisation légère, et développe l'odeur particulière à la poire légèrement torréfiée.
Plasieurs procédés ont été employés pour arriver à connaître la quantité réelle d'alcool que contiennent les vins :
1^ Œnomètre Tatarie, — Le premier instrument qui ail été proposé pour reconnaître la richesse alcoolique des vins est un aréomètre, dont les degrés très-étendus ont été divisés chacun en dix parties, et auquel on a appliqué le nom de phe-vin ou œnomètre centésimal (de cîvc;, vm, etpirpwjW^ sure). Afin d'éluder la difficulté qu'offre, pour l'exactitude de Tessai, la présence des matières autres que l'alcool, en dissolution dans le vin^ M. le docteur Tabarié^ de Montpellier.
commençait par déterminer la densité du vin à essayer ; puis il en prenait un Tolume connu, qu'il faisait bouillir jusqu'à ce que tout l'alcool en fût chassé, et il ajoutait de l'eau au résida de façon à reproduire le volume primitif. Il déterminait alors la densité de ce mélange, qui devait représenter ceUe qu'aurait eue le vin s'il n'eût point contenu d*alcool. La différence existant entre la densité de ce nouveau liquide et celle du vin lui-même indiquait la richesse alcoolique de ce dernier. Des tables en devaient faire connaître le chiffre ; maisil ne parait pas que l'auteur ait terminé son travail. Un inconvénient de ce procédé provenait de ce que certains vins trèsriches en alcool et très-chargés de matières extractives offrent plus de densité que d'autres vins pauvres en alcool, mais aussi très-peu chargés de matières extractives, et vice versa.
2** Alambic Descroizilies. — L'alambic de DescroizUks vint après Tcenomètre. Perfectionné par Gay-Lussac , ce moyen est peut-être encore, de tous les procédés, le plus exact. D consiste à distiller 3 parties du vin, h recueillir le tiers du produit, et à prendre Je titre de ce dernier à Taide de l'alcoolomètre, à la température de -f-15<^. En divisant ce titre par 3, on a celui du vin soumis à Tessai.
Si le vin est très-riche et contient, par exemple, de 14 à 16 */« d'alcool, la vinasse, ou résidu de la distillation, n'est pas épuisée en distillant le tiers ; il faut alors pousser l'opération jusqu'à ce que la moitié du liquide soit passée, et alors on ne divise que par 2 le degré obtenu.
L*alambic de Gay-LussacsL été modiûé dans sa construction par M. Duval (Vot/. pi. Y, fig. 38 et 39). Ces appareils sont en cuivre et présentent l'inconvénient de laisser quelquefois une petite quantité de ce métal dans les vinasses ; c'est à cet inconvénient qu'obvie Tappareil distillatoire de M. Perrault, qui est confectionné en étain. Un autre alambic, qui a beaucoup d^analogie avec les précédents, est celui de M. J. Salleron, dans lequel la cucurbite est un ballon de verre ( Voy. pi. VI, fig. 45).
3« Ebullioicope Conaiy, — En 1823, M. F. Grcening, de Copenhague, avait déjà proposé l'emploi du thermomètre pour mesurer la richesse alcoolique des liquides; mais il n'avait construit aucun appareil particulier, et c'est cette lacune
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que M. Canaty a remplie en imaginant son ibuUmoap$. \^ procédé est fondé sur le point d'ébullition des liquides alcoo* liques et s'applique à tous l^ liquides de celte nature. Lo point d'ébullition de Teau est ^ + 10Q<h:, goifsla pression ba^ romélrique de O'^JS ; celui 4o Talcool piipr^ sous la vntw pression, est à + TS^o. D'où il résulte que des méUngos, en proportions variées, d'alcool et d'eau entrent en ébol» lition à des degrés diiïérents, compris entre 78 et 100; que ce degré est d'autant plus rapproché de 100 que le liquida contient plus d'eau, et qu'il est au contraire d'autant plos rapproché de 78 qu'il renferme plus d'alcool. Une table indiquant les points d'ébullition des divers mélanges alcooliques peut dès lors fournir l'indication cherchée (Voy. t. V\ la note au bas des pages 61-65, et pi. II, fig. 8 et 8 to).
4» EbuUiascQpe Brossard-VidaL — M. l'abbé Brauari- Kûja/ a fait connaître, il y a plusieurs années, avant M. C^ nnfyj un petit bouilleur nqmmé ébullioscope à cadran^ fondé sur le môme principe. Cet appareil a reçu uUérieuremeatdtf modifications qui le rapprochent beaucoup de l'ébullioscopi de M. Conaty (Voy. t. P', la note au bas des pages 61 et i% et pi. I, fig. 7).
5"* Dilaiomeire akoométrique, — • H. Siltermann a proposé une méthode d'assai des vins qui repose sur la propriété qui présente ralcool d'être trois fois plus dilatable que l'eau, pour une égale augmentation do température^ entre 0* et 78^. D'après cela, il ne s'agit donc, pour déterminer la richesse alcoolique d'un mélange, que de connaître exactement la quantité dont il se dilate pour une élévation de température connufi* £n conséquence, prenant pour température originelle 25^i parce qu'en tout temps il est facile do préparer un bain d'eau à cette température, M. Siibermann y plonge une sorte de thermomètre ayant la forme d'une pipette, et rempli soit d'eau, soit d'alcool, jusqu'à un trait marqué sur la tige. Chauffant ensuite par immersion dans un autre bain, jusqu'à 50°, il marque d'un trait le point où s'élève l'eau, et ensuite le point le plus élevé qu'atteint l'alcool ; essayant de môme tous les mélanges par centièmes, depuis 1 jusqu'à 9Si l'intervalle compris entre la dilatation de l'eau et celle d« l'alcool se trouve divisé en 100 parties.
Pour tgsfyer un vin ou liquide alcoolique avec cet appa* reil, on remplit la pipette^ dont on élève la température à ib*; on extrait Tair ou le gaz à Taide d'un petit piston, et Ton en fait écouler une partie en pressant par une vis un petit obturateur, jusqu'à ce que le niveau soit descendu au trait marqué 0\ Il suffit alors de plonger l'appareil dans un deuxième bain chauffé à 50^, pour voir le niveau s'élever dans la tige jusqu'au trait qui indique par un chiffre le nombre de centièmes d'alcool pur contenu dans le liquide essayé. Un petit thermomètre à mercure, fixé sur la même règle de cuivre, près de la pipette, facilite l'observation du degré (Foy. t.1", pi. II,fig. 9).
Les substances salines ou sucrées contenues dans les vins ne changent ni la dilatabilité de l'eau, ni celle de l'alcool ; on n'a aucune correction à faire, et quelques minutes suffisent pour exécuter un essai.
Le vinage est une opération qui a pour effet de rehausser par l'alcool les vins faibles, acides ou susceptibles d'altération. La loi du 24 juin 1824 (art. 7) affranchit de tous droits les eaux-de-vio versées sur les vins, pourvu que la quantité employée n'excède pas la proportion de 5 litres d'alcool pur par hectolitre de vin, et que les vins soumis à cette opération ne contiennent pas plus de 21 centièmes d alcool pur. Ce mélange est facilité en vue de donner aux vins faibles la force et les qualités qui leur manquent pour pouvoir se conserver et pour supporter les transports. Mais ce n'est là qu'une source d'abus, et le vinage est le point de départ de toutes les falsifications; car si l'alcool appelle Teau^rcau appelle le bitartrate de potasse.
Le vinage est devenu aujourd hui le moyen de falsifier le plus g^éralement usité et le plu^profitable à ceux qui remploient (*). Il suffit, en effets de faire venir du Midi des vins
(*) La comnierce ém vius en dciait, dans les gramtes vlUes, est anioard*hui basé, sans ekceplioii, sur les mélanges que permet le vinage.
Le vinage est une fraude; celle 0|»eraiiou est defcniiue par la loi du 17 Diars 1S&2, qui a Oxe Tepoque de TexéiUtion de la lui au 1" mai ISIiS. Cinq départeinents sont eu dehors de celle mesure : ce sonl les déparleneols derHéraull, du Gard, du Var, des Boucbos-dn-RbùBe et de> Firéaéei-Orieotales.
qui sont très-hauls en couleur, qui ont déjà été vinés aux lieux de provenance; on les vine encore plusieurs fois, soit hors barrière, soit à l'entrepôt avec des eaux-de-vie de qualité inférieure et souvent pernicieuse ; et lorsqu'ils contienn^t 40 et quelquefois jusqu'à 60 7o d'alcool, on les fait entrer dans Paris^ où ils n'acquittent que les droits ordinaires exigés pour le vin.
Cette grande vinosité sert à masquer de copieuses additions d'eau mélangée de vinaigre, de (elle sorte que d'un hectolitre de vin le fraudeur en fait deux, trois^et même quatre, qui n'ont payé pour les droits d'entrée que comme un hectolitre de vin, et qui n'ont rien payé pour Texcédant d'eaude-vie frauduleusement ajoutée, et le plus souvent fraudée elle-même, dont le droit s'élève à 85 fr. par hectolitre d'alcool pur (*).
Ce genre de faisiûcation est d'autant plus dangereux qail est le plus difficile à atteindre. Quoiqu'on le distingue d'abord assez facilement au goût, lorsqu'il a été récenunent employé; cependant, au bout d'un certain temps, et souvent môme pendant l'intervalle qui s'écoule entre la saisie et le jugemest, l'alcool et l'eau se sont tellement incorporés avec le vin qu'il devient impossible de les reconnaître.
Le fait seul des falsifications et les nombreuses condamnations auxquelles elles donnent Heu font ressortir les abus do vinage ; car, dans l'état actuel de la législation, l'administration ne possède pas de moyens pratiques de vérification; et, bien que ses employés ne tolèrent pas que l'on vine en leur présence au delà des limites de la loi, il est difficile de s'assurer si le viu que Ton va soumettre à cette opération ne l'a pas déjà subie plusieurs fois. La même impuissance se manifeste aux barrières, où Ton laisse entrer les vins surchargés d'alcool, faute de pouvoir constater les excédants.
De plus, il faut observer que, si le vin fortement alcoolisé et ramené à un degré naturel au moyen d*eau n'est point
(*) On doit rappeler à ce sujet le passage suivant tiré du discours remarquable pronoiué par Gay-Lussac^ le 21 juin 18it^ à la Chambre des pairs: « Un hectolitre de vin et un hectolitre d'alcool rendus dans Pi* « ris auront acquitté en droits : le premier, SO fr. 35 c; le second, « 82 Tr. 50 c. Or, avec un hectolitre d*alcool,ou pourra en produire dix
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positivement insalubre, il n'agit pas cependant sur Torganisme comme le vin naturel : ainsi^ il ne désaltère pas, donne de la sécheresse au palais et au gosier, et détermine plus promptement l'ivresse.
Voilà le vinage et ses conséquences : falsification des vins sous le couvert de la loi, à l'aide des éléments les plus dangereux ; entrée dans Paris, sans payement des droits, d'alcools de toute nature ; substitution au vin naturel de cette boisson mortelle (^), pour moitié dans la consommation générale^ et particulièrement dans celle des classes peu fortunées.
Un auteur, qui a voulu garder Fanonymc, a indiqué le procédé suivant pour arriver à distinguer Talcool naturel au vin de celui qu'on y ajoute souvent après le mouillage, dans le but de le réchauffer. Ce moyen d'investigation n'est réellement utile que dans le cas où l'on ne peut disposer de vin du même cru^ pour point de comparaison, en les soumettant l'un après l'autre aux procédés alcoométriques que nous avons décrits.
Ce moyen est basé sur le fait bien établi, que l'alcool ajouté au vin, après que celui-ci a subi la fermentation complète dans le tonneau, ne s'y trouve qu'à l'état de mélange plus ou moins parfait. Cet alcool surajouté, s'évaporant avant Tébullition du vin, n'entre pas dans sa composition essentielle.
L'appareil convenable pour cette épreuve se compose d'une petite capsule ordinaire, au-dessus de laquelle on suspend, presque au niveau de la surface du liquide, une très-petite lampe, de la capacité et de la forme d'un gros dé à coudre, portant deux ou trois becs garnis chacun d'un brin de coton
c de Yin à 10 ceniimes, qui auraient pu rendre à Poclroi 203 fr. 50 c. € Il restera conséquemmenl à ia fraude, dans le cas le plus défaTorabie, € une prime de lit fr. pour dix hectolitres de vin. »
(1) Les vins naturellement faibles ou mouillés, que Ton rehausse par leur mélange avec de Talcool de grains, ce qui est le cas le plus ordinaire, produisent une ivresse frénétique et malsaine, également féconde en crimes et en maladies. Dans ce cas, Talcool ajouté ne se combine jamais aux autres éléments constitutifs du vin, comme dans l*acle de la fermentation : en sorte que cette mixture, introduite dans Testomac, s^y désagrège; la partie aqueuse étant promptement absorbée, l*alcool, devenu libre et anhydre, agit sur récononiie comme le ferait de Talcool recti&é, c'est-à-dire comme un poison ( D' ChampouiUon).
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filé, ei qui plongent dans de l'huile épurée. Le tout éUmi ainsi disposé, on chauiïe le vin apràs avoir alluaié la petite lan>pQ : les vapeurs de Talcool non combiné s'enflamment bientôt après par la rencontre des mèches, et forment un cercle do lumière rougeâtre qui répand Todeur de Tespritde-vin.
Le même phénomène ne se produit que quelques iqstaQts plus tard, par l'évaporation de Talcooi qui fait partie esaeotielle du vin, et alors que celui-ci est arrivé à Tétat d*ébulli« lion entière. Cependant, dans cette dernière circonstance, il convient de monter la petite lampe à quelques centimètres de plus au-dessus du liquide : c'est pour éviter que les vapeurs aqueuses, mêlées avec celles de Palcool , venant i éteindre les petites mèches, ne donnent lieu k tirer de cette épreuve une fausse conséquence.
D'après les assertions de Tauteur anonyme, on trouverarS" ment des vins de liqueur qui, soumis h Texpérience ci-dessos, ne donnent la preuve d'un mélange d'eau-de-vie ou d'alcool.
Pour reconnaître la présence du sucre ordinaire ou de la glucose que Ton ajoute quelquefois au vin, le meilleur moy^ serait l'emploi du procédé saccharimétrique de M. Péligot (V. art. Sucres). Seulement^ lorsqu'on opère sur des liquidas trop colorés pour permettre d'apprécier facilement les changements do coloration du tournesol, il faut procéder à leur décoloration préalable au moyen du charbon anini^l.
Tous les vins renferment une certaine quantité d'acide libre, soit acétique, soit œnanthique et tartriquc (7, Litbigh ou malique [Fai^ré), Quel que soit l'acide ou le mélange dV cide qui acidifie le vin, rien n est plus facile que de se rendre compte du degré d'acidité de ce liquide comparativement avec celui d'un autre vin pris pour type ; il suffit, en effet, de saturer un volume égal déterminé de l'un et de Tautre (soit 1 décilitre) par une dissolution titrée de potasse ou de soude (108 grammes de carbonate de soude sec dans un litre) jusqu'à ce que la teinture ou le papier de tournesol rouge se trouve ramené au bleu; le chiiTre obtenu, multiplié par 10» fait connaître l'acidité du htre(M.
(') Un bou vin ne doil pas contenir plus de 0ir,S5 à ùv,iO d'aciJe acétique par décilitre (Léopold Uftlwrê].
Li Tin p«at, par sa fennentation, prodaiN uiia oarlaina proportion de Tioaigre (ou acide acétique faible). Auisi cette circonstance est-elle devenue la source de nouvelles fraudes, qui ont fait naître la question suivante :
Peaton distinguer, d'une manière rigoureuse et constante, si des vins ont été acidifiés par la seule influence atmosphérique, ou bien par l'addition de vinaigre déjà produit?
HH. Bûbierre, Mor^e et Prevel ont cherché à résoudra oette question, et le résultat de leurs observations les a amenés à constater les distinctions suivantes i
Par leur décomposition spontanée, les vins peuvent être classés en trois catégories parfaitement tranchées :
1* Les vins pùuws, qui possèdent toujours un mauvais goût, se recouvrent de byssus, et sont troubles et filants;
8* Les vins piqués, chez lesquels le goût et Vodeur acétiques commencent à se manifester;
S* Les vins sautés, qui ont une saveur de vinaigre parfaitement franche, et qui se trouvent, par suite, identiquement semblables à ceux dans lesquels on aurait introduit du vinaigre antérieurement fabriqué .
n est à remarquer, d'ailleurs, que cette dernière catégorie de vins est fort distincte ; car il est constant que les vins pous" ses ii'arrivent jamais à l'acidification franche : ils ne donnent ni un vinaigre fort, ni un vinaigre de bon goût ; le contact do l'air les rend noirs et épais.
Quant aux vins piqués, leur état ne constitue que l'une des phases par lesquelles a dû naturellement passer un vin stmté.
Ces chimistes ont reconnu que la proportion d'alcool est sensiblement et inversement proportionnelle à la quantité de vinaigre , lorsqu'on opère avec des vins naturellement aoidîfiéa.
Ils ont vu également que ces mômes vins fournissent en acide acétique un chiffre d'acidification plus élevé que le mélange opéré artificiellement.
Dans les circonstances ordinaires, il est possible de reconnaître, par la simple dégustation, un vin naturellement acidifié ou artificiellement mélangé avec du vinaigre ; mais lorsqu'il s'agit d'un vin sauté, l'addificâtion se produit d'une
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manière tellement franche et tellement pareille à Taddification artificielle, qu'il e^t difficile au dégustateur et au chimiste de se prononcer d'une manière rigoureuse.
La présence de l'acide tartrique libre dans les vins est on fait exceptionnel ; aussi n'y existe-t-il que quand il a été ajouté (^). M. Laisaigne a constaté qu'en ajoutant au vin additionné d'acide tartrique deux fois son volume d*une solation do chlorure de potassium saturée à la température de + 15o<^, et en agitant pendant quelque temps le mélange à l'aide d'une baguette de verre qu'on frotte vivement contre les parois du vase de verre où la réaction doit se produire, le vin laisse précipiter, dans l'espace de huit à dix minutes, nne poudre blanche cristalline de bitartrate de potasse, qu'on peot séparer par décantation.
En agissant de la môme manière avec du vin naturel non additionné d'acide tartrique, le vin ne fournit aucun précipité, du moins dans k même laps de temps; car la même solution de chlorure de potassium peut aussi précipiter, on M de plusieurs heures, le bitartrate de potasse dissous naturellement dans le vin.
Pour s'assurer que le précipité obtenu dans le premier cas est bien formé par du bitartrate de potasse, on le dissout à chaud, dans la moindre quantité possible d'eau distillée, pois on le précipite par Teau de chaux. Le précipité formé de tartrate de chaux se redissoul par l'addition d'une petite quantité de solution aqueuse de chlorhydrate d'ammoniacpe. Or, le tartrate calcaire est le seul sel qui, dans des circonstances semblables, puisse être redissous par le chlorhydrate d'ammoniaque.
Ce procédé permet de constater la présence de 1/600 d'acide tartrique ajouté au vin.
Le tannin du raisin, qui réside dans les pépins, la grappe
(1) Cependant M. Uebig assure qu*iiD grand nombre d*espèces de viDsdu Rhin contiennent de Paciile tartrique libre, surtout lorsqo^iis sont conservés depuis longtemps en tonneau; et il propose mèiue de délruire leur acidilê en ajoutant du tartrate de potasse neutre, qui forme de la crème de tartre avec Pacide tartrii|ue libre, et en masquer ainsi 0,8. Suivant le célèbre chimiste de Gicssen, les vins qo*un léger excès diacide a privés de leurs qualités reprennent alors leur bon
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et les priJinilm, se rglToaTe dans les Tins ea plus ou moins grande qiuntilé. D est strptiqae, d'une âpreté pm prononcée; fleolore en noir les sds de fer, forme arec la gélatine et Talbomine des précipités Tolaminenx, se dissout dans Talcool faible, et a nne si grande affinité pour la matière colorante da râiy qu'on aérait tenté de le croire de même nature : car eette affinilé n'est pas la même ponr les principes colorants des anires firnits. La présence du tannin dans le Tin est certainement très-ntile, non-seulement comme principe conser* Tateur et tonifiant, mais encore comme élément propre à la elarificaticm dn Tin, en le dépouillant de Texcès de tartre, de matiàre colorante, de mucilage, etc., qu'il contient. Un Tin entièrement dépounru de tannin est beaucoup plus susceptible d'altération que celui qui en est pourra, il peut facilement contracter la maladie connue sous le nom de^raùse, ou poMmge au gras.
ToiUi pourquoi Ton ajoute souTent du tannin au nn, lorsque ce liquide n'en renferme pas assez \^). Aussi est>il important de pouToir connaître la proportion de ce principe contenue dans le Tin.
Pour arrirer à ce but, M. Fauré a conseillé Temploi d'une solution de gélatine préparée dans des proportions telles, que 100 grammes de cette solution puissent précipiter exactement 1 graomie de tannin pur dissous dans 100 grammes d'eau dis^ée. On opère sur 100 grammes de chaque vin, et Ton apprécie la quantité de solution de gélatine employée pour la précipitation complète du tannin, par la différence de poids que présente le flacon renfermant cette solution avant et après Texpérience.
La recherche de la quantité d'acide carbonique libre que renferment les vins de Champagne, ou le dosage de la mousse^ est de la plus haute importance pour les fabricants do vin mousseux, qui ne doivent pas perdre de vue, ainsi que nous nous en sommes assuré, que le même vin arrivant dans le même pays, à des saisons différentas, s'y comporte différeni-
(i) Souvent même cette addilion se fait d^uoc manicl'rc déplorable. Ccst ainsi qu'en I8i7 un Tabricant de vin d'Epcrnay acbela au sîour B..., sous le nom de tannin blanc distillé^ une soin lion d*alun ronTcrmaut 90 grammes de ce sel |>ar liirc ( Voy, L l", |>. &3).
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meut sous 10 rappoH de la mousse, el par tant souft «ehû de
la casse.
Voici comment on détermine la quantité d^adde carboniipie renfermée dans les Tins.
Après aroir choisi line botlteille stir le tas qoe l'on se propose d'analyser, on la fait communiquer au moyen d'un siphon à robinet avec un grand flacon vide disposé de telle sorte que ce flacon puisse être rempli d'eau à la fin de rexpérimee, pour pouvoir en déplacer tout l'air. A ce flacon est adapté un tube renfermant du chlorure de calcium, et destiné k dessécher le gaz carbonique. Enfin, ce tube dessioeatenr estsaivi d'Un appareil & cinq boules, de Liebig, rempHi à la manlàra ordinaire, d'une Solution de potasse caustique pesée très-eIa^ temdnt, et servant à absorber et à flter le gaz carbonique qui se dégage du vin essayé. Tontes les pièces de Tappareil doivent être unies entre elles à Taide de tubes en caoutcheoe, pottr lui donner plus d'élasticité. Cela fait, on ouvre le robinet du siphon qui plonge dans la bouteille^ et Ton place oeUM dans lin bain d'eau froide, dont on élève gradaellemant li température jusqu'à l'ébullition. Lorsqu'il ne se dégage pto de gaz, on fait arriver de Peau dans le flacon qui communique directement avec la bouteille en etpérience, et l'on en déplace ainsi très-lentement le gaz, qui va lui-m^me barboter k travers la solution de potasse et y laisser l'acide carbonique qu'il contient. On démonte alors l'appareil, et on pèse l'appareil i boules. L'augmentation de poids indique la proportion d'adde carbonique que renfermait le volume de vin soumis à cet essai.
Souvent le vin est rendu gazeux ou mousseux artificiellement, et le gaz carbonique ne s'y trouve en dissolution que par suite de sa compression dans le hquide. On remarque généralement qu un pareil vin abandonne son gaz presque aussitôt qu*il est mis en contact avec Tair; tandis que le rin qui est gazeux par suite de la fermentation, placé dans les mêmes circonstances, continue pendant longtemps à travaH- 1er, c'est-à-Hire à laisser dégager des bulles de gaz, dégagement que l'on rend plus sensible par Tagitation. La constatation d'une petite quantité d'acide sulfurique (''
(>) En 1854, le sieur B...^ reconnu coupable de falsilicatioo de vie,
j amer. M. LMmptu ^sB^^b* i czi'» i*:c-:^ c^il^?cr à«n fragments •>& F^;>=7- î'^^ u:î1t i-e t^ zzs: 1 i^irre. i< additioBoé d^nz»? j-Kite -rxia-'^* •iKii-» *al:ûr?;» : î* j; mier papier ne; ;»:i2l tlî«4 : I* SK-r'-i rcTisâ: a^izî qiie I* papier Uane se coî-jce. H u-=Ti>fnt cassost. in&ik. pv uz léger froiMeineBt ectr? îe» àoiçis.
La Tin pur Bon aô'iktioaiié U:*^. par l'eTaponbon «pont»- ■ée, ime taeke bbm Tioiacé : ucais qae i^ tId auquel on a qoalé 2 à 3 mOùèfnes -l'acide «uiiuhqoe ionne. par îa de^ ÛBemtàùaf wtt tache roi«i^hor.cfk$ia '
Od qoate quelquefois de l'alun aiii nit5 ^ . dans )e but : 1* de rehausser leur couleur: i «ie clanûer .donner du ni/^ et de imirOT assurer la cvu^erratioD des Tîn^ d'eiportâtion : 3* de leur donner one saTeor stjpuqne. analogue à ceiie
eliTattciBle porter.- a ï ^ale putAïqu-. (al conôiiBiiv a u : oîo.» «ie pri=4M par k irbo^al d: rrvmicre Iciianc*: de Lyot'. Sur un ii|Vl a irfiiiii intefi^é n^ 'e fuînisf^re pr;N •:. Ij Coor impériale de b m^me ville a atadiBiie B. . . à ao an ëe prifon.
1... aTaii an iietier compiei oe so( hl^ticatioa ; soa uMgisin ixfafermait de rocidf nuuhque, le la lie dé rin t.t <ie t'ray. q^ii senait de base aox iiiéUDgr«. D'^pn» Irs eip^rts. 1 be.tcl:tivde vtu J«: B. .. renfermait on dix mitliime d'aci ?e ÇLifari {'^tr i Irïa: libre.
En lasa, le Iribnaal de Lotis- 'e-Santoier i coodainnê le >ieur G. . . à iroif mois de prison et MO fr. d'am':^Dd--. (cur uT.>ir feu- lu d;i fin fal- •lié par addition y'ean ei J'ariie sulf»riqije. Cci a<[ide aTjîi eiè :û^a(o dans le bol de dis^iniuler l'addiiion d'e;«u i>î de supplet>r au defaui d*alcool en donnant au\ fins faUilîes uuo saveur factice analogue i celle des vins purs du paj^^.
(1) Le papier blanc le plus convenable |»oiir cet essai est le i^pier lissé ordinairCj oaus la |»ile duquel existe de I amidon ou do la fi'cule. Il est trës-ri'paiMU aujourd'hui dans le commerce; il se voloro en bleu foiieé lorsqu'on le mouille avv.'c de Peau io<ii e.
(*) Cette addition «e fait parfois en a<sei forte prof'ortion : 150 ou SOO urammes par hectolitre.
Dans ï'alumage des vins, la proportion d'alun ne sVlève pas à plus de 0tr,86 par Mire. Mais (crtaiiis marchands de \in n'ont pas craint dVlcver cette proportion à i, 3 et 5 grammes par iitiv: cVsi ce qui o>t arrivé pour les marchands de vîn que le tribunal correctionnel de Ciastros (Tarn) condamna, en 1856 et en 1857, pour ce fait, à la prison iquatro à buil jours), Cl à l'amende (10 à 100 fr.], aux dépens, à la confiscation
qu'offre le vin de Bordeaux, ou de leur rendre celle qn'uDe addition d'eau leur avait enlevée. Mais cette saveur styptiqae» qui est sans danger lorsqu'elle est due à une cause naturelle, est très-nuisible lorsqu'elle est obtenue par des moyens factices.
Pour reconnaître cette falsification , on peut avoir recours à Tun ou à Vautre des procédés suivants :
1® Lorsqu'on ajoute, suivant M. Béraud, une petite quantité d'eau de chaux à un vin naturel, le mélange, abandonné qaarante-huit heures à lui-môme, donne des cristaux de tartrate de chaux : l'addition de Talun s'opposant entièrement à cette cristallisation, si elle ne se forme pas, on peut en conclure que le vin contient de lalun, surtout si l'on joint à cette donnée celle qui résulte de la saveur, de la réaction avec le chlorure de baryum, etc.
2° Le procédé suivant mérite cependant la préférence: lorsque le vin fournit par le nitrate de baryte ou le chlorure de baryum un précipité instantané, et notablement abondant, insoluble dans l'acide nitrique et dans Tacide chlorhydrique, on peut considérer comme probable la présence de Talun, et l'on doit procéder à la recherche de l'alumine, ce que M. Za^ saigne conseille de faire de la manière suivante : on précipite par racétate de plomb neutre la matière colorante, plus le tartrate, los sulfates, les chlorures, le phosphate, dont les bases se trouvent ainsi transformées en acétates. On filtre et ou soumet le liquide à Taclion d'un courant de gaz acide sulfhydrique, pour éliminer l'excès de plomb ajouté. On chauffe ensuite pour chasser le gaz excédant, on filtre et on ajoute de l'ammoniaque, qui précipite Talumine.
3° M. Hngounenq, de Lodève, a proposé, pour doser rapidement et facilement l'alumine, d'additionner de chlorure de baryum 500 à 1000 grammes de vin suspect, jusqu'à cessation de précipité; on filtre, et dans le liquide filtré on verse un léger excès d'oxalate d'ammoniaque ; on filtre de nouveau, et dans le liquide clair on introduit une quantité suf-
(les boissons saisies, el à la publication du jugement dans les journaux «le Castres. Le jugement fut conlirmc le 21 juillet 1856 par la Cour ira- {)éi iale de Toulouse.
fisante de noir animal bien lavé (^) ; en agitant, on décolore le liquide en peu d'instants^ puis on précipite par un léger excès d^ammoniaque : Talumine renfermée dans le vin» qu'elle soit normale ou qu'elle provienne d'un sel soluble d'alumine frauduleusement ajouté, se sépare avec sa forme gélatineuse ; on la recueille sur un filtre et Ton procède à son dosage.
L'addition de sulfate de fer au vin, faite dans le même but que celle de Falun, se constate avec facilité; car, indépendamment du précipité blanc instantané que fournit le vin avec le chlorure de baryum ou le nitrate de baryte, on peut aisément reconnaître que le liquide jouit des propriétés des sels de fer.
Les vins aigris, dont Tacidité a été saturée en partie par les carbonates de potasse, de soude ou de chaux, contiennent une certaine quantité d'acétates de ces bases.
On reconnaît le vin dont on a saturé Tacide par du carbonate calcaire, à ce qu'il donne constamment un précipité d'oxàlate de chaux, lorsqu'on y verse un excès d'oxalate d'ammoniaque. A la vérité, le vin naturel, contenant aussi une petite quantité de tartrate de chaux, donne également lieu à un précipité; mais dans ce dernier cas le dépôt est à peine sensible, tandis que dans le premier il est très-abondant.
On peut aussi, pour reconnaître la môme fraude, faire usage d'un moyen qui est employé également pour constater si l'acidité du vin a été neutralisée par le carbonate de potasse ou de soude : on décolore le vin par le charbon animal purifié; on filtre et Ton évapore à siccité. On verse sur le résidu deux ou trois fois son volume d'alcool; qui dissout les acétates de potasse, de soude ou de chaux, et qui les sépare des sels contenus naturellement dans les vins.
L'alcool évaporé laisse pour résidu l'acétate qui existait. On en reconnaît alors facilement l'espèce; car P si la chaux
(*) Le Doir le mieux lavé pouvant contenir et céder alors du phosphate de cliaux que Tanalyste prendrait pour de Talumine, il semble préférable, pour décolorer le vin^ de l'évaporer à consistance sirupeuse^ d^élendre le résidu de son volume d'acide cblorliydrique, de porter le liquide à réb^Uilion et d*y ajouter peu à peu du chlorate de potasse en excès {BarrêtuAU).
a été employée à la saturation , Toxalate d^ammoiiia^tté donne un précipité blanc a? ec la solution aqueuse de os résidu ;
i^ Si le carbonate de potasse a été employé , le même résidu cristallise en lamelles blanches trte-légères, d'une saveur très-piqudnte, déliquescentes^ solubles dans l'eau et l'alcool. Ce résidu, dissous dans Teau distillée, domie Ufi précipité blanc avec Tacide tartrique, et un précipité jauneserin avec le bichlorure de platine ;
30 Enfin» si Ton a fait usage de carbonate de soude, Faeétate obtenu peut cristalliser en prismes rhomboîdaux transparents^ d'une saveur amère et piquante, effloresce&ls, moins solubles dans Teau et Talcool que Tacétate de potasse. Si dissolution aqueuse n'exerce aucune action sur les réacti& précités, et fournit^ au contraire^ un précipité blanc aVK une dissolution concentrée d'antimoniate de potasse.
On connaît plusieurs procédés pour distinguer la mati^ colorante naturelle des vins, des matières colorantes qu'M peut y ajouter (^) ; nous allons indiquer les données qui pa-
(*) Dans une partie de la Champagne» on pr6paH» âteb les teies d'bièble, (le sureau, ei Talun (SO grammes par litre), une liqnear fermeiitée désiguée bous le nom de vin de Fismes, vin de twitêf desiioée i augmeuier la couleur des vïds, et pour la préparation de laquelle uo brevel a élé délivré en 1781.
Celte addition est une véritable frande; elle doit être punie coflllbe telle devant les iribuhant.
Elle a, en ellél, donné lieu à des poursuites et à des condamnation. Eu 1854, le sieur R... a été coudaniné par le tribunal de police correciioiinelle de la Seine à cinq jours de prison et à tO fr. d^ameode i:our avoir vendu, comme vin dt; Bordeaux^ un composi^ de vin rouge e«immun du Midi et d'eau colorée et préparée avec un liquide nomné vin de teinte de Fismes consistant en jus de baies de emreau^ (TAMteelefl jus de mûres.
En décembre 185i, un marchand de vin de Paris a été condamné à li prison pour débit de vin coloré avec le vin dit de Fismes; et un nè^ociuni en vin, le sieur D..., a été condamné par le tribunal de polies correctionnelle de Joigny (Yonne) à trt)is mois d*emprisonnemenl, à 50 Tr. d^amende et aux Trais, pour aveir été trouvé détenteur d*ooe grande quantité de vins rouges, reconnus pour être falsiOés et contenir uu mélange de cidre^ de vin blanCy colorés par une petite quantité de vins de teinte, diide Fismes»
Appel de ce jugement eut lieu devant le tribunal d*AuTerre qnit ^
raisseiit lêk plus positirés pour la solution de cette f|uestioh , toutefois nous croyons devoir ajouter que les recherches sur la coloration des vins et sur les réactions que présentent ceé liquides naturels avec les réactifs laissent encore beaucoup à désirer.
soa tottr^ condamna D* . . à sik m^iâ de (kison et à 50 IV. d*Ameilde. Ùi juKcmeol fal ensuite cassé, et D. . .^ pamn autre arrêt, oefÉl contlAoïaé qu*à ramende.
Plusieurs pièces de vin, saisies dans la cave du sieur G..., propriétaire à Batignollcs, furent técônâues n*èlre aiilre chose 4ue de i*eau cotOrM [têt ÛMjHséB haiei de nfeau ; dit autNs pièces ti^étaJent qU*uki mélaBge de fin eommun et d^nne Torie quantité d'eau { traduit comine prévenu de falsiiication de boissons devant le tribunal eorreclionnei, le sieur G. . . a éié condamné à un mois de prison et à 100 fr. d*amende; le tribunal a, en outre, ordonné la contiscation des pièces saisies.
Dans te département de la Loi^^ on a saisi utte TabHqde de Vin, orgtinlséesuf Une assez vaste écliellé, où do le prét>arait avec Vdirdk, le raMn d€$ bois. Les prévenus, au nombre de cinq> pouvaient ainsi livrer i raison de SO ou 90 fr. des pièces d'un vin qui nu leur revenait pas à plus de 10 fr. rbecloliirc. Traduits pour ces faits devant le tribunal correctionnel de Saint-Elienne, Tun d*eijx Tut condamné à trois mois de pHsoti, Un second à û^at \uoh, vi nti troisième à un nmls^ et tous trois à 50 fr. d'amende ; les deux aulres furent acquittés. Le tribunal ordouna^en outre, reffusion des liquides sur la voie publique, la confiscation des substatices et ustensiles qui avaient servi à la fabrication de ces vins falsifiés.
Od a également saisi des vins colorés avec des vinasses.
Il serait à désirer qu'on suivit partout Texcmpld donné par M. Ch, AHtlmm, procuredr impérial au paniuet de Cti&ieau-tbierry, qui fit Insérer, en 1S94, la note suivanie dans VBcho dé VÂisne :
« Un grand nombre de propriélaireà et de Vignerons de l'arrondisse- « tneni de Cbftleau -Thierry ont Thabitude de falsifier et de déklatu^er « le vin qnMIs fabriquent^ en ajoutant au raisin diverses substances, uo- « tammeht de la graine de sureau,
« Ces mélanges, qui ont pour efi'et de tromper les acheteurs sur la « couleuir réelle du vfn ci sur sa qualité, sont aussi nuisibles à la santé « publique.
« A l'avenir, les personnes qui conilnueraient à pratiquer ces falsi- « flcalions et à vendre les produits seront poursuivies conformément m aux dispositions de rarticlc 31S du Code pénal. »
En 1B57, le sieur L. . . H. . .^ négociant en vins à Bercy, dans les magasiiis duquel on avait saisi 431 hectolitres 15 litres d'un liquide composé de vins rouges communs du Midi et de 33 % d'eau préparée avec du Jus de baies de sureau et d*bièble^ avec addition d'alun, a été condamné par le tribunal correctionnel i six mois de prison, à 500 fr. d'à-
Des expériences que nous avons faites, en 1827, sur les vins des départements de la Côte-d'Or, de la Haute-Marne, de l'Hérault, de la Gironde, des Vosges, de la Hearthe, de la Meuse et de la Seine, il résulte : 1^ que la potasse en solution peut être employée comme réactif pour faire connaître la couleur des vins naturels, qu'elle fait virer du rouge au vertbouteille ou au vert brunâtre ; 2^ que le changement de coloration produit par ce réactif est différent lorsque les vins sont vieux ; 3* qu'il n'y a pas de précipitation de la matière colorante par l'addition de cet alcali, et que celle-ci reste en solution ; A^ que la solution d'acétate de plomb^ indiquée par Vogel, ne peut être employée comme réactif pour reconnaître si un vin est coloré artificiellement , ce sel étant susceptible de donner, avec ces liquides colorés naturellement^ des précipités de couleurs variées ; 5^ qu'il en est do môme de l'eau de chaux, du chlorure d'étain avec addition d'ammoniaque, et du sous-acétate de plomb ; 6^ que l'ammoniaque peut être employée à reconnaître les vins naturels, les changements de couleur qu'elle détermine dans ces liquides no variant pas d'une manière bien sensible ; 1^ qu'il en est de même de la
inende, à la confiscation des vins saisis, à leur effusion devant le domicile de L..., à rinseriion du jugement dans deux journaux e( à raOicbe à*clnquanle exemplaires, dont un à la porte du domicile même de !.. . ., le tout aux frais de celui-ci.
Toutes ces condamnations n'ont pas empêché de répandre^ la mène année, à Bercy et chez des marchands de vins^ Tannouce suivanle:
« Tuiiile conservatrice des vins. Procédé L. W., de F..., autorisée « breveté.— Un lilre de celle leinte, ajouté à chaque hectolitre deTio, « suffit pour Taméliorer, assurer sa conservation, le préserver des ma* « ladies qui peuvent Taitérer, lui rendre la couleur qu'il a perdae, le a déi^raissor et le clariiier sans le secours de la colle. Son efficacité i a éié reconnue i)ar la Société de médecine de Paris, sur le rapport de M la(iuellc a été délivré à M. L. W. . . le brevet de fabrication. »
il y a là une anomalie singulière : ou laisse annoncer des liquides brevetés pour colorer les vins, et si, on emploie ces li((uides,on est condamné. Il serait urgent de Faire étudier la question de savoir s'il ji nécessité d'interdire, dans rintérél do Thygiéne publique, la coiontiofl des vins par des substances étrangères, ou bien d'exiger que le via coloré artiOciellement soit signalé comme tel. En donnant au produit son tC' ritable nom, on peut sans crainte autoriser la vente de vins méoie factices.
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solation d'alun à laquelle on ajoute une certaine'quantité de potasse en solution.
D'après M. yees d'Esenbeek^ la méthode la plus sûre pour essayer la couleur des vins consiste à faire deux solutions: l'une de 1 partie d'alun dans 11 parties d*eau distillée, Tautre de 1 partie de carbonate de potasse dans 8 parties d'eau distillée. On ajoute au vin un volume égal au sien de la solution d'alun ; puis on y verse peu à peu la solution de carbonate de potasse, en ayant la précaution de ne pas décomposer la totalité de l'alun. L'alumine, en se précipitant, s'unit à la matière colorante du vin, et fournit^ avec celui qui est naturel, une laque d'un gris saie^ virant plus ou moins au rouge (couleur de lie); un excès d*alcali redissout une portion du précipité et le rend gris cendré. Dans les vins nouveaux , le précipité formé dans les circonstances relatées ci-dessus se distingue par la couleur verte que lui communique un excès de potasse.
Tous les vins qui, traités par les solutions d*alun et de carbonate de pelasse, donnent des précipités bleus, violets ou roses, doivent être soupçonnés de colorigition artificielle avec une matière colorante étrangère à celle du vin. M. Nées dEsenbeck a constaté .que la matière colorante des baies du phytolacca decandra est la seule qui se comporte avec ces réactifs comme la matière coloraute des vius^ et qu'il est trèsdifficile alors de la découvrir dans ceux-ci.
M. Filhol, pharmacien à Toulouse, a publié le moyen suivant pour reconnaître si la matière colorante des vins est naturelle ou non. On verse dans une petite quantité de vin naturel quelconque assez d'ammoniaque pour que l'odeur s'en fasse légèrement sentir après le mélange, on y ajoute alors quelques gouttes d'une solution concentrée de sulfhydrate d'ammoniaque, et on jette le tout sur un filtre : le liquide qui passe présente une couleur verte sans mélange de bleu ni de rouge. Si le vin renfermait une matière colorante étrangère, le liquide filtré présenterait une nuance de bleu, de rouge ou de violet, bien caractérisée. ^
Mais cette méthode ne peut faire reconnaître la nature de la matière colorante employée. Les vins naturels essayés par M. Ft'Mo/ avaient été colorés par lui à dessein avec le suc de
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mûres; «vec les b«ies (i'biàble> de sureau, de troène; tveelt teinture de tournesol ; avec les infusions de bois de CiBUpécbe, de bois de Brésil et de fleurs de coquelicot.
H. Jacoby pharmacien i^ Tonnerre, ^ ipdiqu^ un moyen d'essai pour rechercher si les vins ont été qolorés piur le beis d'Inde, le bois de Fernambouc> le^ pétales de ooqudicot; par les baies d'bièble, de sureau, de troène ; par U teinture de tournesol.
Voici comment pn opère : dî^s 2 grammes de vin 4 essayer, on verse 2 grammes d'une dissolution formée par 10 grammes de sulfate d'alumine et 100 grammes d'eau distillée; puis on ajoute à ce mélapge 12 à 16 gouttes d'un 9e* lutum alcalin préparé avec 8 grammes de carbonate d'aïamoniaque et 100 grammes d'eau distillée. On obtient alon, comme par le procédé de M. Ne^^i (tEsenbecky un abondant précipité d'alumine^ sous fprme de laque diversement colorée, suivant la nature de la substance colorante qui se trouve dans le vin soumis à l'essai, et cobrée en grisâtre, avec le vin naturel.
Comme plusieurs de ces précipités se ressemblent tellement^ qu'il serait assez difficile de prononcer sur leur nature, M. Jacob a proposé l'emploi simultané d'un autre réactif» le sous-acétate de plomb, qui donne, avec le vin naturel, un précipité gris bleuâtre.
Le tableau ci-contre indique la CQuleur des précipités preduits par les différents réactifs que nous venons de citer, dans les vins colorés artificiellement.
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De cette manière, on peut reconnaître si la précipitation violette obtenue dans un vin par le sulfate d'alumine et le carbonate d'ammoniaque est due à la présence des baies d'hièble et du bois dinde (*); car, dans le premier cas^ on obtient par le sous-acétate de plomb un magniûque prédpité vert, ou un précipité gris-bleuâtre avec coloration violette da liquide surnageant, selon que le suc d'hièble a été employé récent ou fermenté; tandis que, dans le second cas, on obtient constamment un précipité bleu peu foncé. Les mêmes réactifs permettent de distinguer le tournesol et le bois de Femambouc, dans lesquels le sulfate d'alumine et le carbonate d'ammoniaque font naître un précipité rose, mais qui se comportent différemment sous Tinfluence du sous-acétate de plomb, puisque avec le tournesol il y a formation d'un précipité gris bleuâtre, et avec le bois de Fernambouc un précipité rouge vineux.
Suivant M. Fauré, la gélatine serait l'agent le plus propre à faire reconnaître la coloration factice des vins rouges. L'affmité qui existe entre la matière colorante du vin et le tannin est si intime, qu'on no peut précipiter l'un sans l'autre à l'aide de la gélatine, qui est sans action sur les sucs des fruits on sur les décoctions employés parles fraudeurs, tels que les sucs des fruits du sureau, de l'hièble, du mûrier noir, du phytolacca; les décoctions de bois de Campêche, de Fernambouc, de pétales de coquelicot, etc. Dans ces sucs tanniflés, traités par une solution de gélatine, il ne se précipite quQ la matière astringente ajoutée, accompagnée d'une faible quantité de matière colorante.
Lorsqu'on veut se livrer à la recherche des sels contenus dans un vin, la méthode analytique qu'il convient d'employer doit être basée sur la nature des différents composés salins qui existent simultanément dans ce liquide. Aussi est-il difficile d'assigner des règles précises pour exécuter un pareil travail.
Les sels fixes organiques et inorganiques que renferment ordinairement les vins sont : le bitartrate de potasse ; leschlo*
.") LVinpioi du lK)is d'Inde, pour la coloralion des vins, reniontei r.iniiéc !696.
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rares de potaanaiiif de sodium, de magnéshim et de caldam ; le tartrate de chaux ; le sulfate de potasse ; le sulfate de chaux ; le phosphate de chaux ; le phosphate de magnésie ; le tartrate d'alumine; le tartrate de fer.
La quantité de bitartrate de potasse est évaluée en traitant par Talcool à 40® l'extrait obtenu par révaporation d*un volume connu de vin, recueillant la partie insoluble de cet extrait, la lavant à plusieurs reprises à l'alcool et la desséchant. Ce produit, qui représente le tartre brut ou impur, est pesé après dessiccation complète, et carbonisé ensuite dans une capsule de platine. On traite alors le charbon obtenu par Teau chaude, qui dissout le carbonate de potasse provenant de la décomposition du tartre (^). La solution alcaline est ensuite saturée exactement par une liqueur acide titrée ; la quantité de cette dernière qu'on a employée permet de calculer la proportion de carbonate et, par suite^ de bitartrate de potasse. En faisant usage d'une liqueur alcalimétrique composée de 900 p. d'eau distillée et de 100 p. d'acide sulfunque à 1,842 de densité, il faut i^-^Jb de cette liqueur acide pour saturer toute la potasse qui existe dans 1 gramme de bitartrate de potasse pur, décomposé par la chaleur.
E. Cottereau a proposé d'évaluer la quantité de tartre renfermée dans les vins, en faisant bouillir un volume donné de vin (rouge ou blanc) avec un excès d'alumine, ou de peroxyde de fer, ou d'oxyde d'antimoine, ou de sesquioxyde de chrome ; on filtre, et on recherche dans la liqueur la proportion de l'un de ces oxydes qui a passé en dissolution.
100 grammes de crème de tartre cristallisée contiennent lùê',\A d'acide tarlrique anhydre, et peuvent dissoudre 27«'^,29 d'alumine, ou 422»", 51 de peroxyde de fer, ou 8lP%52 d'oxyde d'antimoine, ou 408^63 de sesquioxyde de chrome, etc. En supposant^ par exemple^ que l'on agisse avec du peroxyde de fer, on peut arriver Irès-promptement à connaître la proportion de crème de tartre qui se trouvait dans la liqueur primitive, en employant pour le dosage du fer le procédé ferromélrique de M. Margueritte, procédé qui
(0 100 p. de bitartrate de potasse pnr cristallisé fonriiissent 36 p. de carbonatf» de potasse pur.
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cposUt^ à faire r^pi^ç^r }e métal au minimum pv réb<4li* tipn de la liqueur ^vec un excès de sulQte 09 soud^ et 4'f^de ciklorbydrique, et à y verser ensuite une dusolutim titrée da permanganate de potasse, jusqu'à ce que la liqueur {mnuft ^ne couleur rose permanente.
Lorsque |e vin renferfpe de Tacide acétique, il faut a¥oir soin de le faire ()puilHr préalablement , aQn d'^o phasaer Mt acide, qui, comme on le sait, ppurrait dissoudra pour sa paît une certain^ quantité 4^0Yy4e métallique.
Dans tous les cas, il est bon de ne se serriTi «utant que possible, que d'oxyde paétallique hydraté, parce que, im cet état, il se trouve plus facilement attaqué par la orèoia de tartre. Il est inutile de dire que si le yin renferme de l'aliimine et du fer, il faut doser préalablement la proportion de ces corps, afin d'en faire ultérieurepient U difiérence, on bjen avoir recours à Toxyde d'antin^oine.
Pour la recherche des autrps se]s, les méthodes varient avec les espèces de yins que Ton examine ; à ce sujet, dmi pensQps qu'on pourra consulter avec fruit les travaux de 14. Fauré sur les vins du département de la Gironde (ilno/yn chim. et comparée des vins de la Gironde; Bordeaux, 1844; — Joum. de chim. méd., 2« série, t. X, p. 280-289), jBtde M. flhol sur les vins du département de la Haute-Garoanc {Journ. de chim. méd., 3« série, t. II, p. 260-267).
Une dernière fraude sur les vins consiste à tromper sur U quantité du liquide vendu (^), c'est-à-dire sur la contenance des fûts et bouteilles (*) ; ce qui ramène nécessairement à la
(') Un cabaretier de Choisj-le-Roi a été coodamné à six jours de prison et k 50 fr. d^amcnde, pour avoir vendu, comme coDlenant uo litre, une bouteille de vin qui, en réalité, ne contenait que 90 centilitres.
En 1855, le sieur T..., marchand de vin à la Chapelle, a élêcondamoé à un mois de prison, 50 fr. d'amende, à Taffichage do jugement ï six exemplaires, dont un à sa |K>rte et un à celle de la mairie; le toali ^es Trais, pour tromi^erie sur la quantité. Au moment où les ageau sont arrivés chez le sieur T..., il venait de remplir à des coDsomoiateurt, pour la quatorzième rois, une bouteille déclarée de la ca|)aciié d*oii litre, et qui ne contenait que 90 centilitres, ce qui faisait, sur lo$ 14 litres, un déficit de V^^,iO au préjuflicc des consommateurs.
(') La fraude sur la contenance des bouteilles est uo moyen auquel ont recours un grand nombre de débitants, pour abaisser le prit de
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qaastioD du jaugeage des vins dont l'étude mérite uoe serieuie attention.
On devrait obliger tous les propriétaires de vins à ne vendre qa'à rhectolitre (*] et à indiquer sur chaque futaille la contenance exacte que l'acheteur doit recevoir. La loi du 4 juillet 1837 ordonne la vente des liquides au litre et à Thectolitre, qn^eUe fixe comme unité de mesure, ol cependant la vente des liquides en cercle continue à n'être point uniforme : on trouye eucore en France }54 futailles ou mesures pour cpnteiiif les vins, eaux-de-vie^ vinaigres, etc., dont la jauge et la dépominatioi) varient indéfiniment dans chaque pays> dans chaque département. Au lieu de bouteilles de litre ou de ses subdifisions, en trouve des bouteilles de toutes formes, des pote, des veltes ou des chopes. La loi de 1837 a triomphé de Fosage, ^àxis le commerce qui mesure au mètre et au poids; mais elle a jusqu'ici cédé aux anciennes coutumes pour la vente eu gros des liquides (^).
Ainsi la feuillette de Bourgogne (département de TYonneJ déeiarée de la contenance de 136 litres, n'en contient souvent que 128 à 130 ; celle de Pouilly et Sancerre, de iib litres, en rend rarement 205 et souvent môme 195; celle de Cahqrs et GaîUac^ de 228 litres^ n'en donne jamais plus de 218 à 220; celle de Beaune (qualités ordinaires) et de toute la Côte-d'Or, de 22S litres, en donne rarement plus de 222 à 223 ; les pièces de Iii Vienne^ de 230 litres, finissent par perdre, après pluyîeur^ rebattages, 10 à 15 litres de leur contenance primitive, etc.
Pourquoi n*établirait-on pas des fûts d'une contenance eiacte, en prenant pour étalon la mesure métrique graduée de 20 en 20 litres, adoptant, pour le commerce en gros, Thectolitre comme unité de mesure, et admettant la même forme pour les barils, depuis 5, 10, etc.. 25 litres^ jusque 300,
tour vin au-dessous du prix (]*acbat, et pour augrpeuler leur dûbii, tout en trompant le consommateur.
(1) Dans les départements des Pyrénées-Orientales, de TAude, de l'Dérault, de Vaucluse, des Boucbes-du-Rbône, «luGard et du Puy-de- Dôme, le propriétaire vend et livre son vin à rhectolitre.
O En 1857, un grand nombre de Conseils de département et d'arrondissenei^^ ont demandé une exécution plus rigoureuse de la loi de 1837.
400^ 500, etc... 1000 litres, ou bien pour se rapprocher le plus possible des futailles admises par les divers vigaobles, on aurait :
Le quuriauti qui jaugerait
25 lilns.
Le baril *
La reiiillelle
I^ barrique ou double feuillette
SOO
Le mutd
En construisant ces fûts, les tonneliers devraient sairre rinstruclion ministérielle de Tan VII, qui, pour chaque fraction, détermine l'épaisseur moyenne des douves, ainsi qae leur degré de courbure, la longueur des jables, la drcontérence extérieure du bouge, son diamètre, le diamètre du fond et la longueur intérieure de la futaille. Il faudrait, en outie, mettre sur chaque futaille une empreinte au fer rouge, indiquant le nom du tonnelier et la jauge officielle. Une tolérance en plus ou en moins serait établie dans Tintérôt du tonnelier. Construits sur le môme modèle, les fûts vides, en quittant les lieux d'origine, conserveraient toute leur valeur vénale, tandis qu'avec l'anarchie qui existe actuellement dans la jauge et dans la dénomination des vases vinaires, ils éproureot une dépréciation de 75 à 80 <>/oti'un arrondissement àTautie. Si Ton adoptait une forme et une jauge unitaires pour les futailles, les vols de route, si fréquents, seraient atténués par la facilité avec laquelle on pourrait vérifier la capacité exactement connue d'avance (*). En outre, la France qui, eo deux ou trois ans, dépense pour 150 millions de futailles de toute nature, ferait sur celte somme une économie de moitié, qui, en dégrevant les liquides, tournerait à l'avantage des consommateurs et affranchirait le pays d'une importation de merrains étrangers, dont on évalue lechilîre annuel à 7 millions de francs (*).
Ajoutons que dans certaines localités, on riffle les douelles des tonneaux, sans qu'elles en aient besoin, et dans le bal
i') Paris seul, (|ui cdiisouime annuellement pour 60 à 70 iniilioiis <^ vin, écouomtseruil au moins 5 millions par suile ùi\ coite me5i>rei t ar on évalue à 8 Vo la perte sèche sur clianiic fût entré aux barriènjs [Jacques VaUerres).
(*) Espérons que toute la France suivra, par la suite, PexempleJono^
de diminuer la capacité du fût remonté avec c«s douelles. Dans d*aatres circonstances, on diminue à dessein Tépaisseur des douves qui correspondent à la bonde, parce qu>n introduisant la sonde, on obtient une capacité plus grande que la capacité réelle.
On parviendrait peut-être à éviter tous ces abus, en adoptant le fut de sûreté à jauge invariable, inventé par M. David Macaire, Ce fût réalise la proposition faite par M. David Maeaire, de rendre obligatoires :
1* Une jauge effective et officiellement contrôlée pour
les fûts;
2" Une estampille inviolable de Texpéditeur ou de l'intermédiaire, avec indication des années, origine et prix des
liquides.
Le fût de sûreté a été approuvé par le Comité des arts économiques de la Société d'encouragement. Nous pensons que si les débitants des grandes villes à octrois étaient soumis à l'obligation de ne vendre que des vins et eaux-de-vie que l'acheteur verrait lui-même sortir de fûts de sûreté auxquels des dégustateurs désignés par Tautorité auraient, après vérification exirà muras, attaché leurs estampilles, les conçu isse, par M. le maire de Tours, qui a pris l'arrèiè suivant, amiuel on nesaurail (rop applaudir :
MAEQUE DES FUTAILLES.
« Le maire de la ville de Tours, aux termes de rinvilatioa qu'il vient « de recevoir de M. le préfet^ rappelle aux marchands de lonneaux ou « futailles les prcscriptionit d'un arrêté de la préfecture du 8 août 1891 c les concernant, et il les prévient que Texécution des dispositions de t cel arrêté va être surveillée avec tout le soin et toute la sévérité « désirables, dans retendue de la commune.
TBXTB DB L*ABRftTÈ:
« Abt. !•'. ^ compter du V* janvier ISM, Us marchands de tonneaux € ou fuiaUi0S ne pourront les exposer en vente^ qu'autant qu'Us porteront « sur Vun des fonds, en caractères visibles et indél^les, soUparle moyen « d'un fer chaud ou d'une empreinte, Vindicalion en chiffres de leur con-^ « tenance exacte en liters, ainsi que le nom et Vadresse du fabricant.
« Abt. a. ^' fabricants sont invités à se rapprocher, autant que pos- « sibls^ dans la confection des futailles, de la contenance la plus généra^ u lemeni estimée dans ce département, qfuiestde 125 et S50 litres, »
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sommateurs au détail seraient promptement déliTrée du fléau des boissons falsifiées (^).
VIO&BTTB.
Les fleurs de violette {viola odoralOy — violariées) sont d'ttfl beau bleu uniforme, à corolle irréguliëre. Elles Contiennent un principe immédiat, amer, la violine [Bouilay).
On les emploie en infusion contre le rhume.
Dans le commerce de la droguerie^ ces fleurs sont pfesqùd toujours mélangées avec les fleurs de pensée {viola tricolôr]', mais la fraude est facile à reconnaître, en ce que les fléùi^ de pensée sont jaunes, bleues et blanches, tandis que celles de la violette sont d'un bleu violacé uniforme.
f BVft S'AimSTUMBi ^ ir. VttMiat
Ce métal est d'un blanc bleuâtre ; sa structure est lamelleuse et cristalline lorsqu'il est coulé en plaques épaisses; il est malléable et très-ductile, surtout entre 100 et IbQ^; fflsis à + 261 '^<* il devient cassant et peut être réduit en poudre par la percussion; sa densité, lorsqu'il a été fondu, est de 6^862; et, quand il a été forgée elle est de 7,215. Le linc fond à + 360^^^ et, au rouge blanc, il entre en ébullition et dis-
(1) Cebi la conslruclion vicitusc de la ruiaille qui rendit viiAe l>)rdonnance royale de 1672, qui prescrivait que los loMncaux mis I prii par le prêvôl des marchands fussent scellés sur la bonde par les seifents de la ville à ce préposés.
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tille eii iéàm clt»; tthéUtKé ftU ébtttAct âe l'Aif , il bffllé Mfëe nue fltttfime blanche éblouissante, ëh pfoduisatit uti otydé souâ forme dé ftàcôtii blancs^ légèr!i. Les ticidés siiUliricliie et chlorhydrique étendus dissolvent le zinc à froid, avec dégagement d'hydrogène.
Les zincs que Ton trouve dans le commerce sont ceux dVierlohn, de Chine y de Silésief de la Vieille^Monta§ne(Béigiqvie}j de France.
Les quatre premières sortes renferment les quantités suivantes de fer et de plomb :
Plomb
D'URRLOHII.
Zl] DE CBINB.
DE SlLiSIB.
Vieille-ttiUfie (MlaedeCorftU)
Le zinc dlserlohn est de médiocre quaUté ; celui de Silésie est dur et difficile à laminer, il contient presque toujours du cadmium ; celui de la Vieille-Montagne est également tràs^ difGcile à laminer. Le zinc de Chine est inférieur à tous les zihcs de TEuropé.
Usages. — Le zinc est employé pour couvrir les b&timents, faire des gouttières, doubler des navires; peur confectionner des vases à Tusage domestique, tels que seaut, baignoires, réservoirs (•), etc., et, depuis quelque temps, divers objets d'art, des statues, etc. Il est employé pour couvrir le fer, et préserver ce dernier métal de l'oxydation ; ce que Ton désigne improprement sous le nom de fer galvanisé. Il sert à préparer Toxyde ou blanc de zinc pour la peinture. Allié au cuivre, il constitue le laiton ou cuivre jaune; allié au mercure et à rétain, il forme un amalgame dont on frotte quel-
(^} On doil éviter d'employer le zinc poiir la préparation ou la con« servation des substances alimeutaires, parce qu'il est trop facilement aita(|ttable par lès âcIdcs, et que ses dissolutions oui la vertu émétique.
Le tableau suivant donne les résultats qne Àl. Schaeuffèle a obtenus, en déterminant comparativement la quantité d^oxyde de zinc contenue
quefois les coussins des machines électriques. A l'état de division, il .sert à la préparation des pièces d'artifice ; employé avec le cuivre rouge, il forme un des éléments de la pile voltaïque.
dans un certain nombre de substances alimentaires, après qoioie joan (le contact avec des vasrs de zinc et des vases de fer galvanisé :
LlQUlDb K.SSAYË.
(1 litre)
OXYDE
retiré
DU TA» BN xnic.
OXTOE
retiré
ou TAss n m
galTaaiié.
Vinaigre
31,75 5,13 3,95 1,75 0,95 0,86 0,86 0,50 0.35 Traces.
Rien.
Rien.
cr.
Traces.
Traces.
Rien.
Lait
Vin
Eau salée
Eau-de-vie.
Bouillon cras
Bouillon maiure
Eau de fleurs d'oranger
Eau do Sellz
Eau (lisiillée ..
Eau commune
Huile d'olives
Tous ces précipités d'oxyde de zinc renrermaient du fer; mate eeu produits par les liquides qui avaient séjourné dans les vases de f«r galvanisé étaient bien plus ferrugineux que les autres.
Ces résultats semblent indi(iuer que, dans le fer galvanisé, plus attaquable que le zinc, Tuction s'exerce aussi bien sur le fer que surlexiac.
Bien que, d'après les expériences de M. SchaeuffèU, l'huile d'oiifes ne se soit pas chargée d'oxyde de zinc, nous rappellerons néanmoios qu'il résulte, au contraire, des recherches de M. L.-V. Audouard^àt Béziers^ sur le même sujet, que Thuile d'olives mise en coutact avec le zinc se cbarge à froid d'une quantité assez considérable de ce métal, en formant avec lui dos oUates et margaraies insolubles, il est vrai, mais pouvant être facilement décomposés et transformés en sels soioblés par les acides contenus soit dans l'estomac, soit dans les alimeott pour la préparation desquels l'huile est employée.
Nous saxons en outre que, en 1836, un jugement rendu par la Cuor royale de Toulouse Ui connaître que Ton avait employé des pompi-seï des tuyaux en zinc pour tirer et conduire les eaux minérales (sa lioO' gazeuses) d*£ncausse (Haute-Garonne) ; mais que ces eaux avaient 16}* lement réagi sur le métal, qu'au bout de six ans les pompes et les tuyaux étairnt hors de service.
Enfin, nous avons mentionné (Joum. de chim, \néd,, 1838, p. S65) db cas d'empoisonnement occasionné par du vin qui avait séjourné pendant quelques heures dans un vase de zinc (Voy. aussi an. Viit», p. 6W).
Dans les laboratoires, on remploie pour la préparation du gaz hydrogène ; réduit en petits lingots ou en lames minces, il sert à précipiter divers métaux (cuivre, plomb, étain^ cadmium^ antimoine^ argent, etc.) de leurs dissolutions salines.
Enfin^ le zinc est la base de plusieurs préparations (oxyde^ chlorure, sulfate, acétate) usitées en médecine.
L*usage du zinc se répand tous les jours davantage, et sa consommation a beaucoup augmenté depuis quelques années.
ÀLTÉRàTiONS. — Le zinc du commerce n'est jamais pur, il contient du fer y Axxpbmby du cuivre, du manganèse (^), de Yétainy de Vantimoine, du cadmium, du soufre^ des traces de charbon^ et de V arsenic (•).
Pour reconnaître la présence de ces métaux étrangers, on
(1) La présence du manganèse a été constaiée, en 1847, par M. A. Larùcquê. Ce cbimisle attribue en grande partie au fer et au manganèse la cooleor ocracée ({ue prend Toxyde de zinc lorsqu'on le prépare au moyen des procédés ordinaires.
Ces métaux étrangers se retrouvent dans les résidus noirâlres que laissent les zincs du commerce, lors de leur irailement par les acides solfurique, chlorbydrique ou acéii(iue.
Ce résidu noir a été Tobjet des recherches de plusieurs chimisles; les résultais qu'ils ont obtenus portent à croire que sa composition varie avec celle du métal qui lui a donné naissance. D'après M. Vogd, cette matière noire ne serait que du plomb et du cuivre; d'autres la considèrent comme un carbure de zinc; M, Houtou-LabUlardiére, M. Réveil^ y uni trouvé des traces d 'étain et de fer; M. Jiêalenfant l'a trouvé fornié de sulfure de plomb ou de sous-su Ifale mùlê de plomb métallique, et quelquefois aussi de sulfure de cuivre.
(*) Les quantités d'arsenic trouvées par M. Schaeuffèle^ dans divers fines du commerce, sont les suivantes :
ARSEHIC OBTENU de I kilog. de zioc de :
SUIVANT LA MBTHODB DB M. VILLAIN
SUITAirr LA MKTHODB DE M. JACQUELAIN.
France
Of% 00420 0 ,00097 0 ,000038
0tr,019 0 ,0085S6 0 .00522 0 ,0045675
Sllésie
Vieille-Moniagnc
Gorfali
Diaprés les expériences de M. ViUain, Offr.ooi d'acide arsénieux, ou T. n. 43
di!(sout une quantité donnée de zinc dans Tacidê Hitriqua pur. Le fer. le cuivre, le plomb, le cadmium, le soufre et rarsenie se trouvent ainsi dissous en même temps que le zinc. L'étain seul, s'il s'en trouve dans le métal analjrsé^ se dépose à Tétat d*acide stannique. Cet acide, recueilli sur un filtre, lavé et chaufTé au rouge, donne le poids de Tétain pur, sachant^ pur le calcul et par la connaissance des équivalents chimiques, la quantité d'étain qui correspond à 100 d'acide stannique.
Si le zinc renferme de Tantimoine, Tacide stannique est môle d'acide antimonieux ; la séparation de ces deux corpsi lieu en opérant leur dissolution dans Tacide chlorhydriqae pur, et chauffant pendant longtemps après y avoir plongé une lame d'étain pur; Tantimoine se précipite alors sous forme de poudre noire ; il est recueilli sur un filtre, lavé, séché et pesé. On dose Tétain par différence.
Dans une partie de la dissolution, on verse un excès de chlorure de baryum qui précipite, à Tétat de sulfate de baryte
insoluble, Tacide sulfurique formé aux dépens du soufre qae
OKr,00075 d*arsenic, \M'ui fournir à l'apiiarcii de Marth Si6 Uctes arsenicales de 0*,00d de diamètre.
La inrtiiode de M. Jacqudain consiste à doser l'arsenic à l'étilde >uirure. Le j^az h3fdrogène dégagé par le zinc traverse une dissolulîM de rlilorure d'or; ce sel c>l roduil si Thydrogène eslarsi>nié. Ilsepfû* (luit en mémo temps do Tacide chlorbydrique el du cblorure d'arseiif «lui se (Itvompo^^c sous rintluence de Teau, eu donnant lieu à de Tacide arsénieux qui reste en dissolution avec l'excès de chlorure d'or dod decomposé. Loi'S(jne le dégagement de gaz est terminé, on achève,» moyen de Tacide sulfureux, la réduction do tout Tor renfermé danste chlurure; on liitre, el on fait pas er dans la liqueur Qltréc un courant de gaz acide suifliydrique lavé, qui <leUrmine la formation d'un precipilé (le sulfure d'arsenic.
• Il résulte de ces recherches de M. Schaeuffèle : 1° que le zinc de Fr.ince^ le plus arsenical de tous, doit être exclu pour certains asaj^; i<> que, sous le rapport de la peiile quantité d'arsenic, les zincs de Silêsie el (!e la Vieilhî-Monlagnesonl susceptibles d'un usage plus géoéril; S^ que le zinc de la mine do Corfali, plus riche en métaux ctraDjers el plus rapidement soluble dans l'eau acidulée que les autres zincs, est le plus pur^ sous le rapport Je l'arsenic; il pourrait dune servir dans les recherches médico-légales, sans purilioalion préalable. 11 ne laisserail rien à désirer si, à celle absence d'aiseinc, il joignait les propriétés physiques des auires zincs du commerce. Il a, eu effet, un défaut que ne présentent pas les autres variétés : il renferme une certaine quantité de fer qui le rend très-cassant «»i Impropre an laminage.
zisc. 6".i
I nac reBfierauii. ht prânfiité, renietlii mr un iluvu est ifé, §6Aê al pesé.
Lonqne le liac reaferoM beaacoop de soufn» et de pkmK, idde salfiuûfiie. produit par le traileinent niiiiqiie, donne Iq soUftte de plomb, que Ton retrouTe alors ea mèlance areic acide slannique.
Dans une seconde partie de la liqueur, on refse un excès f anunooîaque qui ne pnkipiie que le fer et la plomb à Têut d'oiydes, el laiàâe en ^lââolutioa io une. le coirre. le CMà^ miiua et rarsemc.
Le précipité d'oxyde de fer et de plomb est dissous dans Tacide nitnque pur et étendu: puis on pnàcipiie le plomb par le sulfate de potasse ou de soude ; le précipité de sulfate de plomb est Uré, sécbé et pesé : son [oids permet de connaître celui du plomb. Le fer resté en dissolution est précipité par l'ammoniaque. On verse tu excès d'acide cblorbydrique dans la dissolution ammoniacale de zinc, de cuivre, de cadmium et d'arsenic, el l'on fait passer un courant d'hydrogioe sulfuré qui précipite 1 arsenic, le LOiivre, le cadmium et Vii laisse en dissolution le zinc, facile à séparer au moyen du suUhydrate d'ammoniaque. On lave le précipité de siidfure deiioc, qui est ensuite redissous dans l'acide chlorhydhque Cl précipité à chaud par le carbonate de soude ; le précipité de carbonate de zinc est calciné et pesé; du poids de l'oxyde de zinc on déduit facilement celui du zinc.
Quant aux sulfures de cuivre, de cadmium et d'arsenic préopités par l'acide suifhydhque, on les rediasout dans l'acide nitrique ; ta dissolution est additionnée d'un excès de carbonate d'ammoniaque qui ne dissout que le cuivre et l'arsenic : !• carbonate de cadmium est recueilli, lavé et calciné : le poids do résidu d'oxyde fait connaître celui du métal. Le cuivre est séparé de la dissolution au moyen de la potasse caustique qui le précipite à l'état d'hydrate de bioxyde : celui-ci est lavé, oaleioéet pesé; de là on amve au poids du métal.
On peut alors rechercher l'arsenic dans les liqueurs séparées du cuivre ; mais il est préférable d'agir sur le ztno métallique lui-même^ et de le dissoudre dans de l'acide sulfurique affaibli, eu ayant la précaution de taire passer le gaz hydrogène qui en résulte dans une dissolution de nitrate d'ar-
gent qui fixe Tarsenic à Tétat d'arséniate ; ou bien on emploie soit la méthode do M. Jacquelaitij indiquée ci-dessus, soit an appareil de Marsh, qui sert à obtenir Tanneau et les taches arsenicales. Par ce dernier moyen on peut, en outre, constater la présence de Tantimoine, en soumettant les taches aux réactions qui permettent de distinguer si elles proviennent de Tantimoine ou de l'arsenic.
Pour avoir du zinc plus pur que celui du commerce, on le distille ordinairement dans une cornue de grès lutée, chauffée dans un fourneau à réverbère ; le col de la cornue plonge dans un vase plein d^eau. Mais, quelles que soient les précautions employées, la distillationjBntratne une certaine quantité de substances étrangères.
Plusieurs procédés de purification ont été proposés : M. A Stnedt chauffe au rouge du carbonate de zinc bien pur, obtenu avec le métal débarrassé des matières étrangères par les moyens indiqués ci-dessus ; puis il réduit Toxyde chauffé au rouge par un courant d'hydrogène pur et sec.
M. Schaeuffele a proposé de dissoudre le zinc dans Facide chlorhydrique, de le précipiter par un excès de sulfhydrate d'ammoniaque , de traiter ce précipité par Facide nitrique pur, de décomposer ensuite par le carbonate de soude le sulfate de zinc qui s'est formé. On obtient le zinc par la distillation du mélange de carbonate et de charbon.
Ce procédé est très-exact ; mais il est, comme celui de M. * Smedt, trop long et trop coûteux.
M. Meillet a indiqué la méthode suivante pour purïGerle zinc qui doit servir dans les expertises chimico-légales. On réduit le zinc on grenailles très-fines, qu'on fait dessécher et qu'on dispose par lits dans un creuset de Hesse, avec nn quart de son poids de nitrate de potasse, dont on met un excès au fond et à la partie supérieure du creuset. On assujettit le couvercle, on chauffe, et une vive déflagration a lien avec un grand dégagement de lumière. On retire le creuset du feu, on écarte les scories, et on coule le zinc dans une lingotière. Ce procédé est simple et économique.
MAROCES OE FABRIQIT
mas la jitaïuiig: çtsiciiLH- ih- îenr iainçiif^ ^^iir jf< icd5xi.is
les prôdaxl&- iml» ^w^'-nr^ ^ ^^^^ sErr*L,>i,r ^t ;i,:c-i:*i,:ïa par ses acBDi?'- }a:i*OT*Il -ts- rfcrtii:rî<«it.u t^r rofCciï*- ^-ci^^ ît qualité.
•^ -i^--^U£<-îiIi> j;^ -..>£.-*».,
plme de U coiKurren» qa'il n> en araii daiis la lixnitanoo. dàrédamer le réuî.li^ôenieiii ie> i»arçvi-$ A -«/ jçv^, ^.^^ à-dire des signes eilêneuz^ ou non, ei plus ou laoïns apj^aleob, par lesquels un fat.hcant d:<iininje ol fa!; rtw^niîaîtw ses produits de ceux de tous ses conmnvnts *'i.
boB «anrbH, m*^* »^« Iji fraoJe; elle a y.li.v \ • hKricjni oi K* s..arehand dans to Déoc^^iié de f;a»nqiier ei Je ^eoli^ a o>f ilKar mai^b^ :
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MARQUES DR FABRIQUE
Depuis un certain nombre d'années déjà, des hommes politiques éminents, des publicistes, économistes, savants, ont entrepris une espèce de croisade contre les falsificateurs, et ont signalé leurs pratiques frauduleuses, soit à la tribune, soit dans des feuilles périodiques (^), soit dans des écrits spéciaux, pour attirer Tatlention des gouvernements sur cette importante question, et les porter à rechercher les moyens de prévenir et de réprimer les fraudes commerciales.
Tout en faisant la part des exagérations auxquelles ont pu donner lieu les abus produits par la libre concurrence, il n'en ^t pas moins constant que la falsification, en général, s*est faite et se fait encore sur une vaste échelle. On peut seo faire une idée par l'étendue de cet ouvrage, exclusivement destiné à faire connaître les substances qui ont été jusqu'ici l'objet de falsifications et les moyens de recottnattre leur degré de pureté.
Les denrées alimentaires de première nécessité, conune les farines, lepain, les fécules, le sel marin, le tait, le beurre, le vin, le vinaigre; d'autres, comme le café, le thé, \e chocolat, les bonbons, les sucres, les alcools^ etc., ont été non-seulemenl Éiltéfées dans leur qualité (*), mais encore mélangées quelquefois avec des substances capables de compromettra la Santé publique (') .
lettres, devise?, cachels, enveloppes, formes particulières des prikdniii et (les emballages, peu \ eut être des marqutis.
(') Le Constitutionnel, le Courrier Belge, ta Démocratie Paci/îçw, ' Droit, la Gasette des Tribunaux, le National, la Prtêsè, It* Sierif, rr«* vers, etc.
{^} l.es fraudes oui lieu uussi bur la quaniité, c'csl-à-dii\î snrlo |H>i<i> ou la mesure. Ceriains articles, connue les étoffes^ les rwôaiw, le> tw, \iis combustibles f sont sujets à ce genre do Iromperii^
(') Que de maladies quelqnefnîs longues et st^rieuses, n*oul irantre C'AU^o. (jue l'usiige de lioissoiis ou d»* certains aliments falsiliés ou allérê> î
« Ce que je trouve de coupable, dans ce fal>iliciiieurqui vend rivro5?L'. « ce n'est pas soiilenient il'empoi>onner le |)eupk', cV>t de l'aOlir. .1-^ t mélaufîe spiritueux, (lu'ou lui vend snus le nom de \ln, produit, 'l**s «I qu'il e>l bu, rotTei (|u'uue double it iriple (piaulité de \in nVûi !•*> « pn.duil ; il s'empare du cerveau, trouble l'esprit, la lau}iUt', le n.oii- « vement du ccrps. » (J. Miciielkt, le Peu\de, 18Î6.)
Il y a cjMelqucs années, la police constatallque dans mi de co> u-
MARQUES DE FABRIQUE
Là ne se sont pas bornés les homicides commerciaux ; la libre concurrence, sans contrôle (que Ton de?rait plutôt appeler la concurrence anarchique), a manifesté aussi ses effets dans le commerce do la droguerie, au point qu*on ne peut pas toujours compter sur Tefficacité des substances médicamenteusee, surtout de celles d'un prix élevé, dont la préparation a particulièrement fixé la rapacité des falsificateurs. C'est ainsi qu'on a vendu de lopium fabnqué de toutei pièces; du sulfate de quinine sophistiqué par le sulfate de chaux, la sa^ licine^ la mannitej etc.; de Tiodure de potassium mélangé de chlorure de sodium, d'iodate, de carbonate et de sulfate de potasse j de nitrate de soude; du kermès falsifié et môme remplacé en totalité par du peroxyde de fer, de Vocr^e rouge; de Toxyde d'antimoine mêlé de blanc d Espagne ; du baume de copâhu falsifié avec la térébenthine^ les huiles grasses; de Tonguent mercuriel sans mercure: des extraits (comme celui de quinquina) où il ne manquait que la substance dont ils portent le nom, etc., etc. Mentionnons aussi les substances commerciales (acides, céruses, blanc de zinc^ cires, engrais, essences, étoffes, éponges ('), garances, papiers, vermillon^ etc.), de l'adultération desquelles nous avons parlé avec détail dans le cours de cet ouvrage.
Il y a deux sortes de falsificateurs : les uns vous donnent une chose de moindre valeur en place de celle que vous payez, c'est un vol ; les autres donnent à la fois un objet de moindre valeur et une substance dangereuse, c'est un vol suivi d'empoisonnement.
On ne pourra espérer de mettre un terme à ces attentats à la bourse et à la vie du consommateur, qu'en les convertissant en délits et en crimes ; car des peines de simple police demeureront toujours sans efifet (-).
Qu'est-ce qu'un emprisonnement de quelques mois et une
paires, af>r»ciés (apis-francs, siiuës aux environs de l:i place Maubert, Teau-de-vie, livrée à bas prix aux ( orisouiniaieurs était an mélange (ïacide svlfurique, de caramel, iValcool^ de poivre et iVeau. Ce liquide fait sur coux qui Tabsorbent IVfful d*un narcotique.
(') Vvy. là nutc au l>as de la page 3iS, du tome 1", où se trouve décrit UD genre de fiaode qu'on peut appeler hardiment le vol à Véponge.
(*j Comme Ta obserw un lics écrivains \e» plus spirituels de notre
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amende de 50 francs pour le falsiCcateur, si les confiscations et amendes qu'il subit en plusieurs années représentent une valeur bien moindre que le bénéfice qu'il perçoit en dénaturant telle ou telle substance.
C'est pour mettre im frein à de tels méfaits, pour ordonnancer le trayail, que nous avons réclamé, avec beaucoup de personnes^ l'application de la marque de fabrique (*).
Les marques de fabrique peuvent se diviser en deux espèces : les marques (Torigine ou distinctives, et les marqua
époques y a-t*il une raison pour que le marchand qui voie le consommateur soil moins puni que le consommateur qui vole le marchand?
Les anciens tribunaux Infli^çeaient aux marchands fraudeurs des peines très-sévères pour des manquements cent Tois moindres que ceux qui se commettent aujourd'hui : un arrêt du Parlement de TouloBse, du 9 novembre 1558, condamna plusieurs bouchers, pour avoir vendu de la vache et de la brebis, contre les ordonnances des Capitouls, à faire amende honorable, nu-tèie, en chemise, la torche à la main et à genoux, à peine de la vie. •
Un aulrc arrêt, du 3 février 1559, condamna un syndic des liouchers à rester six heures au carcan, devant la boucherie, avec cet étriteai: pour avoir survendu de la chair.
Un arrêl du Parlement de Paris, du 1 1 décembre 1716, condamna Jean Doyen, boucher-estnpier (fournisseur de la troupe), à neuf ans de galères cl à 3000 livres d'amende, pour avoir livré aux soldats des viandes corroiiipuos et mortes naturellement : sos complices furent bannis.
Kn 1855. le iribunat correclionnel de Besançon a condamné un boucher à trois mois do prison pour avoir aclieté ei vendu sciemment de b viande de chien comme étant do la viande de chevreau, et deux cmployés de rotlroi ont élé condamnés chacun à 5 fr. d'amende |>our avoir, scitMumenl aussi, perçu des droits d'entrée sur cette viande.
(1; l'arini les publii'iste> qui ont fait une guerre acharnée aux fraudes commerciales, nous devons citer M. Jobard,(\e Bruxelles, qui a, pour ainsi dire, consacré su verve infatigable à dévoiler les manœuvres frauduleuses dont (|Uol«iut;.> commerçants et industriels se sont rendus coupabl(>s. itt à si}^naler les avantages «les mar(|ues de f.ibri(iue Cesl ce qu'il a fait avec une spirituelle éner;;ie dans sa Souvelle économie sociale ou Monautopole industriel, artistique, commercial et littéraire^ fondé sur la pérennité des brevets d'invention, dessins, modèles et marques de fabrique (l»aris, ISU).
M. Jotard appelle î/ionau/opote (de j^ovo;, 5«4/, aÙTb;,5oi.mé/n<r, îroXt», trafiquer) le droit naturel de disposer, seul, de soi et de ses œuvr&s jusio réc<»n»| ense du travail, du talent et de Tespril de suite, lia proposé de tlôcréler la reconnaissance pleine et entière de la propriété intellectuelle, eVst-à-dire d'accorder le mona%Uopole de leurs ceuvres à ceux
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qualificatives ou significatives : les premières, destinées à faire reconnaître d'avec les autres les produits du propriétaire de la marque, peuvent être ou non obligatoires ; les secondes, destinées par le fabricant à indiquer à Tacheteur certain mode de fabrication, certains soins dans le travail, certaines qualités de la matière, enfin certaines propriétés particulières aux produits qui en sont revêtus, demeurent entièrement facultativeê.
Tons les objets quelconques exposés en vente devraient être revêtus, sous peine de saisie, de confiscation et d^amende, d*ane marque d'origine destinée à faire connaître la fa brique d*où ils sortent. Les objets saisis seraient vendus au proût des pauvres.
Comme Ta dit M. Wolowskiy en signalant les fraudes industrielles, la marque significative servant de passe-port au produit fabriqué, révélant sa composition intrinsèque , garantissant le consommateur contre toute surprise , formerait un contrat entre le vendeur et Tacheteur, et permettrait au législateur d'atteindre plus facilement la fraude. L'acheteur, ne possédant pas l'expérience nécessaire pour discerner la qualité de l'objet vendu, ou ne voulant pas s'en rapporter à la garantie morale du marchand, pourrait, s*il était trompé, remonter, au moyen de la marque, à Fauteur de la fraude, et réclamer, sinon des dommages-intérêts pour vol, du moins signaler la falsification et s'en préserver par la suite.
L'acheteur aurait, dès lors, la faculté de demander des articles accompagnés d'une marque entraînant une obligation effective de la part du vendeur ou du fabricant, et, par conséquent, une responsabilité pénale.
La marque d'origine étant rigoureusement obligatoire, le gouvernement resterait en dehors de la fabrication, et laisserait à chacun le droit de débiter des marchandises à vil prix, même frelatées, à condition d y apposer la marque d'origine, et, s'il le jugeait à propos, Festampille qualificative, qui demeurerait entièrement facultative ; l'intérêt bien entendu du fabricant ne tarderait pas à lui faire changer cette faculté en
qui augmenlenl la richesse d'un pays, en cr(»anl, perfectionnant ou important un moyen de production qui n'y e](islail pas auparavant, et, en général, à tous les producteurs de Tordre intellectuel.
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habitude, d'abord pour éviter le fâcheux renom d'a¥oir rendu ou laissé vendre de la mauvaise marchandise pour de la bonne, tandis qu^en la qualifiant, il ne la ferait payer que pour ce qu'elle est,* et, en outre, parce que le consommateor préférerait les objets mis sous la sauvegarde de la loi aux objets dépourvus de toute garantie (^).
On ne devrait pas non plus laisser sortir du pays les produits destinés à Texportation qui ne seraient pas revêtus de là marque d'origine, et dont 1 a qualité n'aurait pas été préalablement vérifiée par des experts. Ce serait là un moyen d'arrêter le discrédit dans lequel est tombé, sur beaucoup de points, notre commerce extérieur. Le commerçant honnête ne pourrait que gagner à de semblables mesures, qui n'entraveraient la fabrication ni la circulation d^aucun produit^ mais qui mettraient un frein aux manœuvres de quelques pacotilleurs ob* tenant de certaines fabriques, pour l'exportation, des pro* duits dont le commerce à l'intérieur discréditerait ces mêmes fabriques.
On ne laisserait plus franchir la frontière à des marchandises fk'elatées, telles que des farines avariées^ des vins altérés, des draps cotonisés ou étirés è toute force, et rétrécissant de moitié par le mouillage; des chargements d'aiguilles non percées, ou de petits bcttits de bois pleins, tournés et dorés, pour des étuis forés ; des papiers plâtrés, des toiles de mauvais aloi^ des pots de pommade ayant 0^,08 de hauteur et 0<*,014 de contenu, des soieries, des rubans présentant dans leur métrage : les premières, un déficit de 1/15 (0">,08 par l'^^SO) ; les seconds, un déficit de 3 ou 3 mètres par pièce, etc. Cependant nous avons, pour tous ces délits, des lois répressives (*) ; mais, pour qu'elles fussent exécutées, il faudrait
(*) Kn lout c^s, l'omission de la mnrqne qualiBcative avertirail Tacheleur quMI [hiul Hve trompé sur la qualiiédu produit tceeptépar lui à ses risques et péril >.
(') Alt. 413 et 423 du Code |>énal, ainsi conçus:
Art. 413. « Touti' violation des règlements d'administration publi(|u-^. « relatifs aux produits des manufactures françaises, qui s'exportent à M Cétrangev et qui ont pour objel d«' garantir la bonne qualité, les dimen- « sions el 1j naiurc de la fabrieation, sera punie d'une amende de idO fr. « au moins, de 300 fr. au plus, el de la contiscalion des marchandises.
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une loi des marques obligatoires, aOn que les objets vendus portassent la marque du fabricant responsable (M.
Toutes ces fourberies mercantiles tendent à ruiner, en France, le commerce d'exportation ; elles compromettent l^honneur national et détruisent le crédit industriel à l'étranger (•).
En Angleterre, où le chiffre des exportations suit une marche ascendante, la marque va en se généralisant O^»
Les marques de fabrique ont un triple but : elles sont appelées à garantir la propriété du fabricant^ à constater Torigine des produits fabriqués, à indiquer la composition de la marchandise, et, par suite, à imprimer aux produits qui en
« Ces deux peinos pourront t^lre prononcées cumulalivemenl oti sêpa- « rément, selon les circonstances. »
Arl.it3. « Quiconque aura trompé l'acheteur sur le litre des m»o lîcres d'or et d'ari^cnl, sur la qualité d'une plerro faur^se vendue poar • fine, sur la nature de toutes marchandises; quiconque, par usage de « faui poids ou de Tausses mesures, aura trompé sur ta quantité des a choses vendueSj sera puni d'un emprisonnement pendant trois mois au « moins, un an au plus, ei iriine amende qui ne pourra excéder le quart a des restitutions et dommai^es-inlérMs, ni <ytre au-dc,^S(»uS de 50 fr.
« Les objets du d«lit, ou leur \aleur^ s'ils appartiennent encore au ff vendeur, ser«in! confisqués; les faux poids et les Tausscs mesurcî? sea ront aussi conlisqués, et, de plus, brisés. »
(^} Sous le régime des marques^ la respoubabilité ne tinlt pas sur le seuil de la fabrique; elle continue de peser sur to fabricant jusqu'au bout du monde.
(') T.cs fraude^ oomuierciales, depuis «luquaule ans, sont non-seulement la houle et la ruine de notre commerce à l'étranger, mais encore une des sources in îirectes de nos désordres sociaux (Michel Chevalier).
P) Le Zollverein marche à grands pas vers l'adoption du principe des marques. En Saxe, en Prusse, la marque du fabricant est sa propriété; la loi prussienne la lui garantit au même titre que tome autre propriété. L'étranger Jouit d'un droit analogue, mais ilans le cas seulement où le pays dont il est originaire accorde au sujet prussien la réciprocité.
En Moravie, dans le Tyrol, eu Gallicie, chaque barre de fer doit porter le numéro et le signe de sa qiialilé ; l'oubli de la marque même y est sévèrement puni.
En Stjrie, les taillandieri; sont tenus de marquer tous leurs outils.
F.a Autriche, on défend à un horloger de graver son nom sur une montre venue de l'étranger : il lui 'est même interdit de graver le non» (i'un étranger sur son propre ouvrage.
En Allemagne^ les couleurs en poudre sont enfermées dans de petits sachets plombés et timbrés.
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sont revêtus un cachet de bonne foi, capable de captiver la confiance de Tétranger en môme temps que celle de Findigène.
Bien entendu que chaque objet portant la marque, le poinçon, Tétiquette ou la grifîe du fabricant, les marques fausses ou imaginaires seraient poursuivies par la partie lésée et entraîneraient une pénalité sévère pour le débitant : celle-ci pourrait être la même que pour le faux en écriture authentique (*).
Depuis quelques années, le gouvernement français a com-
(<) En 1846, dans une poursuite en contrefaçon d^éliquuttes el de ncbels/portéeparMM. P... el L..., Tabricanls de sulfate de quîDine, conire le sieur B..., la Cour de cassation cassa Tarrèt de la Cour rojalede Paris, contlrmant un Jugement du tribunal correctionnel qui s'était déclaré incompélent, et ju^^raque la contrefaçon d'une êliqueitc, dont la partie principale est le non) du fabricant, constitue, non le crime puni par l'article 142 du Code pénal^ mats le délit réprimé par rarlicie l'^dc la loi du 23 juillet 183i. Des lors, celui qui se rend coupable de lette infraction est justiciable de la tiolice correctionnelle et non do la Cxiur d'assises.
En janvier 1853^ la Cour d'as>ises de la Seine a condamné la femme U. . . à six ans de réclusion et à paver 500 fr. de dommages-iutêrèts par toutes les voies de droit el même |>ar cor|>.<, pour avoir contrefait ou fait contrefaire lu marque de l'établissement de commerce dit la Société hygiénique, représentée i>ar le sieur Cottan. I.a Cour a oriiouiié. en outre, (|u'ini extrait du ju>;em(Mit serait inséré dans quatre jourmux uu choix dudil Cottan, et aiBclié au nombre de cent exemplaires.
Le 2 murs 185^, uu arrêt de la Cour de Paris a constate, en matière de commerce de vins de Champagne, la contrefaçon rèsullaut du fait dMmilalioii des étiquettes apposées sur les bouteilles, déclaré «lu'il était la preuve (Tune concurrence déloyale, cl i>rouoncé, au proflt de la partie lésée, lu contiscalion non>seiilt>meni des étiquettes, mais encore de la marchandise à laqufl.e ellob adhéraient, et, dans Tespècc, des bouteilles de vin de Champagne sur lesquelles elles étaient apposées.
Le 22 mars 185i, une décision du tribunal de Roueu a réprimé la même usurpation résultant de rimiialion d'étiquettes en matière de commerce d'encre, et aussi de la sup|)osition du lieu de fabrication, et jugé que toutes les indications particulières qui servent à désigner un produit et à le recommander à la faveur du consommateui étaieul des propriétés industrielles qui méritaient la protection de la justice.
La Cour de cus>aiion a rejeté 4e pourvoi du sieur M..., commissionnaire en marchandises, condamné pour avoir sciemment servi d'intermédiaire à rex|>ediiion en Améri(|ue. i)ar la voie du Havre, de boites de cai)sules fabriquées en Allemagne, et revêtues de fausses
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menoé à s'oocoper du système des marques. [>aiis sa sesinoii de 1841 . le Conseil général des manofactores , consollé sur les réfonnes qu'il pourrait être utile d'introduire dans la lé~ gislation, en ce qui concerne les marques de falnique, s'exprima en ces termes, par Torgane de M. Tùiabot^ rapporteur : Nous sonmies unanimement et profondément convaincus qu'une telle mesure produirait les plus grands avantages aux fabriques françaises. Votre Commission «M se compose de fabricants dont les industries sont toutes importantes et fort diverses, et leur opinion unanime est qu'une telle mesure protégera et servira à la fois, non>seulement les intérêts des fabricants et des consommateurs, mais même ceux des marchands intermédiaires à tous les degrés: aussi nous n'héatons pas à proposer formellement que la marque obligatoire de tous les produits devienne la loi commune en France.
« Nous entendons que la marque signiûcative soit un lien réel pour le fabricant vis-à-vis des consommateurs ; que, par exemple, la déclaration sous forme de marque, qu'un « drap est bon teint, soit, dans les limites du droit commun •• un engagement reconnu par le fabricant. »
En 1844, ime Commission spéciale, prise au sein de la Société d'encouragement, pour rechercher les moyens de prévenir et de réprimer les fraudes commerciales , proposa^ à la presque imanimité, les moyens préventifs et répressifs suivants :
En ce qui touche les fraudes sur la quarUité^ promulguer
marques de la fabrique GoiiptUa/, lUig^ Gumdorf et J#<um, sise aux Bruyères, commune de Sèvres (Seine-el- Oise). M... futfreconnu coupable du délit prévu par Tarticle !•' de la loi de 18Si.
En juin 1857, le tribunal de commerce de Lille a condamné, par défaut, le sieur B..., rabricanls de (ils à Lille, à 5000 fr. de dommagesintérêts envers les sieurs C... et D .., fabricants de fils retors à Lille, dont il avait usurpé la marque et le cachet. Le tribunal a ordonné, en outre, la saisie de la marque contrefaite et des marchandises qu*elle recouvre, partout où elles se rencontreraient^ et Tiusertion du jugement, aux frais de B..., dans un journal de Lille et dans un journal de Paris.
('] Cette Commission était composée de MM. DesrouiseauXy Grandin^ Jourdain Ribouleûu, J. KœchUn, LBUthnêr, Mouchd fils et Uon TalaM, rapporteur.
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des règlements publics qui feraient succossivemeot conomlir avec les poids et les mesures métriques tous les poids et mesures adoptés par le commerce pour la vente des denrées et des marchandises qu'il n'est pas d'usage de peser ou de mesurer au moment de la vente (*) ; et, pour assurer Veiécution de ces règlements, obliger les fabricants ou les marchands des denrées et marchandises de cette nature, de les revêtir d'une marque indicative de leur poids ou de leur mesure métrique.
En ce qui touche les fraudes iur la qualité^ imposer, à mesure qu'on pourra le faire, aux diverses fabriques, l'obli^ gation de fixer sur leurs produits, soit une seule marque particulière à chacun Ç^), indicative, autant que possible, du nom et de la demeure du fabricant, soit cette même marqua combinée avec un signe public uniforme, dont le type serait fourni par Tadministration et qui indiquerait, sous la garantie du fabricant, que le produit est de telle ou telle qualité.
La Commission pensa, en outre, qu'on devait : l^ rendre applicable Tarticle 423 du Code pénal à ceux qui trompent l'acheteur sur la qualité de la marchandise ; S* en ea» de récidive, attribuer au tribunal le droit d'ordonner la publication et Taffiche du jugement aux frais du condamné.
En 1846, la Chambre des pairs discuta et adopta, à la uiajorité de 90 voix contre 19, un projet de loi relatif aux mar-
(}) iJi j.mg« des vnses vinaircs, par exemple, Cîii lou! aussi irrégulièrt^ aujourd'hui qu'eu 1527 et 1555, où Frauçois 1'" et Ueori II teulèrenl, en créant des juugeurs, mesureurs el marqueurs de vin, de réprimer les fraudes (lui se commeilaieut déjà sur la jauge des tooneaui.
Non-seulemenl la plupart des vins en cercles ne >e vendeal pas à l'hectolitre, mais la jauge el la déuomiualion des vases vinvires rarienl dans presque tous les départements {Voy. art. Vins, p. 667).
Déjà, pour les vius, le propriétaire «l'un c)os céli>bre marque ses futailles, leur applique la garantie de son nom; les bouteilles de Joban* uisber»;, de Tokai, du Constance, de Cbam|)ague, etc , sout cacUet(*es «( timbrées de manière à donner action en justice contre tous Les contrefacteurs.
(*) Quant à la nature eiau mode d'application des iiianfues (qui de* vraioni éiie«i*(ine imitation difliiiK-), ils vinoraient avecla nature des objets lubriques* ; ces marques pourniient consister daas des êtiquiitcs (les baudet de contrôle des jeux de cartes en sont un bon modèle); daus des poinçons, pour les objets m»^talliquns; dans des cachets d'une cer-
à iirdi^
twndelafrmaSr.
« Des boreuix anâlori-es pcT^rc-ni rtr? cr«^ f<«r II vTen» ficaÛGO des matière» em^loye^es dans Ieï> si£i:u!ion;n!S« ou Imées par le cc-someroe à la cocsoznmatioQ ahriKiitain^. « L'article -423 du G>ie pénal sera r?vi$è« en tuo d appliquer SCS dispositions à la répression des^ fraudes constateras* Le tribunal pourra ordooa««' raffîohe des juj:eah>ats ^ \ • Enfin, en 1857. a été promui^ée une loi sur les marques de liabrique Y'oy. quei«pies pages plus bas .
Le régime des marques entraînant la n^ponsabilité pt^r^ soonelle du fabricant et du rendeur •* . et supposant aux excès de Panonvmité. contribuera puîssanmient à lét^rulariser raction de l'industrie libre, à ramener la sincérité dans la production et la probité dans le commerce, et à relever notr^ ancienne réputation commerciale du discrédit dans lequel elle est tombée à l'étranger.
laine couleur ou des pIoinb> (comme cela a déjà élô fait pour les sacs île farioe, par des maisons de commerce de Paris et de Mons, ct^mmc ivla se fait pour les céruses), daos des Uligraues ((lopiers); dan< «tes oslampilles, etc., etc.
(') Celle dernière coaclnsion esl conforme ùiH»llequi (\il ado|Uet», en 18i(, par la Commission de la Soriêiè ù^encourai^omcnl.
(>) Celui qui signe les articles qu'il fabi iquo a inu^i>>l à los (blrt^ le mieux possible pour accroître sa clienlèle el conserver sa n^pulaiion.
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Rappelons, en terminant, l'opinion de Tun des principaux manufacturiers du pays, Victor Grandin, qui^ il y a près de quinze ans, s'exprimait, à la Chambre des députés, dans les termes suivants : « De toutes les institutions créées en vue « d'améliorer le sort des classes ouvrières, les meilleures, ce « sont les caisses d'épargne. Il y a aussi un autre moyen « très-efûcace, c'est la loi sur les marques. Le jour oii vous « aurez établi une pénalité sévère contre ceux qui abusent « de la confiance publique, croyez-moi, vous aurez donné « à rindustrie indigène une grande occasion de dévelop- « pement. »
Voici le texte de la loi qui fut votée par rAssemblée législatiye> en mars 1851, sur la proposition de HM. Mortimer^ Temaux et Riché^ représentants du peuple, loi dont nous ne cessions de réclamer Purgence, depuis plus de douze ans, dans plusieurs pétitions que nous avions présentées aux Chambres, et, en dernier lieu, à FAssemblée constituante.
LOI
TXNDAIfT A LA RÉPRESSION PLUS EFFICACE DE CERTAINES FRAUDES DANS LA VENTE DES MARCHANDISES.
(Des 10, 19 et VI mars 1851.)
L'Assemblée nationale a adopté la loi dont la teneur suit :
Art. l**. Seront punis des peines portées par Tarticle 423 du Ck)de pénal :
i^ Ceux qui falsifieront des substances ou denrées alimentaires ou médicamenteuses destinées à être vendues;
±» Ceux qui vendront ou mettront en vente des substances ou denrées alimentaires ou médicamenteuses quMls sauront èUre falsifiées ou corrompues ;
Zp Ceux qui auront trompé ou tenté de tromper, sur la quantité des choses livrées, les personnes auxquelles ils vendent ou achètent, soit par l'usage de faux poids ou de fausses mesures, ou dlnstruments inexacts servant au pesage ou mesurage, soit par des manœuvres ou procédés tendant à fausser l'opération du pesage ou mesurage, ou à augmenter frauduleusement le poids ou le volume de la marchandise, même avant celte opération : soit enfin, par des indications frauduleuses tendant à faire croire à un pesage ou mesurage antérieur et exact.
Art. 2. Si, dans les cas prévus par l'article 423 du Code pénal ou par Tarticle 1^ de la présente loi, il s'agit d'une marchandise con<
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tenant des mixtions nuisibles à la santé, Tanieode sera de KO à 500 fr.y à moins que le quart des restitutions et dommages-intérêts n'excède cette dernière somme ; remprisonnement sert de trois mois à deux ans.
Le présent article sera applicable même au cas où la falsification nuisible serait connue de Tacheteur ou consommateur.
Art. 5. Seront punis d'une amende de 16 à 25 fr. et d'un emprisonnement de six à dix jours, ou de Kune de ces deux peines seulement, suivant les circonstances, ceux qui, sans netife légitiDU, auront dans leurs magasins» boutiques^ ateliers ou naaisonsdeeoiDr merce, ou dans jps bal|ei, foires pu marché^, sojt ifs poids ou mesures faux, pu iiutres appareils inexacts servait $iu pesage pu tu mesurage, soit des substances alimentaires p|f {mé^ic^m^A^^uW W'i^ sauront être falsifiées ou corrompues.
Si la substance falsiGée est nuisible à la santé, Tamende pourra être portée à 50 fr., et Temprisonnement à quinze jours.
Art. a. Lorsque le prévenu^ convaincu de contravention à la présente loi ou à Tarticle A^ô du Code pénal, aura, dans les cinq années qui ont précédé le délit, été condamné pour infraction à la présente loi ou à Tarticle 4â3, la peine pourra être élevée jusqu'au double du maximum ; Pamende prononcée par Tarticle 423 et par lesarU'clesl et 2 de la présente loi pourra même être portée jusqu'à 1000 fr.,8i '< moitié des restitutions et dommages-intérêts n'excède pas cette somme; le tout sans préjudice de rtpplicttion, s'il y t litu, ^ trticles 57 et 58 du Code pénal.
Art. 5. Les objets dont la vente, usage ou possession constitue i« délit, seront coDfisqiiés, conformément à l'article 423 et aux tfticles 477 et 481 du Gode pénal.
S^ils sont propres à un usage alimentaire ou médical, le tribantl pourra les mettre à la disposition de l'administration pour être it* tribués aux établissemeuts de bienfaisance.
S'ils sont impropres à cet objet ou nuisibles, les objets seront ^ truits ou répandus, aux frais du condamné. L,e tribunal pourra ordonner que la destruction ou effusion aura lieu devant l'établisi^' ment ou doniiciic du condamné.
Art. 6. Le tribunal pourra ordonner l'affiche du jugement daos les lieux qu'il désignera, cl son insertion intégrale ou par extnit dans tous les journaux qu'il désignera, le tout aux frais du condamné.
Art. 7. L'article 463 du Code pénal sera applicable aux délits prévus par la présente loi.
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Art. 8. Les deux tiers du produit des amendes sont attribués aux communes dans lesquelles les délits auront été constatés.
Art. 9. Sont abrogés lesurticles 175, n"* 14, ^t 37&^ n<> 5, du Code pénal.
||^îb(lré en fi^ce publique, à Paris, le« 10, 19 et 27 vfi^n !&;( 1 .
Le préiident et les secrétaires,
Signé : Dcpin, Arnaud (de TAriége), L^Q^^ ^^t^h Pfiupp, BJÊRf ^ ^t Heecxerei^ .
SUR LES MARODBS D| f A]N|iqiBB IT DE COMMERCE, PROMULGUÉE LE 3 JUILLET 1857.
TITRE I"
Du droit de propriété des marques.
Art. i^' La marque de fabrique ou de commerce est facultatire.
Toutefois, des décrets rendus en la forme des règlements d^ti* Biinistration publique peuvent, exceptionnellement^ la déclarer obligatoire pour les produits qu*ils déterminent.
Sont considérés comme marque de fabrique et de commerce les noms 8008 une forme distinct! ve, les dénominations, emblèmes, empreintes, timbres, cachets, vignettes, reliefs, lettres, chiffres, enveloppes et tous autres signes servant à distinguer l^s produits d *f|pe (•brique ou les objets d'un commerce.
Art. 2. Nul ne peut revendiquer la propriété exclusive d'une marque, s'il n'a déposé deux exemplaires du modèle de cette marque tu gre/Té du tribunal de commerce de son domicile.
Art. 3. Le dépôt n'a d'effet que pour quinze années. La propriété de la marque peut toujours être conservée pour un terme nouveau de quinze années au moyen d'un nouveau dépôt.
A^T. f . Il est perçu un droit Gxe de 1 franc pour la rédaction du orocès-verbal de dépôt de chaque marque et pour le coût de l'expédition, non compris les frais de timbre et d'enregistrement.
TITRE II
Dispositions relatives a/uœ étrangers.
Art. 5. Les étrangers qui possèdent en France des étabKssenmb d'industrie ou de commerce jouissent, pour les produits de lean établissements, du bénéfice de la présente loi, en remplissant les formalités qu'elle prescrit.
Art. 6. Les étrangers et les Français dont les établissements mot situés hors de France jouissent également du bénéfice de la présente loi pour les produits de ces établissements, si, dans les pays où ils sont situés, des conventions diplomatiques ont établi la réciprocité pour les marques françaises.
Dans ce cas, le dépôt des marques étrangères a lieu au greffe du tribunal de commerce du département de la Seine.
TITRE lU.
Pénalités.
Art. 7. Sont punis d'une amende de SO fr. à 3000 fr. et ta Mprisonnement de trois mois à trois ans, ou de Tune de ces peines seulement :
1^ Ceux qui ont contrefait une marque ou fait usage d'une mirque contrefaite ;
2® Ceux qui ont frauduleusement apposé sur leurs produits ou les objets de leur commerce une marque appartenante autrui;
3° Ceux qui ont sciemment vendu ou mis en vente un ou plusieurs produits revêtus d'une marque contrefaite ou frauduleusement apposée.
Art. 8. Sont punis d'une amende de 50 fr. à 2000 fr. et d'un emprisonnement d'un mois à un an, ou de Tune de ces peines seulement :
i^ Ceux qui, sans contrefaire une marque^ en ont fait une imitttion frauduleuse de nature à tromper Tacheteur, ou ont fait usage d'une marque frauduleusement imitée;
â<^ Ceux qui ont fait usage d'une marque portant des indications propres à tromper Tacheteur sur la nature du produit;
o"» Ceux qui ont sciemment vendu ou rois en vente un ou plusieurs produits revêtus d*une marque frauduleusement imitée ou portant des indications propres à tromper Tacbeteur sur la nature du produit.
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Art. 9. Sont punis d'une amende de 50 fr. à 1000 fr. et d*un emprisonnement de quinze jours à six mois ou de l'une de ces peines seulement :
1* Ceux qui n^ont pas apposé sur leurs produits une marque dédarée obligatoire ;
2" Ceux qui ont vendu ou mis en vente un ou plusieurs produits ne portant pas la marque déclarée obligatoire pour cette espèce de produits ;
3» Ceux qui ont contrevenu aux dispositions des décrets rendus en exécution de l'article 1*' de la présente loi.
Art. 10. Les peines établies par la présente loi ne peuvent être cumulées.
La peine la plus forte est seule prononcée pour tous les faits antérieurs au premier acte de poursuite.
Art. 11. Les peines portées aux articles 7, 8 et 9 peuvent être élevées au double en cas de récidive.
11 y a récidive lorsqu'il a été prononcé contre le prévenu, dans les cinq années antérieures, une condamnation pour un des délits prévus par la présente loi.
Art. 12. L'article i63 du Code pénal peut être appliqué aux délits prévus par la présente loi.
ART. 15. Les délinquanU peuvent, en outre, être privés du droit de participer aux élections des tribunaux et des Chambres de commerce, des Chambres consultatives des arts et manufactures et des Conseils de prud'hommes, pendant un temps qui n'excédera pas
dix ans.
Le tribunal peut ordonner l'affiche du jugement dans les lieux qu^il détermine, et son insertion intégrale ou par extrait dans les journaux qu'il désigne^ le tout aux frais du condamné.
Art. li. La confiscation des produits dont la marque serait reconnue contraire aux dispositions des articles 7 et 8 peut, même en cas d^acquittement, être prononcée par le tribunal, ainsi que celle des instruments et ustensiles ayant spécialement servi à commettre
le déUt.
Le tribunal peut ordonner que les produits confisqués soient remis au propriétaire de la marque contrefaite ou frauduleusement apposée ou imitée, indépendamment de plus amples dommagesintérêts, s'il y a lieu.
Il prescrit, dans tous les cas, la destruction des marques reconnues contraires aux dispositions des articles 7 et 8.
Art. 45. Dans le cas prévu par les deux premiers paragraphes
694 LOI SUR LES MARQUES DS 1^ABRI()UB, EfC.
de l'article 9, le tribunal prescrit toujours que les marques déclarées obligatoires soient apposées sur les produits qui y sont iu* sujeltis.
Le tribunal peut prononcer la confiscation des iiffoduits, si le prévenu a encouru, dans les cinq années antérieures, une cbiidainlli^ tion pouf.uQ des délits prértis par lesdeui premiérâ paragraphes dé l'article 9.
TITRE IV
Juridictioni.
mit. 16. Les actions civiles relatives Aux tiiairetueft «otit poréA devant les tribunaux civils, et jugées comme matièreil êomintirtt.
En cas d'action intentée par la voie correctionnelle, si le préTeou soulève pour sa défense des questions relatives à la propriété de 11 marque, le tribunal de police correctionnelle statue sur TexceptiaD.
Art: 17. Le propriétaire d'une marque peut faire procéder fè tous huissiers à la description détaillée, avec oti Sans saisie, dei produits qu'il prétend marqués à son préjudice en eootraventioa aia dispositions de la présente loi, en vertu d'une ordonnance du^i* dent du tribunal civil de première instance, ou du juge de |)aixdu canton, à défaut du tribunal dans le lieu où se trouvent les produiU à décrire ou à saisir.
L'ordonnance est rendue sur simple requête et sur la préseotatioi du procès-verbal constatant le dépôt de la manjue. Elle contient, s'il y a lieu, la nomination d'un expert, pour aider Thuissier dans sa description.
Lorsque la saisie est requise, le juge peut exiger du requéraDt un caulionnemeut, qu'il est tenu de consigner avant de faire procé der à la saisie.
Il est laissé copie aux détenteurs des objets décrits ou saisis d* l'ordonnance et de Tacle constatant le dépôt du caulionnemeol, l« cas échéant ; le tout à peine de nullité et de dommageâ-inlért^ contre l'huissier.
Art. 18. a défaut par le requérant de s'être pourvu, soit par la voie civile, soit par la voie correctionnelle, dans le délai de quiniaicfi outre un jour par cinq rayriamèlres de distance entre le lieu oùs« trouvent les objets décrits ou saisis et le domicile de la partie cooirc laquelle l'acliou doit être dirigée, la description ou saisie est nullf de plein droit, sans préjudice des dommages-intérêts qui peuvent être réclamés, s'il y a lieu.
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TITRE V
Diipetàicmf pémèraiet cm trm'^aùmrtf.
Ast. If. T«vi pfMhnts étriDMrs pc'iiint soi! b marque, !Kiît le iiMB dTvB DiArictBt résîJBfit n FnDce. «Mt I lBdifJ[!i^n du oom mt du lieu d'une £ii>rï<^ue française, sont prohibés i rei.!rêf et evdos du transit et deFentrepèU et peurmlfirr saisis, en i^uflpe Utu qiie œ soit, soit i U requête «iu miaistène public ou de U pariio It^see.
Dantle cts où la saisie est faite i U diligence de radnnn:sl ration des douanes, le prooès-verbal de saisie est immédiatement adre^ tu ministère public.
Le délai dans lequel l'action préTue par l'article l^derra ftre iotfeatée, sous peine de oollité de la saisie, 9oit par la partie ièsêe« soit ^ le Btnisière public, est porté à deui mois.
Les dispositions de Tarticle 44 sont applicables aux produits saisis M Tcrtu dn présent article.
Abt. "SO. Toutes les dispositions delà présente loi sont applicables aux Tins, caux-de-vie et autres l^oissons, au\ tn'slîaux, grains, farines, et géDéralement à tous les produits de Pagriculture.
AmT. 21. Tout dépôt de marques opéré au grt'fTo du tribunal de commerce antérieurement à la préseule loi aura oiïel pour quinxc années à dater de l'époque où ladite loi sera exéruloire.
AmT. S2. L.a présente loi ne sera exécutoire que six mois après sa promulgation. Un rè^'lement d*admiuistraiion publique dôtermiœra les formalités à remplir pour le dépôt et la publicité des marques« et toutes les autres mesures nécessaires pour rexécutiop de la kH.
ORDONXANCE
CO.SCCRMAMT LES SUCRERIES COLORIÉES, LES SUBSTANCES ALIMENTAiaXS. LES USTENSILES ET VASES DE CUIVRE ET AUTRES METAUX.
Paris, le «» février 1S53.
Nous, préfet de police.
Considérant que de graves accidenls sont résultés, soil de l'emploi de substances rénéneuses pour colorier les liqueurs, bonbons, dragées et pastillages, soit de la mauvaise qualité ou de ralléralion
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des substances alimentaires^ soit enfin du mauvais étal ou de la ture même des vases dans lesquels les marchands de comestible^ les restaurateurs, les fruitiers, les épiciers, etc., préparent ou cc^ servent les substances qu^ils livrent à la consommation;
Que des accidents ont été également causés par des papiers c^>^ ries avec des substances toxiques, et dans lesquels on enveloppe ^ aliments pour les livrer au public ;
Vu : 1» la loi des 16-24 août 1790 et celle du 22 juillet 1791 ;
2* la loi du 3 brumaire an IX ;
Z"" la loi du 27 mars 1851, et les articles 3i9, 320, 471, $ i5, et 477 du Code pénal;
4° Les ordonnances de police des 20 juillet 1832, 7 novembre 1838 et 22 septembre 1841 ;
5° Les instructions ministérielles en date du 25 octobre 1851, concernant les eaux de fleurs d*oranger, et celles des 20 octobre 1851 et 7 avril 1852, concernant la fabrication des sirops ;
6^ Les rapports du Conseil d'hygiène publique et de salubrité du département de la Seine ;
Ordonnons ce qui suit:
TITRE l^.
Sucreries y liqueurs et pastillages.
Art. 1^. Il est expressément défendu de se servir d'aucune substance minérale, le bleu de Prusse, Toutremer, la craie (carbonate de chaux) et les ocres exceptés, pour colorier les liqueurs, bonbons» dragées, pastillages et toute espèce de sucreries et pâtisseries.
Il est également défendu d'employer, pour colorier les liqueurs, bonbons, etc.^ des substances végétales nuisibles à la santé, notamment la gomme-gutte et Taconit napel.
Les mêmes défenses s'appliquent aux substances employées à li clarification des sirops et des liqueurs.
Art. 2. Il est défendu d'envelopper ou de couler des sucreries dans des papiers blancs lissés ou coloriés avec des substances minérales, le bleu de Prusse, l'outremer, les ocres et la craie exceptés.
Il est défendu de placer des bonbons dans des boites garnies, à l'intérieur, de papiers coloriés avec des substances prohibées, et de les couvrir avec des découpures de ces papiers.^
Art. 3. Il est défendu de faire entrer aucune préparation fulminante dans la composition des enveloppes de bonbons. Il est également défendu de se servir de fils métalliques comme
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ilipporteik fleurs, de iriiits el tuU^ objete «I sucre el €■ pasUUage. ^g^^^, Ij» boaboBS eoieloppés porterMit le booi el fadrene da ^wieftBtoa aaivsli'^* iica sera de mèoiedes sms dun letcfoeb tes bonbons ou sucreries serool lîTiés au public.
Us flaooDS couloiaiit des liqueurs eolociées dernmt porter les nloes indicmtîoBS.
Ait. 5. n est întodil d'introdoûe dans rintérieur des bonbons et piftillaiees des objets de mêlai ou d*alliage métallique, capables, par tenr altératioo, de former des composés nuisibles à la sanlé.
11 ne pourra être employé que des feuilles d'or et d'argent fins pour la décoration des bonbons et pasUllages.
11 en sera de même pour les liqueurs dans lesquelles on introduit des feuilles métalliques.
Ait. 6. Les sirops qui contiendront la gluooit .(sirop de fécule» ilrop de froment) devront porter, pour éviter toute confusion, les dénominations communes de sirops de ghucost ; en outre de cette indication, les bouteilles porteront Pétiquede suivante : (içueur de fantaisie à Vargeai^à la groseiUe, etc., etc.
AsT. 7. n Mi^ ^^^ annuellement des visites cbes les fabricants détaillants, à Teffet de constater si les dispositions prescrites par la présente ordonnance sont observées.
TITRE II
Sd de cuisine et autres substances alimentaires.
AsT. B. Il est expressément défendu à tous fabricants, raffineurs, marcbands en gros, épiciers et autres, faisant le commerce de sel marin (sel de cuisine) dans le ressort de la préfecture de police, de rendre et débiter, comme sel de table et de cuisine, du sel retiré de la fabrication du salpêtre, ou extrait des varechs ou des sels provenant de diverses opérations chimiques.
Il est également défendu de vendre du sel altéré par le mélange des sels précédents ou par le mélange de toutes autres substances étrangères.
Abt. 9* Il est défendu d'ajouter frauduleusement aux lait, fécules, amidons, farines, où à toute autre denrée, des substances étrangères même quand ces substances n'auraient sien de nuiftble.
Abt. iO. Les commissaires de police de Paris et les maires ou les commissaires de police dans les communes rurales feront, à des époques indéterminées, avec Tassistance des hommes de Part, des
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visites dans les ateliers, magasins et boutiques des febricants, tûàr^ chands et débitants de sel et de comestibles qtwloonquêsi à r«ffe^. de vérifier si lesdenréies dont ils sont détenteurs MOtéêtKiliMqM^
lité et exemptes de tout mélange.
ART. il. Le sël et tëute« subâtàiibe^ alimeiitait^à dû Oenréès fifl^ fiées seront saisis, sans préjudice des poursuites fl ëtèrcet*, liMl j^ lieuy contre les contrevenants» conformément aux diépodltions d^ ^ loi précitée du â7 mars 1851.
AuT. 12. Il est défendu d'édvèloppër atibùdé stibsUitt» àlfààMf.taire quelconque Hvec les papiers (ièinis, et notàiiiiiléfat avec èëui qui sont défendus par Tarticle 2 de là ptéÉetilé ordoiiilkbdë.
TITRE ni.
Ustensiles et vases de omvre et autres métêuaf | éfsfMofCf:
Art. i3. Les ustensiles et vases de cuivtè ou d^alliage de M métal, dont se servent les marchands de vînt^ traiteurs» avbffpi^ tes, restaurateurs, pâtissiers, confiseurs, bouchers, fruitiers, épiciers, etc., devront être étamés à Vétain fin et entretenus conttMBmcntenbon état d^étamage.
Sont exceptés de cette disposition les vases et ustensiles dits (To/fice, et les balances, lesquels devront être constamment entretenus en bon état de propreté.
Art. 14. L'emploi du plomb^ du zinc et du fer galvanisé est Idterditdans la fabrication des vases destinés à préparer ou àcooteoir les substances alimentaires et les boissons.
Art. 15. Il est défendu de renfermer de l'eau de fleurs d'oriogtfi ou toutes autres eaux distillées, dans des vases de cuivre^ teU qttc les estagnons de ce métal, à moins que ces vases ou ces estagoiu ne soient étamés à l'intérieur à i'étaiu fin.
Il est également interdit de faire usage, dans le même but,deYiitf de plomb, de zinc ou de fer galvanisé.
Art. 16. On ne devra faire usage que d'estagnonS neufs, ni boiselés^ ni fissurés; ils seront marqués d'une estampille indiquant It uom et Tadresse du fabricant, ainsi que Tannée et le mois de rétamage, et garantissant Tétamage a i'élain fin, sans aucun alliage.
Art. 17.' Il est expressément défendu de fabriquer des éstagooAi en cuivre en dehors des conditions indiquées ci-dessus; il est également défendu à tout distillateur ou détaillant d'en faire usage.
Art. 18. Il est défendu aux marchands de vins et de liqueurs
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d'utmtées eonploirs itrètns de lames de plomb; aux débitaats de tfel,dé se serrfrde baliDces decuîTre; aax Doums^ars de tacteé^ créfDtefs et laitiers, de déposer le lait dans des rases de plomb, dé zinc, de fer gairaoîsé, de euirre et de ses alliages ; aux ftbrktili dVaux gazeuses, de bières ou de cidre et aux marctiands de tiai, de iaire passer par des lajaux ou appareils de coÎTre, de plomb ou d'autres métaux pourant être ouisible&» les eaux gaieoses, la bîèro, le cidre ou le Tin (*). Toutefois, les Tsses et ustessiles de cuirre doat il est question au présent article pourront être employés s*ils sont étamés.
AmT. 19. Il est défendu aux raffioeurs de sel do se senrir de tasas et iostniments de cuiTre, de plomb, de aine et de tous autres métaux pouvant être nuisibles.
Aat. 20. U est défendu aux vinai^iers, épiciers, marchanda de YÎas traiteurs et autres, de préparer, de déposer, de transporter,
(1) Voici, i la soite de cette ordOosanoe, an extrait do la circalalre adressée le as septembre 185S, i toas les préfets, fur la proMfUim ém i^gyaux de plomb, et cuivre ou de Mime pour k iransvasmÊieni duboissotu:
• Monsieur le préfet, par une circulaire du 10 juillet tS&3, j*ai appelé votre ^lieotioo sur les mesures qu*îl serait nécessaire de prendre dans le but de garantir la santé publique Contre le danger tt'intoxication qn'entralne l'emploi des préparations saturArtnes pour la clarlllcatlon et le collage de la bière. Le même danger se trouve dans l'usage des tuyaux ou des ustensiles en plomb qui servent au débit de ce liquide. L'expérience a prouvé^ en effet, que la bière peut, par suite de son contact avec le plomb, s'approprier une quantité appréciable de ce teétftl et acqiiérlr ainsi des propriétés toxiques.
« Ce n'est pas seulement dans les brasseries qne Ton se sert de tuyaei 00 condnits en plomb pour transvaser la bière : l'nsage s'est introduit dans les cabarets et dans les maisons où l'on détaille des boiaions d'établir dans les salles de consommation une petite pompe qui communique, par un tuyau de plomb, avec le tonneau renfermant le liquide, et à l'aide de laquelle on obtient immédiatement^ et sans déplatèdient, la quantité dont on a besoin. L'emploi de ce tuyau ofi're d'autant plus d'inconvénients, que le fonctionnement de la pompe est moins centlnn. On cite l'exemple d'une famille entière qui a été empoisonnée poué avoir fait usage, pendant quelque temps, d'niie pompe semblatite, i l'aide de laquelle on élevait le vin nécessaire à la consommation ordinaire. Aussi, M. le préfet du Nord^ qui avait déjà pris l'inltlailve des mesures Jugées nécessaires contre le mode adopté dans son département pour la clarltication des bières, vient-il, solvant l'avis du Conseil d*bygièite publique et de salubrité, de proscrire l'emploi des tuyaux en plomfef> en cuivre ou en zinc, pour l'aspiration et le transvasement de eetie boisson. Aux termes des articles a et 8 de ion arrêté, taa conduits
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de mesurer et de conserver dans des vases de cuivre et de ses tllitges, non étaroés, de plomb, de zinc, de Ter galvanisé, ou dans des vases faits avec un alliage dans lequel entrerait Tun des métaux désignés ci-dessus, aucuns liquides ou substances alimentaires susceptibles d^être altérés par Taction de ces métaux.
Art. 21. La prohibition portée en Tarticle ci-dessus est applicable aux robinets 6xés aux barils dans lesquels les vinaigriers, épiciers et autres marchands renferment le vinaigre.
Art. 22. Les vases d'étain employés ]K>ur'contenir, déposer, piéparer ou mesurer les substances alimentaires ou des liquides, ainsi que les lames de même métal qui recouvrent les comptoirs des marchands de vins ou de liqueurs, ne devront contenir^ au plus, que iO Vo de plomb ou des autres métaux qui se trouvent ordinairement alliés à rétain du commerce.
Art. 23. Les lames métalliques recouvrant les comptoirs des marchands de vins ou de liqueurs, les balances, les vases et ustensiles en métaux défendus par la présente ordonnance, qui seraient trouvés chez les marchands et fabricants désignés dans les articles qui précèdent, seront saisis et envoyés à la préfecture de police, avec les procès -verbaux constatant les contraventions.
Art. 24. Les étamages prescrits par les articles qui précèdent devront toujours être faits à Vétain fin^ et être constamment entretenus en bon état.
Art. 25. Les ustensiles et vases de cuivre ou d^alliage de ce métal, dont Tusage serait dangereux par le mauvais état de Pétamage, seront élamés aux frais des propriétaires, lors même qu'ils déclareraient ne pas s'en servir.
En cas de contestations sur Tétat de Pétamage, il sera procédé à une expertise, et, provisoirement, ces ustensiles seront mis sous scellés.
Art. 26. Il n^est rien changé aux dispositions de Pordonnance de
dont il s'agit doivent être remplacés par des tuyaux en étain dont filliage ne peut excéder 16 Vo de plomb, ou par des tuyaux composés de toute autre matière inoffeosive. Ceux en éiain seront assujettis au contrôle du titre exigé, comme il est pratiqué pour les mesures de capacité, en matière de poids et de mesures.
« Le Comité d'bygièue publique établi près de mon département a pensé que ces dispositions étaient susceptibles d'approbation, et qu'il serait bon de les faire adopter dans les autres départements où Ton se sert également de tuyaux en plomb, en cuivre ou en zinc pour le transvasement des tx>issons »
TITRE IV
Dispositions générales.
Art. 27. Les fabricants et les marchands désignés en la présente ordonnance sont personnellement responsables des accidents qui pourraient être la suite de leurs contraventions aux dispositions qu'elle renferme.
Art. 28. Les ordonnances de police des 20 juillet 1852, 7 novembre 1838 et 22 septembre 1841 sont rapportées.
Art. 29. Les contraventions seront poursuivies^ conformément à la loi, devant les tribunaux compétents, sans préjudice des mesures administratives auxquelles elles pourraient donner lieu.
Art. 30. La présente ordonnance sera imprimée et affichée.
Les sous-préfets des arrondissements de Sceaux et de Saint-Denis, les maires et les cx>mmissaires de police des communes rurales du ressort de notre préfecture, le chef de la police municipale, les commissaires de police de Paris, les officiers de paix, Finspecteur général des halles et marchés, et autres préposés de la préfecture de police, sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de tenir la main à son exécution.
Le préfet de police^ Piétri.
Par le préfet :
Le secrétaire général^ H. Collbt-Mbtgret.
INSTRUCTION
%i**. — Des suBSTAiiCBS golobartes oub rsuYEirr BHPLOTnia
CONFISEURS OU DISTILLATEUBS POUR LES BONBONS, PASTILLAGCSi DRAGÉES OU LIQUEURS.
Pour faciliter aux confiseurs et liquoristes les moyens de reeoDnaltre tes substances colorantes qu*il est permis d^eroployer et ceilei qui sontdéfendnes par la présente ordonnance, il est convenable de les désigner ici sous les divers noms qu^on leur donne dans le commerce, et de faire suivre cette nomenclature de Tindication de quelques procédés simples et faciles.
Couleurs bleues.
L'indigo,
Le bleu de Prusse ou de Berlin^
L'outremer pur.
Ces couleurs se mêlent facilement avec toutes les autres, et peuvent donner toutes les teintes composées dont le bleu est l'un des éléments.
Couleurs rouges.
La cochenille,
Le carmin,
La laque carminée,
La laque du Brésil,
L'orseille.
Lt grmine <rATigiioD,
Le quercitroVt
Le curcuma.
Le fiislct,
L€S laques olu min^nfet de ees subsUoces.
Les jaunes que Tm obtient avec plusieurs des matières design^ et surtout stcc les graines d'ÂTîgnon et de Perse , sont plus brillants et moins mats que ceux que donne le jaune de chrome, dont rusage est dngereox et prohibé.
ceoicuas eovoaits.
Vert.
On peut produire eette couleur arec le mélange du bleu et diforaes couleurs jaunes; mais l'un des plus beaux est celui que Ton «Méat avee le Meu de Prusse ou de Berlin et la graine de Perse ; Unelê cède en ncn, par le brillant^ au vert de Sekweinfurt, qui est M oMem potfofi.
VioUt.
Le bois d*inde.
Le bleu de Berlin ou de Prusse.
f^ d^ mélanges convenable?, on obtiçnt toutes les teintç; d^if||ble8.
Pensée,
Le carmin^
Lé bleu de Pnisse ou de Berlin.
Ce mélange donne des teintes très-brillantes.
Toutes les autres couleurs composées peuvent être préparées par les mélanges des diverses matières colorantes qui viennent d*étre indiquées, et que le contiseur ou le distillateur sauront approprier à leurs besoins.
UQUBCRS.
Le liquoriste peut faire usage de toutes les couleurs précédentes, mais quelques autres lui sont nécessaires ; il peut préparer avec les fjibstanpes suivantes diverses couleurs particulières :
Pour I9 cura(;ao de Hollande, le bois de Gamp$che ;
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Pour les UqtAeurs bleues^ FiDdigo dissous dans l'alcool ; Pour VahsirUhey le safran mêlé avec le bleu d'indigo soluble.
SUBSTANCES DONT IL EST DÉFENDU DE FAIRE U8A6B fOUE COLOREE LES BONBONS, PASTILLAGES» DRAGÉES ET LIQUEURS.
Les substances nuisibles en général, et notamment :
Les oxydes de cuivre^ les eendrea bleues ;
Les oxydes de plomb, le massicot^ le minium;
Le sulfure de mercure ou vermtllon ;
Le jaune de chrome ou chromate de plomb ;
Le veri de Schweinfurt, le vert de Schéele et le veri méUs ;
Le blanc de plomb , connu sous le nom de céruse ou de blanc d'argent. (Voir, pour les substances minérales permises, celles qui ont été désignées plus haut.)
Les conûseurs et liquoristes ne doivent employer, pour mettre dans leurs liqueurs et décorer les bonbons^ que des feuilles d*or et d'argent fins. On bat actuellement du chrysocbalque presque au même degré de ténuité que For ; cette substance, contenant du cuivre et du zinc, doit être prohibée.
On ne devra jamais employer Vacétate de plomb ou sucre de Saturne dans la préparation des liqueurs , cette matière étant vénéneuse.
PAPIERS SERVANT A ENVELOPPER LES BONBONS
Il faut apporter beaucoup de prudence dans le choix du papier colorié et du papier blanc qui servent à envelopper les bonbons. L» papiers lissés blancs ou coloriés sont souvent préparés avec des substances minérales très-dangereuses.
Ils ne doivent pas servir à envelopper les bonbons, sucreries, fruits confits ou candis qui pourraient, en s'humectant, s'attacher au papiei et donner lieu à des accidents, si on les portait à la bouche.
Le papier colorié avec des laques végétales peut être employé sans inconvénients.
POUR RECONNAITRE LA NATURE CHIMIQUE DES PRINCIPALES NATIÈRKS
DONT l'usage est INTERDIT AUX CONFISEURS ET LIQUORISTES.
Couleurs blanches.
Le carbonate de plomb, connu dans le commerce sous les noms de blanc de plomb, céruse, blanc d'argent, étant appliqué en cou-
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ches mîooes è Faide d^un rouleau sur une raric non lissée à laquelle on met le feu, donne naissance à du plomb métallique qui se montre sous la forme de petits globules trés-multipliés, dont les plus toIumineux égalent la grosseur de la tète d'une petite épingle. En opérant cette combustion au- dessus d^une feuille de papier blanc ou d'une assiette de porcelaine , les globules y tombent et sont faciles à apercevoir.
Les papiers d^enyeloppe lissés à la cénise et les cartes dites poredaine donnent aussi lieu, quand on les brûle, à la production des globules de plomb; de plus un cercle jaune entoure les parties de carte ou de papier en combustion.
£060, le carlx>nate de plomb et les papiers ou cartes qui sont lissés avec ce corps brunissent quand on les touche avec de Teau de Baréges non altérée (l'eau de Baréges non altérée dégage Todeur d'œufs pourris).
Couleurs jaunes, '
Le massicot ou oxyde de plomb se comporte de la même manière que la céruse.
11 eo est de même du jaune de chrome ou diromate de plomb ; mais il faut avoir soin de le mêler très-intimement avec un quart de son volume de sel de nitre en poudre ; le mélange est étendu sur la carte; on enflamme celle-ci, et les globules de plomb apparaissent à mesure que la combustion fait des progrès.
Cette couleur devient brune avec Teau de Baréges ; il en est de même du massicot,
La gomme gutte délayée dans Teau donne un lait jaune qui rougit parTaddilion de la potasse ou de Tammoniaque; jetée sur les charbons rouges, elle se ramollit, puis brûle avec une flamme et laisse un résidu de charbon et de cendres.
Couleurs rouges.
Le vermillon ou sulfure de mercure , jeté sur des charbons ardents, brûle avec une flamme bleu pâle et produit la même odeur que la partie soufrée d'un^ allumette pendant sa combustion ; une pièce de cuivre rouge nettoyée au grès, étant tenue au-dessus de la fumée ou vapeur blanche^ se couvre d'une couche blanchâtre de mercure métallique.
Le carmin mêlé de vermillon se comporte de la même manière.
Le minium ou oxyde de plomb se comporte comme le massicot et
la céruse.
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Couleurs vertes.
Les verts de Schweinfurt, de Schéele et métis sont des arséoites de cuivre ; mis en contact^ dans un verre , avec de Tammoniaque ou alcali volatil, ils s'y dissolvent en donnant lieu à une liqueur bleue.
Quand on en jette une très-petite quantité sur des charbons rouges, ils produisent une fumée blanche qui a une odeur d*ail très-prononcée : on doit s^abstenir de respirer cette fumée. Les papiers coloriés avec ces substances se décolorent au contact de Tammoniaque; une goutte suffit pour blanchir le papier dans le point qu'elle touche, et elle prend ensuite presque instantanément la couleur bleue; enfin, ces papiers^ en brûlant , dégagent l'odeur d'ail. Les cendres qu'ils laissent ont une teinte rougeàtre, et sont constituées en grande partie par du cuivre métallique.
Une couleur verte est aussi préparée avec la gomme gutle et le bleu de Prusse ou indigo ; il est facile de reconnaître la gomme gulte dans la couleur verte, en traitant celte dernière, réduite en poudre, par l'éther ou même Talcool ; la gomme gutte se dissout eo colorant le liquide d^une couleur jaune d'or. Une partie de ce liquide, versé dans un peu d^eau, donne une émulsion de couleur jaune ; un peu de potasse ou d'ammoniaque, versée dans ce mélange et dans la dissolution de gomme gutte avec l'alcool ou Téther, donne une coloration rouge foncé, ou orange, lorsque le liquide est étendu.
Couleurs bleues.
Les cendres bleues {oxyde ou carbonate hydraté de cuivre] donnent, avec l'ammoniaque, une couleur bleue.
Voutremer pur ne colore pas Tammoniaque ; mais quand \\^^^ falsifié par le carbonate hydraté de cuivre, il acquiert la propriété de communiquer à cet alcali liquide une couleur bleue, caracléristique de la préseuce d'au composé cuivreux.
Feuilles de chrysochalque.
Elles se dissolvent facilement dans Tacide nitrique étendu de sofi volume d'eau, et doiuieut uue couleur H)lcue par l'additioo d'uo^ petite (juautilé d'ammoniaque ; elles se dissolvent aussi peu à P^'' dans Tammouiaque, qui se colore en bleu.
§ II. — Papiers peints.
Des accidents graves oui été causés par l'emploi des papiers peinl^ dool se serveut quehiuefois les charcutiers, les fruitiers, les épicieis
PAPIUS PEINTS, SELS, ETC
et autres inarchaDds de comestibles pour envelopper les substances aliineiitairea qu^ils livrent à la consommation.
Les papiers les plus dangereux sous ce rapport sont les papiers pdnts iHi teints en Yert et en bleu clair, qui sont ordinairement coloriés avec des préparations métalliques. Viennent ensuite les papiers lissés blaocs et les papiers aurore. Ces papiers, rois en contact avec des substances molles et humides ou grasses , peuvent leur comiBUoiquer uoe portion de leur matière colorante ; il peut dès lors en résulter, suivant la proportion de matière colorante mêlée à Taliment^ des conséquences plus ou moins graves.
Pour reconnaître la nature des substances qui colorent les papierSy on peut consulter les renseignements qui ont été donnés cidessus.
S m. — Sel makln, sel de cuiscie.
Le sel marin livré au commerce est souvent falsifié^ V avec de la poudre de plâtre cru; 2° à Taide de sabUm; 3» avec des sels de tMireefc ; 4fi avec des sels de salpêtre.
On peut s'assurer que le sel est falsiBé è Taide du plâtre cru, en traitant le sel par 4 p. d'eau qui dissolvent le sel, et qui laissent pour résidu le plâtre cru ; on le lave, on le fait sécher et on le |ièse ; 100 grammes de sel non falsiBé laissent un résidu qui pèse â peine I gramme ; les sels mêlés de plâtre laissent des résidus qui pèsent ordinairement de 6 â il grammes. Dans ce dernier cas, les résidus, chauffés et mêlés â une petite quantité d'eau, donnent du plâtre
gkbé.
Le sel mêlé de plâtre cru peut encore être séparé des matières iesolubles, en agissant de la manière suivante :
On prend 200 grammes de sel, on les introduit dans un petit tamis de crin â mailles serrées ; on mouille ce sel, on y fait tomber de Peau, jusqu'à ce que cette eau, qui traverse le sel posé sur le tamis, en sorte claire ; on laisse alors déposer Teau, on décante la partie qui s'est édaircie, on recueille le résidu, on le lave, puis on le fkit sécher et on le p^.
On peut séparer de la même manière le sablon qui a été mêlé au sel
Si l'on veut reconnaître si des sels ont été mêlés de sels de vateefa, on prépare une solution d'amidon, en prenant 1 gramme d'amidon et 50 grammes d'eau ; on fait bouillir : lorsque la solution est préparée, on la laisse refroidir, puis on l'additionne de 20 gouttes de chlore liquide ; on agite alors pour que le mélange soit bien exact.
Si Ton verse de cette solution amidonnée chlorée sur un sel qui
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contient des sels de varech iodurés, on obtient une colorafioo qui varie du violet au bleu, selon que la quantité de sel de varech ajouté au sel est plus ou moins considérable.
Les sels ({ui sont mêlés de sels de salpêtre présentent ce caractère que le grain d'une partie de ce sel est plus fin.
Ce sel^ traité par Teau amidonnée chlorée, se colore ; si Ton en prend une portion, et qu*on le mêle dans un verre à expérience {ivec de la limaille de cuivre, et qu*on traite par Tacide suifurique, on obtient assez souvent des vapeurs nitreuses rutilantes ; ces va* peurs, reçues sur un papier qui a été enduit de teinture de gaîae, prennent une teinte bleue.
S IV. — Etamage, étain, fer galvanisé, zinc, etc.
Il est indispensable de soumettre, de nouveau, les vases de cuirre ù rétamage, lorsque ce dernier vient à être enlevé sur quelque endroit ; il suffît souvent d^in point peu étendu pour déterminer des accidents ; ce n^est pas seulement en laissant séjourner des aliments dans les vases de cuivre mal étamés que le cuivre peut se mékrà ces aliments et causer des empoisonnements, ce mélange peut se produire même pendant la cuisson de certains alimente, et la précaution de les retirer de ces vases immédiatement apsès leur coctioB ne produirait qu'une fausse sécurité.
Dans tous les cas, il n'est jamais prudent de laisser séjourner des aliments dans les vases de cuivre, même les mieux étamés; car il est certains condiments qui peuvent attaquer rétamage et le cuim qui est au-dessous ; des accidents ont été déterminés par cette négligence.
• 11 est surtout fort dangereux de faire bouillir du vinaigre dus des bassines de cuivre, ou de laisser dans ces bassines du vinaigre bouillant, dans le but de donner aux légumes ou fruits que contient cette bassine une belle couleur verte; il est plus dangereux encore, ainsi que cela se pratique souvent, de faire rougir d'abord la bassine, d'y introduire le vinaigre, et de Ty faire bouillir.
Dans Tun et l'autre cas, il se forme des sels solubles de cuîTie, qui s'introduisent dans les produits et qui peuvent déterminer des accidents.
Les observations qui précèdent s'appliquent également aux vases de niailicchort et d'argent au second litre. Les substauces acides et le sel de cuisine, qui sont mêlés aux aliments, peuvent les altérer par la formation des composés de cuivre qui, tous, sont de véritables toxiques.
Le plaqué d'argent, lui-même, ne doit inspirer de sécurité qu'au-
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tant que la couche d*argeQt est d^une épaisseur convenable, el qu^aucun point rouge n^apparait dans {^intérieur des vases.
Le zinc et le fer galvanisé ne peuvent être employés pour les usages alimentaires, parce que le zinc forme, avec les acides, des sels émétiques dont Tusage est dangereux.
L*étain de bonne qualité peut toujours être employé sans danger pour les usages alimentaires.
L'étain fin est blanc, brillant, lorsqu*il est neuf, et rappelle la couleur de Targent; lorsqu'on le ploie, il fait entendre un bruit particulier qu^on appelle cri de l'étain, L*étain allié avec le plomb est gris, bleuâtre, et cesse de faire entendre le cri que nous venons d*lodiquer, lorsqu'il y a plus de 20 7o ^^ plomb.
L*étamage à Pétain 6n est blanc, brillant, et a un aspect gras; Tétamage à 75 ^/^ d'étain pour 25 Vo d® plomb est moins blanc ; celui à 50 7. est bleuâtre.
Pour que Tétamage soit bien fait, il faut que le métal soit répandu sur la pièce â étamer d'une manière égale et sans une trop grande épaisseur ; le poids de Tétain employé pour une surface assez étendue est très-peu considérable, environ 5 décigrammes par mètre carré ; on voit que la pureté et le prix de Tétain ne sauraient augmenter d'une manière notable le prix de Tétamage.
S V. — Eaux distillées.
Moyens de reconnaître dans les eaux distillées la présence
des sels métalliques,
L*expérience prouve que les eaux distillées, préparées ou conservées dans des vases métalliques^ dissolvent une certaine quantité du métal avec lequel elles sont en contact.
I>es eaux distillées de fleurs d*oranger et de rose doivent être claires, limpides ; leur saveur ne doit pas être acide ; elles ne doivent pas rougir fortement le papier de tournesol.
Ces eaux ont été trouvées altérées par des sels de fer, de zinc, de cuivre, de plomb; on reconnaît la présence de ces sels ;
i« Par le ferra cyanure de potassium (prussiate jaune de potasse), qui donne :
Avec l'eau de fleurs d'oranger altérée par un sel de fer, une couleur bleue ;
Avec Peau de fleurs d'oranger altérée par un sel de zinc, un précipité blanc;
Avec l'eau de fleurs d'oranger altérée par un sel de cuivre, une coloration en rose ;
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Avec Teau de fleurs d'oranger altérée par un sel de plomb, oo précipité blanc ; 2° Par le sulfure de sodium^ qui donne :
Avec Peau qui tient des sels de fer, de cuivre, de plonob, une coloration brune plus ou moins foncée, puis des précipités qui varieot du brun au noir ;
Avec Teau qui contient un sel de zinc, un précipité blanc de sulfure de zinc(i).
Pour priver les eaux distillées des sels métalliques qu*elles contiennent, il faut y ajouter du noir animal purifié, c'est-à-dire privé par Tacide chlorhydrique du carbonate et de tout le phosphate de chaux qu'il renferme.
Le charbon animal doit, après son traitement à plusieurs reprises par Tacide chlorhydrique bouillant, être lavé à Feau de pluie, jusqu'à ce qu'il ne renferme plus d'acide.
On peut, à défaut du charbon animal, employer de la braise de boulanger pulvérisée, lavée et sécbée.
On agile fortement pour que le charbon ou la braise se répande également dans Feau de fleurs d'oranger. L'agitation ayant été répétée huit ou dix fois dans le courant de la journée, on laisse le liquide en repos, puis ou décante et on filtre le lendemain.
2 grammes de charbon animal ou 10 grammes de braise sont plus que suffisants pour traiter 25 litres d'eau de fleurs d'oranger ou U)utes autres eaux distillées.
ludépendaminent des précatUions ci-dessus indiquées, il importe que les personnes qui reçoivent de l'eau de fleurs d'oranger dans des estagnoos de cuivre la mettent immédiatement dans d'autres vases qui ne sont pas métalliques (des vases de verre, par exemple),
(*) Four les personnes étrangères à la chimie, nous croyons de«)if indiquer ici une des manières d'exéculer l'ex|)érience propre à recoanatlre la prôseDC(3 des sels métalliques : on prend un demi-verre de l'eau distillée à essayer, et Ton y fait touil)er 5 à 6 gouttes d'eau de Barcges ou d'Eogliien ; après cette addition, Ton remue pendant queiqoes instants avec une peUte baguette de verre, afin d'opérer complélerueol le mélange. Si la coloration produite est très-légère, on la ren'l plos apparente en posant le verre sur un carré de papier blauc et en regar dant le li(|uide de haut en bas à travers le fond du vase. Enfin, la teinte devient encore plus sensible, si Ton place à côté, sur le même papier, un second verre renfermant une égale quantité de la même eau non additionnée d'eau sulfureuse.
Les eaux disiillées quiconiiendraieni des sels de linc douoeraieat dd précipitc;blauc.
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et qui soieut hermétiquement bouchés et placés à Tabri de TinflueDce de la lumière et de la chaleur.
Lue et approuvée dans la séance du 4 février 4853.
Le vice-président^ Le secrétaire,
Al. Devergie, âd. Trébuchet.
Vu et approuvé Finslruction qui précède pour être annexée à notre ordoonance en date de ce jour.
Le préfet de police ,
PlÉTRI.
POUR LA CONSTATATION DES FRAUDES COMMISES SUR LE CAFÉ-CHICORÉE
Paris, le S5 juillet 1953.
Monsieur le préfet, Tattention de Tadministration a été appelée sur les abus auxquels donne lieu la vente du café-chicorée. Cette substance alimentaire est souvent Tobjet d^une fraude considérable, qui s^exerce au préjudice du consommateur, et qui se pratique principalement dans la fabrication.
La fraude consiste dans Taddition à la racine de chicorée de certaines matières étrangères, telles que terre, ocre rouge, rouge de Prusse, noir animal, dont la |ft*oportion s'élève quelquefois jusqu^à 30 et AO ^/o du poids total de la matière vendue.
Jje Comité d^bygiène publique institué près de mon département a pensé que ces mélanges peuvent n'être pas sans danger pour le consommateur. Ils constituent, en tout cas, le délit de fraude et tromperie sur la nature de la marchandise vendue.
Je crois devoir, en conséquence, vous inviter, monsieur le préfet, à recommander au jury médical ou à TEcole de pharmacie de votre département de s'appliquer à reconnaître et à constater dorénavant les fraudes de cette nature, lors des inspections annuelles des pharmacies et des magasins dans lesquels se vend le café-chicorée.
Il serait aussi très-important de faire opérer des vérifications chez les détaillants, dans rintervalie des tournées annuelles des jurys médicaux, et de prescrire la visite des fabriques que les constatations de ces derniers ou d'autres renseignements signaleraient à votre attention. Ces opérations seraient confiées à un expert délégué, que
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VOUS choisiriez parmi les pharmaciens ou chimistes de votre département, et qui devrait être accompagné d*UQ officier de police judiciaire.
Les diverses espèces de café-chicorée devront être soumises à un examen sérieux ; et quand il y aura doute sur la qualité de la marchandise, il sera procédé conformément à Pinstruction ci-jointe, qui indique, d'après Tavis du Comité d*hygiène publique, les moyens simples et d'une application facile qu'il convient d'employer pour en vérifier la pureté. Les produits falsifiés devront être saisis et mis sous scellé. 11 sera dressé procès-verbal de ces opérations par l'officier de police judiciaire, et les contrevenants seront déférés aux tribunaux, en exécution de la loi du 27 mars 1851.
Veuillez^ monsieur le préfet, tenir la main à l'accomplissemeal de ces mesures, qui intéressent tout à la fois la probité commerdaie et la santé des consommateurs. Je vous serai obligé de m'accuser réception de cette circulaire, et de me faire part des dispositions auxquelles elle aura donné lieu dans votre département.
Pour le ministre :
Le conseiller iPEtat, directeur général de PagriculUiTê
et du commerce^
Ueurtibe.
Manière de reconnaître si le café-chicorée est mélangé d'argik, (Tocre rouge ou d'autres matières terreuses.
Le procédé suivant est fondé sur l'incinération de la matière suspecte.
Lorsqu'on brûle une matière organique, de la racine de chicorée, par exemple, on obtient pour résidu de cette combustion une petite quantité d'une matière pulvérulente, qu'on désigne sous le nom de cendres ; le poids et la nature de ce résidu varient suivant la substance brûlée. Lorsque le café-chicorée ne renferme que de la racine de chicorée pure et qu'il est convenablement fabriqué, il donne 5 7o euvirou d'une cendre qui est de couleur grisâtre. Si donc un échantillon essayé donne à rincinération plus de 5 •/o, cette augmentation devra être attribuée à la présence d'une matière étrangère à la racine de chicorée.
L'essai se fait de la manière suivante : Dans un creuset en terre, Ton introduit i 00 grammes de café-chicorée à essayer. Cette quantité devra remplir aux deux tiers le creuset; celui-ci sera placé dans un fourneau et entouré de charbons jusqu'à la partie supérieure. Lorsque
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la chaleur commencera à se propager dans la masse, bien avant qu'elle ait atteint la température rouge, la matière entrera en com« bustion en produisant une légère flamme. On aura soin de faciliter cette combustion, en divisant la masse au moyen d*une spatule en fer ; bientôt la flamme aura disparu et laissera un résidu noir, qu^il ne faudrait pas considérer comme étant de la cendre. Ce résidu renferme une grande quantité de charbon ; il faut Tincinérer complètement. Pour cela, on continue à chaufler le creuset, en ayant soin d'agiter, non pas constamment, mais de temps à autre, la matière, de manière à ne pas trop la refroidir, mais à brûler tout ce qu'elle peut contenir de charbon. Lorsque le résidu est réduit à Tétat d'une poudre légère, qu'on n'y aperçoit plus aucune portion noire, qu'étant retourné en différents sens dans le creuset chauffé au rouge naissant il ne présente plus aucun point en ignition, on retire le creuset du feu, on le laisse refroidir, on détache la cendre avec précaution, on la recueille sur un papier lisse, et on la pèse, en tenant compte du poids du papier, il serait mieux, si l'on avait une balance convenable à sa disposition, de peser le creuset refroidi avec la cendre, d'en retirer cette dernière et de peser le creuset vide. La différence entre les deux pesées fait connaître le poids de la cendre. Si l'on avait quelque incertitude sur l'exactitude de l'opération, il n'y aurait aucun inconvénient à remettre la cendre dans le creuset et à la soumettre à une nouvelle calcination au rouge naissant. Si l'opération a été bien faite, le poids de la cendre ne doit pas changer. Une opération dans les conditions que nous avons indiquées ne dure pas moins de deux heures. 11 faut avoir l'attention de ne pas chauffer trop fort, car alors la cendre, au lieu d'être pulvérulente, pourrait prendre une consistance pâteuse qui s'oppose à la combustion du charbon. Si Ton n'avait pas un creuset à sa disposition, on pourrait se servir de tout auUre vase de terre non vernissée, ayant une forme analogue. Une lame de couteau arrondie pourrait aussi remplacer la spatule dont nous avons parlé. Pour les personnes habituées aux recherches de cette nature, il suffira de prendre 20 grammes de matière, ou même une quantité moindre ; mais, dans ce cas, il faut avoir, pour peser le résidu, une balance plus sensible que celles dont on se sert pour les usages ordinaires. Si la cendre présente une couleur rouge^ analogue à celle de la brique, c'est une preuve qu'elle contient de l'oxyde de fer rouge» et que très-probablement on y a ajouté de l'ocre. Dans la pratique, et eu égard aux difficultés de la fabrication , on peut considérer comme suspect de fraude ou de mauvaise fabrication tout café- chicorée don« nant |)lus de 6 7o de cendres.
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CIRCULAIRES
RELATIVES A LA FALSIHCATIOK D0 CAPÉ-CHICORÉE
Paris, le 19 janvier 1S54.
Monsieur le préfet, ma circulaire du 25 juillet dernier, en signalante votre attention lesialsiûcations pratiquées sur le caré-chicorée, vous invite à déférer aux tribunaux les auteurs de ces fraudes. Ladite circulaire est accompagnée d'une instruction qui a pour objet d'indiquer les moyens à Taide desquels il est facile de reconnaître si le café-chicorée est mélangé d*argile, d'ocre rouge ou d^autres matières terreuses^ et qui se termine ainsi :
« On peut considérer comme suspect de fraude ou de mauvaise a fabrication tout café-chicorée donnant plus de 6 V« de cendres, i
Quelques jurys médicaux ont pensé, par une fausse interprétatioD des termes qui précèdent, qu'il leur était prescrit de déférer aux tribunaux tout café-chicorée donnant plus de 6 7o ^^ cendres. Telle ii*est pas rintention de Tadministration.
En indiquant le chiffre de 6 ^o, mon département a voulu fouroir aux jurys médicaux un type de bonne fabrication, une donnée exacte à laquelle ils pussent comparer leurs propres analyses; mais il leur a laissé toute liberté d'appréciation sur la limite dans laquelle devaient être dirigées les poursuites. S'il croit devoir appeler leur attention sur les produits dont il s'agit et leur signaler comme suspects de fraude ou de mauvaise fabrication, ce n'est pas qu'il pense qu'une simple négligence qui aurait pour conséquence de laisser dans le café-chicorée un ou deux centièmes de terre doive être nécessairement poursuivie.
Lorsqu'il y a addition à un produit d'un corps qui lui est essentiellement étranger et qui n'a pas pu y être introduit par la fabrication elle-même, la falsification résulte de la seule présence de ce corps ; mais lorsqu'il s'agit, comme dans l'espèce, d'une substance adhérente, par sa nature, à la matière première, récoltée, en quelque sorte, avec elle, et qui exige, pour être séparée complètement, une certaine attention, un certain soin de la part du fabricant, et lorsque le fait constaté n'a pas pour résultat d'altérer essentiellement la nature du produit, c'est surtout une question de proportion et d'appréciation de la part des jurys médicaux.
Les renseignements parvenus à mon administration établissent que la fabrication du café-chicorée s'est si mal faite dans ces derniers temps, que Ton a livré des produits qui renfermaient jusqu'à 25, 27, 30, et même plus de 50 Vo ^^ terre. De semblables résuluts
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ne peuvent qu^ètre volontaires de la part de fabricants, et ne sauraient être tolérés en aucune manière. Mais lorsque les faits auront une gravité beaucoup moindre, il y aura lieu d'éviter de déférer aux tribunaux un nombre trop considérable de prévenus, de jeter ainsi une perturbation trop grande et trop brusque dans ce commerce, et de déprécier, plus qu^il ne convient peut-être, un produit qui tient une place utile dans la masse totale des denrées alimentaires. Le désir de Padministration est de renfermer la fabrication du caféchicorée dans des limites honnêtes, sans troubler d'une manière fâcheuse les habitudes des consommateurs, sans nuire à la fabrication ou au commerce ; et, d>illeurs, une action intentée en vue de Tapplicatidn de la loi du 27 mars i851 ou de Tarticle 435 du Code pénal, pour un ou deux centièmes de matières inertes trouvées dans le café-chicorée, courrait le risque de s'éteindre devant les tribunaux, faute d'un intérêt suffisant. C'est ce que Tadministration doit éviter.
H n'est que trop à craindre, monsieur le préfet, que Ton ait des contraventions beaucoup plus graves à signaler, et c'est à celles-là surtout qu'il convient de vous attacher d'abord.
En conséquence, je vous invite à prendre connaissance des rapports des jurys médicaux concernant le café-chicorée, ainsi que des procès-verbaux qui auront pu être rédigt's par les commissaires de police ou par les maires chargés des visites, et à déférer à l'autorité judiciaire les fabricants dont les produits vous auront été signalés comme étant le plus fortement et le plus fréquemment falsifiés.
Plus tard, il sera possible de diriger plus utilement qu'on ne le ferait aujourd'hui des poursuites contre les fabricants qui n'auraient pas été ramenés dans les limites d'une stricte probité par l'exemple de3 condamnations qui auront été obtenues.
Pour le ministre :
Le conseiller d'État^ directeur général de l'agriculture
et du commerce ,
Heurtier.
Paris, le SI août 185i.
Monsieur le procureur général, une circulaire de M. le ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux publics, du 23 juillet 1855j complétée par de nouvelles instructions du 19 janvier 1854, a signalé aux agents de l'administmlion les graves abus auxquels donnait lieu le commerce du café-chicorée^ par suite de Paddilion à cette substance de quantités quelquefois considérables de matières terreuses.
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Ces fraudes, coostalées sur divers poiots, oot donné lieu nonseulement contre les débitants, mais contre les fabricants eux-mêmes» à des poursuites dont la multiplicité, excédant les limites d'une juste répression, menace de ruiner une industrie utile et populaire.
Consulté par plusieurs magistrats, j'ai déjà eu Toccasion dMndiquer certains tempéraments propres à renfermer Paction judiciaire dans une mesure convenable.
Ainsi, les premières poursuites, qui ont été pour ce commerce un solennel avertissement, ayant eu lieu dans les derniers mois de 1853, il est équitable de ne poursuivre que les faits postérieurs à la fin de cette année, et dont la date serait, au besoin, fixée par les factures, la correspondance et les livres prescrits par l'article 8 du Gode de commerce.
En outre, par suite de la composition même de la chicorée et de rimperfection de sa préparation, on a cru devoir admettre dans le ressort de Douni, où s'exerce principalement cette industrie, uoe tolérance de 10 à 12 ^^/^ dans le poids du résidu provenant de TiDcinération du café-chicorée ; cette tolérance me parait pouvoir être accordée à tous les fabricants.
IjSl dissémination des poursuites pourrait présenter un grave abus qui vient de m*être signalé par la Société d*agriculture de Yalenciennes. Des fabricants de chicorée, appelés simultanément devant un ^M'and nombre de tribunaux éloignés, où ils doivent paraître en personne à raison de la peine corporelle qui les menace, sont exposés à voyager en tous sens et à grands frais, en abandonnant la surveillance de leur industrie à des ouvriers dont riraprudence pourra les entraîner, à leur insu, dans de nouveaux délits.
Un plus grand inconvénient les menace encore ; car si les condamnations par eux encourues sont illimitées quant au nombre, elles pourront l'être aussi quant à la quotité d^s peines, et la lottlité de celles-ci dépassera souvent le maximum fixé par l'article 425 du Code pénal, contrairement à Tarticle 265 du Code d'instruction criminelle et à la jurisprudence de la Cour de cassation.
Il sera facile, il me semble, de parer à cet inconvénient en renvoyant toutes les poursuites à diriger contre les fabricants au tribunal de leur domicile. Ce mode de procéder, en assurant J'applicalion • régulière de l'article 265 du Code d'iuslrucliou criminelle, facilitera la preuve cl rendra impossible toute contestation sur la compétence, connue toute contrariété dans la jurisprudence des tribunaux...
Le garde des sceaux ^ minùlre de la justice,
Abbàtugci.
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Paris, leS7 septembre 185i.
MoDBieur^ le café-chicorée est souvent Pobjet d'une fraude qui s'exerce au préjudice du consommateur^ et qui se pratique principalement dans la fabrication. La fraude consiste dans Taddition à la racine de chicorée de certaines matières étrangères^ telles que terre, ocre rouge, rouge de Prusse, noir animal, dont la proportion s'élève quelquefois jusqu'à 30 et 40 ^o de la matière vendue.
Mon attention ayant été appelée sur cet abus, j'ai pris des mesures pour la faire cesser. Des procès-verbaux dressés d'après mes instructions, tant contre les débitants que contre les fabricants de chicorée falsiGée, ont donné lieu à des condamnations correction- Dclles, en vertu de la loi du 27 mars 1851.
La publicité donnée à ces mesures de répression n'a pas été sans résultat, et cependant je suis informé que, malgré les avis donnés aux débitants par les professeurs de l'Ecole de pharmacie dans le cours de leurs inspections périodiques, il existe encore dans les boutiques des épiciers, crémiers et marchands de café, une certaine quantité de paquets de chicorée mélangée de terre et d'ocre. I^a fabrication de quelques-uns de ces mélanges remonte à plusieurs années, et certains d'entre les débitants les gardent par insouciance ou par négligence.
11 importe de ne pas tolérer plus longtemps cet état de choses.
Je vous invite donc, monsieur, à enjoindre à tous les débitants de votre commune de faire disparaître immédiatement et de retirer de la vente les cafés-chicorée falsiGés qu'ils auraient encore en leur possession. Vous les préviendrez que la présence dans leurs boutiques de cette denrée falsifiée les exposerait à des poursuites rigoureuses, que je désire prévenir par l'avertissement que vous leur donnerez à cet égard.
Vous voudrez bien, monsieur, veiller à ce que votre prescription soit observée, et me rendre compte ensuite du résultat de vos soins.
Le préfet de police,
PlÉTRI.
Paris, le 9 mars 1855.
Monsieur le préfet, depuis ma dernière circulaire, en date du 19 janvier 1854, sur le café-chicorée, un progrès important a été signalé dans la fabrication de ce produit. Les meilleurs cafés-chicorée laissent, comme il a été dit, un résidu de cendre. Le poids de ce résidu s'augmente de celui de la terre qui pourrait »e trouver
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adhcreute à la racine, et qui n'aurait pas été éliminée dans lafabri* cation.
Mes circulaires précédentes indiquaient, comme type d-une bonne fabrication (sous ce point de vue), les cafés-chicorée qui donntient, par Tincinération, un résidu ne dépassant pas 6 Vo* ^^^^ liooi^ avait été présentée^ par quelques fabricants, comme une limite théorique, en quelque sorte, que la fabrication couraole ne devtit pu avoir la prétention d*atteindre. Cependant, je suis informé qu'il existe, dans le commerce, des cafés garantis à ce degré de pureté, et que plusieurs fabriques se sont organisées qui en livrent de eembkbles à la consommation.
D'une autre part^ les perfectionnements même de la fabrîeition ont montré qu'il n*était pas également facile d'obtenir au même degré de pureté les différentes sortes de cafés-chicorée qui se préparent dans une fabrique. Ainsi, la limite de 6 ^o P^^^ ^^ obtenue b^ucoup plus facilement pour les cafés-chicorée en grains, dits aussi semoule, que pour les cafés en poudre. Il parait très-difficile, dans Fétat actuel de l'industrie, d'obtenir ces derniers, les cafés em poudre, à moins de 10 à i2 % de résidu, sans grever le produit de frais de fabrication considérables. Par ces motifs, la suspicion de fraude ne devra pas s'étendre, au moins provisoirement, aux cafés en poudre qui ne donneraient pas au delà de i^^U de résidu. Quant aux produits qui se composeraient d'un mélange de poudre et de grains, il y aurait ù tenir compte, pour la fixation de la tolérance, des deux chiffres G et 12 %, et de la proportion dans laquelle le grain et la poudre se trouveraient mélangés. Il est bien entendu, du reste, que ce n'est pas, pour l'administration, d'une question de ftbrication qu'il s'agit : elle n'entend intervenir en faveur d'aucun procédé et d'aucun fabricant en particulier; ce qu'elle poursuit, c'est la fraude, el, si elle s'altaque au fabricant, c'est lorsque la fabrication prend entre ses mains les caractères de la falsification, lorsqu'on peut présumer qu'il trompe sur la qualité de la marchandise vendue. Hors de ces conditions, où l'administration est tenue d'agir dans l'intérêt public, elle entend laisser à l'industrie toute sa liberté d'action. Je vous réitère donc, en vous priant de vous conformer à l'esprit de la présente insiruction, l'invitation que je vous ai faite dans ma circulaire du 19 janvier 185i, de prendre personnellement connaissance des rapports des jurys médicaux, ainsi que des procèsverbaux qui auront pu être dressés par les officiers publics qui les accompagnent dans leurs visites, et de déférer aux tribunaux les marchands ou fabricants qui livreront des cafés-chicorée falsifiés.
i-.ors(ju'il n'existe pas de présonjption grave de fraude, mais qu'il s'agit d'une simple vérification nécessitant quelques expériences, il
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serait coDveoablef pour éviter de jeter inutilement de la perturbation dans le commerce, que MM. les commissaires de police ne fissent point de saisie préventive, et qu'ils se bornassent à constater, dans leurs procès-verbaux, la quantité de marchandise existante, en prélevant seulement deux échantillons des produits de chaque fabrique : Tuo de ces échantillons, qui pourrait ne pas excéder iOO grammes, serait remis aux membres du jury pour être analysé; Tautre serait annexé au procès- verbal, avec Tanalyse, pour être transmis ensuite, s'il y a lieu, à M. le procureur impérial.
Le ministre de ^agriculture, du commerce et des travaux publics^
DES CORNICHONS
Paris, le 7 février 1854.
Messieurs, par diverses circulaires vous avez été invités à exercer une surveillance active et soutenue, sur les vases et ustensiles de cuivre employés par les marchands de vins, traiteurs, pâtissiers, charcutiers, etc., de vos... (sections, communes). Des renseignements me font connaître que^ dans un grand nombre de ces établissements, Fentretien des vases et ustensiles dont il s^agit laisse beaucoup à désirer. Tai donc lieu de croire que les prescriptions de mon ordonnance du 28 février i855, dont je vous transmets un exemplaire, n^ont pas été suivies avec toute la sévérité que réclame Tin* térèt de la santé publique.
D'un autre côté, mon attention a été sérieusement appelée sur rhabitude adoptée par les vinaigriers et autres fabricants, de se servir de bassines de cuivre pour la préparation des cornichons.
Le Conseil d^hygiène publique et de salubrité, que j*ai consulté à ce sujet, après avoir examiné des cornichons et des vinaigres pris chez divers fabricants, a constaté que les vinaigres additionnés de sel contenaient du cuivre en proportion notable, et que les cornichons ainsi préparés peuvent, dans certains cas, donner lieu à de graves accidents. Le Conseil estime donc que l'on doit proscrire le
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mode suivi jusqu*à présent par les vinaigriers, pour la préparatko des produits dont il s'agit.
Je vous invite, en conséquence, messieurs, à faire défense expresse aux vinaigriers et autres fabricants de vos... (sections, ootnrounes), qui se livrent à cette industrie, de faire usage à Faveoirdtf bassines ou d'autres vaisseaux de cuivre, pour donner aux \egumes ou fruits la couleur verte qui les pare. Vous exercerez à cet égard la plus rigoureuse surveillance.
Tous devrez, en outre, opérer sans retard des visites chez les marchands de vins, traiteurs, charcutiers, etc., etc., de vos circonscriptions respectives, à Teffet de vous assurer du bon état d'éiimage et d'entretien des vases et ustensiles qui y sont employés. Vous ferez enlever immédiatement tous ceux de ces récipients qui vous paraîtront présenter des dangers, et vous exigerez qu'ils soient étamé^aux frais de qui de droit, après avoir dressé des procès-verbaux des contraventions.
Je désire, messieurs, être informé par des rapports mensuels du résultat de vos visites dans tous les établissements auxquels s'applique mon ordonnance susrelatée.
J'appelle toute votre attention sur ces nouvelles instructions.
Le préfet depolice^ Piétri.
Par le préfet :
Le secrétaire général^ A. dr Saulxore.
RELATIVE AUX GRAINS ERGOTES
La maladie des grains, que Ton désigne sous le nom ô'ergot, est évidemment due à une production cryptogamique.
l'allé affecte ordinairement le seigle et le maïs en certaines localités et sous rinfluence d'une saison chaude et humide ; parfois, comme cette année, on Tohserve aussi sur les blés.
La consommation des grains ergotes peut occasionner des accidents graves aux hommes et aux nnimaux.
Cependant, il serait fâcheux que les bons grains, qui se trouvent oa forte proportion dans les seigles, le maïs et le froment affectés d^ergot, fussent perdus comme substances alimentaires.
Voici les caractères auxquels on reconnaît la présence de Tergut, les accidents qu'il peut occasionner, et les moyens d'en délmrrasser les grains :
Caractères de l^ ergot .
Il est très-facile de reconnaître les épis affectés d*ergot ; plusieurs des grains y sont remplacés par une substance brun violacé, presque noire, d*un plus gros volume, ayant une forme plus allongée, souvent recourbée, cassante, offrante Tintérieur une masse grisâtre. Oo distingue encore Tergot, lors même qu'il n*a pas atteint un volume plus gros que le grain ou qu'il est cassé en plusieurs fragments, non-seulement à sa coloration externe brun foncé, mais encore à sa légèreté plus grande ; il surnage dans Teau, tandis que les bons grains tombent au fond.
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Effets de Vergot dans l^alimentaiion,
L^action nuisible ou même délétère de !*ergot est d'autant plus dangereuse que sea proportions sont plus fortes : 1/8 i iliO daos le pain a |hi occasionner parfois de très-grands accidents^ déterminer la gangrène et la perte des membres.
L'action toxique des grains ergotes est souvent plus énergique encore sur les animaux que sur les hommes.
Des accidenti mvea, rapi4e9)«^t rPOrtels, se #oq{ Ofianifestés lorsque Ton a donné aux animaux des grains mêlés d'ergot proveoaDt du nettoyage des grains.
Il se produit des gangrènes comme chez Thomme, mais plus rapidement et avec des circonstances plus extraordinaires.
Chez les poules, les pbalsnjefdos <)oigta se détruisent et tombeat successivement ; le bec même se détache: chez les porcs, lesoogies se séparent et Taninaal dépérit,
On ne saurait donc prendre trop de précautions pour prévenir remploi des grains ergotes et de leurs produits (farines, pains, remoulages et sons) dans la nourriture des hommes et des animaux.
Précautions éprendre pour éviter les dangers qu^ présentent
les grains ergotes.
On peut éviter les inconvénients et les dangers dé l'ergot à Taide d'un nelloyage convenable des grains affectés de cette maladie.
Il n'est pas difficile ni souvent trop dispendieux d'éplucher le blé à ]a main en le faisant passer sur une table, comme cela se pratique pour les blés de semence, et de le débarrasser ainsi de tout IVrgol qu'il contient.
On obtient un criblage soigné avec un crible percé de trous qui laissent passer le bon grain pour retenir la presque totalité de l'ergot, en raison de son plus fort volume; ce qui aurait pu passer arec le grain est facilement éliminé au moyen du vannage : l'ergot, étaot plus léger, sera dispersé au vent, tandis que le bon grain reste.
A défaut de crible, on peut, à Taide d'un simple sassage, fiiire venir à la superficie du grain l'ergot ef l'enlever par une sorfe d'écumage. En tous cas, et avant la mouture, un nettoyage énergique du grain à l'aide du tarare ventilateur achève d'éliminer l'ergot el ses débris, en raison de leur plus grande légèreté.
Ces différents modes de nettoyage sont peu dispendieux; ils peuvent souvent même procurer un certain bénéfice, car Tergot ettrait se vend pour les besoins de la médecine, depuis i fr. 50 c. le
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kilogramme jusqu'à 8 fr., suivant que l'année est plus ou moins favorable à sa production, mais, comme on le voit, à un prix toujours beaucoup plus élevé que celui du froment et du seigle.
CIRCULAIRES
PROSCRIPTION DU PAPIER VERT ARSENICAL
Paris, le 3 octobre 1855.
Messieurs, malgré les recommandations qui ont été faites à plusieurs reprises, les charcutiers continuent à se servir de papier vert pour fermer les pots à rillettes et autres vases quMIs mettent en étalage, et pour faire des espèces de frisures avec lesquelles ils enveloppent les manches de jambons.
Le papier vert doit sa couleur à Tarsenic et au cuivre, et son contact aVec les substances alimentaires peut avoir les plus funestes résultats. Il importe donc que les charcutiers renoncent absolument à en faire usage. L'emploi de ce papier constitue d'ailleurs une contravention à l'ordonnance de police du 28 février 1855, concernant les substances alimentaires et les vases de cuivre. (Art. iâ et $ 3 de Pfnstruction annexée à ladite ordonnance.)
Je vous invite donc, messieurs, à prévenir une dernière fois les charcutiers qu'ils s'exposent à des poursuites judiciaires en faisant usage, pour leur commerce, du papier vert et de tous autres papiers colorés avec des préparations métalliques, comme les papiers aurore, lissés blanc et bleu clair. Si cette dernière recommandation reste aaiis effet, vous voudrez bien, le cas échéant, dresser des procèsverbaux de contravention à Tordonnance de police précitée.
Le préfet de police^
PlÉTRL
Paris, le 28 novembre 1857.
Messieurs, l'application de ma circulaire du 3 octobre dernier, relative à l'emploi par les charcutiers de papiers de couleur pour la couverture despote à rillettes et pour les manches de jambon, a
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suscité des réclamations de la part des marchands de papier de couleur.
L'aiïaire a été examinée de nouveau par le Conseil d'hygiène publique et de salubrité, et il résulte de cet examen qu'il n'y a pis lieu de proscrire Tusage de certains papiers, dans la fabrication desquels il n'entre aucune matière métallique, minérale ou toxique. Je citerai, par exemple, le papier bleuâtre, dont les rognures senreot à parer les étalages des charcutiers. Ce papier est teint dans la pite avec une substance qui ne contient aucune partie de cendres bleues (oxyde ou carbonate hydraté de cuivre).
Au surplus, pour vous faciliter l'exécution de la mesure en question, je vous adresse, messieurs, une carte-spécimen contenant d^ échantillons des papiers coloriés dangereux, dont le contact avec les substances alimentaires, surtout lorsqu'elles sont humides, molles ou grasses, présente les plus graves inconvénients.
Comme vous le remarquerez, messieurs, les papiers dangereux sont généralement coloriés en vert clair, en orange, en jaune, lissés blancs ou dorés faux. Ils sont très-souvent lissés et coloriés des deux côtés. Les veris sont coloriés avec Tarsénitc de cuivre ; les oranges, les jaunes, les lissés blancs avec des oxydes ou des sels de plomb. Les papiers dorés faux sont faits avec du chrysocale, qui est uo alliage de cuivre et de zinc.
L'emploi de ces divers papiers et de tous les autres semblables (car les nuances sont très -variables) devra être formellement ioter* dit pour faire des sacs, des enveloppes, des manchettes, des boites ou des étiquettes, non* seulement aux charcutiers, mais encore i tous les marchands de denrées ou substances alimentaires quelcoaques, comme les bouchers, les confiseurs, les chocolatiers, les marchands de comestibles, de beurre et de fromage, les pâtissiers, les épiciers, les fruitiers, etc.
Les échantillons de la carle-spéciinen ci-jointe ne doivent être considérés que comme des modèles ; car, je le répète, les nuances des couleurs sont Irès-variées. En cas de doute, vous devrez regarder comme dangereux tout papier brunissant, lorsqu'on le touche avec de l'hydrosulfate de potasse, ou avec Peau de Baréges doo altérée. (L'eau de Baréges non altérée dégage l'odeur d'œufs pourris) Cj.
Ne perdez pas do vue, messieurs, que l'emploi des papiers daDg^ reux constitue une contravention à l'ordonnance de police du 28 fé-
(') L'emploi de Vacide hydrosutfuriquê est préférable, car les hffdro' sulfates donnent des résultats susceptibles d'induire en erreur.
SUR LA VENTE DES SANGSUES
Paris, le 10 juillet 1856.
Monsieur le préfet, l'attention de Tadministratlon a été appelée depuis longtemps sur un genre de fraude qui se pratique trop sou- ▼eot dans le commerce des sangsues : cette fraude consiste à livrer, pour Tusage médicinal, des sangsues contenant dans leurs poches digestives une quantité plus ou moins considérable de sang, qu'on leur a fait absorber afin d'augmenter leur volume et leur poids. Une pareille manœuvre tombait sous l'application de l'article 423 du Code pénal; aussi a-t-elle été l'objet d'un assez grand nombre de poursuites et de condamnations.
Mais il n'y a pas là seulement une fraude commerciale : il peut y avoir dommage pour la santé publique, puisque les sangsues gorgées, ne prenant sur le malade qu'une faible quantité de sang, ou même n'en prenant pas du tout, trompent les intentions du médecin et peuvent rendre ses prescriptions inefficaces. Les sangsues gorgées sont, par le fait, un médicament falsifié, auquel s'appliquent les dispositions des articles i et 2 de la loi du 27 mars 1851 .
Il s'est élevé, toutefois, dans ces derniers temps, des difficultés sur la question de savoir ce qu'on doit entendre par ces mots : tangsues gorgées. Sont-ce des sangsues qui renferment dans leur tube intestinal du sang non digéré, en quelque proportion que ce soit ; ou bien doit-on admettre que le gorgement commence à un certain degré? En cas d'affirmation, à quel degré de gorgement eommence la fraude?
H était autrefois de principe , dans la pratique médicale, que, pour être reconnues pures, les sangsues ne devaient pas céder la plus minime quantité de sang, sous une pression convenablement exercée. Mais il est rare maintenant de trouver de pareilles sangsues dans le commerce. Depuis surtout que l'alimentation des sangsues
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par le saDg des mammifèreB vitanti est devenue li base d*uiie industrie qui s'est développée sur une grande échelle dans certaioi départements, et qui tend h se répandre non-seulement en Fraoee, mais encore dans les autres pays producteurs de sangsues, il arrivs que la plupart de ces annélides sont livrés à la consommation bien avant que leur digestion, très-lente, soit complètement achevée.
C'est là une pratique regrettable, d'abord parce qu'en accordaDt même qu'une petite quantité de sang non encore digéré n'empêche pas une sangsue de bien fonctionner, il est certainement préférable, des expériences toutes récentes en ont fourni de nouvelles preuves, d'employer des sangsues entièrement exemptes de sang étranger, condition Ircsconciliable avec une vitalité suffisante; ensuite, parce que^ dès qu'on admet que des sangsues puissent être vendues, bien que contenant une certaine proportion de sang, il devient difficile de prévenir l'abus.
C'est aux tribunaux qu'il appartient d'apprécier, dans chaque cas particulier, ce qui constitue la falsification ; mais» au milieu dei allégations contradictoires qui ont été récemment avancées au sillet du gorgement des sangsues, j'ai pensé, monsieur le préfet, qu'il était dh devoir de l'administration d'indi(|uer aux jurys médicauiel autres délégués de l'autorité qui pourraient être chargés de coasttter la qualité de ces agents thérapeutiques, une règle uniforme, (fa* près laquelle ils dussent procéder désormais à Taccomplissement de leur mission. C'est d'ailleurs répondre aux vœux exprimés par les principaux éleveurs de sangsues, préoccupés de l'avenir de leur industrie, compromise par des fraudes scandaleuses.
il est certainement à désirer que les sangsues ne soient vendues que tout à fait pures de sang étranger ; c'est là le but auquel on doit tendre, et il n'est pas douteux qu'on ne puisse y arriver » quel que soit le mode d'alimentation des sangsues, en soumettant ces annélides i un jeûne suflisumment prolongé, avant de les livrer au commerce, l^es éleveurs recevront, à cet égard, les avertissements nécessaires, et l'administration se réserve d'aviser ultérieurement, suivant que les circonstances l'exigeront. Mais, comme il serait maintenant impossible de se procurer un nombre suffisant de sangsues complètement exemptes de sang, il parait convenable d'accorder provisoirement une certaine tolérance. Cette tolérance, le Comité consultatif d'hygiène publique a pensé, après dis essais faits sur des sangsues prises chez plusieurs pharmaciens de la capitale, qu'elle pouvait ê(re fixée à 15 7o du poids net de l'animal, conformément aux clauses des derniers marchés passés pour la fourniture des hôpitaux de U guerre et de la marine.
En conséquence, monsieur le préfet, & partir du i*' janvier 18^*
lUR LA TBHTK DKI SANMOn. Ttl
détaiquî eft reconnu luffisint pour mettre le commerce cdiMieiideui en nieiure de préparer des Bang^ues bonnes et marohânHel, ne contenant pas plus de 157o de leur poids de sang étranger, vous devrei tenir la main à ce qu*il soit usé de Bé?érité vIs-à-vis des débîtanta qui dépasseraient cette limite. En attendant Texpiration du terme qui vient d'éire indiqué, la tolérance pourra 8*extroer jus~ qu'à la quantité de i07« du poidi net, mais ne devra jamaisexcéder cette proportion.
11 est entendu que, fussent-elles tout à fait exemptes de sang, des sangsues devraient être saisies si elles étaient trouvées de mauvaise qualité ou dans un état maladif.
L'approvisionnement des sangsues devant se renouveler fréquemment dans le commerce de détail, il importerait que les vérifications fussent souvent réitérées. Chez les pharmaciens, les visites, ne pouvant être faites que par les professeurs des écoles de médecine et de pharmacie ou par les jurys médicaux, ne sauraient être très-mullipHées; mais vous devrez, monsieur le préfet, ordonner xles visites extraordinaires dans les pharmacies qui étiraient vendu des sangsues contenant une quantité de sang excédant la tolérance admise. Quant aux dépôts de sangsues tenus par des hêrliorlites^ dM droguistes eu tous autres marchands auxquels on permet ce genre de commerce, ils devront être Pobjet d*une surveillance particulière, bans les lieux qui sont éloignés du siège des écoles ou des jurfs médicaux, rien ne s'oppose 5 ce qu^lls soient inspectés, soUti Tautorité du maire, par un commissaire dé police, assisté d*un médecin ou d*un pharmacien désigné à cet effet.
L'inspection né doit, du reste, s^exercér que sur les aangsues mises en vente pour être pratiquées à Pusâge médical : on n*aura donc paâ, en général, à s*occuper de celles qui se trouvent en entrepôt, soit pour être expédiées en pays étranger. Soit pour être employées au peuplement de nos marais. Hais S*ll y avait lieu de Boupçonner que, dans les entrepôts, on livrât au commerce de détail des sangsues gorgées, Tétat des sangsues destinées à la vente devrait être soigneusement vérifié, |)Our qu'il soit procédé ft la répres sion de ce fait, comme à Pégard des débitants.
Cette disposition est particulièrement applicable aux départements producteurs de sangsues, et aux départements frontières par lesquels il eu est importé.
Les Instructions qui précèdent, monsieur le préfet, ont été concertées entre mon département et celui de la Justice ; ]*&i donc la certitude qu'en se pénétrant de leur esprit, les personnes préposées à Texamen de la police médicale obtiendront le concours des autorités judiciaires. Il serait d^ailleurs superflu de leur recommander
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d'apporter à leurs opérations tous les soins nécessaires pour qa*ellei offrent la double garantie d'efficacité et d'impartialité que le public et le commerce doivent désirer.
Veuillez, monsieur le préfet, m'accuser réception de c^e circo- Uûre, et donner^ sans retard, aux dispositions qu'elle renferme, li plus grande publicité possible.
Le minùlre de r agriculture^ du eommera et de$ travaux pubUcs^
E. RCOHEl.
INSTRUCTION
SUR LES MOYENS DB EICONNAITRE LE OOEGEMBirr DES SAIIOSOIS.
Pour s^assurer que la proportion de ISVo <lu poids de Paniioil n^estpas dépassée, les personnes chargées de Tinspection prendront au hasard quelques sangsues de chaque provenance et de chaque sorte dans les boutiques et magasins dont elles feront la visite. Ces sangsues, après avoir été essuyées avec du papier Joseph ou du linge usé, seront pesées, puis immergées pendant deux minutes dans une dissolution saline tiède ; on fera sortir ensuite tout le sang qu'elles contiennent, en les pressant longitudinalement, suivant la méthode ordinaire; elles seront pesées de nouveau, et la différence des pesées donnera la proportion du sang qu'elles n'avaient pas encore digéré.
II est bien entendu qu'une sangsue ne doit pas être reconnue bonne par cela seul qu'elle ne céderait pas à la pression une propo^ tion de sang supérieure à celle qui vient d'être indiquée. Tous les médecins, tous les pharmaciens connaissent les caractères extérieurs qui permettent de distinguer une sangsue propre à l'usage médical de celle qui doit être rejetée ; il n'est pas besoin de les leur rappeler ici, et ceux qui seront chargés de l'inspection ne manqueront pas de faire saisir les sangsues qu'ils trouveraient dans un état maladif ou de mauvaise qualité, lors même qu'elles ne contiendraient pas un atome de sang étranger.
PROPRIÉTÉS CARACTÉRISTIQUES
Saveur salée, amère ou piquante^ ii^colores quand leur acide n'est pas coloré;
Avec :
l"* Chlorure de platine concentré, précipité jaune de chlorure double de platine et de potassium, peu soluble dans Teau, insoluble dans Talcool ;
2^ Sulfate d*alumine concentré, alun qui se dépose bientôt en cristaux;
3® Acide perchlorique ou perchlorate de soude^ précipité blanc et subit de perchlorate de potasse ;
4"* Acide tartriquë, précipité blanc, grenu, cristallin de bitartrate de potasse, qui ne tarde pas à se former, surtout dans les solutions concentrées et agitées fortement ;
5* Acide fluosicilique, précipité gélatineux de fluosilicate de potasse ;
6" Noix de galle, cyanoferrure de potassium, sulfure de potassium, potasse, soude, ammoniaque, caustiques ou carbonates, point de précipité.
Au chalumeau, les sels de potasse colorent en violet l'extrémité de la flamme extérieure.
Incolores, saveur salée et amère; ils jouissent de caractères négatifs. Ils ne précipitent par aucun réactif^ excepté par l'antimoniate de potasse, qui produit dans les solutions
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des sels de soude, neutres ou alcalines, un précipité blanc, cristallin d'antimoniate de soude, dont la formation est accélérée par l'agitation et la concentration des liqueurs.
Les sels de soude colorent en jaune vif la flamme du chalumeliu.
Saveur acre, amère, piquante ; ils sont incolores, excepté le chromate ;
Avec :
1° Acide sulfurique et sulfates solubles, précipité blanc, insoluble dans les acides et dans les alcalis ;
2** Ammoniaque, point de précipité \
S"" Carbonate de potasse, de soude^ d'ammomaquo, précipité blanc et floconneux de carbonate de baryte ;
4° Noix de galle, cyanoferrure de potassium, sulfure de potassium, point de précipité ;
b"" Acide oxalique, oxalate d'ammoniaquoi précipité blane, soluble dans les acides, si les solutions sont suffliamment concentrées ;
G*" Succinate neutre d'ammoniaque, précipité de suocinale do baryte ;
7° Chromate de potasse, précipité jaune de chromale de baryte;
8*" Acide fluosilicique, précipité.
Chauiïés avec l'alcool aqueux, les sels solubles de baryte communiquent à sa flamme une teinte jaunâtre, livide, p^v caractéristique.
SeU de elrenileiic.
Saveur âcl»ô tX piquante ;
Avec :
1° Acide sulfurique et sulfates solubles, précipité blanc si le sel de strontiane n'est pas étendu d'eau; dans le cas contraire, le précipité no se forme qu'après un certain temps;
2° Ammoniaque, point do précipité ;
3° Carbonates de potasse, de soude ou d'ammoniaque, précipité blanc, flocotmeux, de carbonate de strontiane;
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4* MoDOBulfure de poiamum, sulfbydrata d'ammoniaque, noix de galle, cyanoferrure de potassium, point de précipité ;
5^ Chrômate de potasse, acide fluosilicique, point de prédpité.
Les sels solubles de strontiane> chauffés avec Talcool aqueux, communiquent à sa flamme, lorsqu'on remue le mélange» une couleur rouge purpurin. #
Heia ée efe««m»
Saveur ftcre, piquante et amère ;
Avec :
!<" Acide sulfurique, sulfates solubles^ précipité de sulfate blanc lorsque les dissolutions calcaires sont suffisamment concentrées ;
2<^ Acide oxalique, oxalates do potasse, de soude, d'ammoniaque, précipité blanc d'oxalate de chaux, qui se manifeste même dans les dissolutions très-étendues ; le dépôt, insoluble dans Tacide acétique, se redissout facilement dans les acides nitrique et chlorhydrique ;
3® Ammoniaque, point de précipité \
¥ Potasse ou soude, précipité blanc de chaux hydratée, si les liqueurs sont concentrées ;
h'^ Carbonates de potasse, de soude, d'ammoniaque^ précipité blanc de carbonate de chaux ;
6*> Dissolution de savon, flocons blancs d'oléate et margarate de chaux ;
7® Acide sulfhydrique, sulfure de potassium ou de sodium, cyanoferrure de potassium, noix de galle, pas de précipité. ' Chauffés avec l'alcool aqueux, les sels solubles de chaux communiquent à sa flamme une i^miQ jaune rougeâtre^ qu'il ne faut pas confondre avec celle que donnent les sels de stronliane.
HeU de niaviiéiile.
Saveur amère très-prononcée ; Avec:
1* Bicarbonate de potasse ou de soude, point de précipité à froid, précipité à chaud ;
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2* Carbonate de potasse ou de soude, surtout à chaud^ précipité blanc de carbonate de magnésie, soluble dans un sel ammoniacal ;
S^" Potasse, soude ou baryte caustiques, précipité blaoc d^hydrate de magnésie, insoluble dans un excès d'alcali, soluble dans un sel ammoniacal ;
4*" Ammoniaque, décomposition de la moitié du sel s'il est neutre, précipité blanc d'hydrate de magnésie, et formation d'un sel ammoniaco-magn^en soluble ; point de précipité si le sel est acide ;
h"* Phosphate de soude et d'ammoniaque, précipité blanc de phosphate ammoniaco-magnésien ;
6"* Oxalate d'ammoniaque , précipité blanc d'oxalate de magnésie ; les sels ammoniacaux empêchent sa formation ;
7^ Sels ammoniacaux de même acide, sels doubles ammoniaco-magnésiens , indécomposables par rammoniaque,xet toujours moins solubles que ne le sont, terme moyen, les deux sels qui les constituent ;
8° Sulfures de potassium^ de sodium, noix de galle, cyanoferrure de potassium, point de précipité.
Quand on humecte de la magnésie, ou Tun de ses sels, avec une solution de nitrate de cobalt, et qu'on chauffe longtemps et fortement le mélange au chalumeau sur un charbon^ il prend une couleur rose clair pâle, qui se manifeste surtout après le refroidissement, mais qui n'est jamais fort intense.
Selii d'alomlDO.
Saveur acide , douceâtre , astringente ; ils rougissent le tournesol ;
Avec :
1° Potasse ou soude, précipité blanc d'hydrate d'alumine, soluble dans un excès d'alcali ;
2° Carbonate alcalin, précipité blanc d'hydrate, avec dégagement d'acide carbonique ;
3« Ammoniaque, précipité blanc d'hydrate, insoluble dans un excès d'alcali ;
4'' Sulfate de potasse et sulfate d'ammoniaque en dissolu-' tions concentrées, cristaux d'alun qui se forment prompte-
ment si la dissolution du sel alumineux est elle-même concentrée;
5° Monosulfure ou sulfhydrate alcalin , précipité blanc d'hydrate d'alumine, et dégagement de gaz sulfhydrique.
Le nitrate de cobalt, chauffé au chalumeau avec un sel d^alumine, donne une belle couleur bleu dazur (*), pourvu que le sel alumineux ne contienne aucun des oxydes des quatre dernières sections.
Couleur blanche, quelquefois rosée, ce qui provient de ce que le sel contient un peu de sesquioxyde ou bioxyde ;
Saveur métallique, amère et douceâtre ;
Avec :
1' Potasse ou soude, précipité blanchâtre d'oxyde hydraté, devenant, à l'air ou par Paction du chlore, jaunâtre, rouge, brun noir foncé;
2» Carbonate alcalin, précipité blanc, ne changeant point à l'air, ou prenant à peine une teinte améthyste ;
S"" Ammoniaque, précipité de la moitié de Voxyde des sels neutres à Fétat d'hydrate, et formation d'un sel double soluble; point de précipité dans les sels acides;
4* Acide sulfhydrique, rien si les liqueurs sont acides, à moins que Tacide du sel de manganèse ne soit très-faible ; précipité blanc de sulfure hydraté, si les liqueurs sont bien neutres ;
5° Monosulfure ou sulfhydrate alcalin, sulfure hydraté légèrement rose, passant au brun foncé à Tair, insoluble dans le sulfhydrate d'ammoniaque et les alcalis, facilement soluble dans les acides nitrique et chlorhydrique ;
B*» Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc; il serait plus ou moins bleu si le sel de manganèse contenait du fer, ce qui arrive très-souvent ;
7*» Infusion de noix de galle, rien ;
8o Oxalates alcalins, précipité blanc, grenu ;
(') GeUe couleur n*est bien sensible qa*aprës le refroidissement, et paraît violette à la flamme des bougies.
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9* Tarirates et suoeinatet aloalins, rien;
10" Métaux, point de réduction.
Un sel de nanganèse fondu au chalumeau aireo le borax ou le sel de phosphore (phosphate de soude et d'ammomique) donne un verre transparent d'un viokt amétkytte; et avec un mélange de nitrate et de carbonate de potasse, une masse verdâêrê qui se dissout dans l'eau en la colorant an vert foncé.
mmêm ée ptnÊmmfé» ée far.
Couleur vertféoiieraude; anbydreii ils 9imt blwos; Saveur douo^tre d'abord, puis astriogente ;
Avec :
1<> Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc verdàtra, qui devient bleu par U contact de Tair ou du
chlore ;
i"" Cyanure rouge de potassium et de fer, précipité de blsa de Prusse;
3° Noix de galle,. point de précipité; mais, par raddition i'w peu do chlore, précipité noir de gallate et de tannate de peroxyde (encre ordinaire) ;
4° Acide sulfhydrique, point de précipité; précipité noir partiel lorsque les solutions de sel sont neutres et à acides faibles;
5° Sulfure de potassium ou de sodium, etc., ou sulfhydrate d'ammoniaque, précipité noir floconneux de protosulfure hydraté;
6*" Potasse ou soude, précipité d'hydrate de protoxyde d'un blanc sale, qui, par le contact de Fair, se convertit trèspromptement en hydrate vert et sesquioxyde protoxydé, puis en hydrate jaune rougeâtre de sesquioxyde pur;
7" Carbonate de potasse ou de soude, précipité blanc ve^ dàtre rougissant à Pair ;
8° Ammoniaque, mômes phénomènes que ci-dessus, seulement Tammoniaque retient un peu de protoxyde en dissolution ;
9° ' Un peu de chlore, sels de sesquioxyde de fer protoxyde, qui précipitent en vert par les alcalis ;
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10« Eieës de ehlere, sels de pereiyde qui précipitent en jaune rougeâtre par les alcalis;
11* Aeide nitrique, et autres acides qui cèdent facilement leur oxygène, même phénomène qu'ayee le chlore, à la température ordinaire, et, au besoin, à l'aide d'une légère chaleur;
13^ Dissolution d'or^ pvécipité d'or métallique ;
IS^" Sels de palladium, précipité de palladium; le sel^do fer se peroxyde ;
l¥ Succinate d'ammoniaque ou do soude neutre, point de précipité.
Par leur exposition k Tair, les sels de protoxyde de fer donnent un sous-sel jaune de peroxyde.
ffel* de «emialozyde ée ffer.
Couleur jaune rougeâtre, foncée, s'ils sont neutres ; claire^ f41f sont acides;
Saveur âpre, très-astringente;
Avec :
1» Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité de bleu de Prusse ;
S« Cyanure rouge, point de précipité;
S* Noix de galle, précipité noir bleufttre de gallate et de lannate de peroxyde ;
4* Sulfure de potassium^ de sodium, ou sulfhydrate d'ammoniaque en excès, précipité noir de sulfure de fer ;
5* Acide sulfhydrique, dépôt de soufire, formation d^eau et de sel de protoxydo;
6® Sulfocyanure de potassium, point de précipité, couleur rouge de sang très-intense;
T^'Potasse, soude ou ammoniaque, précipité d'hydrate jaune rougefttre de sesquioxyde, sous-sel insoluble et jaune, si la base n'est point en excès ; quelquefois même, décomposition incomplète ;
S*" Carbonate de potasse ou de soude, précipité jaune rougeâtre;
9^ 8uecinat6 d'ammoniaque ou de soude neutre, précipité rouge de succinate de peroxjivie.
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Les sels de fer donnent au chalumeau, avec le borax et le sel de phosphore, un verre rouge foncé dans la flamme intérieure, et vert bouteille dans la flamme extérieure; ces colorations disparaissent presque entièrement par le refroidissement.
Couleur blanche; saveur stjrptique métallique très-déiagréable et persistante;
Avec :
1* Potasse, soude ou ammoniaque, précipité blanc d'ojgrde hydraté, soluble dans un excès d'alcali ;
2<^ Carbonate de potasse ou de soude, précipité blanc de carbonate de zinc> insoluble dans un excès de carbonate alcalin; ce précipité, chauffé au rouge avec du nitrate de cobalt, prend une coloration verte (vert de Rinmann);
3** Carbonate d'ammoniaque, précipité blanc, soluble dans un excès de réactif;
4^" Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc de cyanure de zinc et de fer ;
b"" Cyanure rouge, précipité jaune orangé ;
6® Monosulfure de potassium ou sodium, sulfhydrate d'ammoniaque, précipité blanc do sulfure de zinc hydraté, insoluble dans Tacido acétique et dans un excès de réactif, trèsfacilement soluble dans les acides nitrique et chlorhydrique, môme très-étendus ;
7° Hydrogène sulfuré, idem si le sel est neutre ; point de précipité si le sel est suffisamment acide ;
S'' Noix de galle, rien ;
9"" Lame de fer ou d'autre métal, pas de réduction.
fi^U de cadmlaBi.
Incolores, inodores ; rougissent le tournesol ; saveur styptique très-prononcée et très-désagréable ;
Avec :
!• Potasse ou soude, précipité blanc d'hydrate d'oxyde, insoluble dans un excès de réactif;
i? Ammoniaque, précipité blanc, soluble dans un excès du précipitant ;
S"" Carbonate de potasse ou d'ammoniaque, précipité blanc, insoluble dans un excès de réactif ;
4** Cyanure jaune, précipité blanc ;
&> Cyanure rouge, précipité jaune-orange ;
6** Acide sulfhydrique et sulfures solubles, précipité jaune vif de sulfure de cadmium^ insoluble dans le sulfhydrate d'anunoniaque ;
7* Lame de zinc, précipité de cadmium en feuilles dendritiques.
Couleur blanche ou jaunfttre ; saveur astringente métallique, très-désagréable ;
Avec :
l"* Chlorure d'or, précipité pourpre, après addition à froid d'acide nitrique ;
2<^ Bichlorure de mercure, précipité blanc de protochlomre mercuriel, qui devient gris à Tinstant, et n'est^plus que du mercurej
3^ Sel de sesquioxyde de fer et de bioxyde de cuivre, sels de protoxyde de fer et de cuivre;
4® Acide molybdique^ acide tungstique^ oxydes bleus de molybdène et de tungstène ;
&» Potasse ou soude, hydrate blanc, soluble dans un excès d'alcali;
6® Anunoniaque, précipité blanc, insoluble dans un excès de réactif ;
7® Cyanure jaune de potassium et de fer^ précipité blanc;
8"* Sulfure ou sulfhydrate alcalin^ précipité brun-chocolat de protosulfure hydraté, soluble dans le sulfhydrate d'ammoniaque ;
9^ Lame de zinc, précipité lamelleux métallique.
Couleur rouge-groseille ou fleur-de- pécher^ s'ils sont dissous ou cristallisés ; lilas ou bleu violet, s'ils sont anhydres; saveur Acre et styptique;
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Avec :
1® Potasse ou soude, précipité d'hydrate bleu violet, qoi verdit au contact de Tair;
2<> Ammoniaque, point de précipité, si la liqueur est suffisamment acide, et formation d'un sel double qui cobreU liqueur en acajou -, précipité bleu-lilas, si la liqueur est noatre;
3"^ Carbonate de potasse ou de soude, précipité rose de ca^ bonate de cobalt ;
4^ Phosphate de soude, précipité bleu violet de phosphate;
5^ Arséniate de soude ou de potasse, précipité rose (fleurde-pôcher) d'arséniate ;
G"» Acide sulfhydrique, précipité noir de protosulfure si la liqueur est neutre ; point de précipité si elle est suffisamment acide ;
7<» Monosulfure ou sulfhydrale alcalin, précipité noir de protosulfure ;
%• Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité vert sale de cyanure de cobalt ferrugineux ;
9<* Infusion de noix de galle, précipité jaunâtre ;
10* L^un des métaux des quatre dernières sections^ point de précipité.
Un sel de cobalt chauiTé au chalumeau, avec le borax ou le sel de phosphore, donne un verre liquide du plus èm bleu,
9el« de BteKcl.
Couleur vert-émeraude ou vert pâle; saveur sucrée, astringente, puis acre et métallique ;
Avec :
1^ Potasse caustique, précipité vert-pomme, insoluble dans un excès ;
2° Carbonate do potasse, précipité blanc verdâtre ;
3"" Ammoniaque, précipité facilement redissous par un excès du précipitant, donnant une liqueur bleue, due à la naissance d'un sel soluble de nickel et d'ammoniaque ;
4° Cyanure jaune, précipité vert pâle;
5° Acide sulfhydrique, rien, si les liqueurs sont acides; précipité partiel, dans les liqueurs neutres.:
6* Salfhydrate d^ammoniaque» précipité noir de sulfure;
7"* Infusion de noix de galle, précipité blanch&tro.
Un sel de nickel donne au chalumeau^ avec le borax et le sel de phosphore, un verre limpide, jaune foncé, tirant sur le rouge brun, qui^ par le refroidissement, s'éclaircit et devient presque incolore. Une addition de nitrate ou de carbonate de potasse fait passer cette couleur au bleu ou fmtrpre foncé.
Couleur émeraude; saveur douceâtre^ astringente;
Avec :
!• Potasse ou soude, précipité d'hydrate d'oxyde gris verdfttre, soluble dans un excès d'alcali ;
2* Ammoniaque, précipité d'hydrate d'oxyde gris verdâlre, à peine soluble dans un excès d'alcali ;
3* Carbonate de potasse ou de soude, précipité de carbonate vert gris&tre> insoluble dans un excès de carbonate ;
4» Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité vert de qranure de chrome ferrugineux ;
5 Monosulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité d'hydrate d'oxyde gris verdâtre et dégagement de gaz sulfhydrique ;
6» Noix de galle, précipité brun ;
7 Acide sulfhydrique, point de précipité.
Les sels de chrome, chauffés au chalumeau avec le borax ou le sel de phosphore, donnent dés perles colorées en vertémeraufle,
Sem de proloxyde d*«nilmoliie.
Couleur nulle ou légèrement jaunâtre ; saveur ftcre trèsfaible ;
Avec:
!• Acide sulfhydrique, précipité orangé de protosulfure d^antimoine hydraté ;
2* Monosulfure ou sulfhydrate alcalin, ideniy soluble dans un excès de réactif ;
3* Potasse, soude ou ammoniaque, précipité blanc d'hydrate de protoxyde soluble dans un excès de potasse ou de soude, insoluble dans un excès d'ammoniaque ;
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4« Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blane d'hydrate de protoxyde;
5** Lames de zinc, de fer, d^étain, antimoine métalliq[ue, en poudre noire, qui, lorsqu'on le dessèche, prend sonyent feu.
En versant un sel d'antimoine dans un appareil de Haisk fonctionnant à blanc, on peut recueillir un anneau et des taches d'antimoine métallique; en mettant cet anneau en contact avec du gaz acide sulfhydrique sec, on le change en sulfure plus ou moins jaune rougefttre, qui, au contact à gaz acide chlorhydrique sec, se convertit en chlorure trèsvolatil ; ce dernier, recueilli dans de Peau, W décelé par Vh cide sulfhydrique ou un sulfure alcaUn (*).
méÎM ée MMBvIk.
Couleur nulle, quand l'acide est incolore ; saveur ftcre, métallique;
La dissolution étendue d'eau donne un précipité de sonssel blanc ;
Avec :
h Potasse, soude ou ammoniaque, précipité blanc d'oxyde hydraté^ insoluble dans un excès du précipitant ;
(<) Voici une série de caractères ou de réactions qui disiioguent entP' elles les taches antimoniales el arsenicales.
Les taches antimoniales ont toujours une couleur bleu ardoisé trèsmarquée ; elles sont le plus souvent recouvertes en totalité ou en partie par une substance noire, opaque, d'aspect charbonneux ; leurs contours sont presque toujours très-nets ; elles ne se volatilisent pas à la flamiDe du gaz hydrogène pur. La dissolution nitrique de ces taches, évaporée à siccité, laisse un résidu blanc jaunâtre, insoluble, ne se colorant pis par le nitrate d'argent. Les taches antimoniales résistent à ractionde la chaleur, de la liqueur de Labarraque^de la vapeur de phosphore, de riodalo de potasse. Le sulfbydrated'ammouiaque les dissout; la vapear d'iode les transformer en iodnre rouge orangé non volatil , et la vapear de brome, en bromure jaune, orangé, insoluble dans rammoniaqiie.
Les taches arsenicales sont d*un brun fauve, miroitantes et très-biillanles; noirâtres quand Tarsenic est abondant; volatiles à la flammedi gaz hydrogène pur. La dissolution nitrique de ces taches^ évaporée i sic-cité^ laisse un résidu blanc, soluble, donnant, avec le nitrate dVgent neutre, un précipité rouge-brique d'arséniatc d^argenl, mêlé quel'
2« Acide sulfhydrique, monosulfure, et sulfhydrate alcalin, précipité noir de sulfure;
3"* Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc de cyanure ferrugineux;
4o lodure de potassium, précipité brun-marron;
5» Lames de fer, de zinc, de cuivre, précipité de sous-sel ramené à Pétat métallique par un plus long contact ;
6<> Infusion de noix de galle, précipité jaune orangé.
»eîm de plomte.
Couleur blanche quand Tacide n^est pas coloré; souvent jaune quand les sels renferment un excès de base ; saveur sacrée, puis astringente ;
Avec :
1<» Potasse ou soude, précipité blanc d'oxyde de plomb hydraté, soluble dans un grand excès d'alcali ;
2^ Ammoniaque, précipité blanc d'hydrate, insoluble dans im excès ;
3^ Carbonate de potasse, de soude, d'ammoniaque, précipité blanc de carbonate de plomb ;
4° Acide sulfurique ou sulfate soluble, précipité blanc de sulfate de plomb ;
5® Acide chlorhydrique ou chlorure soluble, précipité blanc de chlorure de plomb, pourvu que les liqueurs ne soient pas très-étendues ;
G"* Acide sulfhydrique, monosulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité noir de sulfure de plomb, que les Uqueurs soient neutres ou acides, insoluble dans un excès de réactif;
7® Chromate de potasse, précipité jaune de chromate de plomb, soluble dans la potasse caustique ;
quefois de points jaunes d^arséniie d'argent. Soumises à Taction de Fâ chaleur, les taches arsenicales se volatilisent, en exhalant une odeur alliacée. Elles sont solubles dans la liqueur de Labarraque; la vapeur de phosphore les fait disparaître; Tiodate de potasse, en solution concentrée, les colore en rouge-cannelle, puis les dissout; le sulfhydrate d'ammoniaque les détache quelquefois par paillettes métalliques ; la vapeur d*iode les transforme en iodure jaune-citron, volatil, et la vapeur de brome, en bromure jaune-cilron, soluble dans ranimoniaque.
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8* lodure de potassium, précipité dHodiure, d*iin Ms-bean
jaune ;
9*" Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc de cyanure de plomb ferrugineux.
lO"" Infusion de noix de galle, précipité blanc;
1 1« Lames de fer, de iinc, d'étain^ préciiHté de plomb métallique.
Chauffés au chalumeau, avec du charbon» les séls de plomb donnent un globule de plomb métallique que Ton reconnaît à ses propriétés.
••lé lie bl^xt^e iMb «ill¥r*.
Couleur bleue ; saveur âpre^ métallique^ trfts-désagrMMe;
Avec :
!<" Potasse ou soude, précipité bleu de bioxyde hydratt, insoluble dans un excès d'alcali;
2* Ammoniaque, précipité blanc bleufttrede soUs-sel, tièssoluble dans un excès d'alcali, liqueur très-limpide et d'os beau bleu céleste ;
S'' Carbonate de potasse ou de soude, précipité bleu verdâtre, de carbonate de bioxyde de cuivre ;
4° Cyanure jaune do potassium et de fer, précipité bruDmarron de cyanure de cuivre ferrugineux ;
S** Arsénite de potasse, précipité vert d'herbe;
6° Arséniatc do potasse, précipité bleuâtre;
T Acide sulfhydrique, monosulfuro ou sulfhydrate alcalin, précipité brun noir de bisulfure de cuivre, insoluble dans • un excès de réactif ;
8* Lames de fer, de zinc, réduction du métal : la lame métallique prend bientôt l'aspect du cuivre ;
9^ Lame de cuivre, sel de protoxyde de cuivre;
10'' Infusion de noix de galle, précipité gris.
Chauffes au chalumeau, avec le borax, les sels de cuivre donnent un verre ùleu dans la flamme d'oxydation, et rougt dans la flamme du réduction.
fiels de proiozyde de mercure.
Couleur blanche ; jaune, lorsque le sel est basique ; saVeur ftcre^ métallique^ très-désagréable ;
Avec:
V Potasse, soude ou ammoniaque, précipité noir, insoluble dans un excès du précipitant ;
Z"" Carbonate de potasse ou de soude, précipité blanchàtte^ noircissant par Tébullition ;
3^ Carbonate d'ammoniaque, précipité d'un brun tioir ;
4"* Acide chlorhydrique où chlorure alcalin, ptécipité blanc do protochlorure;
5'' Acide sulfurique ou sulfate alcalin , précipité blanc de sulfate de protoxyde, qui ne jaunit point par Teau;
6* Protochlorure d'étain , précipité gris de mercure trèsdivisé. Il se dépose en môme temps du bioxydo d'étain, à moins que le protochlorure d'étain ne soit chargé d'une quantité d'acide chlorhydrique, suffisante pour le dissoudre;
7*» Acide sulfhydrique, sulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité noir, insoluble dans le sulfhydrate d^atnmoniaque ;
S"* Chromate de potasse, précipite rouge de chromate de protoxyde ;
9« lodure de potassium, précipité jaune verdâtre de protoiodure, soluble dans un excès d'iodure ;
10° Cyanure jaune de potassium et de fer^ précipité blanc gélatineux ;
11* Lame de cuivre, précipité de mercure coulant sur la lame.
0el« de Mozyde de merdire.
Saveur acre, métallique, très-prononcée ; couleur jaune, lorsque le sel est basique ;
Avec :
l** Potasse ou soude, précipité jaune de bioxyde hydraté ;
2* Ammoniaque^ précipité blanc de bioxyde combiné à Tammoniaque];
S"" Carbonate de potasse ou de soude, précipité jaune rougefttre de carbonate de bioxyde;
4» Carbonate d'ammoniaque, précipité blanc ;
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5® Protochlorure d'étain en excès, précipité de mercore métallique accompagné de bioxyde d'étain^ quand le réactif n'est pas chargé d'acide chlorhydrique libre ;
G"" Acide sulfhydrique ou sulfure alcalin, précipité blanc qui devient, par une légère addition de réactif, jaune-orange ou brun rouge, si le réactif est employé en petite quantité; noir, dans le cas contraire ;
7^ Chromate de potasse, précipité jaune rouge de chromate de bioxyde;
8° lodure de potassium, précipité rouge vif de bilodure, soluble dans un excès d'iodure ou du sel mercuriel ;
9^ Cyanure jaune, précipité blanc de cyanure de mercure' ferrugineux ;
lO*» Lame de cuivre, précipité de mercure.
Un sel de protoxyde ou de bioxyde de mercure, frotté sur une lame de cuivre décapé, la blanchit, et lui donne, par le frottement, Téclat métallique ; la chaleur fait disparaître cette tache, le mercure se volatilise.
Chauffé au chalumeau dans un tube de verre avec la moitié de son poids de chaux vive en poudre ou de soude efQeurie, il donne des globules do mercure métallique.
Sels d'arsenl.
Saveur Acre, métallique, très-désagréable;
Avec :
1<» Potasse ou soude , précipité brun clair ou olivâtre d'oxyde hydraté ;
2* Ammoniaque, point de précipité;
3** Carbonate de potasse, de soude ou d'ammoniaque, précipité blanc de carbonate d'argent, soluble dans un excès de carbonate d'ammoniaque ;
4^ Acide chlorhydrique ou chlorure soluble, précipité blanc caillebotté de chlorure d'argent, soluble dans l'ammoniaque, insoluble dans les acides, à moins qu'ils ne soient concentrés. Ce précipité passe au violet, puis au noir par l'action de la lumière ;
5® lodure soluble, précipité jaune d'iodure d'argent, insoluble dans l'ammoniaque ;
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6« Chlore, précipité de chlorure, dégagement de gaz oxygène ou formation de chlorate ;
7<» Acide suif hydrique ou sulfure alcalin, précipité noir de sulfure^ insoluble dans le sulfhydrate d'ammoniaque ;
8^ Chromate de potasse, précipité rouge-pourpre de chromate d'argent ;
9^ Phosphate de soude, précipité jaune-serin;
lO*" Arsénite, idem ;
1 1° Arséniate, précipité rouge-brique d'arséniate d'argent ;
12* Cyanure jaune^ précipité blanc de cyanure d'argent;
13o Lames de zinc, de cuivre et mercure, précipité d'argent métallique , en poudre cristalline.
«els «'or.
Couleur jaune ; rougissent le tournesol ;
Avec :
1* Métaux des cinq premières sections ou acide sulfureux, acide oxalique, précipité d'or ;
2^ Dissolution de sulfate de protoxyde de fer, production de sulfate de sesquioxyde^ de chlorure de fer et précipité d^or, en poudre brune, très-ténue;
3° Protochlorure d'étain, môme résultat ;
k* Mélange de proto et de bichlorure d'étain, précipité pourpre de Cassius, soluble dans l'ammoniaque^ insoluble dans l'acide chlorhydrique ;
5® Acide sulfhydrique, sulfhydrate d'ammoniaque, précipité de sulfure brim noir, soluble dans un excès de sulfhydrate ;
6*» Potasse, précipité jaune rougeâtre d'oxyde d'or, insoluble dans un excès de réactif si les solutions sont concentrées; peint de précipité dans les solutions acides;
1"* Ammoniaque, précipité jaune rougeâtre d'or fulminant (ammoniure dor),
Sels de plAlIne.
Couleur brun rougeâtre ; rougissent le tournesol ;
Avec :
\^ Chlorure de potassium, précipité jaune de chlorure
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double de platine et de potassium, soluble dans beaucoup
d^eau ;
if^ Sel ammoniac, précipité jaune de chlorure de platine ammoniacal, soluble dans beaucoup d'eau ;
3* Un sel de soude, sels doubles solubles ;
4^ Potasse ou soude caustique, décomposition très-incomplète, formation de sels doubles solubles ;
5** Acide sulfhydrique et sulfhydrate d^àmmoniaque, précipité brun noirâtre de bisulfure, soluble dans le sulfhydrate d'ammoniaque ;
6^ Zinc» fer^ cuiTre, etc. , réduction du métal ;
7<» Cylindre de phosphore^ réduction du platine ;
8*» Protochlorure d'étain, couleur brun rouge très-intense; précipité jaune, si les liqueurs sont neutres ;
9® Sels de protoxyde do fer, mêlés à un sel mercuriel, précipité de platine uni au mercure.
0el0 aninioiilAe»ax.
Sareur salée et très-piquante ; incolores ; les sels neutres ne changent pas la couleur du tournesol ;
Avec :
P Chlorure do platine, précipité jaune-serin de chlorure de platine ammoniacal;
2<» Acide tartrique, précipité de bitartrate d'ammoniaque.
Un sel ammoniacal chaufTé avec une solution de potasse ou de soude, ou broyé avec de la chaux hydratée, laisse dégager du gaz ammoniac, reconnaissable à son odeur piquante, à son action sur les papiers réactifs humides, et à la formation d'un nuage blanc au contact d'une baguette de verre, imprégnée d'acide chlorhydrique ou nitrique, et mieux d'acide acétique.
BOITES A RÉACTIFS
PODR LES PHARMACIENS.
Afin de pouvoir examiner les médicaments ou les produits chimiques qui leur sont livrés par le commerce (^), ou lonh qu'ils sont chargés^ comme membres d'un jury médical, de procéder à la visite des pharmacies, magasins de drogueries, d'épiceries, etc., les pharmaciens devraient toujours avoir dans leur officine une botte à réactifs (^) renfermant douze à quinze flacons dans lesquels sont les solutions nécessaires {alcool^ ammoniaque y sulfure de sodium ^ cyanure jaune ^ chlorure de baryum^ potasse, eau iodée, acide sulfurique, acide nitrique^ acide chbrhydriquey acide acétique, oxalate d'ammoniaque, nitrate dargenty eau amidonnée chlorée, carbonate de potasse) , trois petites capsules en porcelaine, trois tubçs fermés à l'une de leurs extrémités, un verre à expérience, deux petits ballons, une éprouvette graduée, un pèse-sel, une lampe à alcool, une paire de pinces, quatre baguettes de verre, des papiers de tournesol et de curcuma, une feuille de mica, une lame de fer décapé, un petit creuset de porcelaine.
Il serait nécessaire aussi que les pharmaciens eussent en leur possession V appareil de Marsh, des aréomètres normaux et les divers appareils gradués qui sont chaque jour utilisés dans les analyses chimiques (^).
(1) Nous citerons particulièrement parmi ces produltff : le blanc de fard ou sous-nitrate de bismuth. Veau âe fleurs d'oranger, la farine de Un^ le C€Uomel, le cyanure de potassium^ le chloroforme, la gomme arabiquey le chocolat, le baume de copahu, Viodure de potassium^ le kermès, la magnésie, le sulfate de potasse, le sulfate de quinine.
(*) M. Girard, pharmacien-droguiste, a fait établir de ces boites à réactifs au prix de 40 fr., la botte toute garnie.
(>) Les plïannaciens pourront s'adresser, pour se procurer les divers instruments mentionnés dans cet ouvrage, à M. Bodeur, constructeur d'instruments de précision, à Paris.
TABLBàU IUDIQUàRT Là QUÀirriTÉ DB SOBSTàHCB CHHir.HtK
QUI EST COimOlUB DÀRS UH 6BÀHMB DB 8UBSTÀHCB TBOUYÉE.
Subitaoee troofée. SuImUocc cherchée.
(1 gr.) (QiiAiiiUé coireafKMUteote.)
Acide antimonieox 0,80 aDUmolDO.
— sunniqiie 0,79 étain.
Oxyde de cadmium. ...... 0,87 cadmium.
Bioxyde de cuivre 0^80 coiTre.
Oxyde de bismuth 0^90 bismuth.
Sesquioxyde de fer 0,70 fer.
Prof oxyde de nickel 0,79 nickel.
— de zinc 0,80 zinc.
Carbonate de chaux 0,56 chaux.
— de plomb 0,16 acide carbonique.
Î0,5S zinc.
0,65 oxyde de zine.
Chlorhydrate d*ammoniaque .... 9,68 chlorure d*argent. Chlorure d'ammonium et de platine. 0,U platine.
— d'argent 0,75 argent.
. ^.^ . 1 1,99 chlorure d'argent.
— de potassium < .* . ., . . ®.
1 1,64 chlorate de potasse.
Sulfate d'ammoniaque 1,76 sulfate de baryte.
!0^65 sulfate de protoiyde de fer.
1,30 sulfate de plomb.
0,34 acide sulfurique.
— de chaux 0,73 carbonate de chaux.
- de magnésie 1 0.70 carbonate de magnésie.
(0,34 magnésie.
- de plomb J ^'''^ ^^y^^ ^^ P'^™*^-
_ (0,69 plomb.
Phosphate de baryte 0,60 phosphate de soude sec.
— de magnésie [ ^»^* sulfate de magnésie.
(0,37 magnésie.
Cyanure d'argent 5^'®* *'"8^°^-
} 0,20 acide cyan hydrique anhydre.
Oxalate de chaux 0,38 chaux.
Stéarate de chaux 0,90 acide stéarique.
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LÉGENDE. — PLANCHE I
Articlet correspondants.
Fig. 1, 2, 3, 4, 5, 6. . . • Lait
Fig. 7 Levure de bière.
Fig. 8, 9, 10, It. Lycopode.
Fig. 1. — Vue microscopique des globules du lait.
Fig. 2. — Crémomètre.
Fig. 3. — Galactomètre^ de MM. Chevallier et 0, Henry,
Fig. 4. — Lactodensimètret de Quevenne.
Fig. 5 et 6. — Lûctoscope, de M. Donné (coupe et plan).
Fig. 7. — Levure de bière, vue au microscope.
Fig. 8. — Vue microscopique des grains de pollen.
Fig. 9. — Vue microscopique des granules de lycopode.
Fig. 10. — Microscopes de Stanhope, A et B.
Fig. 11. — Microscope AeGaudin.
AA., chapeau ou p<irti!-lcniillo.
l, lentille globulaire ou biconvexe.
BB, boisseau en gulta-pcrcha.
ce, lames de verre ou porlc-objpl.
LÉGENDE. — PLANCHE II
Articlef eorrefpoodanls.
Fig. 12, 13. . . . Nom d'engrais.
Fig. 14, 15. . • • Noix DE GALLE, Réglisse (Racine de).
Fig. 16 OXTDE DE MAKGANÈSE.
Fig. 12. — Appareil dessiccateur de MM. àforide et Boùierre^ pour fanalyse des engrais.
A, (ube reuûé deslioé à coDleair la sulMUûce à dessécber; il est plongé daos uq Ixàin dVau ou d'huile.
Bf tubt? à chlorure de calciuua.
G^ flacou renfei'inanl uu décini. cube de solution normale sulfurique. D, llacon d'appel.
Fig. 13. — Appareil do MM. Moride et Bobierre^ pour le dosage du carbonate de chaux.
A, bulioa à t'oad plal et uiiuce, dans lequel ou place la substaucc doot ou veut doser le carbonate de cliaux.
T, tube très-eûilé à sa partie inférieure ei bouché à sa partie supérieure avec uu petit morceau de cire c; il reçoit une certaine quaniiu: d'acide uitriqne pur.
T', tube rempli de chlorure de calcium fondu, retenu par uu lauipofl de colon cardé.
Fig. 14. — Appareil à déplacementy de Robiquet,
A, allonge en crislal, bouchée îk l'cmeri. C, carafe.
Fig. 15. — Appareil à déplacement, modifié par M. Payen, Fig. 16. — Appareil pour fessai des oxydes de manganèse du commerce^ diaprés le procédé de Gay-Lussac,
yy. 2.
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LÉGENDE. - PLANCHE III
Àrliclefl correspondants.
Fig. 17 Paih.
Fig. 18, 20, 21, 22, 23. . Potasses.
Fig. 19 Oxyde de manganèse, Potasses.
Fig. 17. — A, B, C, Champignons du pain.
Fig. 18. — Alcalimètre, de Gay-Lussac.
Fig. 19. — Apixireil dQ^li^l. Fréséniiis et Wili y pour l'essai des manganèses et pour k dosage de Vacide carbonique des potasses et autres carbonates,
A, ballon contenanl 75 grammes d'eau, ei Toxyde de manganèse (2sr,97), ou le carbonate à doser.
B, ballon contenant 60 grammes d*eau el rempli à moitié d'acide sulfiirique concentré.
Qy tube droit plongeant dans le liquide de A ; Toriticc ast liuuchr» par un pelit tampon 6 de cire molle, c, tube à double courbnn\ dy tube ilroit, qui se termine à peu de distance du bouchon.
Fig. 20. — Procédé de }\, A nthon^ pour reconnaître les potasses falsifiées par la soude.
A, tube-éprouvetle ou tube-mesure.
Fig. 21 et 22. — Natromètre de M. Pesier.
\f flacon à large col, de la capacité de 600 grammes environ, cou-
760 PLANCHE iri.
lanant la solution k essayer; on en détermim^ la tcmpératore à Taide Ju Ibermomètre B qui y est plongé.
B, éprouveltc à pied, marquée d'un trait fnti indiquant le niveau à atteindre pour avoir un volume de 300 ceniîmèlres cubos.
N, natromètre.
Fig. 23. — Potassimètre de M. 0. Henry.
Ah, tul)e de verre de 0»,C0 de longueur environ et de 0»,00i de diamètre» contenant la dissolution titrée de perchlorate de sonde ; il est liié par deux crochets au long d*une planche graduée en 100 parties.
A, entonnoir de verre.
r, robinet en cuivre.
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LÉGENDE. - PLANCHES IV ET V
Ardclea correspoodints.
Fig. 24 à 33 Lâtt, Smops, Sucres.
Fig, 37 Vinaigres.
Fig. 38 et 39 Vins.
Fig. 24. — Saccharimètre ou polarimètre de M.* SoW/ (élévation). Dans l'intervalle A se place le tube renfermant le liquide sucré que l'on veut soumettre à l'observation.
Fig. 25. — Saccharimètre muni de toutes ses pièces.
Fig. 26. — Section longitudinale de cet instrument dans le sens de son axe.
a, analyseur composé d*un prisme de Nicol, ou prisme biréfringent de spath d'Islande, vu en élévation et en coupe, fig. fS. Ce prisme sê trouve placé près do Toculaire.
b, bouton dont Taxe est armé d*un pignon qui fait glisser en sens inverse réchellc graduée et le vernicr v du compensateur c, dans les coulisses c'c'.
d, prisme biréfringent, nommé polarisateur ou polariseur, vq séparément en élévation et en coupe horizontale, fig, S7. (Test par ce prisme qu'arrive le faisceau de lumière, soit diffuse, soit provenant d'une lampe.
e, plaque à double quartz.
ff tube à sirop.
g, lunette ; g' tirage ; h, pied de Finslrument. I, liquide sucré contenu dans le tube de verre épais U, engagé dans le tube f.
0, ouverture pratiquera distance du polarisateur. p, vis pour arrêter l'analyseur a.
76î PLillfCHBB IV ET V.
m, ressori à boudin, placé dans Tintérieur du tube n, pour mainlenir le tube s, /, bouton pour faire mouvoir le tube, ti, armature de IMnstrument.
Fig. 29. — Disque coloré en violet.
Fig. 30. — Disque coloré en jaune.
Fig. 3 h --- Disque dont la moitié gauoke esl rouge ; ot la moitié droite, bleue.
Fig. 32. — Disque dont la moitié gauche est verte; et la moitié droite^ orangée.
Fig. 33. — Tube spécial d'observation pour les liquides acidulés, muni au milieu de sa longueur d'une tubulure dans laquelle un thermomètre T est introduit à frottement.
Fig. 34. — MAlras contenant le liquida acidulé, chauffé au bain-marie.
Fig. 35. — Môme matras plongé dans un vase V, rempli d'eau froide^ afin de ramener le liquide à la température ambiante.
Fig. 36. — Poids ou titre normal de matière à essayer, par décilitre de dissolution.
Fig. 37. — Tube^acétimètrt,
Fig. 38, 39. — Appareil distillatoire de Gay-Lussac, modifié dans sa construction par M. Duvai, pour la recherche do l'alcool dans les liquides spiritueux (vins, eaux - de vie, etc. ).
B, enveloppe en tôle faisant fonction de fourneau ; elle reçoit une lampe à alcool L à trois niècbos.
C) cucurbite destinée à recevoir le liquide à dUtlIler.
T, tubo en cuivrô se vissant d'une part à la cucurbiie, et s'adaplani de l'autre à frottement avec le serpentin S, où II conduit les vapeurs alcooliques.
Ce serpentin esl muni d'un entonnoir A, par lequel on verse Peau destinée à rafraîchir le serpentin ; celle eau déplace l'eaU chaulTée qui sort par le tube B.
M, petite éprouvette servant ii recueillir, jusqu'au trait marqué, 1 décilitre du liquide (iislillé.
N, granle cprouveile recevant le liquide de réprouvelte M, afin d\'n prendre le degré à Palcoomètre centésimal.
PLANCHES IV BT V. 763
Fig. 40. — Chalumeau à bouche, dit de Berzélius,
/, lube conique en lôle vernie, laiton ou maillectiort, long de O^^SO à 0»,î5.
t, embouchure en ivoire.
r, réservoir en étain, laiton ou maillecbort, servant à condenser la vapeur d'eau lancée avec Pair par les poumons; à ce réservoir s*ajuste un peiit tube l, terminé par un petit bec en platine p, percé d'un trou du diamètre d*une aiguille trôs-ttne.
Ce petit instrument sert à faire en quelques minutes les essais par voie sèche, à Taide desquels on reconnaît certains sels (Voy. Propriétés caractéristiques des stis).
LÉGENDE. - PLANCHE VI
Arlielei eorrespondaolt.
Fig. 41 Lait.
Fig. 42, 43, 44. Noix de galle, Réglisse (Racine rie), cic. Fig. 45 Vins.
Fig. 41. — Polarimètre modifié, de MM. Vemois ol A. Becquerel.
h, verre rouge homogène.
B, C, prismes de Nicol.
D, (ubc ci'observallon, contenant le liquide vn expérience.
E, cercle gradué en deml-degrês.
F, vernier donnant la minute.
O, oculaire.
Cet appareil est placé devant une vive lumière; celle, par o\omplo, de rbuile de .schisle^ concentrée à l'aide d'une forte lentille planconxexe.
Fig. 42. — Appareil à déplacementy composé d'une allonge et d*un flacon tubulé ; ainsi dispose, cet appareil peut servir pour les liquides volatils, comme Téther ; la matière en traitement est retenue dans l'allonge par un petit tampou de coton ou de fils d'amiante.
Fig. 43. — Appareil à déplacementy de M. Edm. Robiquet.
Dans cet appareil modilié, le bouchon à rémeri C porte, sur sa surftice extérieure, une rainure creuse r, partant de la partie inférieure à la moitié de la hauteur; rintéricur du col de rallonge A porte une rainure r\ semblable à celle du Imuclion, qui occupe la première moitié de la hauteur du col, ù partir du bord. La douille de Pallonge et le col du flacon B portent aussi chacun des rainures s et s', disposées d'une manière analogue. Kn tournant h* bouchon C, de manière que le< rai-
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PLANCHE VI
nures r et K soient en ligne droite, Tair extérieur communique avec l'air contenu dans i*al longe; la même communication aura liea si la rainure s est amenée en ligne droite avec la rainure s'.
Si Ton veut, au contraire, mettre obitacl«' tu passage do l'air atmosphérique et fermer Tappareil hermétiquement, on tourne surflsamment le bouchon et rallonge, de manière que les rainures ne soient plus en ligne droite. /j^
On peut ainsi régler à volonté la pression de l'air intérieur et Pécoulemeni du liquide qui sert à la lixivialion.
Fig. 44. — Appareil extracteur^ de M. Sehwaerzlery applicable à roxtract|on des substances végétales, ou, en général, de matières solubles, par Toau, par l'alcool ou par réther.
A, bain-marie.
B, ballon de verre.
C, cylindre en tôle, adapté au bouchon 6.
E, Ë, diaphragmes.
F, substance à traiter, très-légèrement tassée.
Il, couvercle à adapter au liquide G pour les liquides volatils.
/. t, tube d*un diamètre peu considérable.
Le jeu de cal appareil esl semblable à celui de fai caf^ière lyonnaêse,
Fig. 45. — A lambic de M. 7. SàBeron, pour Tessai des vins
par distillation. * •
A, lampe à csprit-de-vin.
B, ballon de verre servant de chaudière
C, serpentin contenu dans un vase qui tiiMit lieu do rérrif;cérant. Ce serpentin communique avec le ballon B au moyen du tube de caoutchouc D, terminé par un bouchon E qui s*adapte au col du ballon B.
F, épi'ouvi'iie sur laquelle sont gravées trois divisions : Tune a sert k mesurer le vin ou le liquide spiritueux que Ton veut distiller; les deux autres, marquées 1/2 et 1/3, ont pour but dévaluer le volume du liquide recueilli sous le serpentin.
Cette éprouvelte porte dans toute sa hauteur une rainure qui a pour Ixit de contenir le thermomètre H sans qu'il puisse gêner ralcoomèire G dans ses mouvements.
La manœuvre de cet appareil est la môme que colle de Talambic Oay-LussaCy Duval, etc. %
LtSam. — PLANCHE VII.
Fig. 46, 47, 48 et 49. . . . Uir. ^
Fig* 46. -^taûHnomitre, àa docteur BoHtUhÊl.
if branche mobile qui peut s*adap(er ^ voloiité avec Je corps T de b boretie, au moyen du boocbon h.
Fig. 47. — Botte renfermant les divers instruments proposés par MM. Chevallier ei Réveil^ pour Tassai du lait.
a, l)urelte saccbarinoétrique.
hy agilaleurs.
c, Oacon d*étber.
d, flacon d'acide sulfurique étendu.
«, lampe à alcooi et support.
f, entonnoir.
g^ liqueur saccbarimétrique titrée.
hy hallon dans lequel se fait Pessai saccbarimétrique.
•', capsules en porcelaine.
l, crémomèlre, lacloinèlre et ibermomètre.
Fig. 48. — Burette saccbarimétrique.
h, burette saccharimétiique^ au moment où elle est tenue à la main pour verser le peiil-laitdans la liqueur bleue bouillante, contenue dans le bnllon or, cliauiït; par la lampe à alcool c.
Le pouce placé sur l'ouverture o de la burette rè{]île à volonté l'ecou lemeni du liquide.
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Fig. 49. — ^ lactomèlre.
c, crémomètre. Éproavette à pied dont la capacité eH divisée en 100 parties jusqu'au trait o ; on n*a indiqné que SO divisions, parce qu*un lait pur ne coulienl jamais une plus grande quantité de crème.
t, ibermomètre à alcool coloré en rouge, qu*on suspend dans la rainure r du crémomètre au moyen d*un peiii crochet s placé à sa partie supérieure. Ce Ibermomètre u*est gradué que jusqn*à iO^; le lait, an sortir du pis de la vache, marquant de 34 à B6<><^.
TYPOGRAPHIE DKNIfUYER, RVB OV BOULEVARD, 7. BATlGNOLLIiS.
BouleTard eilirtoor d« Paris.
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